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AVERTISSEMENT. 

\Ntoine  le  Fevre ,  Sienr  de  la  Bode- 
rie  y  étoit  Ambajfadeur  extraordi- 
naire de  la  Conr  de  France  vers  Ja- 
ques premier  Roi  d'Angleterre  y  dans 
les  dernières  années  dîi  règne  d''Hen' 
rylP^.Royde  France  y  ér  au  commencement  de  ce- 
lui de  Louis  XllL  fonjils.  Il  mourut  en  iGii^. 
C'eji  à  lui  que  s'adnjfent  les  Lettres  d' Henry  IK 
ér  de  MeJJieurs  de  Viïleroy  &  de  Puifieux ,  qui 
compofent  ce  Recueil  y  lequel,  félon  qtC  écrit  le  'F. 
le  Long  dans  fa  rsibliotnenue  desHiitoriensde 
la  b'r  aiice ,  exifîoit  de  fin  tems  en  Manufcrit  dans 
celle  de  AL  le  Chancelier  \D agite  ffeau.  Il  [croit  à 
fouhatter  pour  le  public  que  l'on  eut  recouvré  en 
même  tems  les  Réponfes  de  M.  de  la  Boderie 
&  fin  Ambniiade,  qui  compofent  deux  autres 
Recueils.  On  les  aur oit  fans  doute  déjà ,  s'* ils 
n'avoient  échapê  jufqu'a  prefent  à  la  fugacité  de 
ces  furets  littéraires ,  difons  mieux ,  a  l'avidité 
de  ces  Jlellionataires  y  qui  courent  les  Bibliothèques 
de  Paris  ^  pour  y  déterrer  quelque  Aîanufcrit  pré- 
cieux y  dont  ils  vendent  enfuit e  fans  même  excep- 
ter l' original  y  autant  de  copies  qu'ils  trouvent  de 
Libraires  dupes  de  leur  bonne  joi. 

Ce  Recueil  de  Lettres  commence  en  iéo6.  ô* 
cenfijie  en  deux  he^z-mons,  félon  le  titre  du  Ma- 
nufcrit. La  première  finit  vers  le  milieu  de  Juil- 
let 1 606 .  La  féconde  commence  en  Janvier  1610. 
Ô'fintt  en  161  e.  Ces  deux  négociations  avoient 
pour  objets  de  croiferà  quelque  prix  que  ce  fut  tous 
les  projets  de  l'Ef pagne  en  Angleterre,  ér  de  traiter 
d'une  alliance  entre  les  deux  Monarchies  de  Fran- 
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AVERTISSEMENT. 

ce  &  de  la  Grande  -  Bretagne.     On  voit  dans 
V infini Bton  dorme e  a  Mr.  de  laBoderie  en  da* 
te  du  i^  Avril  1606   combien  Henry  IV.  fou- 
haittoit  d'entretenir  VaV.iance  avec  l' Angleterre -, 
(ér  les  excellens  confeils  qu'il  lui  donnoit  four  que 
V union  de  leurs  Couronnes  fervit  k  conjh  ver  la 
République  de  Hollande  encore  naiffante.    Juf* 
qu'alors  l'Efpagne  paroiffoit  avoir  travaille  à 
je  fomnettre  tonte  V Europe.    Henry  iV.follici- 
ta  vivement  le  Roi  d' Angleterre  a  entrer  dans  les 
intérêts  communs  :  mais  qui  ne  Jait  qu'il  avoit  à 
faire  à  tin  Trince  beaucoup  plus  propre  à  s'emùa- 
rajjer  de  quelques  difputes  deJhéologie  qu'aufalut 
de  fes  voîjins  qui  tnjiuoit  fur  celui  de  l'Europe  en- 
tiere  ?  ^  que  le  Monarque  de  la  Grande-Breta- 
gne s'amu[oit  à  étriller  la  Pape  en  pédant  de 
l'Univerlité  d'Edimbourg,  pour  me  fervir  des 
termes  d'un  célèbre  Ecrivain  François  ^pendant  que 
lor  de  l'Ejpagne  jaifoit  en  Angleterre  des  Créatu- 
res aux  Èjpagnols.     On  verra  dans  ces  Lettres 
combien  jaques I  cheriffoit  fes  Livres ,  ce  que  Mr. 
dePuifieux  appelle  avec  raifon  dans  la  Lettre  1 19. 
une  pallion  malléante  à  la  qualité  de  Prince, 
(3-  combien  il  étoit  dijîcile  a  émouvoir  dans  les  cho- 
Jes  qui  demandoient  de  l'a[îivité  dans  m  Souve- 
rain.    Cet  oit  par  le  moyen  de  cette  indolence  de 
Jaques I.  que l' Efpagne gouvernoit le Conicil Bre- 
ton.    La  Let trei  02.  du  premier  de  ces  deux  Re- 
cueiU  témoigne  a jf es  que  les  Mmifires  d'Angleter- 
re étoient  entièrement  à  la  dévotion  de  l'Efpagne 
é-  qtie  celle-ci  leur  payoit  penjion. 


JAR- 


JARGON 


o  u 


DES    CHIFFRES 

Et  explication  d'aucuns  noms  propres  qui  fe 
rencontrent  dans  les  înitrudious  &  Dépê- 
ches de  cette  Négociation. 


LE  Pape. 
Le  Cardinal  Aldobrandin. 

Le  Cardinal  BorgheHe. 

Le  Cardinal  de  joyeufè. 

Le  Cardinal  du  Perron. 

Le  Cardinal  Baronius, 

Le  Cardinal  de  Givry. 

Le  Cardinal  Séraphin. 

M.  d'Alincourt. 

Le  St.  Siège. 

1^  Confiftoirc.         '. 

Les  Cardinaux. 

Le  Cardinal. 

Le  Duc  d'Urbain. 

Ferrare.  ', 

Florence. 

Le  Grand  Duc 

La  Grande  Ducheflê, 

Leurs  Enfans. 

Le  Chevalier  Vincia. 

Livourne. 

Pize. 

Sienne. 

Mantouë. 

Le  Duc  de  Mantouë. 

La  Ducheflê  de  Mantouc. 

Leurs  Enfans. 

Le  Prince  de  l'Amirande. 
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le  Chanoine. 
le  Doyen, 
le  Chantre, 
le  Bedeau. 
le  Dcsbria. 
le  Violet. 
le  Gris, 
le  Vert. 
le  [aune. 
l'Artifan. 
la  bafTcCour. 
le  Cuivre, 
l'x^irain. 
le  Fer. 
le  Noir. 
le  Blanc. 
le  Rouge. 
Oratoire, 
la  Chapelle, 
la  Solive. 
la  Poultre.  , 
le  Chevron, 
le  Jamb.ise. 
la  MefuVc. 
le  Cordon. 
la  Chapeau. 
le  Cabinet, 
la  Fenêtre. 
Veni- 


EXPLICATION 


Venife. 

Le  Sénat. 

Le  Duc. 

Le  Collège. 

Padouë. 

Le  : 

Le  Grand  Seigreur, 

Le  premier  Bâcha. 

Conftantinople. 

La  Hongrie. 

La  Tranfilvanie. 

La  Valachie. 

La  Moldavie, 

Le  Roy  de  Pologne. 

Le  Roy  de  Dannerrarck. 

Le  Grand  Duc  de  Mo'covie. 

Le  Duc  Charles  de  Susde. 

Le  Duc  de  Holftein. 

L'Empire. 

L'Empereur. 

L'x'^rchiduc  Mathias. 

L'Archiduc  Maximilian. 

L'Archiduc  Ferdinand.        •  '. 

L'Arcliiduc  Leopold.  " 

L'Archiduc  Maximilian  de  Gratz. 

Le  Duc  de  Parme. 

Le  Duc  de  Savoye. 

Ses  Enfans. 

Albigny. 

Savoye. 

Roncas. 

Thurin. 

Modena, 

Le  Duc  de  Modena. 

Milan. 

Le  Comte  de  Fuentes. 

Le  fort  de  ï'uentes. 

Les  Milanois. 


l'Efcalliei-: 
la  Montre. 
le  Greffier. 
le  Notaire, 
le  Confeiller. 
le  Procureur, 
la  Prime, 
la  Poire. 
la  Pefche. 
la  Marjolaine, 
le  Tain, 
la  Buglofe. 
la  Bourache. 
la  Sauterelle. 
la  Mouche. 
l'Araignée, 
le  Bœuf, 
le  Rat. 
l'Afne. 
l'Eléphant, 
le  Dain. 
le  Cerf, 
la  Biche, 
le  Chevreuil. 
le  Chat, 
le  Sergent. 
l'Affamé. 
l'Entrée, 
la  Porte, 
la  Lucarne, 
le  Soubz, 
le  Clerc, 
la  Colitte. 
le  Diacre, 
rincarnar. 
le  Vieil, 
le  Ta fc heu X. 
Importuns. 
Gennes. 
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Genncs. 

La  Seigneurie  de  Gennes. 

Le  Peuple. 

Les  Gentilshommes  anciens. 

Les  Nouveaux. 

Le  Sr.  Ambroifè  Lomelin. 

Savonne. 

Corfeigne. 

Lucques. 

Napics. 

Le  Viceroy  de  Napics. 

Napolitains. 

Royaume  de  Naples.  • 

La  Sicile. 

La  Poiiille.  i 

Malthe. 

Le  Grand  Maître. 

Les  Chevaliers. 

Ragoufe. 

La  Republique. 

Le  Sr.  Bourdiff. 

Le  Comte  de  Jean  de  Naflau. 

Le  Duc  de  Cleves: 

Ausbourg. 

Spire.  ; 

Strasbourg.'  " 

Cologne.  ". 

Mayence. 

Lubec. 

Dantzic. 

Vienne  en  Autriche. 

La  Lorraine. 

Le  Duc  de  Lorraine. 

Le  Duc  de  Bar. 

Mr.  de  Vaudcmont. 

Le  Sr.  de  Chauvelan. 

Nancy. 

Le  Pont  -  AmoufTon, 
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Imprimerie.' 

Imprimeur. 

Libraire. 

.         le  Lièvre. 

Glorieux. 

Ignorant. 

;  le  Pain, 

l'Avoine. 

le  Froment. 

la  Paille. 

le  Gafteau. 

les  Serviettes» 

la  Tarte. 

le  Froment. 

PAffiette; 

l'Eau. 

PAmi. 

les  Femmes. 

le  Vin. 

1  le  Grain. 

le  Fou  rage 

les  Figues. 

les  Avelamcs. 

le  Pignon. 

les  Serifes. 

le  Mufque. 

l'Ambre. 

l'Huile. 

la  Licorne- 

le  Pot. 

le  Verre. 

les  Armes. 

la  PahTade. 

le  Mûrier  blanc. 

le  Chenu. 

le  Bouffon. 

le  Paillard. 

la  Salière. 

Flan- 


EXPLICATION 


Flnndres. 

L' Archiduc. 

L'infante. 

L'Electeur  Palatin. 

L'Eleâirice  Palatine. 

L'£le6teur  de  Saxe. 

L'EIeéleur  de  Brandebourg. 

L'Electeur  de  Mayance. 

L'Elefteur  de  Cologne. 

L'Êieaeur  de  Trêves 

L'Elefteur  de  Wittemberg, 
'  Le  Landgrave  de  Heiïen. 

Le  Prince  d'Anhalt. 

Le  Duc  de  Brunswick. 

Le  Duc  de  Weymar. 

Le  Duc  de  Neubourg. 

Le  Duc  de  Deux  Ponts. 

Le  Duc  de  Bavieres. 

Artois. 

Arras. 

St.  Orner. 

Bapaume. 

Gravelincs. 

Nieuport. 

Ollende. 

Dunkcrque. 

L'Eclufe. 

Gand. 

Cambray.  T 

Bruxelles. 

Anvers.  • 

Namur. 

L-î  Comté  de  St.  Paul. 

J-.uxcmbourg. 

Thionville. 

Rrabanc. 

Liège. 

La  Frifè. 


la  Chaire» 
l'Aigneau- 
le  Mouton. 
la  Souris. 
la  Puce, 
la  Punaife. 
le  Scorpion, 
le  Hibou, 
la  Perdrix, 
la  Galinette. 
le  Cocq. 
le  Chappon. 
la  Poulie, 
le  Raifin. 
la  Grappe. 
l'Ecorce. 
le  Noyau. 
la  Ramée, 
les  Herbes, 
les  Hantes. 
l'Orme, 
le  Cicomore. 
le  Peuplier, 
le  Cormier, 
le  Noir, 
les  Bordures, 
la  Soîle. 
le  Brochet, 
la  Carpe, 
le  Turbot, 
le  Mulet, 
le  Macrcau. 
la  Pucelle. 
le  Tigre. 
l'Abricotier, 
le  Citronnier. 
l'Oranger. 
la  Griotte. 
Le 
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Le  Rhin. 

Le  Comte  Henry,  ■; 

Les  Etats, 

Le  Sr.  Arfens. 

Le  Sr.  Arfens  le  fils. 

Le  Sr.  de  Buzanval. 

Efpagne.  "» 

Le  Roy  d'Ef pagne. 

La  Reyne  d'Èfpagne. 

Les  Infantes.  • 

Le  Prince  d'Efpagne. 

Le  Duc  de  Lerme. 

Le  Secrétaire  Franquefo. 

Le  Secrétaire  Prada. 

Dom  Baltafard  de  Limiga. 

Le  Duc  d'Arfcot. 

Le  Prince  d'Orange. 

Le  Marquis  d'Avray. 

Le  Comte  d'Aremberg. 

Le  Marquis  Spinola. 

Le  Vicomte  de  Solre. 

Le  Comte  de  Barlemont. 

Le  Comte  Frédéric. 

Le  Duc  d'Aunnale. 

Le  Prefident  Richardot. 

L'Audiencier  Verrichon. 

L'Ambafladeur  d'Efpagne. 

Le  Nonce  qui  y  refide.  '. 

L'Ambafladeur  de  Venifc. 

Mr.  de  Berny. 

Dom  Louis  de  Veillafque. 

Mr.  de  Barrault. 

Le  Nonce  du  Pape  en  Efpagne. 

Le  Confeflèur  du  Roy  d'Efpagne. 

Le  Duc  d'Yorck. 

Les  autres  Enfans  du  Roy. 

Le  Duc  de  Lenox. 

Le  Grand  Tréforier, 


le  Heftrc; 

ie  jeune, 
les  Fleurs. 
l'Anguille, 
la  Lamproye. 
le  Serpent. 
l'Ancolye. 
le  Houblon. 
l'Afperge. 
les  Frailes. 
la  Penfée. 
la  Rofc. 
le  Jalmin. 
l'Epine, 
le  Buiflon. 
la  Chèvre, 
le  Bouc, 
le  Satire, 
le  Velu, 
le  Pomelé. 
le  Bigot, 
le  Dévot, 
le  Vaillant, 
le  Vinaigre, 
le  Verjus. 
le  Sel. 
laSaulce. 
le  St. 
le  Pauvre, 
le  Vigilant. 
l'Avertifleur. 
la  Marguerite. 
le  Caflèron, 
le  Cardon. 
l'Ofeille. 
les  Lai6tucs. 
Je  Pourpier, 
la  Chicorée. 
Le 
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Le  Chancelier  d'Angleterre. 

L'Admirai  d'Angleterre. 

Le  Grand  Chambellan. . 

Le  Comte  de  Nortomberland. 

Le  Comte  d'Oxfort. 

Le  Com.te  de  Pembrock. 

Le  Alilord  Cobam. 

Le  Comte  de  DefdinâiGn. 

Le  Sr.  Dofquin. 

Le  Sr.  de  Ranfay.  , 

Le  Comte  d'Arby. 

Le  Comte  de  Hotintoq. 

Le  Comte  de  Warwick. 

Le  Milord  Howard. 

Le  Sr.  de  la  Fontaine.  .  • 

L'Efcuyer  St.  Antoine. 

Mr.  de  Bcaumont 

L'Ambafîàdeur  d'Efpagneen  Angleterre. 

LesMiniftres  d'EcolIe.     .  •    — -■ 

Lts  Puritains. 

Les  Catholiques  d'Angleterre. 

Londres. 


Cantorbery. 

Douvre. 

Warwick.  ; 

Ecofie. 

Irlande. 

Rochefler. 

Gravefindc.  . 

Grenwich.  ) 

Suifîè. 

Les  trois  Cantons. 

Les  trois  Ligues  Grifes. 

L'Evêque  de  Vallais. 

L'Abbé  de  St.  Gai. 

Bcrn. 

Bafle. 

Schafhoufc. 


la  Grofèillc. 

l'Herbe  à  Chat. 

l'Artichault. 

le  Papillon. 

le  Baume. 

le  Voillier. 

la  Febve. 

le  Poix. 

le  Narciflc. 

1  Aillct. 

la  Gens. 

la  Frambroifc. 

le  Paflevelours. 

la  Cheville. 

l'Ecolier. 

le  Pédant. 

le  Dode. 

les  Orties. 

iesFeiiilles  de  Lierre, 

les  Dégoûtez. 

le  Cloître. 

Sufanne. 

Marceline, 

Medard. 

Philberdc. 

Elifabeth. 

Philme. 

Jehanne. 

la  Griette. 

Guillemctte. 

Force. 

Juftice. 

Tempérance. 

Charité. 

Foy. 

St.  Pierre. 

St.  Paul. 

St.  Thomas. 

Zurich. 
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Zurich. 

Soleure. 

Wernalden. 

Schuitz. 

Jong. 

Fribourg. 

Soleure. 

Claris. 

Apentzel. 

Ury. 

Lucarne.  I 

Grifons. 

Le  Sr.  de  Caumartin. 

Le  Sr.  Pafcal. 

France. 

Le  Roy. 

Mr  le  Dauphin.  ;  • 

Mefdames. 

Mr.  le  Prince  de  Condé. 

Mr.  le  Prince  de  Conty. 

Mr.  le  Comte  de  Soiflbns. 

Mr.  de  Montpenfier. 

Mr.  de  Ncvers. 

Mr.  de  Nemours. 

Mr.  de  Guife. 

Mr.  le  Prince  de  Joinville. 

Le  Chevalier  de  Guife. 

Mr.  du  Maine. 

Mr.  Defguillon. 

Le  Comte  de  Sommerives. 

Le  Comte  de  St.  Paul. 

Mr.  de  Vendôme. 

Le  Comte  d'Auvergne. 

Le  Marquis  de  Verneuil. 

Mr.  le  Connétable. 

Mr.  de  Boiiillon, 

M.  de  la  Chaftre. 

Mr.  de  Fervaques.  , 


St.  Jean. 

\        St.  Jacques. 

St.  André.' 

:  .  Simeon. 

St.  Juda. 

St.  Barnabe. 

St.  Thadéci 

St.  Matthias. 

,  Frère  Jean. 

St.  François. 

.         St.  Nicolas. 

i  les  Chartiers. 

St.  Louïs. 

St.  Nicaifè. 

Efperance. 

le  Cordelier. 

le  Tabernacle. 

Magdelaine. 

.  le  Hère. 

le  Courtault. 

le  Bay. 

l'Alezan. 

le  Roiien. 

le  Guilledain. 

le  Moreau. 

le  Chartreux. 

le  Capucin. 

St.  Antoine, 

le  Doulx. 

le  Délicat. 

.  le  Joly. 

le  Blond. 

.  le  Roufleau» 

le  Traquenard. 

le  Courfier. 

le  Limonier. 

le  Fauve. 

'i  le  Grifon. 

M. 
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M.  de  BrifTac. 

Mr.  d'Ornano. 

Mr.  de  Lavardin. 

Mr.  de  Bois  Dauphin. 

Mr.  d'Efpernon. 

Ses  Enfans. 

Mr.  de  Luxembourg. 

Mr.  de  Moncbazon. 

Mr.  de  Vantadour. 

Mr.  de  Rohan.  '» 

Mr.  le  Duc  de  Sully. 

Mr.  l'Admirai. 

Mr.  le  Grand  Efcuyer. 

Le  Général  des  Galères. 

Mr.  le  Chancelier. 

Mr.  le  Garde  des  Sceaux. 

M  de  Châteauneuf. 

Mr,  de  Maifle. 

Mr.  de  Boiffife. 

Mr.  Jeannin. 

Mr.  de  Beaulieu. 

Mr.  de  Villeroy. 

Mr.  de  Gefvres. 

Mr.  de  Frefne. 

Mr.  de  Lomenye. 

Ml.  de  Puifieux. 

Mr.  de  la  Rochepot. 

Mr.  d'Interville. 

Mr.  de  la  Vieville. 

M.  de  Souvray. 

Mr.  de  Sourdeac. 

Mr  de  Biron. 

Le  Marquis  de  Mirebeau. 

Le  Baron  de  Lux. 

Mr.  de  Vitry. 

Mr.  de  Praflin. 

Mr.  de  la  Force. 

Mr.  de  Montefpan. 


le  Juif, 
le  Libéral. 
l'Arabe, 
le  Polonnois. 
l'Allemand, 
les  Carofliers. 
le  poil  de  Cerf. 
Pantalon. 
Zany. 
le  Provmcial. 
le  Canonnier. 
le  Nautonnier. 
le  Fîlotte. 
le  Goujat. 
l'Arbre  fecq. 
le  Confideré. 
CralTus. 
Diomede. 
Heétor, 
Caton. 
Ulifle. 
Achille. 
Pacrede. 
Tite  Live. 
Demofthene. 
Ciceron. 
Mathieu. 
Coriolanus, 
',  Catihna. 

Thefée. 
j^née. 
Maximilian. 
Olibrius. 
Marc  Anthoine. 
Seneque. 
Europe. 
Catulle. 
Tibulle. 
Mr. 
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Mr  de  Luflan. 

Le  Comte  de  Gramont. 

Mr.  de  la  Guichc. 

Mr  de  Chevrieres. 

Mr.  de  Lefdiguieres. 

Mr.  de  Crequy.  ; 

Le  Comte  de  Saulx. 

Mr  d'Antraques. 

Mr  de  St.  Geran.  ,   * 

Le  Terrail.  ', 

Le  .^r.  d'Arquien. 

M.  de  Montigny,  ', 

Mr.  de  Termes. 

Mr.  de  L  haftillon. 

Mr.  de  Boiflè. 

Mr  de  St.  Luc. 

Mr.  de  Parabere.    • 

Mr.  le  Gouverneur  de  Calais. 

Mr.  de  Sigongues. 

Mr.  de  Trigny. 

Mr.  d'Aumont. 

Mr.  de  Montgommery. 

Mr  de  Châteauvieux. 

Le  Sr.  de  Bellefonds. 

Mr  de  Villars. 

Mr.  de  la  Chenaye. 

Calais. 

Marfeille.  .    " 

Bordeaux. 

paris.  9 

Rouen. 

Caèn. 

Dieppe. 

Bretagne. 

Guyenne 

A.  ^      '    • 

Amitié.  '  l 

Aoly.  '  ; 


Properce. 

Phillon. 

Ptolomée. 

Antigonus. 

Alexandre. 

Silla. 

Virgille. 

TafTo. 

Ovide. 

le  Changeant. 

Marius. 

:  le  Froid. 

'<  Hercules. 

Hannibal. 

Macabée. 

Camile. 

Numa. 

le  Sénateur. 

Ptolomée. 

Caefar. 

Citamen. 

le  Boiteux. 

le  Chauve. 

le  Chevelu. 

Sanfon. 

Nabuchodonofor. 

le  Balaffré. 

Plutarque. 

Jlleron. 

Venus, 

Potron. 

Balaine. 

Zenophon 

Minifl-re. 

Anthonin. 

A. 

5  Abadu. 

Amagu. 

Abord. 


EXPLICATION 


Abord  d'eau. 

Abufer. 

Accepter. 

Accident. 

Advis. 

Achcpté. 

Achevé. 

Acquis. 

Aftc. 

Adonné. 

Adhèrent. 

Advantage. 

AmbafTadeur. 

Affedion, 

Affin. 

Aifoibly. 

Agité. 

Agréable. 

Aguerry. 

Avdc. 

Ainfî. 

Auffi. 

Alliance.' 

Ambition. 

Amy. 

Argent. 

Armes. 

Armes. 

Artillerie." 

Aflault. 

Audiance. 

B. 
Bataille. 
Bas. 
Banicre. 
Baron. 
BafTard. 
Bailcau. 


Afari. 

Afcdo. 

Achari. 

Afedo. 

Achare.. 

Anara. 

Atina. 

Adila. 

Agana. 

Aguina. 

-Agabo. 

Agata. 

Abto. 

Ada. 

Alla. 

Alleda. 

Abida. 

Acora. 

Adura. 

Aforu. 

Agari. 

Ahury. 

Alliro. 

Animo. 

Anubo. 

Aprimia. 

Agara. 

Arab. 

Afîifta. 

Atoru. 

Agab. 

B. 
Bellet. 
Boluc. 

Bahu, 

Bafle. 

Belac. 

Bana.. 
BleiTé. 
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Bleffé. 

Bois. 

Bras. 

C. 
Courier. 
Cabinet. 
Caché. 
Celluy. 
Celle. 
Ccftuycy.^ 
Chafteau. 
Chemin. 
Chevalier. 
Cardinal. 
Connoîtrc. 
Combat. 
Combattre. 
Commandement. 
Commencement. 
Commettre. 
Conclufion. 
Conduite. 
Confciencc, 
Confeil. 
Confeillcr. 
Confequencc, 
Confideré. 
Comte. 
Contraint. 
Coullume. 
Car. 
Corrcfpondancc. 

D. 
Dame. 
Davantage^ 
Dcbvoir. 
Dira. 
Delà. 


Bahi; 
Balu. 
Babel. 
C. 

Cauda. 

Crapado. 

Carpentrace. 

Caravas. 

Celi. 

Cello. 

Cola. 

Cati. 

Cabaru. 

Cahars. 

Cagy. 

Cagaru. 

Cafaro. 

Camara. 

Coûta. 

Cino, 

~.         Cadcre. 

Caveano. 

Cadila. 

Calado. 

Confina. 

Cour. 

Cubo. 

Cance. 

Calot, 

Cantaré, 

Cabi, 

Cano. 

D. 

Dina; 

DeinL 

Dapura.' 

Dabou 

Dema. 

Défenfe. 


EXPLICATION 


Défenfè. 

Défier. 

Dclay. 

Deflein. 

Demander. 

Dcfmolir. 

Doublons. 

Députez. 

Dequoy. 

Defîrcr. 

Defloyal. 

DefobéïfTant. 

Defèfperé. 

Defplaifant. 

Defpourveu. 

Duquel. 

Droit. 

Double. 

Diligence. 

Dignité. 

Difficulté. 

Différer. 

Difficile. 

Devant. 

Deshonneur. 

E. 
Effort. 
Egal. 

Embarquer. 
Enfant. 
Ecrire. 
Ecus. 
Eft. 
Eftoc. 
Entreprife.» 

F. 
Faétion. 
Fafticux. 


Dolu. 

Dommage. 

Delabi. 

De  la  Solle. 

Debalu. 

De  Mira. 

De  garre. 

Deff"ado. 

D'affidé. 

Dadilu. 

Dalida. 

Demolo. 

Dacala. 

Decalu. 

Dedaly. 

Debado. 

Dobida. 

David. 

Dante. 

Dira. 

Dona. 

Donnée. 

Damo. 

Durant. 

Diploma. 

E. 

EfTe. 

Entadc. 

Entio. 

Enada. 

Egadi. 

Elado. 

Eloani. 

Efdire. 

Eff-are. 

F. 
Fagire. 
Fadire. 
Faulce. 
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Faulcc. 
Force. 

Fonifications. 
ForterefTes. 
Fortune, 
Frère. 
Faite. 
Filée. 
Femme. 
G. 

Gabions, 

Grand. 

Gaigne. 

Galères. 

Gendàrnierie. 

Gouverneurs. 

Guerre. 
H. 

Hazard. 

Fîay. 

Hardi. 

Heureux. 

Honneur. 

X 

J- 

J'avois. 

Jamais 

Jour. 

Imparfait. 

Imprudent. 

Intellii^ence. 

Jncommoaite. 

Inconnu. 

Ir.coiitinant. 

Jndifcret. 

înftruâiion. 

Injuiiice. 

Innocent. 

ïnftrnmcnt, 

Invefty, 


*# 


Fauira. 

Faba. 

Figo. 
Frcena. 

Fida. 
Freda. 

Fora. 

Falga. 
Feruia. 

G. 

Gare. 

Guerre. 

Guaro. 

Gana. 

Gori. 

Gaba. 
Gui:!it. 
A. 

Hadc. 

Hilla. 

Héros. 

Hifa. 

Hidra. 

J. 

Jour; 

Jaro. 
Jeno. 
Jaco. 

Jama. 

Jabada. 

liacL 

Ifmael. 

Ibadel. 

nias. 

Idollc. 

IdromeU 

Icara. 

111  do. 

Inuti- 


EXPLICATION 

Inutille.  .                     .                 Icaro. 

Juge.  .                         .            Igena. 

}urques.  *                        i           Ibaga. 

Ja.                     *  .                         .                  Ina. 

J'ay.  *                          i            Ira. 

L.                  '  L. 

Laquelle,  .                     .       Lesban. 

LequeL  ♦                      .                Liba. 

Lit.  •                         .            Liga. 

Langage.  *                         .          Lita. 

Laicheté.  .                         .              Lora. 

Légitime.          *  .                     .             Lubira. 

Le(àres.            '  .                     .               Lagola. 

Levées.                 ^  .                     .La  fréta. 

Ligue.  .                    .               Lagana. 

Luruiere.     '  .                       .           Lavia. 

M.              ^  M. 

Monfleur.  .                       .              Mifa. 

Madame.  .                   .      ,            Mina. 

Magirtrat.  .                        .                Mira. 

Majellc.  .                   .                  Mata. 

Main.              '  ,                           .                Maga. 

Manteau.  .                          .          Meru. 

Mais.  .                       .              Mano*. 

Maiflrc.  .                         .              Mafy. 

Malade.  .                       .                 Mero. 

Marcrchai.  .                      .              Mora. 

Mille.             '  .                        ,                 Meta'. 

Meilleur.   •  .                           ,         Malo. 

Moindre.  .                   .              Mina. 

Moys.  ,                         .                  Mona. 

N.  ~                        N. 

>îaturel.  .                   .              Nita. 

Neantmoins,  ^                     ,        Nette. 

Nomme.  ,                         .            iNati. 

Non.                 ^  .                     ,               Jsjito. 

Notamment.  .               ,            Nots. 

Notable.  >         '              ^            Nabc. 

Nom* 
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Nombre. 
Nuit. 

G. 
Obey. 
Obéiflancc. 
Occafion, 
Oeuvre. 
Offcnfc. 
Opinion. 
Opreflîon. 
Ordre. 
Ouvrage. 

P, 
Pays. 
Paix. 
Palais. 
Papiers. 
Pacquets. 
Par. 
parler. 
Party. 
PafTeport. 
Paflage. 
Peync. 
Perfidie. 
Pouldrcs. 
Prcfènc. 
Princes. 
Potentats. 
Puiflance. 
Punition. 

Que. 

Qui. 

Quoy. 

Qu'il. 

Quand. 

Quelconque. 


**  i 


Nara.' 
Nebo. 

O. 
Oppallc. 

Oga. 

Odi. 

Ode. 

Odo. 

Orna. 

Omcga. 

Onada. 

Onaro, 

P. 

Patila. 

Pabilo.  / 

Panatu. 

Pavans. 

Palame, 

Parila. 

Pagalo; 

Pahano. 

Pratica. 

Pedr*. 

Pedro. 

Peta. 

Pi  no, 

Paba. 

Pâté. 

Poro. 
Primia, 

Puno. 

Quina. 
Quala. 
Qualu. 
Quilo. 
Quibà, 
Qyibus; 


EXPLICATION 

Ri  R. 

Roy.           ■     '  .                          .                 U:ini, 

ïloyne.  •                        •              Radia. 

Rebelle.  •            ^           .            Rida. 

RccompenTe.  .        '            .         Rudo. 

Remuements  -                    .         Râpa. 

Repafler.             ^  .                        i             Rabo. 

Réputation.  i                  .            Rubi^ 

S.  '                               S. 

Sage.  i                              •            Sina. 

Sainteté.            ^  -                         »                 Smo. 

Sang.  •                         i        -        Sale. 

Secours.  .             '           .                 SdIq; 

Secret,  i                           i                    Sela. 

Séditieux.  .               '        •                 Sega. 

Seigneurie.  i                       •               Sibo. 

Serviteurs.  ,                          i                Sera. 

Service.  •                         •              Scia. 

Siège.  .                       i                  Soda. 

Souveraine  .                        •            SifFo. 

Sujet.               '  i                            i          Sd.Oi 

Surprinfe.  <                        •          Salent. 

Tout.             *  4                              •          Trans. 

Tafté.       ,        '  *                            •              Tiro. 

Toujours.  4                       i            Taix, 

Traitement.  •                         •         Ttro. 

Trahifon.  .                       .               Tudd. 

Traitté.  .                       •         Trai.tc. 

V.  V. 

Vaincre.        ,  *                     *                I-^»"'^^' 

Vaiflèaux.  *                          •          Villa. 

VoSiuer.  •                         i               ^  ^^^' 

Vengeance.  *                       ^             v  ne. 

Viceroy.  i         "                 .              Vuide. 

Vicomte.  «                     »                 Vice^ 

Voifins.              '  *                                   Vcra, 

yoyages.             ^  ,            Vigada. 
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LETTRES 

D  U    R  O  Y 

HENRY      IV, 

E  T    D  E 

M.    DE    VILLEROY, 

Secrétaire  d'Etat , 

A 

M.  DE  FEVRE  DE  LA  BODERIE, 

AmhaJJaàîUT  m  Angleterre. 

I.    LETTRE 

DeM.  deVilleroy. 
MONSIEUR, 

jOus  attendons  en  bonne  dévotion 
^  avis  de  votre  arrivée  par  delà, 
&  de  votre  inftallation  en  la  char- 
ge qui  vous  a  été  commife  ;  tant 
pour  fçavoir  comment  vous  y  au- 
rez été  reçu  ,  que  pour  être  informez  des 
délibérations  &  faits  de  ce  Prince  fur  la  di- 
yerfité  &  contrariété  des  Jugemens  &  dif- 
Jome  h  A  cours 
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cours  que  Ton  en  fait  par  tout ,  &  que  Ton 
remarque  même  de  ceux  de  les  Miniitres 
qui  le  fervent  dehors.     Les  uns  veulent  que 
l'oncroye  qu'il  ell  malfatislait  desEfpagnols 
&  des  Archiducs,  à  caule  du  refus  qu'ils  ont 
fait  de  luy  délivrer  &  envoyer  0''Ji'en  &  Bal- 
dûuin  étant  chargez  de  la  dernière  Confpi- 
i;ation  faite  contre  fa  perfonne ,  fa  maifon  & 
fes   Sujets ,  que  parcequ'il  reconnoit  très 
bien  qu'ils  ne  cherchent  fon  amitié  ,  ne  ra- 
chètent ,  ne  l'amadolient  &  ne  le  flattent 
que  pour  le  tromper;   qu'ils  ont  trop  d'au- 
torité &  de  puillance  parmi  ceux  de  fon 
Confeil  &  de  les  Pays,  tant  pour  les  grandes 
fommes  de  deniers  qu'ils  y  diltribuent ,  que 
par  les  levées  des  gens  de  guerre  qu'il  leur 
eit  permis  d'y  faire  ;   que  le  général  d'An- 
gleterre eil  encore  plus  mal  édifié  defdits 
Efpagnols ,   fe  plaint  du  crédit  &  pouvoir 
qu'ils  ont  auprès  de  leur  Roy  &  que  l'on  dé- 
îaiiïe  la  protection  des  Provinces- Unies  pour 
les  contenter  ;    combien  que  chacun  con- 
noilfe  clairement  que  le  but  des  Efpagnols 
n'eft  autre  que  de  ranger  lefdits. Etats  par 
le  moyen  du  dit  Roy  d'Angleterre  à  pofer 
les  armes  &  reconnoitre  leur  domination  par 
voye  d'accord  ,  pour  pouvoir  après  emplo- 
yer leur  puifîance,  à  préfent  engagée  à  ré- 
duire les  Etats  à  leur  difcretion,  contre  leurs 
Voifms  &  avancer  leur  prétendue  Monar- 
chie.   Les  autres  au  contraire  donnant  à  en- 
tendre que  les  Efpagnols  offrent  au  Roy 
d'Angleterre  des  conditions  ii  avantageufes 

qu'il 
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qu'il  ne  les  doit  rejetter,  difent  que  c'eft  le 
feul  moyen  de  drelFer  le  corps  defdits  Etats 
en  vertu  ëc  pouvoir  pour  être  toujours  utiles 
au  public,  pour  ce  que  lefdits  Elpagnols  of- 
frent de  donner  des  gages  fi  puillans  audit 
Roy  de  leur  foy  &  dues  promeiles  ;  lefquellcs 
ils  foumettent  à  l'arbitrage  d'icelui,  que  lef- 
dits Etats  pourront  par  le  moyen  defdits  ga- 
ges, iibon  leur  femble,  fe  conferver  en  leur 
autorité  &  puiffance  fous  la  protedion  dudit 
Roy  d'Angleterre  :  ils  ajoutent  que  les  Ef- 
pagnols  donneront  plutôt  les  Pays  obéifTans 
aux  Etats  au  Prince  de  Galles  en  faifant  le  ma- 
riage de  leur  Infante,  qu'ils  ne  pacifieront  la- 
dite guerre  L'Ambafîadeur  Carrett  tient  l'o- 
pinion première,  voulant  que  nous  croyons 
que  fon  Maître  eft  très  mal  fatisfait  defdits 
Efpagnols ,  à  caufe  du  fufdit  refus  &  que 
toutes  les  careiles  &  offres  qu'il  a  reçu  d'eux 
ne  tendent  qu'à  le  tromper  &  partant  qu'il 
faut  qu'il  le  ralîe  &  unilFe  plus  étroitement 
avec  nous  que  jamais.  Il  nous  a  écrit  aulli 
que  le  Marquis  de  Saint  Germain  avoit  jà 
été  olii  &  felloyé  dudit  Roy  ,  &  qu'il  de- 
voit  être  tôt  congédié  ;  mais  d'autres  nous 
ont  dit  que  Dom  Vellafco  d'Arragon  doit  de- 
meurer pour  déployer  à  loiiir  h  marchandi- 
fe,  qui  confiite  aux  fufdites  offres,  tant  du- 
dit mariage,  que  des  Villes  de  feureté  pour 
gages  défaites  promeflès  &  en  de  grandes 
fommes  de  deniers  ,  comme  d'un  million 
d'or  en  don  au  Roy  &  une  couple  de  cen-' 
raines  de  mUliers  d'écus  pour  départir  à  fes. 
Al  Con- 
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Confeillers,  en  cas  qu'ils  puilTent  fléchir  les 
Etats  à  leur  intention  par  amour  ou  par  for- 
ce, chofeque  nous  eilimons  que  ledit  Roy 
ëz  fes  Conleillers  vous  cacheront  &  dégui- 
feront  tant  qu'ils  pourront  ;  &  s'ils  vous  en 
découvrent  une  partie  ,  ou  le  tout  ,  nous 
eib'mons  que  ce  ne  fera  que  pour  vous  abu- 
ier  ,  tant  nous  avons  mauvaife  opinion  de 
leur  difpolition  ou  vertu  ;  eilimant  qu'ils 
s'aideront  eux-mêmes  plutôt  à  effacer  la  hon- 
te du  fufdit  refus  de  la  délivrance  defdits 
Anglois  de  Bruxelles ,  qu'à  s'en  reiï'entir. 
Toutefois  fi  vous  les  trouvez  difpofez  autre- 
ment que  nous  n'efpcrons ,  nous  dirons  que 
vous  devez  poulîcr  ;\  la  roue&  à  les  changer 
tant  que  vous  pourrez  ;  fi  au  contraire  ils 
inclinent  à  la  Paix  de  Hollande,  ne  vous  y 
oppofez  pas  diredcment ,  car  vous  leur  en 
augmenteriez  l'envie  -;  contentez  vous  de 
leur  repréfenter  doucement  avec  les  diiii- 
cultez  qu'ils  y  rencontreront  ,  môme  fi  le 
Roi  s'en  môle,  les  inconveniens  qui  en  fuc- 
cederont  ,  afin  qu'ils  y  obvient  li  bon  leur 
femble.  Mr.  de  Buzanval  nous  a  écrit  que  la 
îs'avigation  defdits  Etats  aux  Indes  du  Le- 
vant leur  reufîit  à  fouhait ,  ëc  que  cela  leur 
donne  envie  d'en  drelîér  une  nouvelle  pour 
l'Occident  ,  par  le  moyen  de  laquelle  étant 
bien  établis,  ils  rogneront  fort  les  ailes  def- 
dits Efpagnols;  mais  il  me  femble  qu'ils  font 
bien  foiblcs  pour  pouvoir  drejTer  feuls  cet- 
te partie,  de  forte  qu'il  faudroitque  la  Fran- 
ce &  l'Angleterre  y  mllfent  la  main  ;  Tune 

ne 
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ne  le  doit  faire  fans  l'autre  ;  hochez  en  la 
bride  au  Secrétaire  Cécile  ,  mais  comme  de 
vous  même  &  par  manière  de  devis  privé , 
comme  un  moyen  pour  terminer  la  guerre 
des  Pays-bas  &  feparer  par  effeft  la  domi- 
nation Archiducale  d'avec  celle  d'Efpagne, 
qui  eil  le  point  auquel  nous  devons  conjoinc- 
dem.ent  afpirer  ;  étant  certain  que  lefdits  Ef- 
pagnolsne  confcntiront  jamais  que  la  guerre 
Ibit  pacifiée,  quoiqu'ils  offrent  de  céder  lef- 
dits Pays.  Ce  qui  advenant  ,  quelle  feureté 
pourrions  nous  attendre  de  leur  foy  &  prof- 
peritc?  je  dis  que  ceuxqui  les  auront  favori- 
icz  n'en  feront  mieux  traitez  que  ceux  qui 
les  auront  traverjéz.  Nous  avons  avis  que  la 
Dictte  Impériale  pour  procéder  à  l'Election 
d'un  Roy  des  Rom.ains  a  été  confentie  n'a 
gueres  par  les  Electeurs  pour  être  tenue  de- 
dans trois  mois,  quoi  étant  il  faudra  que  ces 
deux  confultent  &  advifent  enfem.ble  ce  qu'ils 
auront  à  y  deflrer  &  procurer  ;  &  comme 
ledit  Roy  d'Angleterre  a  ci-devant  fait  pa- 
roitrc  vouloir  en  cette  occafion  s'unir  à  fc'a 
Majelté  ,  continuez  à  leur  dire  que  nous  y 
correfpondrons  très  volontiers  ;  toutefois 
gouvernez  vous  y  avec  la  difcretion  ,  que 
vous  ne  troubliez  d'ailleurs  leurs  défiances  & 
fufpicions  ordinaires,  car  ils  reçoivent  ordi- 
nairement nos  proportions  &  déclarations 
de  bonne  volonté  en  tout  autre  Icns  que  le 
notre,  tant  ils  font  Anglois.  il  faut  avec  eux 
fonder  le  gué  de  leurs  conceptions  ,  devant 
que  leur  découvrir  les  nôtres  ouvertement. 

A  3  Le- 
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Ledit  Ambafîhdeur  nous  a  écrit  avoir  reçu 
la    ratification    du  dernier    Règlement  de 
Commerce  lait  avec  ion  devancier,  laquelle 
il  offre  nous  délivrer  luyconfignant  la  nôtre; 
de  quoy  nous  avons  écrit  à  MM.  de  Maif- 
fe  &  dé  Boidife  de  conférer  avec  luy  &  fe- 
rez averti  de  ce  qui  s'en  expédiera  ,  comme 
nous  le  defirons  être  par  vous  de  toutes  cho- 
fes  que  vous  jugerez  dignes  de  Sa  Majeilé, 
&  même  du  contentement  qu'aura  reçu  l'Am- 
balTadcur  de  Venife  d'avoir  été  déprié  des 
feilins  du  Couronnement  de  ce  Prince  ,    à 
caufe  de  la  competance  de  celui  de  l'Archi- 
duc.    Quant  au  différent  du  Pape  &  des 
Vénitiens,  il  s'aigrit  plus  qu'il  ne  s'adoucit; 
le  premier  ayant  interdit  les  autres  &  ceux- 
ci  armant  grandement  par  mer  &  par  terre 
pour  s'y  oppofer.     Le  Marquis  Spinola  paf- 
la  à  la  vue  de  Marfeille  le  vingt  quatrième 
du  mois  paffé  ,  allant  à  Gennes ,  porté  par 
deux  Galères,  où  il  a  été  reçu  magnifique- 
ment.    Dom  Charles  Doria  éft  allé  au  de- 
vant de  luy,  accompagné  de  l'Efcouade  des 
Galères  qu'il  commande.     L'on  dit  qu'il  ar- 
rivera à  iiruxelles  à  la  fin  de  ce  mois ,  pour 
mettre  la  m.ain  à  la  belbngne  \ivement  con- 
tre les  Etats  ,   lefquels  ne  font  à  préfent  ii 
pailTans  ni  fi  heureux  par  terre  que  par  mer; 
deforte  que  j'ay  opinion  qu'ils  feront  mal- 
traitez encore  cette  année,  liDicu  ne  les  dé- 
fend miraculeufement ,  comme  nôtre  Maî- 
tre efperc  qu'il  adviendra.    Il  eil  en  bonne 
lanté  Dieu  mercy  ;  toutefois  il  n'a  laiffé  de 

s'en- 
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s^engager  depuis  trois  jours  à  unepetitediet- 
te  qui  durera  encore  trois  jours.  La  Reyne 
&  Monfieur  le  Dauphin  le  portent  très  bien 
auiîî,  &  parlons  de  faire  nos  Baptêmes  cet- 
te année ,  de  quoy  je  vous  donnerai  avis 
quand  verrons  vôtre  arrivée  en  vôtre  charge. 

ILLETTRE 

D  E    M.    D  E    \'  I  L  L  E  R  O  Y. 


MONSIEUR; 


N' 


^Ous  avons  reçu  votre  Lettre  du  ii.  de 
ce  mois,  qui  nous  apprend  votre  heu- 
reufe  arrivée  à  Douvres ,  &  attendons  par 
vos  premières  la  nouvelle  de  vôtre  entrée  & 
réception  en  vôtre  charge,  ainfi  quejevous 
ai  écrit  par  la  mienne  adreilée  au  Maître 
de  la  Polte  de  Calais.  Depuis  le  partement 
de  ladite  Lettre,  l'Ambailhdeur  Carreu  nous, 
a  fait  fçavoir  avoir  reçu  pour  prefenter  à  fa' 
Majeilé  la  Ratification  des  articles  du  Traité 
de  Commerce  ,  expédiée  par  fon  Roy  en 
forme  authentique  ,  avec  charge  de  la  "pre- 
fenter à  Sa  Majeilé ,  &  de  retirer  un  ad e  de 
la  délivrance  d'icelle,  recevoir  de  Sa  Ma-. 
jefté  la  Ratiiication  en  même  forme  &  être 
prefent  à  la  fignature  qu'en  fera  Sa  Majeilé  ; 
furquoi  nous  mandâmes  incontinent  à  M.  de 
Boillife  ,  M.  de  Maiffe  étant  abfent  de  Pa- 
ris, de  voir  ledit  AmbaiTadeur  ëc  la  forme  de 
A  4  ladite 
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ladite  Ratification  ,  de  laquelle  ayant  vu  la 
teneur,  nous  fommes  demeurez  contens  & 
avons  fur  cela  drelîë  la  notre  en  Itile  ordi- 
naire,  avec  l'acte  de  prefentation  &  avons 
fait  voir  le  tout  audit  Ambairiideur  qui  l'a 
trouvé  en  bonne  forme  ;  mais  il  infifte  que 
je  lui  baille  écrite  en  Latin  &  non  en  Fran- 
çois. A  quoi  nous  avons  répondu  que  nous 
n*avons  pas  accoutumé  d'en  ufer  ainfi ,  que 
le  Sieur  Parry  a  reçu  des  mains  de  MM.  de 
Maiiîé  &  de  Boiliife  les  articles  écrits  en 
François,  lignez  par  eux  &  fçellez  du  fçel  de 
leurs  armes ,  comme  ils  ont  accepté  dudit 
Parry  ceux  qu'il  leur  à  baillez,  fignez  de  fa 
main  &  écrits  en  Latin,  partant  qu'il  fedoit 
contenter  maintenant  de  recevoir  ladite  Ra- 
tification en  notre  même  langue.  Nous  fom- 
mes d'accord  d'accepter  la  fienne  en  l'autre, 
ajoutant  être  content  de  nous  difpenier  de 
fuivre  ce  qui  a  été  convenu  par  lefdits  arti- 
cles touchant  la  forme  de  prefenter  &  rece- 
voir lefdites  Ratifications  de  part  &  d'autre, 
afin  de  le  contenter  &  avancer  l'exécution 
dudit  Traité ,  mais  M.  de  Boiflife  n'a  jamais 
pu  perfuadcr  ledit  Ambafiadeur  ,  furquoi  il 
m'a  écrit  lalettre  en  Latin,  m'ayant  toujours 
auparavant  écrit  en  bon  François ,  dont  je 
vous  envoyé  un  double.  Je  lui  ai  écrit  la 
réponfe  cy  jointe,  m'ayant  femblé  autant  mal 
féant  de  prefièr  lapromclîe  qu'il  vouloit  par 
ladite  lettre  tirer  de  moi,  que l'inftance qu'il 
en  a  faite  m'a  femblé  incivile.  Je  fuis  enco- 
re incertain  du  parti  qu'il  prendra  fur  ma  di- 
te 
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te  réponfe  ,  mais  s'il  peiTiile  en  ces  pointil- 
lés, je  vous  envoyerai  notre  dite  Ratifica- 
tion, pour  la  préfenter  par  delà,  en  laquel- 
le nous  coucherons  &  tranlcrirons  en  Fran- 
çois lefdits  articles  accordez  ,  avec  les  pou- 
voirs des  CommilTaires  de  part  &  d'autre, 
&  mettrons  en  tête  &  à  la  tin  ce  que  vous 
verrez  au  mémoire  que  je  vous  envoyé,  avec 
le  double  del'Aéte  de  la  prefentation  &  dé- 
livrance de  ladite  Ratification  que  nous  en- 
tendons bailler  audit  Ambalîadeur  ;  fur  h 
forme  duquel  il  faudra  aulii  que  l'on  drelTè 
celui  qu'il  conviendra  que  vous  retiriez  d'eux 
en  cas  que  nous  vous  envoyons  ladite  Ra- 
tification, ainfi  que  nous  ferons  iitôt  que  nous 
verrons  que  ledit  Ambalîadeur  refuiera  de 
s'accommoder  à  nos  formes  &  Langues.  Ce- 
pendant j'ai  bien  voulu  vous  informer  de  ce 
quis'eft  pailé,  afin  d'en  répondre  à  ceuxqui 
vous  en  parleront ,  mais  je  ne  fuis  pas  d'avis 
que  vous  commenciez  jufques  à  ce  que  je 
le  vous  mande  ;  car  le  difcours  en  fcroit  in- 
utile, advenant  que  ledit  Ambalîadeur  cède 
à  nos  raifons ,  comme  je  veux  croire  qu'il 
fera.  Nous  nous  promettons  que  vous  nous 
ferez  voir  clair  aux  recherches  &  négocia- 
tions nouvelles  que  les  Efpagnols  font  par 
delà,  cil  l'on  dit  que  l'on  a  reçu  froidement 
en  l'extérieur  les  proportions  du  Marquis  de 
Saint  Germain  &  de  Dom  Vellafco  d'Arra- 
gon  ,  mais  qu'ils  ont  laiiîié  à  leur  Ambalîa- 
deur ordinaire,  par  l'avis  des  Anglois  leurs 
Partifans,  lesInltrudions&  Lettres  dechan- 

A  s  ge 
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2e  dorées  pour  s'en  aider  en  temps  &  lieu. 
Vousfçaurez  auiliquen'agueres  elt  pafîëpar 
ici  deux  Anglois  venans  des  dtgrcz  *;  l'un 
defquels,  qui  ell  allé  en  Angleterre  ,  a  ap- 
porté au  Père  Coton  des  Lettres  de  recom- 
mandation de  fon  (jcnéral  &  de  perlbnnes 
particulières,  fans  lui  avoir  dit  autre  chofe  de 
la  caufe  de  fon  Voyage,  fmon  qu'il  alloit  ven- 
dre tout  fon  bien  pour  retourner  audit  àe~ 
grez  -f  ;  mais  je  ne  fçai  s'il  a  tout  dit ,  bien 
devez  vous  être  allure  que  je  vous  écris  tout 
ce  qu'il  m'en  a  dit ,  non  tant  pour  en  parler 
ni  manifefter  aucune  choie  ,  mais  feulement 
afm  que  vous  n'ignoriez  rien  de  ce  qui  vient 
à  nôtre  connoilîance  de  ce  qui  regarde  le 
Alelon  X-  Le  différend  d'entre  le  Pape  &  les 
Vénitiens  va  fon  cours,  toutefois  ens'aigrif- 
ilmt  plutôt  qu'autrement;  ce  qui  rejoliit  & 
endurcit  les  ennemis  du  Pape  &  de  fon  au- 
torité &  ne  fcandalife  gueres  moins  toutes 
fortes  de  perfonnes.  Le  Roi  a  commencé 
de  fe  mettre  entre  deux  pour  eiïayer  de  les 
accorder,  &  ferez  adverti  de  ce  qui  enfuc- 
cedera.  L'on  nous  écrit  d'Allemagne  que 
les  Electeurs  ont  confenti  laDiette  Impéria- 
le &  que  le  lieu  &  le  temps  de  la  tenue  d'i- 
celle  fera  bientôt  publié  ,  à  quoi  l'on  ajou- 
te que  les  deux  Archiducs  ainez  de  Gratz 
fe  font  fraichement  aifemblez  à  Vienne  avec 
Mathias&Maximilicn,  &  ont  convenu  d'a- 
vancer ledit  îvîathias  en  la  dignité  du  Roi 

des 
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des  Romains,  en  le  mariant  à  une  des  Soeurs 
de  Ferdinand ,  ce  qui  doit  être  favorifé  du 
Pape  &  des  Erpagnols.  De  la  part  des  Ef- 
pagnols  le  Duc  de  Ferla  qui  foulloit  être  Vi- 
ceroi  de  Sicile  doit  comparoître  en  ladite 
journée  exprès  pour  cet  effet ,  de  quoi  l'on 
dit  néanmoins  que  l'Empereur  n'eitpas  d'ac- 
cord. Au  relte  le  Roi  fe  porte  très  bien. 
Dieu  merci ,  &  continué  à  dire  qu'il  célé- 
brera les  Baptêmes  cette  année  en  la  forme 
que  je  vous  ai  écrite.  Nous  allons,  à  Paris 
dans  quatre  jours  pour  y  demeurer  pareil 
temps  &  retourner  après  en  ce  lieu  de  Fon- 
tainebleau. 

Bu  27.  May  1606. 

I  I  I.    L    E    T    T    R    E 

De  m.  de  Ville  ROY. 

MONSIEUR, 

TTOtre  Lettre  du  ii.  du  mois  paflé,  reçue 
'  le  30.  d'icelui,  nous  a  tirez  de  l'incerti- 
tude en  laquelle  nous  étions  de  vôtre  inllal- 
lation  en  votre  charge ,  ayant  fçeu  par  icel- 
le  comment  vous  y  avez  été  introduit  &  re- 
çu. La  rencontre  que  vous  avez  eue  en 
chemin  du  Condufteur  ordinaire  des  Am- 
bafîadeurs  qui  accompagnoit  le  Marquis  de 
Saint  Germain,  avec  ces  belles  offres  qui  mé- 
ritoient  que  vous  en  fiiiiez  le  compte  que 

vous 
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VOUS  avez  fait  par  votre  prudence  &  civili- 
té, la  rencontre  des  Barques  Royales  à  s' Gra- 
vefande  &  des  Carollës  à  votre  defçente  à 
Londres  avec  le  tems  devotre  première  au- 
diance,  la  Compagnie  qui  vous  y  a  conduit 
&  la  forme  de  votre  admillion  à  icelle  ,  en- 
femble  les  honnêtes  &  favorables  propos  a- 
vec  lefquels  le  Roi  de  la  Grande-Bretagne, 
le  Prince  fon  fils,  &  après  eux  le  Comte  de 
Salisbury  ont  répondu  à  vôtre  propof]tion,& 
les  caufes  &  occafions  que  run&  l'autreont 
voulu  vous  donner  de  croire  qu'ils  ne  font 
pas  trop  fatisfaits  &  contens  des  Efpagnols 
ni  des  Archiducs  à  caufe  du  dênv  &  refus  nar 
eux  fait  des  deux  Anglois  qui  font  en  Flan- 
dres &  qu'il  leur  avoit  demandé  comme  des 
Sujets  convaincus  d'avoir  eu  connoilîàncede 
cette  dernière  &  infâme  confpirationdrelTée 
contre  fa  perfonne  &  maifon  ik  contre  le  gé- 
néral de  Ion  Royaume,  s'en  étant  ou\ertc- 
ment  plaints  à  vous,  avec  déclaration  tou- 
tefois de  leur  vouloir  maintenir  &  obferver 
iincerement  ce  qu'ils  ont  promis ,  mais  non 
plus  au f fi  ;  qui  eil  une  manière  de  relFcnti- 
ment  dont  les  autres  auront  à  mon  avis  plu- 
tôt à  fe  loiier  qu'à  fe  plaindre,  tanr  elle  cil  gra- 
cieufe  à  proportion  de  méprisquirefultedu- 
dit  refus.  Mais  ce  Pnnce  &  fonConfcil  font 
ainii  débonnaires,  leur  colère  s'évanouillant 
à  mefure qu'elle  s'échape  &  fort  de  leur  bou- 
che.    11  fcmble  que  l'on  en  peut  autant  dire 
&:  attendre  de  leur  amitié,  tant  elle  cit  at- 
tachée &  réglée  au  pied  de  la  neutralité  fur 

laquelle 
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laquelle  ils  ont  fondé  le  bonheur  de  leurs  af- 
faires &  crois  que  le  bon  Seigneur  deParry 
lorlqu'il  vous  à  dit  être  paiîë  cette  année  en 
Hollande  juiqu'à  huit  ou  neuf  mille  Anglois 
&  Ecoifois  à  parlé  félon  fon  fens  &  defir  ; 
car  Je  fuis  certain  fi  fes  Conieils  avoient  lieu 
que  les  Etats  feroient  mieux  afliltez  6z  fe- 
courus  qu'ils  ne  font  ;  mais  M.  de  Buzanval 
nous  a  mandé  que  les  Etats  n'en  ont  tiré 
cette  année  que  des  recrues  aiïéz  chetives , 
de  façon  qu'ils  les  tient  fort  foibles  pour 
fournir  feulement  à  la  defenfive  comme  il 
appartient,  d'autant  qu'ils  doivent  être  afîài- 
lis  par  deux  ou  trois  endroits  en  même  tems, 
fi  les  exploits  du  Marquis  de  Spinola  répon- 
dent à  fes  préparatifs  &  menaces  ;  delbrte 
que  l'on  doit  craindre  qu'il  n'arrive  un  grand 
changement  cette  année  aux  affaires  defdits 
Etats.  Les  amis  tirent  auili  peu  de  fecours 
des  Allemands.  Le  Marquis  Spinola  doitê- 
tre  arrivé  maintenant  à  Bruxelles,  où  il  aura 
trouvé  les  forces  prêtes  à  mettre  en  befon- 
gne  ,  de  façon  qu'il  ne  tardera  plus  gueres 
à  y  entrer  &  faire  parler  de  lui.  Ledit  Mar- 
quis a  été  furpris  &  travaillé  d'une  fièvre  en 
chemin  depuis  fon  partement  deGennes,  ce 
qui  l'a  d'autant  retardé  ;  toutefois  il  n'a  pas 
laifîé  de  marcher  les  jours  que  fon  accès  le 
tenoit  fortifié  de  ce  defir  de  gloire  qui  eny- 
vre  les  hommes.  Aucuns  ont  opinion  que 
leRoideDannemarck  prelferafon  beau  frère 
d'afïééfionner  plus  qu'il  ne  fait  la  caufe&de- 
fenfe  defdits  Etats,  tant  pour  l'inimitié  qu'il 

porte 
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porte  à  la  maifon  d'Autriche ,  aux  dépens  de 
laquelle  il  voudroit  pouvoir  accroitrefa  for- 
tune, que  pour  la  coniideration  du  propre 
bien  &  avantage  du  dit  Roi  de  la  Grande- 
Bretagne  &  de  la  caufe  commune  ;  mais  nous 
n'eflimons  pas,  quand  il  èntreprendroit  de 
faire  office,  qu'il  y  prolite  ,  étant  ce  Prince 
Breton  donné  à  fon  plailir,  timide,  ennemi 
de  la  guère  &  de  la  peine.  Sa  MajelM  entend 
que  vous  vilitiez  d'office  le  Roi  de  Danne- 
inarck  à  fon  arrivée  ,  lui  offi*ant  l'amitié  de 
Sa  Majeité  comme  Miniitre  d'icelle,  que 
vous  fçavez  prifer  grandement  fon  courage 
&  fa  conduite;  puis  quand  nous  fçauronsde 
quelle  façon  il  vous  aura  reçu  &  répondu  & 
comment  il  fe  comportera  par  delà  ,  nous 
pourrons  après  vous  commander  de  le  fa- 
luer  de  la  part  de  Sa  Majellé ,  &  même  vous 
envoyer  une  Lettre  pour  lui  préfenter.  J'en 
ai  vu  une  que  le  Comte  de  Salisbury  à  écrite 
à  l'Ambafîadeur  Carreu  ,  par  laquelle  il  lui 
mande  entr'autres  chofes  qu'il  ne  fcait  pas 
furquoi  font  fondez  ceux  qui  ont  publié  que 
le  Marquis  de  Saint  Germain  devoit  parler 
à  fon  maître  du  mariage  du  Prince  de  Galles 
avec  rinfante  d'Efpagne  ;  car  le  Marquis 
n'en  a  parlé  aucunement ,  ni  feulement  fait 
contenance  de  le  vouloir ,  ni  avoir  charge 
quelconque  de  ce  fure  :  Aufli  ajoute- 1 -il 
n'y  eût  rien  gaigné,  le  Roi  étant  bien  éclair- 
ci  de  l'état  qu'il  doit  faire  de  l'amitié  des 
Efpagnols ,  &  même  de  femblables  oflres 
de  mariage.     Ledit  Ambaffadeur  nous  a 

envoyé 
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envoyé  ici  ladite  Lettre  par  fon  Secrétaire, 
qui  nous  l'a  interprétée,  car  elle  étoit  écrite 
en  Anglois ,  qui  eft  un  foin  que  j'ai  trouvé 
un  peu  afîedé  ,  &  par  tant  m'a  dû  être 
fuiped  ,  dequoi  toute  fois  vous  ne  ferez 
par  delà  aucun  femblant  ,  non  plus  que  j'ai 
fait  par  deçà  ;  vous  ne  devez  leur  faire  con- 
noitre  que  je  vous  aye  écrit  que  j'ai  vu  la- 
dite Lettre  ;  il  faut  que  je  vous  die  que  je 
perfilte  autant  que  jamais  en  l'opinion  que 
je  vous  fis  entendre  à  vôtre  partement  que 
j'avois  des  fins  auxquelles  lefdits  Anglois  ten- 
dent par  leur  conduite  envers  lefdits  Etats, 
fcavoir  eil  de  les  lailTer  matter  &  afToiblir, 
de  façon  qu'ils  foient  contraints  de  ployer  à 
leurs  volontez  &  accepter  quelque  eipecedc 
compofition  par  leur  entrcmife  ou  le  jetter 
tout  à  fait  entre  leurs  mains  ou  du  moins  en 
leur  protedion,  du  gré  &  confentement  des 
deux  partis  ;  aucune  autre  utilité  ne  peuvent 
ils  efperer  de  la  mauvaife  fortune  defdits  E- 
tats.  Le  Roi  defire  que  vous  y  preniez  gar- 
de. Le  Sieur  Carreu  y  voit  plus  clair  que 
nul  autre,  mais  le  Comte  de  Salisbury  à  tant 
de  pouvoir  fur  lui  &  eft  fi  interefTé  en  An- 
gleterre qu'il  ne  faut  pas  eltimer  qu'il  vous 
en  apprenne  que  ce  qu'il  eltimera  pouvoir 
fervir  au  delTein  des  Anglois.  Je  vous  envo- 
yé le  double  d'une  Lettre  écrite  par  Cecil  à 
Monfieur  de  Boiiillon,  dont  ledit  Duc  nous 
à  envoyé  l'original  afin  que  vous  en  confide- 
riez  &  pefiez  le  llile  ,  fans  toutefois  en  rien 
découvrir  par  delà ,  fut-ce  au  bon  homme 

de 
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de  la  Fontaine  ;  j'edime  que  la  réponfe  fera 
conforme  à  fon  devoir,  car  il  a  promis  &  ju- 
ré ;i  Sa  Majelté  qu'il  n*aura  jamais  intelligen- 
ce hors  ni  dans  l'on  Royaume  qu'il  ne  la  lui 
découvre  ,  pour  s'y  conduire  entièrement 
iliivant  fes  commandemens  ;  &  certes  nous 
voyons  qu'il  fuit  ce  chemin  fort  rondemenr. 
L'on  dit  que  ledit  Cecil  eit  fi  irrité  contre 
les  Catholiques  &  principalement  contre  les 
Jefuites ,  qu'il  eiHme  avoir  conjuré  fa  mort, 
qu'il  veut  lesoprimer  en  tous  lieux  &dreHér 
par  tout  des  parties  contre  eux.  Ce  qui  fe 
pafTe  entre  le  Pape  &  les  Vénitiens,  fervira  à 
ce  deflein  ,  car  ceux-ci  défendent  la  caufe 
commune  des  Princes  &  Potentats  contre 
l'autorité  Pontificale,  à  laquelle  les  Jefuites  fe 
font  montrez  fi  attachez  qu'ils  ont  mieux  ai- 
mé quitter  trente  mille  ducats  de  bon  reve- 
nu qu'ils  avoient  dans  cet  Etat  deVenifeque 
d'ouvrir  leurs  Eglifes  &  continuer  à  y  célé- 
brer le  fervice  divin  ,  depuis  que  le  Pape  a 
fulminé  contre  le  Doge  ,  6c  le  Sénat  fa  Bulle 
d'excommunication.  Les  Capucins,  Théatins 
&  Mineurs  ont  depuis  fuivi  leur  exemple. 
Le  Pape  pareillement  a  fait  partir  de  Ro- 
me l'Ambalfadeur  de  la  Republique  fans  lui 
permettre  d'y  laiffer  un  Secrétaire  &  révo- 
qué fon  Nonce  qui  étoit  à  Venife ,  de  façon 
que  ces  aigreurs  vont  croiffant  grandement 
&:  faudra  qu'elles  ayent  leur  cours  qui  pro- 
duira enfin  des  effeds  qui  ne  feront  moms 
préjudiciables  au  public,  que  fcandaleux  &: 
de  mauvais  exemple  à  l'Églife  Catholique. 

Je 
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Je  penfe  vous  avoir  écrit  que  nous  aVons  en- 
voyé un  Courier  à  Rome  exprès  pour  efTayer 
d'y  apporter  quelque  modération  ;  fitôt  qu'il 
fera  venu ,  je  vous  ferai  part  de  ce  qu'il  aura 
rapporté.  L'on  dit  que  les  Efpagnols  fomen- 
tent fous  main  les  parties,  comme  ceux  qui 
peuvent  feuls  profiter  de  ce  trouble  en  diver- 
lés  manières.  Au  refte  je  vous  envoyé  la  der- 
nière Lettre  que  l'AmbalTadeur  Carreu  m'a 
écrite  pour  réponfe  à  celle  dont  je  vous  ai  en- 
voyé un  double  avec  ma  dernière  du  27.  du 
mois  palfé.    Nous  le  verrons  à  Paris  où  fa 
IVlajelté  va  faire  un  tour  Samedi  ou  Lundi 
prochain ,  &  ferez  incontinent  averti  de  ce 
que  nous  ferons  avec  lui,  comme  vous  le  fe- 
rez par  la  préfente  de  la  continuation  de  la 
bonne  fanté  de  Leurs  Majellez,  de  Monfei- 
gneur  le  Dauphin  &  de  Mesdames  &  de  no- 
tre déclaration  à  faire  nos  Baptêmes  cette  an- 
née en  la  forme  que  je  vous  ai  écrite.    Nous 
avons  ici  la  Reine  Marguerite  depuis  deux 
jours,  qui  a  trouvé  cette  maifon  bien  changée^ 
admirant  tout  ce  qu'elle  y  voit. 

-  Du  17.  May  1606. 


î  V.    L    E    T    T    R    E. 

Du   Roy    Henry    IV. 

X/f  Onfieur  de  la  Boderie ,  rAmbafladeur  dû 

•*-^-*'  Roy  de  la  Grande-Bretagne  mon  bon 

frère  m'ayant  préfenté  la  Ratification  faite  piu" 

Jome  I.  B.  icelu 
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icelui  des  Articles  traitez  &  accordez  fous 
notre  bon  plaifir  par  nos  Députez  pour  faci- 
liter, régler  &aliùrer  le  Commerce  entre  nos 
Sujets  au  bien  commun  d'iceux  ,  expédiée 
en  bonne  forme  ,  je  vous  envoyé  la  mienne 
par  ce  porteur,  accompagnée  d'une  Lettre 
que  je  lui  écris  fur  ce  fujet  ,  ainfi  que  vous 
verrez  par  le  double  d'icelle  ci-joint.  Vous  lui 
préfenterez  l'un  Se  l'autre  &  retirerez  un  ac- 
te de  la  préfentation&  délivrance  d'icelle  Ra^ 
titication  en  la  forme  de  celui  qui  a  été  bail- 
lé ici  audit  Ambaiîadeur,  dont  j'ai  comman- 
dé aufîi  vous  être  envoyée  une  copie,  auquel 
toutefois  il  ne  fera  befoin  de  comprendre  la 
dernière  partie  d'icelui ,  attendu  que  j'ai  re- 
çu la  Ratification  du  '<  oi  mon  dit  frère  ,  le- 
quel au  refte  vous  aiîûrerez  que  je  ferai  fui- 
vre,  garder  &  obier  ver  fmcerement,  &  de 
bonne  foi  le  fufdit  Règlement  d  e  Commer- 
ce, comme  vous  le  prierez  de  ma  part  qu'il 
ordonne  être  fait  de  l'on  côté  ,  afin  que  nos 
dits  Sujets  jouiifent  du  bénéfice  dudit  Règle- 
ment félon  notre  defir  &  intention  ;  &  com- 
me je  ne  me  puis  lalîér  de  rechercher  toutes 
fortes  d'occafions  d'étreindre  &  affermir  de 
plus  en  plus  notre  mutuelle,  ancienne  &  fra- 
ternelle amitié  ,  &  manifefter  à  un  chacun 
combien  je  la  prife  &  effime  ,  ayant  délibé- 
ré faire  baptifer  cette  année  folemnelkment  les 
trois  Enfans  que  Dieu  m'a  donnez,  je  defire 
que  lui  &  l'Infante  Archiducheile  de  Flan- 
dres donnent  le  nom  &  préfentent  audit  Bap- 
tême ma  fiiie  aînée,  ainfi  que  lui  écris  par  la 
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Lettre  de  ma  main  qne  je  vous  envoyé,  avec 
copie  d'icelle ,  par  ledit  Courier  que  je  vous 
dépêche  exprès  pour  cet  effet,  au  moyen  de 
quoi  vous  ne  faudrez  incontinent  qu'il  fera 
arrivé  de  la  luipréfenter  &  lui  faire  cette  priè- 
re de  ma  part,  aux  termes  que  vous  jugerez 
propres  &  convenables  pour  lui  faire  ellimer 
ma  bonne  volonté  &  témoignage  de  ma  fra- 
ternelle amitié  ,  ce  qu'il  mérite  ;  ainiî 
outre  les  titres  de  frères  &  anciens  al- 
liez &  ?mis  qui  nous  lient  &  conjoignent 
enfemble  lî  cordialement ,  nous  ajouterons 
&  acquererons  encore  celui  de  Compère  qui 
nous  étraindra  &  obligera  toujours  de  plus 
en  plus  à  nous  entr'aimer  &  affedionner  no- 
tre fidélité  réciproque  ;  comme  il  fera  nos  En- 
fans  à  imiter  la  lincerité  dont  nous  aurons  pro- 
cédé ,  lui  difant  que  fi  je  ne  m'étois  de  lon- 
gue main  obligé  au  Pape  &  à  la  Duchellè  de 
Mantouë  pour  être  parains  de  mon  fils  le  Dau- 
phin ,  comme  je  fis  au  Pape  défunt  incontinent 
après  la  naiffance  d'icelui  &  l'ai  confirmé  à 
celui-ci  fi-tôt  qu'il  fut  élu,  j'euflè  été  aife 
d'y  convier  &  employer  mon  dit  Frère  par 
préférence,  tout  ainfique  je  préfère  fon  ami- 
tié à  toutes  les  autres.  Or  je  fais  état  de  cé- 
lébrer lefdits  Baptêmes  le  premier  jour  de  Sep- 
tembre prochain ,  en  cette  Ville  de  Paris  & 
donner  à  ma  dernière  fille  le  Duc  de  Lorrai- 
ne &  la  Grande-Duchelfe  de  Tofcane  pour 
parain&maraine&  les  préfenter  tous  trois  en 
même  tems  à  ce  Sacrement.  Vousn'obmet- 
trezde  faire  entendre  au  Roi  mon  dit  Frère, 
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que  fi  rétat  de  fes  affaires  &  fa  Dignité  lui 
permettoient  de  faire  cet  office  en  perfonne, 
ce  feroit  le  plus  grand  contentement  que 
je  pourrois  recevoir,  après  tant  d'autres  grâ- 
ces &  faveurs  fmgulieres  que  Dieu  m'a  dépar- 
ties, pour  le  pouvoir  voir,  traiter  à  bouche  a- 
vec  lui  de  nos  affaires  communes  &  lui  repré- 
fenter  moi-même  ,  combien  j'eilime  fa  per- 
fonne &  les  vertus  dont  elle  elt  ornée  &  ché- 
ris fon  amitié  ;  ajoutant  que  li  ce  bonheur  m'ar- 
rivoit  je  me  promettrois  bien  de  lui  faire  re- 
cevoir tant  de  fortes  de  plailirs  à  la  Chaffe 
qu'il  en  demeureroit  content  ;  mais  comme 
je  fçais  être  chofe  que  nos  qualitez&  les  obli- 
gations de  nos  couronnes  ne  permettent  pas, 
que  nous  en  joiiiffons  même  en  cette  faifon, 
vous  le  prierez  donc  d'en  commettre  la  char- 
ge à  perfonne  qu'il  affeftionne  &  fe  confie , 
afin  que  je  lui  témoigne  par  toutes  fortes  de 
bons  &  honorables  accueils  &  traitemens  le 
compte  queje  fais  de  celle  dudit  Roy  &  ce  que 
je  lui  fuis.  Vous  lui  remettrez  donc  ce  choix 
&  ferez  foigneux  de  fcavoir  &  m'avertir  tant 
de  fa  réponfe  que  des  qualitez  &  fuite  de  celui 
qu'il  y  députera  ;  aucuns  m'ont  confeillé  de  de- 
mander le  Duc  de  Lenox  ou  le  Comte  de  Pem- 
brockpour  s'être  run&  l'autre  toujours  mon- 
trez afîeftionncz  à  ma  perfonne  &  à  la  France, 
mais  j'ai  eilimé  plus  décent  &  à  propos  de 
remettre  pleinement  ladite  élection  à  fa  dif- 
cretion  &  bonne  volonté,  car  comme  je  m'af- 
fûre  qu'il  n'y  employera  perfonne  qu'il  n'aime 
&  eitime  ëc  qu'il  ne  foit  de  qualité  requife, 

qui 
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qui  que  ce  foit  qu'il  envoyé  fera  auili  le  très 
bien  reçu;  &veuxqu'ainli  lui  difiez.  ]e  prie 
Dieu  Monfieur  de  la  Boderie  qu'il  vous  ait 
en  fa  fainte  garde.    Signé  Henry. 

Lt  X.  Juin  1606. 

V.    L    E    T    T    R    E 

De  m.  de  ViLLERoy. 
MONSIEUR, 

JE  n'ai  rien  à  vous  dire  fur  les  deux  points 
contenus  en  la  Lettre  du  Roy  ,  faMajef- 
té  vous  écrivant  fi  amplement  &  claire- 
ment fa  volonté  fur  iceux,  lefquels  vous  fçau- 
rez  exécuter  encore  plus  fidellement  &  exac- 
tement ,  dequoi  s'il  vous  plaît  vous  rendrez 
compte  à  fa  JVIajefté  par  ce  porteur ,  le  plu- 
tôt que  vous  pourrez.  Nous  n'écrivons  point 
à  la  Reine  ,  parce  que  c'eit  chofe  qui  ne  h 
touche  point ,  &  que  nous  n'avons  pas  trou- 
vé trop  bon  qu'elle  vous  ait  fait  mandier  & 
demander  plus  d'une  fois  votre  première  au- 
diance.  Notre  MaîtrelTe  toute  étourdie  qu'el- 
le ell  encore  du  péril  qu'elle  avoit  couru  , 
l'hiiloire  duquel  vous  fera  reprefentée  par  une 
Lettre  à  part,  jaçoit  qu'elle  n'eût  veu  perfon- 
ne  depuis ,  permit  dès-hier  à  l'Ambalfadeur 
du  Roy  de  la  Grande-Bretagne  au  fortir  de 
l'audiance  de  fa  Majeité  de  la  voir ,  mais  ce 
n'eil  p^s  d'aujourd'hui  que  nous  reconnoiifons 
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que  ladite  Damepanche  plus  du  côté  d'Efpa- 
gne  que  du  notre  ,  dequoi  j'efpere  que  les 
preuves  que  le  Roy  fon  mari,  elle  &  les  En- 
fans  feront  avec  le  tems  de  la  foi  des  Efpa- 
gnols  nous  feront  raifon.  Cependant  le  mar- 
tel n'interrompera  le  fommeil,  &  néanmoins 
vous  ferez  toutes  fortes  de  devoirs  dignes  de 
vous  ,  je  veux  dire  du  lieu  que  vous  tenez, 
vers  elle  pour  lui  faire  croire  que  Leurs  Ma- 
jellez  cheriiïent  à  prefent  fon  amitié  comme 
elle  fait  la  leur,  &  le  mérite  celle  de  laquelle 
Leurs  Majeftez  &  le  Roy  fon  mary  font  en- 
femble  profeflion  publique.    J'ai  reçu  &  lu 
âU  Roy  vos  Lettres  du  dernier  May  &  troi- 
fiéme  du  prefent  mois,  il  ne  s'étonne  ni  fcan- 
dalife  aucunement  des  remifes  de  vos  au- 
diances  dont  ce  Prince  vous  entretient ,  fa- 
chant  quel  eit  fon  naturel  &  fa  conduite, 
auffi  ne  l'attribuë-t-ilàfaute  de  bonne  volon- 
té en  fon  endroit,  ni  à  mépris  au  votre,  & 
nous  femble  que  vous  avez  bien  fait  de  vous 
être  accommodé  à  fa  volonté  fans  le  prelfer; 
vous  avez  bien  fait  aufli  d'avoir  accepté  l'of- 
fre qu'il  vous  fit  faire  fur  l'occafion  de  la  Ca- 
valcade du  Comte  deSalisbury,  quand  ce  ne 
feroit  que  pour  la  confideration  du  dernier, 
qui  n'aura  jamais  tant  de  bonheur  &  d'hon- 
neur que  je  lui  en  defire  ;  le  iils  de  fon  frère 
aîné  a  tenu  ici  des  propos  comme  il  defiroit 
prendre  alliance  en  ce  Royaume  ;   l'on  dit 
môme  que  ledit  Comte  y  a  quelque  inclina- 
tion, toutefois  je  vous  prie  de  ne  lui  en  faire 
aucun  femblant,  mais  vous  fervir  dextrement 

du 
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du  prefent  avis,  car  il  n'ell  du  tout  à  négli- 
ger &  le  tenez  fecret.    Je  vous  ai  mandé  ce 
qu'il  nous  femble  que  devez  faire  a  l'arrivée 
par  delà  du  Roy  de  Dannemarck,  mais  vous 
ferez  plaifn'  au  Roy  de  rompre  honnêtement 
&  doucement  la  venue  du  Hérault  ^l'envoy 
du  Cartel  pour  la  jouxte  ,  duquel  votre  pre- 
mière fait  mention  ;  car  laMajelté  ne  defn-e 
pas  que  fa  Nobleiîè  s'y  engage  pour  plufieurs 
raifons,même  pour  la  depenfe  qu'il  faut  qu'el- 
le fafFe  aux  Tournois  ëc  Bals  de  nos  Bapte- 
'mes,  &  néanmoins  elle  reconnoît  fi  le  dit 
Hérault  apporte  ledit  Cartel  qu'il  fera  diffi- 
cile &  peut-être  honteux  d'en  détourner  & 
empêcher  plufieurs  auxquels  les  mains  frétil- 
lent &qui  font  peut-être  plus  cupides  de  gloi- 
re &  de  faire  parler  d'eux,  qu'ils  ne  font  pro- 
pres &  adroits  aux  jouxtes,  qui  ont  été  dé- 
lailfées  &  peu  exercées  en  ce  Royaume  depuis 
le    trépas    du  feu  Roy  Henry  II.     Rom- 
pez doncques  ce  coup  &  le  faites  s'ileltpof- 
iible  fans  bruit,  &  f?.ns  faire  paroitre  que  nous 
refufions  la  liile,  vous  tondant  fur  nos  dits 
Baptêmes  auxquels  il  faut  que  chacun  s'em- 
ploye,  &  partant  fe  préparer  de  bonne  heu- 
re, ne  pouvant  fournir  cnfemble  à  l'une  &  à 
l'autre  occafion,comm.e  vous  fcaveztrès  bien 
juger.     Le  Roy  a  été  très  aile  de  fçavoir  le 
profit  que  fait  Monlieur  le  Prince  de  Galles 
en  fes  vertueux  exercices  &  même  à  monter 
à  cheval  ,  &  fcait  très  bon  gré  au  Sieur  de 
Saint  Anthoine  du  bon  devoir  qu'il  y  fiit, 
ainli  que  vous  lui  direz  ,  fa  Majeffé  n'aftéc- 
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tionnant  pas  moins  la  profperité  dudit  Prince, 
que  celle  de  Monfieur  le  Dauphin,  pour  Tef- 
perance  qu'elle  a  qu'ils  vivront  &  régneront 
quelque  jour  en  pareille  fraternité  ,  que  fa 
Majellé  &  ledit  Roy  de  la  Grande-Bretagne 
font  maintenant  ;  à  quoi  il  faut  exhorter  ceux 
qui  approchent  ledit  Prince,  lefquels  ont  l'in- 
clination françoife  ,  de  le  conforter  tant  qu'il 
ferapoflible,  comme  étant  le  bien  &  avantage 
dudit  Prince  ,  autant  &  plus  que  celui  de 
notre  Dauphin  ;  mais  fâchez  que  nous  n'en- 
tendons d'acheter  les  vœux  &  devoirs  de  ces 
gens  là  à  prix  d'argent,  comme  font  lesEfpa- 
gnols,  plus  parce  que  nous  eflimerions  qu'il 
n'y  a  point  de  feureté  ni  fermeté  en  la  foi  & 
parole  des  Anglois  &  Ecoiîbis  que  pour  l'é- 
pargne ,  partant  ne  vous  y  engagez  point , 
comme  a  fait  quelquefois  Monfieur  de  Beau- 
mont  ,  mu  de  très  bonnes  intentions ,  mais 
avec  peu  de  fruit  &  de  gré  de  part  &  d'autre. 
Le  Roy  m'a  commandé  de  vous  écrire  qu'il 
trouve  bon  que  mondit  Sieur  le  Dauphin 
envoyé  des  armes  audit  Sieur  Prince  fuivant 
votre  propofition,  au  moyen  de  quoi  envoyez 
nous  la  mefure,  afin  que  nous  y  fallions  be- 
fogner  &  qu'îles  foient  dépêchées  au  plutôt; 
je  ferai  ce  que  je  pourrai  atin  que  le  Roy  les 
accompagne  d'une  couple  de  chevaux  ,  tels 
que  les  defire  ledit  Prince  ,  fa  Majelté  a  jà 
commandé  que  l'on  en  cherche.  Quant  à  la 
propofition  de  Ramzay  ,  nous  trouvons  que 
vous  devez  demeurer  dans  les  bornes  de  la 
fage  reponfe  qui  vous  lui  avez  faite ,  car  il  y 
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a  plus  à  perdre  qu'à  gagner  à  s'en  découvrir 
&  s'y  engager  plus.  Avant  tout  il  faut  fe  de- 
fier  de  la  foi  &  conitance  de  telles  gens,  joint 
qu'il  nous  femble  qu'il  faut  s'abftenir  de  don- 
ner julte  &  véritable  fujet  audit  Roy  de  la 
Grande-Bretagne  de  fe  plaindre  de  la  notre, 
contentez  vous  donc  de  ménager  &  entrete- 
nir accortement  la  bonne  volonté  que  montre 
ledit  Ramzay  ,  quand  on  vous  parlera  de 
l'Union  de  ces  deux  Couronnes  que  ce  Prin- 
ce affedionne  ardemment  de  faire  paroître  ; 
que  le  Roy  en  defne  l'effet  pour  fon  conten- 
tement comme  lui  même  ,  mais  que  fa  Ma- 
jefté  fe  promet  qu'elle  ne  prejudiciera  à  l'an- 
cienne amitié  &  intelligence  que  la  France  a 
avec  l'tcollè ,  faifant  pour  le  dernier  toutes 
fortes  de  devoirs  &  offices  que  vous  jugerez, 
convenables ,  car  il  fera  toujours  bienféant 
de  montrer  ce  deiir  &  ce  foin  &  devra  être 
bien  pris  &  loué  de  tous. 

Continuez  s'il  vous  plaît  à  nous  faire  part 
de  ce  qui  fe  pailera  en  Ecoffe  ,  même  avec 
les  Minillres  empriionnez,  comme  de  ce  qui 
aura  été  déterminé  au  Parlement  d'Angleterre 
contre  les  Catholiques,  La  difpute  d'entre 
le  Pape  &  les  Vénitiens  s'altère  tousles  jours. 
Nous  avons  prié  le  Pape  de  prolonger  le  délai 
de  fa  Bulle  d'excommunication ,  afin  d'avoir 
loifir  de  compofer  les  affaires ,  mais  le  terme 
préfix  étant  expiré  quatre  jours  devant  l'ar- 
rivée à  Rome  de  notre  Courier ,  Sa  Sainteté 
s'eft  excufée  fur  cela,  joint  que  les  Vénitiens 
avpieîit  jà  par  leurs  écrits  &  manifeltcs  aigri 
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&ofFenfé  fa  Sainteté  merveilleufement.  Cer- 
tes ils  ont  de  part  &  d'autre  procédé  en  ce 
fait  un  peu  plus  chaudement  que  l'on  n'efpe- 
roit  de  leur  prudence,  plufieurs  croyent  tou- 
tefois qu'ils  ne  fe  battront  qu'à  coups  de  plu- 
mes &  de  reproche,  mais  l'exemple  en  ell 
pernitieux  à  TEglife  ,  fcandaleux  au  pubhc, 
&  pourra  à  la  longue  produire  des  efîetsfan- 
glans.  C'eft  pourquoi  faMajeilé  qui  ne  peut 
fe  lalfer  de  procurer  le  bien  &  la  concorde 
publique5même  entre  fes  ennemis,n'abandon- 
nera  les  amis  en  ce  befoin  ,  ni  la  pourluite 
qu'elle  a  commencée  pour  les  accorder  ,  & 
nous  vous  tiendrons  averti  de  ce  qui  en  fuc- 
cedera.  Nous  avons  été  contraints  de  ren- 
voyer en  Irlande  une  multitude  de  gueux  du- 
ditPays,qui  s'étoit  répandue  en  ce  Royaume, 
où  ils  avoient  apporté  un  très  mauvais  air&u- 
ne  importunité  infuportable,&  commettoient 
outre  cela  pluiieurs  volleries  aux  champs, 
fans  vouloir  travailler  ni  faire  autre  chofeque 
gueuler  &  dérober.  J'eliime  qu'il  feront 
maintenant  embarquez  à  Rouen  où  nous  les 
avons  fait  conduire  &  aifembler  de  force,  car 
il  n'avoient  volonté  quelconque  de  fortir  de 
ce  Royaume.  Nous  ellimons  que  ce  Prince 
&fonConfeil,  lefquels  auront  été  avertis  par 
leur  Ambaiïadeurjequel  a  accompagné  de  ics 
Lettres  fur  l'inllance  qui  lui  en  a  été  faite, 
les  Conducteurs  deldits  Irlandois  afin  qu'ils 
fulîént  reçus  audit  Pays,  dequoi  vous  leur 
direz  par  delà  ce  que  vous  jugerez  être  expé- 
dient.   Quant  au  payement  de  la  Compagnie 

du 
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duDucd'Yorck  nous  avons  l'argent  de  deux 
quartiers  prêt  à  envoyer  par  delà ,  à  quoi  il 
jera  pourvu  au  plutôt  ;  mais  nous  ferons  très 
aifes  que  notre  bonne  volonté  foit  reconnue 
&  nos  deniers  employez  comme  il  convient. 
Vos  devanciers  en  votre  charge  ont  vécu  avec 
Guerfans  pour  le  port  des  pacquets  comme  il 
prétend  faire  avec  vous ,  ayant  toujours 
payé  &  porté  les  frais  des  pacquets  qu'il  vous 
envoyé  par  homme  exprès,  à  raifon  de  ce  que 
vous  m'avez  écrit  par  vos  Lettres.  Dès  le 
tempsdeMonfieurde  la  Mauvaiiliere,  cela  fe 
pratiquoit,  comme  il  a  été  fait  depuis  par  fes 
fuccefléurs  avec  le  Père  de  Guerfans,  qui  peut 
profiter  de  quelque  chofe  au  marché  qui  a 
été  fait  avec  lui,  aufli  ileft  tenu  de  ne  laifTer 
croupir  les  pacquets  que  nous  lui  envoyons, 
&  l'état  de  î'^mbaiTadeur  a  été  acreu  de  fix 
cens  livres  par  an  exprès  pour  fournir  à  tels 
frais  &  autres  femblables  jde  quoi  j'ai  très  bon- 
ne mémoire. 

D«  3.  de  Juin  i6c6. 

VI.     LETTRE 

De  m.  de  Villeroy. 

MONSIEUR, 

T  E  Roy  à  eu  bien  agréable  la  remontrance 
-*-*  que  vous  avez  faite  au  Roy  de  la  Grande- 
Bretagne  en  faveur  des  Catholiques  fes  Sujets, 

lefquels 


iS  L  E  T  T  R   E  s      à      M. 

lefquels  n'entendent  contrevenir  à  robéilFance 
qu'ils  lui  doivent,  en  la  forme  que  vous  avez 
rcprefentée  par  votre  Lettre  du  7.  de  ce  mois 
que  nous  avons  reçue  le  15-.  &  qu'il  l'ait  prife 
eu  bonne  part  ;  mais  fa  Majelté  aura  regret 
s*il  faut  qu'elle  foit  infruétueufe ,  autant  pour 
la  propre  confideration  duditRoy,  que  pour 
celle  Idefdits  Catholiques,  car  il  eit  à  craindre 
que  ceux-ci  tranfportez  de  defefpoir  par  les 
rigueurs  auxquelles  on  les  alTujettira  &  fo- 
mentez d'ailleurs  n'attentent  derechef  à  fi 
perfonne  &  ne  confpirent  plus  brutalement 
que  jamais  contre  fon  Etat  ;  ce  que  pour  cette 
occalion  faMajeité  ne  pourra  détourner,  n'y 
empêcher  à  Rome  en  contenant  le  Pape  dans 
la  modération  dont  fon  PrédecelTeur  &  lui 
ont  jufquesiciufé  enfon  endroit.  De  fait  nous 
avons  fçeu  que  les  Jeluites  qui  demeurent  au 
Pays  de  l'Archiduc  de  Flandres,ont  n'agueres 
fait  une  alTemblée  en  laquelle  ils  ont  refolu 
fe  plaindre  vivement  au  Pape  du  traitement 
que  reçoivent  les  Catholiques  au  Royaume 
duditRoy,  avec  lefquels  ils  prétendent  prou- 
ver que  l'indulgence  &  patience  dont  fa  Sain- 
teté s'eit  gouvernée,  augmente  l'audace  des 
Auteurs  de  tels  confeils,  empire  la  condition 
defdits  Catholiques,  &  feracaufe  à  la  fin  de 
leur  entière  deilruftion.  Ils  ont  à  cette  fin 
envoyé  exprès  vers  fa  Sainteté  un  des  prin- 
cipaux de  leur  Compagnie,  les  ofhces  duquel 
fans  doute  porteront  coup  &  feront  éciatter 
quelque  chofe  d'extraordinaire  ,  fi  les  Loix 
projcttées  au  Parlement  d'Angleterre  font 

telles 
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telles  contre  lefdirsCatholiques  en  général  que 
l'on  publie,  &  fi  le  Roy  ne  les  tempère  ;  tou- 
tefois fa  Majefté  continuera  à  faire  fon  poiïi- 
ble  envers  fa  Sainteté  pour  la  maintenir  dans 
les  termes  fufdits.  Nous  eltimons  que  ledit 
Roy  de  la  Grande-Bretagne  vous  a  reconnu 
&  dit  fmon  tout,  du  moins  une  bonne  partie 
de  la  vérité  de  ce  qui  s'elt  palîé  entre  lui  & 
les  Efpagnols  fur  le  fujet  de  la  Paix  des  Pays- 
Bas,  &  les  Alliances  qu'ils  lui  ont  propofées; 
car  ce  qu'il  vous  a  dit  cit  conforme  aux  avis 
qui  nous  ont  été  donnez  ;  mais  nous  fçavons 
qu'il  y  a  procédé  retenuement ,  comme  il  vous 
a  dit,  plus  par  faute  de  pouvoir  &  de  créance 
envers  les  Etats,  que  de  bonne  volonté  de  pro- 
curer &  moyenner  lefdits  accords,  ayant  con- 
nu que  s'il  lesprefToit  davantage,  ilnegagne- 
roit  rien  que  manifeller  aux  Efpagnols  fon 
impuiflance,  &  fecondement  de  les  contrain- 
dre de  fe  jetter  tout  à  fait  entre  les  bras  de  fa 
Majeflé  ^  chofe  que  le  Roy  de  la  Grande- 
Bretagne  appréhende  autant  &  plus  que  la 
réduction  defdits  Etats  fous  la  domination 
des  Efpagnols ,  pour  le  moins  des  Archiducs. 
Aufli  l'çavons  nous  qu'il  leur  a  prefenté  cette 
confideration  &  jaloufie  par  la  reponfe  qu'il  a 
faite  à  la  propofition  ;  toutefois  il  ne  faut  pas 
laiffer  pour  cela  de  continuer  à  lui  faire  paroi- 
tre  que  fa  Majelté  loue  grandement  fa  pré- 
voyance ,  &  prudence ,  &  fa  bonne  foi ,  fin-- 
cerité  &  franchife  en  fon  endroit ,  colligée 
de  la  reponfe  qu'il  vous  a  faite,  traitant  cette 
matière  avec  vous,  comme  avez  bien  commen- 
cé; 
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ce  ;  or  les  confideratîons  Ecclefiafliques  ayant 
grande  autorité  &  puiiîance  aux  Confeils 
d'Efpagne  &  de  Flandres,  ne  doutez  point 
qu'ils  ne  foient  très  mal  édifiez  du  procédé 
dudit  Roy  &  refolutions  prifes  contre  lefdits 
Catholiques  &  même  contre  les  Jefuites,  tel- 
lement que  s'ils  fe  pouvoient  palier  de  lui,  il 
eft  fans  doute  qu'ils  le  feroient  volontiers, 
croyant  offenfer  Dieu  en  leur  confcience,  & 
partant  attirer  fur  eux  l'ire  Divine ,  en  con- 
tractant amitié  &  alliance  avec  ledit  Roy,  la 
perfonne  &  le  naturel  duquel  outre  cela  ils 
meseltiment  affez  par  la  perfuafion  &  induc- 
tion même  de  fa  femme  &  d'aucuns  de  fes 
Confeillersqui  s'entendent  avec  eux  :  toute- 
fois ils  continueront  en  leurs  diffimulations , 
jufqu'à  ce  qu'ils  ayent  gagné  quelque  avan- 
tage notable  fur  lefdits  Etats,  ou  qu'il  advienne 
en  Angleterre  quelque  changement  de  confe- 
quence.Si  leur  entreprife  fur  l'Eclufe  eût  réuf- 
fi,  ils  euflent  tout  obtenu,  ce  qui  leur  fuccede- 
ra  encore,  fi  le  Prince  Maurice  continué  à  fe 
tenir  fur  la  defenfive  ,  comme  il  fit  l'année 
paffée,  &  s'y  difpofe  la  prefente,  combien  que 
nous  eflimons  fes  forces  égales  aux  autres,puif- 
qu'il  peut  mettre  aux  champs  vingt -fix  mille 
hommes  de  pied  &  cinq  mille  de  cheval,  car 
ce  fera  tout  ce  que  les  Archiducs  pourront 
faire  ,  mais  il  femble  que  le  Prince  Maurice 
craigne  la  fortune  du  Marquis  deSpinola,  é- 
pargnant  &  ménageant  fa  réputation  de  peur 
delà  perdre  tout  d'un  coup  ,  ou  bien  qu'il  at- 
tende qu'il  falTeun  pas  de  clerc  pour  le  relever, 

de 


DE      LA      BODERIE.  31 

de  fentinelle ,  ce  que  notre  Maître  n'approuve 
aucunement ,  difant  qu'il  découragera  telle- 
ment fes  gens  parla,  qu'il  en  fera  très  malfervi, 
quand  il  voudra  joiier  de  bon  jeu,  pour  rega- 
gner ce  qu'il  aura  laiiré  perdre.  Il  a  plus  delix 
ou  fept  mille  hommes  en  fon  armée,  il  y  en  palIè 
tous  les  jours  d'autres.  Le  Roy  Breton  die 
qu'il  n'a  point  d'argent  pour  les  fecourir; 
mais  qu'il  retirera  bientôt  les  gens  de  guerre 
feslujets  qui  fervent  les  Archiducs,  de  façon 
que  lefdics  Etats  n'auront  fujet  de  s'en  om- 
orager.  Il  faut  le  conforter  à  faire  le  dernier 
en  attendant  qu'il  puiile  le  premier  ;  en  quoi 
Monfieur  de  Berny  nous  a  écrit  qu'il  fecon- 
noît  quelque  commencement  certain  ;  les 
Compagnies  defdits  gens  de  guerre  ayant  été 
reformées  par  les  Efpagnols ,  lefquels  mon- 
trent n'être  trop  fatisfaits  defdits  Anglois, 
comme  les  Chefs  de  ceux-ci  déclarent  letre 
encore  moins  du  traitement  qu'ils  reçoivent 
des  autres.  Il  eftvrayque  le  Baron  du  Tour, 
&  devant  lui  M.  de  Beaumont  nous  firent  la 
propofition  en  matière  d'argent  ,  de  laquelle 
ledit  Roy  vous  a  parlé,  à  leur  retour  d'Angle- 
terre, mais  comme  nous  n'avons  moyen  ni 
volonté  d'y  entendre,  c'elt-à-dire  de  débour- 
fer  plus  grande  fomme  de  deniers  en  faveur 
defdits  Etats  ni  autres  que  nous  failons ,  car 
ce  que  nous  leur  baillons  par  an  monte  à  deux 
millions  de  livres,  à  cinq  ou  fix  mille  près,  nous 
avons  aufîi  eitimé  devoir  plutôt  différer  à 
répondre  auxdites  proportions  que  d'écon- 
duire  tout  à  fait  ledit  Roy  ;  joint  que  nous 

faifons 
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faifons  état  qu'une  partie  defdits  deniers  que 
Dous  fournilTons  auxdits  Etats  par  an  ,  doit 
tourner  au  compte  dudit  Roy  de  la  Grande- 
Bretagne  à  notre  décharge,  en  l'acquit  de  ce 
que  nous  lui  devons,  fuiVant  l'accord  fait  avec 
lui  par  Mr.  de  Sully  ,  au  voyage  qu'il  fit  en 
Angleterre,  comme  il  appert  par  les  articles; 
dequoi  toutefois  je  fçai  qu'ils  ne  font  à  pre- 
fent  d'accord  avec  nous.  Mais  notre  préten- 
tion eft  telle,  &difant  qu'elle  ell  bien  fondée, 
néanmoins  n'entrez  pour  le  prefent  en  ce  débat 
avec  eux ,  car  ce  n'eit  le  temps.  Evitez  aufii 
autant  qu'il  vous  fera  poflible  d'entendre  aux- 
ditcs  proportions ,  &  encore  moins  de  vous 
charger  d'en  écrire  par  deçà  ,   &  de  leur  en 
faire  fçavoir  notre  reponfe  ,  car  il  n'y  a  rien 
à  gagner  pour  nous.  Il  faut  avec  euxpoulfer 
le  temps  avec  l'épaule  jufqu'à'ce  qu'ils  foient 
difpofez  d'entrer  en  un  jeu  plus  ouvert  en 
faveur  defdits  Etats.     La  Diette  Impériale 
confentie  par  les  Electeurs  n'a  encore  été  in- 
timée par  l'Empereur,  &  femble  qu'il  l'a  re- 
tardée exprès  pour  n'entrer  en  l'Eleftion  du 
SuccelTeur  ,  à  laquelle  il  reconnoît  que  fes 
frères   &  fes  coulms  tendent;  deforte  que 
j'efpere  qu'il  fera  afléz  facile  de  faire  reuilir 
le  fage   confeil  que  vous  a  donné  le  Roy 
de  la  Grande-Bretagne  lequel  efl  approu- 
vé de    fa  Majefté  ,    &  partant  fera  prati^ 
que  par  elle  autant  que  fon  crédit  s'étendra, 
ainfi  que  vous  direz  s'il  vous  plaît  audit  Roy, 
mais  tant  que  l'accord  de  Tranfylvanie  ,  & 
la  Paix  avec  le  Turc  feront  incertains  comme 

ils 
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elles  font ,  il  n'y  a  pas  grande  apparence  que 
l'on  tienne  ladite  Diette  *  &  moins  que  l'on 
y  puiiïe  contraindre  &  violenter  l'Empereur* 
Nous  avons  fçeu  que  l'Empereur  a  prolongé 
la  trêve  faite  avec  ledit  Turc  &  Hongrois 
jufqu'à  la  St.  Jean  dernière  de  lix  femainef^ 
mais  il  eil  fi  mal  préparé  à  la  guerre,  que  les 
autres  le  meprifent  &  s'attendent  d'améliorer 
leur  condition  de  la  Paix  ou  de  la  Guerre  par 
leurs  longueurs  ou  remifes.     L'Empereur  a 
créé  le  Baft  Lieutenant  Général  de  fon  Ar- 
mée fous  fon  Frère,  lequel  eil  tant  haydefdits 
Hongrois  que  l'on  croit  que  cela  achèvera  de 
les  faire  cabrer  tout  à  fait.     Je  n'ai  pu  appren-* 
dre  le  nom  de  celui  que  le  Roy  de  la  Grande-* 
Bretagne  vous  a  dit  avoir  fait  prier  par  fon 
Ambaiïadeur  de  favorifer  fonEledion,  donC 
vous  nous  avez  fait  mention,  par  ce  qu'il  y  a 
faute  au  chiffre  ;  je  vous  prie  de  nous  en  é- 
claircir.   Le  Roy  a  pris  plaifir  à  la  defcription 
que  vous  nous  avez  faite  par  votre  dite  Let- 
tre de  l'afliette  &  forme  du  licentiement  de 
leur  Parlement,corame  de  la  gracieufe  faculté 
d'y  haranguer  dudit  Roy.    Sa  Majelté  fera 
très  aife  de  voir  par  écrit  ce  qu'il  a  die  &  les 
ordonnances  dudit  Parlement  ;  partant  Vous 
aurez  fouvenance  de  nous  les  envoyer ,  mais 
s'ils  ont  fait  les  Loix  contre  les  Catholiques 
mentionnées  au  poitfcrit  des  vôtres,  nous  pou^ 
vons  dire  qu'elles  font  fans  exemple ,  même 
entre  les  Barbares  &  Infidèles ,  &  prie  Dieu 
qu'il  confole  ceux  qui  en  feront  affligez  &  qu'il 
donne  un  meilleur  confeil  aux  Auteurs  de 
Tome  L  C  telles 
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telles  violences.  Nous  attendons  votre  re* 
ponfe  à  la  dépêche  que  vous  a  portée  le  Cou- 
rier du  Bois ,  même  fur  notre  Comperage  que 
rinfante  à  de  la  part  accepté,  mêmement 
comme  a  fait  M.  de  Lorraine  qui  a  promis  d'y 
venir  en  perionne.  Nous  aurons  ici  la  Du- 
chefîè  de  Mantouë  dedans  le  20.  de  Juillet, 
je  veux  dire  à  Villiers-Cotterets  ou  Leurs 
Majeltez  la  veulent  recevoir.  Toutefois  ne 
ferons  nos  Baptêmes  que  le  premier  de  Sep- 
tembre, car  nous  attendons  un  Légat  du  Pape 
en  perfonne ,  ou  par  procuration  avec  le  Dé- 
puté de  la  Grand-Duchefre,&  la  refolution  du- 
dit  Roy  de  la  Grande-Bretagne  fur  la  femonce 
que  vous  lui  avez  faite  ;  cependant  vous  fe- 
rez aflùré  de  la  continuation  de  la  bonne  fan- 
té  de  Leurs  Majeitez ,  lefquelles  font  état  de 
s'approcher  bientôt  dudit  Villiers-Cotterets, 
&  toute  notre  Cour  fe  prépare  de  faire  force 
jouxtes, combats  &  danfes  auxdits Baptêmes. 

P.  S. 

Monfieur,  ainfi  que  je  voulois  figner  la 
prefente ,  le  Courier  du  Bois  efl  arrivé  avec 
le  duplicata  de  votre  Lettre  du  18.  de  ce  mois; 
du  Jardin  n'étant  encore  comparu,  &  auffi 
les  autres  du  21.  &  22.  Je  les  ai  ce  matin 
toutes  lues  au  Roy,  &  y  répondrons  fitôtque 
le  Gentilhomme  que  le  Roy  de  la  Grande- 
Bretagne  à  envoyé  à  fa  Majefté  aura  étéoiii, 
ce  qui  fe  fera  au  retour  du  petit  Voyage  que 
\x  Majeité  va  faire  à  Fontainebleau  ,  où  elle 

va 
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va  demain,  &  reviendra  Dimanche  ;  quoi 
attendant  je  vous  dirai  que  je  vois  fa  Majeité 
difpofée  à  recevoir  &fe  contenter  des  railons 
par  lefquelles  ledit  Roy  montre  defirer  d'être 
excufé  de  nos  Baptêmes  pour  ne  le  vouloir 
preflêr  de  chofes  qui  lui  donnent  peine,  au 
moyen  de  quoy  ne  le  follicitez  de  propofer 
Ou  accepter  aucun  tempérament  fur  notre 
dite  femonce,quilui  falTe changer  de  langage; 
car  il  eil  difficile  d'y  en  rencontrer  qui  le 
contentent  &"que  nous  puifRons  agréer.  Nous 
vous  dirons  plus  particulièrement  par  nos 
premières  ce  que  vous  lui  en  devez  dire, 
quoi  attendant  vous  pouvez  régler  votre  con« 
duite  fur  le  prefent  avis,  fans  leur  donner  oc- 
cafion  de  croire  qu'il  nous  reite  aucun  dégoût 
de  la  difficulté  propolée  par  ledit  Roi  ëc  fes 
Confeillers. 

D$  Paris  te  18.  Juin  1606. 


VIL    LETTRE 
Du  RoY  Henry  IV, 

Vf  Onfieur  de  la  Boderie ,  Votre  Lettre  du 
*^^  XI.  du  mois  de  Juin  ,  reçue  le  27.  d'U 
celui  m*a  rendu  compte  de  l'exécution  par 
vous  faite  des  deux  commandemens  que  je. 
vousavois  adrelTez  par  la  mienne  du  douziè- 
me dudit  moi.  Ce  m'a  été  plaifir.  de  recevoir 
avec  contentement  la  ratification  du  Règle- 
ment du  Commerce  traité  par  mes  Députez 

C  z  pour 
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pour  le  commun  bien  de  nos  Sujets,  avec  k 
promefTe  que  le  Roy  de  la  Grande-Bretagne 
vous  a  faite  de  le  faire  obferver  fmcerement 
&  fidellement ,  à  quoi  vous  prendrez  garde 
qu'il  foit  fatisfait  par  fes  Conleillers  &  Offi- 
ciers ,  m'avertifîant  du  devoir  qu'ils  en  fe- 
ront ;  mais  fon  Ambaifadeur  demande  à  pre- 
fent  que  ledit  Règlement  foit  envoyé  aux 
Cours  de  Parlement  de  mon  Royaume  ,  & 
fpecialement  à  celles  de  Paris,  Roiien  &  Bour- 
deaux  pour  y  être  regiltré  &  publié ,  à  quoi 
il  fera  fatisfait.  Retirez  auffi  pareille  expé- 
dition d'eux  5  fi  vous  connoilfez  qu'elle  foit 
nécelfaire  ,  &  quand  il  aura  été  procédé  à 
rélef^iion  &  établiilèment  des  Confervateurs 
dudit  Commerce ,  ce  qui  ne  fe  fera  fans  vo- 
tre avis ,  vous  fçaurez  ce  qui  en  aura  été  trai- 
té &  arrêté.  Quant  à  la  difficulté  propofée  par 
ledit  Roy  &  fes  Confeillers  fur  l'acceptation 
de  la  femonce  que  vous  lui  avez  faite  de  ma 
part  touchant  le  Baptême  de  ma  fille  aînée, 
puifqu'elle  ne  procède  de  faute  d'affedioncn 
mon  endroit ,  mais  qu'elle  eit  feulement  fon- 
dée fur  les  raifons  qui  vous  ont  été  reprefen- 
tées  ,  je  veux  les  recevoir  en  bonne  part, 
préférant  le  contentement  dudit  Roy  au  mien, 
&  fes  raifons  à  celles  qui  m'avoient  meu  de 
defirer  de  lui  cet  office  ;  car  comme  je  l'a- 
vois  affedionné  pour  l'honorer  &  lui  témoi- 
gner de  plus  en  plus  l'eflime  que  je  fais  de  fa 
perfonne  &  de  fon  amitié,  je  m'en  defifte 
volontiers,  auffi,  puifqu'il  effime  r'y  pouvoir 
entendre  avec  la  confeivation  de  fa  dignité, 
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&  qu'il  vous  a  afluré  &  fait  déclarer  par  le 
Comte  de  Salisbury  qu'il  eft  très  marri  de 
quoi  cette  rencontre  l'empêche  de  féconder 
ma  bonne  intention ,  car  je  ne  puis  changer 
Tordre  def  dits  Baptêmes,  en  faifant  marcher 
ma  fille  devant  mon  fils ,  ni  révoquer  la  pa- 
role que  j'ai  donnée  au  Pape  comme  j'avois 
fait  à  fori  Prédecefîeur,  auquel  je  m'en  fuis 
obligé  dez  la  naiiîance  de  mondit  fils  ;  mais 
tant  s'en  faut  que  je  veuille  me  douloir  d.e  1.x 
fufdite  difficulté  &rimprouver,  que  je  veux 
que  vous  remerciez  en  mon  nom  mondit 
Frère  de  la  franchife  &  liberté  dont  il  a  pro- 
cédé ,  m'étant  une  preuve  très  certaine  de 
l'amitié  qu'il  me  porte  &  du  defir  qu'il  a  de 
la  perpétuer,  car  tout  ainli  que  je  m'étois  a- 
vifé  choifiilant  fa  perfonne  pour  nommer  ma 
fille  de  la  difficulté  qu'il  y  à  trouvée,  je  fuis 
très  aife  auffi  qu'il  s'y  foit  ai'rêté  fans  être 
contraint  de  palî'er  par  defîus  un  tel  fcrupule, 
pour  m'agréer  &  complaire  ;  car  m'en  fut 
demeuré  un  regret  perpétuel  s'il  en  eût  ufé 
autrement ,  étant  certain  que  le  vrai  moyen 
d'entretenir  &  alTurer  une  parfaite  amitié  eft 
de  fuir  lafimulation&  procéder  franchement 
&  candidement ,  ainfi  qu'il  a  fait  en  cette 
occafion,  dequoi  vous  ne  faudrez  donc  à  le 
remercier  ,  raffurant  de  l'eilime  que  je  fais 
plus  grande  que  jamais  de  fon  amitié „  Vous 
lui  direz  outre  cela  combien  m'a  été  agréa- 
ble la  viiitation  qu'il  a  voulu  faire  en  mon  en- 
droit, &  delà  Royne ma  femme,  comme  de 
mon  fils  de  Vendôme  fur  le  péril  de  la  Ri- 
C  3  viere 
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viere  duquel  Dieu  nous  a  prefervez  ,  par  le 
Gentilhomme  qu'il  a  dépêché  vers  nous ,  le- 
quel s'en  cil  très  bien  acquitté ,  ainfi  que 
vous  lui  ferez  entendre;  je  vous  envoyé  avec 
la  prefente  le  double  de  la  reponfe  que  j'ai 
voulu  faire  à  la  votre  qu'il  m'a  apportée ,  de 
fa  part  ;  mais  comme  il  ne  m'a  parlé  aucune- 
ment defdits  Baptêmes  ni  fon  Ambalfadeur, 
auffi  je  ne  lui  ai  rien  dit ,  m'étant  contenté 
d'aiTurer  l'un  &  l'autre  de  l'affedion  que  je 
porte  à  leur  Maître,  &  à  ia  profperité.  iSï- 
gng  Henry ,  &  plus  bas  NeufvtUe. 

De  Paris  ce  6.  Juillet  1606, 

VII.    LETTRE 

De   m.   de  ViLLEROy. 

MONSIEUR, 

C'eil  en  riant  &  non  en  colère  que  nous  a- 
vons  digéré  la  raifon  du  Roy  de  la  Gran- 
de-Bretagne &  de  fon  Confeil pour  s'excufer 
du  Baptcme  auquel  nous  l'avons  convié;  car  au 
lieu  de  nous  oftenfer  nous  difons  qu'il  nous  a 
délivrez  d'un  fouci ,  d'aurant  que  le  Pape  d'un 
côré  &  l'Infante  de  l'autre  faifoient  quelque 
fcrupule  d'y  intervenir  en  fa  compagnie ,  à 
quoi  néanmoins  l'un  &  l'autre  avoient  décla- 
ré qu'ils  s'accommcderoient ,  pour  le  refpecl 
du  Koy,  qui  fera  donc  déchargé  envers  eux 
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de  cette  obligation  par  la  prudence  &  animad- 
verfion  dudit  Roy  &  de  ies  Confeillers,  en- 
vers lefquels  vous  vous  conduirez ,  s'il  vous 
plaît,  en  la  forme  que  le  Roy  vous  mande, 
&  nous  attendrons  votre  reponfe  devant  que 
de  procéder  à  l'éleftion  d'un  autre  parrain, 
faifant  toutefois  état  de  prefent  de  fubltitucr 
M.  le  Duc  de  Lorraine  en  fa  place  pour  ac- 
compagner ladite  Infante  ,  &  d'en  commet- 
tre un  autre  pour  la  petite  ,  car  nous  préfu- 
pofons  que  ledit  Roy  &  fon  Confeil  ont  (i 
bien  fondé  leur  excufe  devant  que  de  s'en 
déclarer  à  vous,  qu'ils  ne  s'en  desdiront  pas 
d'eux-mêmes  n'en  étant  derechef  preffez  de 
la  part  de  Leurs  Majeltez.     )'ai  reçu  le  du^ 
pîicata  de  vos  Lettres  du  i8.  du  palFé,  avec 
celles  du  ^l.  zz.  &  2,3.  par  le  Courier  du 
Bois  ;  le  Sieur  des  Jardins  n'a  comparu  que 
deux  ou  trois  jours  après  avec  l'original,  ayant 
pris  le  chemin  de  Rouen  pour  fes  affaires  pri- 
vées.   Tout  ce  que  vous  a  dit  le  Comte  de 
Salisbury  touchant  le  mariage  d'Efpagne  efl 
rempli  de  déguifement  &  artifices  à  fon  ac- 
coutumée ;   car  l'on  nous  a  écrit  d'Efpagne 
que  le  Secrétaire  de  leur  Ambaffadeur  qui  y 
refide  a  été  à  fon  retour  d'Angleterre  très  ca- 
reffé  des  principaux  Miniitres  du  Roy  d'Ef- 
pagne 5  qui  ont  montré  d'être  très  content 
de  la  reponfe  qu'il  leur  a  apportée  ;  toutefois 
je  ne  veux  pas  jurer  que  lefdits  Angloisnego- 
tient  plus  fmcerement  &  de  meilleure  foi  a- 
vec  lefdits  Efpagnols  qu'avec  nous ,  ils  cor- 
romproient  par  trop  leur  naturel  s'ils  le  fai- 

C  ^  foient 
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foient  &  pour  des  gens  qui  ne  leur  en  fçau- 
roient  gueres  de  gré  ,  néanmoins  il  faut  que 
nous  fairons  contenance  de  nous  repaître  des 
rnets  qu'ils  nous  preientent ,  en  leur  faifant 
croire  autant  que  nous  pourrons  que  nous 
nous  confions  tant  en  eux,  que  fi  nous  en- 
trons quelquefois  en  ombrage  de  leurs  négo- 
ciations par  les  artifices  des  Efpagnols ,  tou- 
tefois nous  ne  douterons  jamais  d'une  foi  & 
d'une  aiTÛtié  fi  jà  prouvées  que  font  de  nous 
celles  dudit  Roy  de  la  Grande-Bretagne; 
nous  promettant  qu'il  recevra  toujours  de 
bonne  part  la  communication  que  nous  leur 
ferons  avec  notre  liberté  &  franchife  natu- 
relle des  avis  qui  nous  en  pourroient  donner 
quelque  foupçon  ,  afin  de  nous  en  éclaircir 
avec  eux  ;  que  c'eil  notre  commun  bien  & 
avantage  d'en  ufer  ainfi  pour  les  raifons  mê- 
mes qui  leur  font  connues  &  journellement 
confirmées  comme  à  nous.  Ils  ne  doivent  pas 
croire  aufli  que  nous  defirions  les  jetter  en 
guerre  contre  ledit  Roy  d'Efpagne  &  les  Ar- 
chiducs, car  nous  connoifibns  trop  leur  por* 
tée  &  leurs  fins  pour  nous  entretenir  d  une 
telle  opinion  ou  eiperance,  je  pafierai  enco- 
re bien  plus  outre,  car  non  feulement  je  n'ef- 
time  pas  que  nos  raifons,  remontrances  & 
prières  fuflént  à  l'avenir  fuffifantes ,  non  feule- 
ment pour  les  y  émouvoir  m,ais  pour  changer 
leurs  confeUs;d'ailleurs  le  Prince  Maurice  s'at- 
tend au  contraire  qu'ils  feront  toujours  plus 
volontiers  le  rebours  de  ce  que  nous  confeille- 
rons  qu'ils  ne  s'y  accommoderont.  Le  Comte 
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de  Salisbury  difcourt  très  bien  des  înconve- 
niens  qui  naîtroient  de  la  Paix  des  Pays-Bas  & 
des  caufes  qui  doivent  defmouvoir  fon  Maître 
de  s'en  entremettre,  encore  qu'il  aitobmisà 
vous  dire  la  principale ,  qui  eit  fondée  fur  le 
non  pouvoir  d'y  difpofer  &  faire  refoudre 
lefdits  Etats ,  pour  lefquels  cependant  il  ne 
veut  faire  autre  chofe  que  prier  Dieu  qu'ils 
profperent,  &fe  confervent,  pour  n'ofer,  ce 
difent-ils,préjudicier  à  leur  foi,  de  laquelle  en 
autre  chofe  ils  fe  joiient  aflez  librement  ;  or 
vous  avez  bienfait  de  ne  les  avoir  preflez  da- 
vantage, comme  vous  ferez  de  continuer  à 
vous  entretenir  doucement  avec  ledit  Com- 
te, par  le  moyen  duquel  il  faut  que  vousfer- 
viez  le  Roy  puifqu'il  efl  tout  puilfant  auprès 
du  iîen.  Les  Loix  faites  contre  les  Catho- 
liques dont  vous  nous  avez  envoyé  un  Ex- 
trait ,  font  inhumaines  &  plus  barbares  que 
Chrétiennes ,  c'elt  pourquoi  je  me  perfuade 
qu'ils  les  changeront  ou  qu'ils  en  modéreront 
l'exécution,  de  quoi  vous  ferez  plaifir  à  Leurs 
Majeitez  de  les  informer ,  comme  du  fuccez 
des  affaires  des  Miniitres  d'Ecoffe,  dont  l'on 
veut  à  prefent  faire  porter  la  marotte  aux 
Catholiques  contre  toute  raifon  &  juftice.  Je 
ne  doute  point  qu'ils  n'en  reçoivent  à  la  fin 
plus  de  mal  que  de  feureté.  Nous  avionsjà 
veu  le  Cartel  des  Chevaliers  du  pilUer  Imfanf, 
quand  nous  avons  reçu  la  copie  que  vous 
nous  avez  adreflée.  Nous  ferons  fi  empêchez 
en  nos  Baptêmes  que  nos  Guerriers  n'auront 
loiiir  de  comparoitre  à  l'aiiignation  defdits 
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Chevaliers.Le  Capitaine  s*efl  très  mal  conduit 
en  la  prifon ,  car  il  ne  s'eft  montré  digne  de 
la  grâce  première  que  fa  Majefté  lui  a  faite, 
en  lui  donnant  la  vie  qu'il  auroit  perdue  ci- 
vilement. Je  m'informerai  de  fa  dernière  faute 
pour  y  apporter  encore  quelque  tempérament 
&  vous  avertirai  de  ce  qui  en  fuccedera.  Je 
ne  puis  comprendre  ce  fondement  du  Traité 
que  vous  nous  avez  écrit  avoir  été  propofé 
par  delà  par  le  Lorrain  ,  duquel  votre  Let- 
tre fait  mention  ,  &  d'autant  plus  que  nous 
fçavons  que  le  Roy  Breton  n'a  pas  grand 
pouvoir  fur  ceux  de  Strasbourg  ni  d'iijterêt 
audit  Duché  ;  toutefois  continuez  à  nous  fai- 
re fçavoir  ce  que  vous  en  découvrirez.  Nous 
devons  faire  un  prefent  à  ce  Gentilhomme 
envoyé  par  le  Roy  Breton  d'une  enfeigne  ou 
d'une  chaîne  de  la  valeur  de  fix  cens  Ecus. 

Ve  Paris  ce  6.  Juillet  1606. 


y  I  I  I.    L    E    T    T    R    E 

De  m.  de  Villeroy. 

MONSIEUR, 

T  E  Roy  vous  a  écrit  par  fa  Lettre  du  6.de  ce 
*-'  mois  fes  intentions  fur  les  vôtres  appor- 
tées par  du  Bois,  &  même  fur  la  difficulté 
faite  par  le  Roy  Breton  d'affilier  aux  Baptê- 
mes auxquels  vous  l'avez  convié  ;  partant  je 

ne 
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ne  vous  en  ferai  répétition ,  faifant  réponfe  à 
celles  que  vous  m'avez  écrites  le  i.  &  lo. 
de  ce  mois  par  votre  Laquais  préfent  porteur. 
Vous  (çaurez  feulement  que  rÂmbafladeur 
dudit  Roy  tint  à  fa  Majelté  en  fa  dernière 
audiance  les  mêmes  langages  pour  le  faitdef- 
dits  Baptêmes,  que  vous  nous  avez  reprefen- 
tez,  auxquels  fa  Majefté  fit  auffi  les  mêmes 
réponfes  qu'il  vous  a  écrites  leur  faire  par  delà  ; 
tellement  que  nous  tenons  maintenant  leur 
refus  pour  refolu  &  reçu,  &  allons  à  petites 
journées  à  Villicrs-Cotterets  où  la  Ducheiîe 
de  Mantouë  doit  fe  rendre  le  20.  du  mois, 
ayant  lailfé  en  Lorraine  celle  de  Bar  fa  fil- 
le ,  pour  avoir  eu  la  fièvre  depuis  qu'elle  elt 
mariée  ,  pour  après  avancer  nofdits  Baptê- 
mes. J'ai  prefenté  au  Roy  la  chienne  de  la- 
quelle le  Duc  de  Lenox  vous  avoit  chargé, 
il  Ta  trouvée  belle,  encore  qu'elle  foit  haute 
d'oreilles  à  comparaifon  des  nôtres.  Sa  Ma- 
jefté  fut  hier  à  la  chafîé  en  ce  lieu,  toutefois 
elle  ne  m'a  point  dit  encore  l'avoir  éprouvée, 
aufii  ne  fuis-je  arrivé  que  ce  foir ,  &  crois 
que  M.  de  Vitry  en  rendra  meilleur  compte 
que  moi  ;  je  le  prierai  vous  l'écrire.  S'ils  fe 
contentent  là-bas  de  publier  &  faire  exécuter 
contre  les  Prêtres  &  Jefuites  le  dernier  Pla- 
card que  vous  m'avez  envoyé ,  je  croi  qu'ils 
prendront  bon  Confeil  ;  mais  les  autres  Ca- 
tholiques auxquels  l'on  entend  faire  faire  un 
certain  ferment  qui  court  par  deçà  vivront 
toujours  en  crainte  &  défiance  de  la  rigueur 
de  leurs  Loix  forgées  en  ce  dernier  Parle- 
ment 
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ment  contr'eux,  bien  qu'elles  ne  foient  pu- 
bliées, fi  ledit  Roy  ne  les  déclare  non  valables, 
en  les  aflurant  de  fa  proteftion  &  de  celle  de 
fa  juftice,  vivans  comme  loyaux  fujets  doi- 
vent faire  ;  en  quoi  fi  vous  pouvez  continuer 
à  leur  départir  quelque  office  charitable,  di- 
gne de  la  compaffion  que  nous  devons  avoir 
de  leur  miierable  condition,  fa  Majefté  aura 
très  agréable  que  vous  n'en  perdiez  Tocca- 
fion ,  afTurée  que  vous  l'aiîaifonnerez  fi  dif- 
cretement  &  à  propos ,  que  s'il  ne  produit 
fruit  duquel  ces  pauvres  gens  ont  befoin,  du 
moins  ne  leur  fera-t-il  dommageable  ,  &  ne 
fera  mal  interprêté  &reçeu  de  ceux  auxquels 
vousTaddrellerez.  Car  l'intention  de  fa  Ma- 
jefté n'ell  de  les  prefler  de  faire  chofe  qui 
leur  foit  préjudiciable ,  ainfi  que  fa  Majefté 
vous  a  déclaré  &  confirmé  depuis  par  toutes 
lès  Lettres ,  &  aufli  reconnu  par  les  vôtres 
que  vous  aviez  très  bien  pratiqué  jufqu'à 
préfent.  Rome  &  Venife  vivent  toujours 
en  combuftion  ,  ils  empirent  plus  qu'ils  n'a- 
mendent ,  dequôi  chacun  eft  fcandalifé  & 
ne  doutons  point  qu'eux  &  leurs  affaires  pu- 
bliques n'en  patilTent  à  la  longue  grande- 
ment ,  mais  nous  attendons  dans  deux  ou 
trois  jours  le  dernier  Courier  que  nous  avons 
envoyé  à  Rome  ,  tant  pour  les  Baptêmes, 
<jue  pour  cette  autre  affaire  &  vous  ferons 
part  de  ce  qu'il  nous  apportera.  L'on  nous 
écrit  d'Eipaghe  que  l'on  parle  d'envoyer  le 
Connêtaole  d*^  Cailille  en  Italie  pour  moyen- 
ner  ledit  accord,  mais  que  la  dépêche  étoit 
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accrochée  à  deux  chofes,  l'une  à  faute  d*ar-, 
gent,  car  il  eft  à  préfent  très  rare  en  Efpa- 
gne ,  à  caufe  du  retardement  de  ieur  flotte 
-d'Occident  de  laquelle  ils  tiennent  pour  cer- 
tain s'être  perdus  par  la  tourmente  quatre, 
principaux  Gallions  ;  ils  fe  défient  outre  ce- 
la de  la  venue  des  autres  que  l'on  dit  toute- 
fois être  aux  Terceres,  tant  ils  craignent  la 
rencontre  des  Hollandois  lefquels  on  dit 
renvoyer  leur  Armée  de  mer  en  leurs  côtes.. 
L'autre  accroche  elt  que  le  Confeil  d'Efpa-- 
gne  veut  que  le  Pape  &  les  Vénitiens  prient 
leur  Roy  de  donner  cette  commiffion  audit 
Connétable  devant  que  le  faire  partir,  afin 
de  les  obliger  davantage  d'en  palTer  par  fon 
advis  &  jugement ,  chofe  que  plulieurs  efti- 
ment  que  les  autres  feront  difficulté  d'exé- 
cuter ,  pour  ne  fe  foumettre  à  la  difcretion 
des  Efpagnols  ,  defquels  ils  reconnoilTent 
trop  bien  les  fins.  J'ai  appris  par  votre  dite 
Lettre  qu'ils  fe  font  defdits  par  delà  du  fauf- 
conduit  pour  ce  Gentilhomme  EcofTois  ré- 
fugié qu'ils  vous  avoient  accordé;  cela  ne 
mérite  pas  que  vous  vous  en  fâchiez  & 
moins  que  vous  vous  en  plaigniez*;  mais 
bien  que  vous  notiez  cette  chaffe  pour  vous 
en  reflbuvenir  en  tems  &  heu.  Votre  Com- 
te deSahsburyeltfi  prévoyant  &  timide  qu'il 
ne  veut  déplaire  au  Prince  de  Galles  étant 
incertain  du  futur  ;  votre  but  ne  doit  être 
de  vous  formalifer  de  tels  manquemens 
quand  ils  n'importent  au  Roy  ni  à  fes  fujets. 
Nous  avons  fçeu  par  votre  dernière  l'accou- 
chement 
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chement  de  la  Royne  qui  a  fait  fa  fille  après 
h  notre  ,  laquelle  Tavoit  prédit  deux  jours 
devant  à  rAmbalFadeur,  qui  lui  difoit  que  fa 
Souveraine  étoit  fi  grofî'e  que  Ton  s'atten- 
doit  qu'elle  feroit  deux  Enfans ,  &  elle  lui 
répondit  que  l'on  faifoit  pareil  jugement  de 
fa  dernière  grofTefle ,  mais  que  la  Royne  ne 
feroit  qu'une  fille  comme  elle  avoit  fait. 
Nous  n'eftimons  pas  qu'il  foit  befoin  que  nous 
envoyons  par  de  là  perfonne  exprefle  pour 
vifiter  ledit  Roy  &  Royne  fur  cette  occa- 
fion  ni  même  que  nous  leur  en  écrivions ,  il 
nous  femble  qu'il  fuffira  que  vous  fafliez  ce 
compliment  ainfi  que  vous  jugerez  convenir, 

!>  13.  ^mUei  1606, 

I  X.    L    E    T    T    R    E 

De  m.  de  ViLLERoy. 

MONSIEUR, 

J'Avois  fait  une  dépêche  pour  bailler  à  vo- 
tre Lacquais  porteur  dez  le  13.  de  ce 
mois.  V^oyant  qu'il  ne  comparoilîbit  point 
&  que  je  n'avois  nouvelles  de  lui ,  je  l'ai  a- 
drefTée  au  Maître  de  la  pofte  de  Calais  pour 
vous  la  faire  tenir  ;  depuis  nous  avons  reçeu 
la  votre  du  ï6.  de  ce  mois  avec  tous  les  pa- 
piers  dont  elle  étoit  accompagnée  ,  que  j'ai 
reprefentez  à  fa  Majeité ,   laquelle  dit  ne 
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pouvoir  croire  que  ces  MefTieurs  où  vous 
êtes  ayent  opinion  que  fa  Majelté  ait  deflein 
de  compofer  la  querelle  de  rArchiduc  avec 
la  Hollande  ;  &  néanmoins  fi  vous  jugez 
que  cette  jaloufie  ne  foit  inutile  vous  devez 
plutôt  la  nourrir  que  Téteindre  ;  mais  fâchez 
que  les  Jefuites  ni  leurs  femblables  ne  fe- 
r oient  excufez  s'ils  parloient  à  notre  Maître 
de  ce  Traité  du  Roy  avec  le  Roy  d*Efpa- 
gne ,  car  il  ne  veut  pas  qu'ils  fe  mêlent  de 
cette  Doftrine  ,  il  fçait  tirer  profit  de  celle 
dont  ils  doivent  faire  profeflion  fans  permet-* 
tre  qu'ils  s'émancipent  d'avantage  quand  bien 
ils  voudroient  le  faire ,  de  quoi  ils  s'en  gar- 
deront bien ,  car  ils  n'amenderoient  pas  leur 
condition  en  ce  Royaume ,  mais  il  faut  que 
le  Roy  d'Angleterre  foit  refolu  de  jouer  à 
pis  faire  avec  le  Pape ,  puifqu'il  fuit  les  con- 
feils  que  nous  avons  appris  par  vos  papiers. 
C'eft  chofe  qu'il  femble  qu'il  ne  pouvoit  faire 
en  temps  plus  oportun ,  à  caufe  de  ce  qui  fe 
pafTe  avec  Venife,  qui  s'aigrit  journellement; 
toutefois  comme  vous  dites  fagement,  enfin 
le  Maître  d'Angleterre  pourroit  s'en  repen- 
tir ,  fa  maifon  &  fon  pays  étant  compofez 
comme  ils  font,  de  quoi  il  faut  laifTer  le  foin 
à  ceux  qui  y  ont  le  principal  intérêt.  Sa- 
chez aufli  que  quand  nous  vous  recomman- 
dons les  Catholiques  de  delà,  nous  entendons 
parler  feulement  des  innocens  de  toutes  les 
conipirations  pafTées ,  préfentes  &  futures, 
&  néanmoins  nous  n'entendons  pas  encore 
que  vous  l'entrepreniez,  ûnon  eu  tant  que 

vous 
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VOUS  connoîtrez  que  l'on  Taura  agréable,  que 
l'office  que  vous  ferez  fera  pris  en  bonne 
part ,  &  qu'il  fera  utile  au  Roy  même  à  qui 
vous  l'adrefferez.  Que  fi  les  Miniftres  d'Ef- 
pagne  &  de  Flandres  s'abltiennent  d'inter- 
céder pour  lefdits  Catholiques ,  ce  Roy  doit 
par  leur  filence  fe  défier  de  leur  intention, 
plus  que  par  notre  franchife.  Il  ell  certain 
auffi  qu'ils  entretiennent  leurs  intelligences 
avec  les  faftieux  plus  curieufement  que  ja- 
mais, tenant  ceux-là  pour  meilleurs  Catho- 
liques que  les  autres  contre  notre  opinion, 
C'eft  pourquoi  ils  s'abftiennent  de  s'aider  les 
uns  &  les  autres ,  car  ils  fe  foucient  fort  peu 
de  ceux-ci ,  &  fçavent  très  bien  qu'il  fe- 
roient  mal  reçus  s'il  intercedoient  pour  ceux 
là ,  avec  lefquels  ils  le  contentent  d'entrete- 
nir pratique  fecrette ,  &  attendent  la  faifon 
d'en  profiter.  Ces  MeiTieurs  defirant  joUir 
de  leur  repos  &  naturalité,  ne  connoîtront 
cela  que  quand  leurs  Etats  en  fouffriront.Con- 
tinuez  à  nous  écrire  le  plus  particuUerement 
&  fouvent  que  vous  pourrez  ,  car  le  Roy  y 
prend  plaifir.  Sa  Majeité  fe  loiie  de  la  Chien- 
ne que  vous  lui  avez  envoyée,  laquelle  il  vit 
challer  Jeudi,  toutefois  comme  elle  n'eil  en- 
core accoutumée  au  Pays,  auiïi  fut-elle  em- 
portée par  plufieurs  autres  qui  chalfoient  le 
Cerf  dans  le  Builîon  de  Monceaux  avec  el- 
le. Quant  à  Mr.  de  Gray  ,  comme  il  a 
voulu  paiîer  par  delà  pour  fe  contenter,  il 
peut  auffi  y  demeurer ,  ou  s'en  revenir  ain- 
û  que  bon  lui  femblera,  fa  Majeité  ayant 

ap- 
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approuvé  la  réponfe  que  vous  lui  avez  faite. 
Nous  allons  coucher  aujourd'hui  à  Vil- 
liers-Cotterets  où  Madame  de  Mantoue  ar- 
rivera Jeudi  ;  de  là  nous  l'envoyerons  à  Paris. 
Il  eltvrai  que  fila  pelle  qui  s'y  découvre  con- 
tinue, nous  n'y  demeurerons  gueres,  &  irons 
faire  nos  Baptêmes  fur  la  Rivière  de  Loire, 
dequoi  vous  manderons  des  nouvelles,  com- 
me nous  efperons  que  vous  ferez  à  nous  de 
l'illuë  du  procès  du  Comte  de  Northumber- 
land ,  &  de  toutes  autres  occurrences. 

De  Frefne  ce  16.  Juillet  1606. 


M" 
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Du  RoY  Henry  IV. 

Onfieur  de  la  Boderie  ,  vous  avez  bien-5 
fait  de  m'envoyer  ce  porteur  exprès 
pour  me  rendre  compte  de  cette  dernière 
entreprife,  que  le  Roy  mon  bon  Frère  à  dé- 
couverte aufli  heureufement  que  les  pré- 
cédentes que  l'on  avoit  braflees  contre  fa 
vie ,  &  contre  celle  du  Comte  de  Salisburyj 
car  il  eft  nécefTaire  pour  mon  fervice  & 
contentement  que  je  fois  adverti  principale- 
ment de  femblables  rencontres,  quand  elles 
fe  préfentent.  Je  lotie  Dieu  de  tout  mon 
cœur  de  la  grâce  qu'il  a  faite  audit  Roy 
mon  Frère  de  l'avoir  encore  préfervé 
de  l'effet  de  cette  confpiration  5  &  ne 
Tome  1.  D  fau* 
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faudrez  de  vous  en  réjouit*  en  mon  nom  a- 
vec  lui,  lui  baillant  la  Lettre  de  ma  main 
que  je  vous  env  oye,  &  de  laquelle  vous  aurez 
ici  le  double.  L'aiîurerez  de  plus  que  je  délire 
fa  confervation  &  profperité  comme  la  mien- 
ne propre ,  que  je  tiendrai  toujours  fes  en- 
nemis pour  les  miens  ,  les  traiterai  comme 
tels  &  ferai  toujours  mon  propre  fait  de  ce 
qui  le  concernera  ;  que  j'ai  fouvent  &  en 
diverfes  fortes  d'occafions  épreuve  la  mau- 
vaife  foi  de  la  nation  Efpagnole ,  comme  ont 
fait  tous  ceux  qui  s'y  font  confiez  ,  étant 
leur  naturel  de  préférer  ce  qui  peut  fervir  à 
leurs  pernicieux  &  ambitieux  delfeins  à  tou- 
te autre  confideration  ;  couvrant  leurs  ma- 
léfices &  abufant  leurs  Voifms  du  prétexte 
de  pieté  &  d'amitié,  avec  tantd'hypocriiie 
&  de  diflimulation,  qu'il  ell  de  difficile  fe  ga- 
rantir de  leurs  rufes  ;  car  là  première  chofe 
qu'ils  font  elt  d'acquérir,  voire  acheter  à 
prix  d'argent  des  partifans  aux  lieux  où  ils 
refident  &  ont  entrée  ,  defquels  ils  s'aident 
après,  les  trompant  fouvent  les  premiers  pour 
parvenir  à  leurs  fins  ;  c'ell;  pourquoi  leur  a- 
mitié  elt  accointance  plus  dangereufe  que 
leurs  armes,  &  ne  font  difficulté  ni  con- 
fcience  de  s'accorder  avec  tous  &  d'entrer 
en  alliance  6z  amitié  ,  &  de  plus  promettre 
&  donner  que  fouvent  l'on  ne  defire  d'eux, 
jufqu'à  ce  qu'ils  ayent  gagné  afiez  de  créan- 
ce &  de  pouvoir  pour  drelîèr  leurs  prati- 
ques &  les  conduire  à  bon  port  ,  ayant  li 
peu  de  honte  d'être  foupçonnez  &  décou- 
verts 
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Verts  en  cas  femblables,  que  quand  ils  font 
même  furpris  fur  le  fait,  ils  font  plus  déplai- 
fans  d'avoir  failli  leur  entreprife  que  de  leur 
conviftion  ;  c'eft  chofe  que  j'ai  fouvent  ex- 
périmentée ,  &  tant  s'eri  faut  qu'ils  changent 
de  propos  &  quittent  telles  façons  de  faire 
quand  l'on  ufe  de  douceur  &  d'humanité  en- 
vers eux  ,  pour  le  refpeél  de  leur  Roy,  ou 
pour  quelque  autre  confideration ,  ils  en  de- 
meurent plus  rufez  &  s'étudient  à  mieux  dc- 
guifer  &  redrelTer  après  leurs  menées  & 
deffeins,  defquels  s'il  advient  que  Ton  fe  plai- 
gne à  leur  Roy  &  à  fes  principaux  Miniltres, 
ils  Vous  payent  d'un  defaveu  ou  d'une  néga- 
tive entière  ,  fans  qu'il  s'en  enfuive ,  je  ne 
dirai  une  feule  punition ,  mais  une  feule  re- 
prehenlion  &  correétion  convenable.  Au- 
roient-ils  refufé  au  Roy  Owen  &  Baldouin 
fes  fujets  convaincus  de  cette  deteftable 
confpiration ,  s'ils  étoient  aufli  fmceres  en 
leur  amitié ,  qu'ils  font  accompagnez  d'arti- 
fice pour  le  faire  croire.  Quand  je  fis  la 
Paix  avec  eux,  me  défiant  jà  de  leur  foi  par 
moi  auparavant  épreuvée  ,  je  pris  refolution 
d'entretenir  avec  les  Etats  des  Provinces- 
Unies  des  Pays-Bas  l'intelligence  à  laquelle 
la  condition  à  néceffité  de  nos  affaires  nous 
avoient  auparavant  engagez  ,  pour  li  le  Roy 
d'Eipagne  manquolt  à  fa  foi  &  promefTe ,  me 
prévaloir  d'icelle  ,  en  quoi  je  reconnus  de- 
vant que  l'année  de  notre  Traité  fût  expi- 
rée, que  j'avois  pris  bon  conieil  ;  car  comme 
malicieufement  ils  n'avoient  voulu  décider 
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la  querelle  du  Marquifat  de  Saluées,  en  me 
faifant  railbn  par  ledit  Traité  de  l'ufurpation 
manifelte  que  le  Duc  de  Savoye  en  avoit  faite 
furie  feu  Roy,  auquel  le  Père  dudit  Duc  &lui 
avoient  une  très  grande  &  fpeciale  obliga- 
tion ,  comme  vous  fçavez ,  ils  ne  me  don- 
nèrent que  trop  d'occafion  de  croire  qu'ils 
avoient  exprefî'ement  refervé  ce  fujet  pour 
me  tailler  fous  cappe  quelque  nouvelle  be- 
foingne ,  comme  il  apparut  bientôt  après  par 
ie  refus  que  fit  le  Duc  de  Savoye  d'accom- 
plir &  obferver  l'accord  fimulé  qu'il  fit  avec 
moi ,  quand  il  me  vint  trouver  exprès  pour 
me  tromper  ;  ce  qui  a  été  caufe  que  j'ai  tou- 
jours depuis  vécu  en  défiance  de  la  foi  def- 
dits  Efpagnols  &  que  j'ai  tendu  la  main  aux- 
dits  Etats ,  prévoyant  que  li  je  les  lailTois  per- 
dre ou  accorder  avec  eux  fans  moi ,  ils  au- 
roient  moyen  après  d'exécuter  contre  moi, 
contre  mon  Royaume  &  contre  mes  bons  Voi- 
llns  &  Alliez  leurs  vengeances  &  les  autres 
pallions  qui  leur  fervent  de  guide  &  de  rai- 
lbn à  leur  conduite ,  tellement  que  quoi 
qu'ils  ayent  pu  ou  voulu  depuis  me  faire  di- 
re ,  propofer  &  promettre  pour  me  faire  dé- 
partir de  la  fufdite  intelligence  &  conjonc- 
tion avec  lefdits  Etats,  j'ai  jugé  ne  le  devoir 
faire ,  ce  qui  à  pu  fervir  de  quelque  forte 
de  prétexte  aux  Efpagnols  d'entreprendre 
&  attenter  depuis  fi  fouvent  qu'ils  ont  fait 
contre  ma  perfonne  &  mon  Royaume,  par 
les  moyens  qui  ont  été  avérez  &  notoires  à 
tout  le  monde.    Si  l'on  peut  jultiiier  ou  ex- 
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enfer  en  quelque  façon  telles  efpeces  d'entre- 
prifes  ou  trahifons  Draflees  fous  couleur  d'a- 
mitié &  de  bonne  foi ,  comment  peuvent-ils 
pallier  ou  couvrir  autrement  que  d'un  pur 
defaveu    &    effrontée    négative    ce    qu'ils 
font  &  attentent  tous  les  jours  contre  ledit 
Roy  mon  Frère  ,  lequel  avec  fes  Serviteurs 
depuis  fon  avènement  à  la  Couronne  d'An- 
gleterre &  Irlande,  leur  a  fait  paroître  tant  de 
bonne  volonté  &  les  a  en  tant  de  manière 
obligez  à  conferver  fon  amitié  &  le  revan- 
cher,  en  procurant  &  defirant  fa  profperité, 
des  faveurs  extraordinaires  qu'ils  ont  reçues 
&  reçoivent  encore  journellement  de  fa  de- 
bonnaireté  &  cordialité.    Véritablement  tel 
procédé  doit  fervir  à  confirmer  ceux  qui  à 
bon  droit  fe  défient  de  leur  foi,  en  vigilance 
&  méfiance  de  leurs  aftions ,  &  à  initruire 
les  autres  de  s'y  joindre,  afin  de  ne  tomber 
dans  leurs  pièges ,  lefquels  ils  mafquent  & 
couvrent  de  pieté  ;   c'elt  ce  que  j'ai  eftimé 
devoir  faire  dire  au  Roi  mondit  Frère,  fur 
i'occafion    de    cette  dernière  confpiration, 
non  pour  l'animer  contre   cette  Nation  & 
moins  encore  pour  l'induire  à  rompre  la  Paix 
qu'il  a  faite  avec  leur  Roy  &  l'Archiduc; 
car  je  remets  le  tout  à  fa  prudence  ,  ni  aulii 
pour  me  mêler  de  lui  donner  confeil ,  n'en 
ayant  befoin  &  ne  le  demandant,  mais  feu- 
lement pour  m'acquiter  envers  lui  de  la  par- 
faite amitié  que  je  lui  ai  voiiée,  en  lui  repre- 
fentant  ingenuëment  ce  que  je  reconnois, 
refTens  &  augure  de  tels  malheureux  atten- 
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tats  qui  deviennent  trop  frequens  &  vulgaiv 
res  par  la  malice  des  hommes  &  indulgence 
&  bonté  trop  grande  de  ceux  auxquels  ils 
font  adrelFez  ,  du  nombre  defquels  j'avoue 
être    comme  les  autres  &  cours   en  cela 
une  même  carrière  avec  ledit  Roy  mon  Frè- 
re.    Nourri  de  la  même  elperance  de  la  con- 
tinuation de  la  protection  de  Dieu  de  laquel- 
le il  s'entretient^nous  en  avons  quali  également 
fenti  les  effets  jufqu'à  préfent,  accompagnez 
toutefois  d'une  entière  &:  ferme  refolution 
de^  n'obmettre  cependant  à  faire  ce  que  je 
dois  pour  retrancher    &  diminuer  les  mo- 
yens  aux  Auteurs  de  femblables  machina- 
tions de  les  exécuter  ,  à  quoi  comme  je  re- 
Gonnois  que  la  perfeverance  &  même  l'ac- 
croiiTement  de  notre  amitié  &  bonne  intelli- 
gence peut  valoir  &  feryir  grandement,  vous 
l'affurerez  auili  que  j'en  ferai  plus  diligent  & 
envieux  obfervateur  que  jamais ,   me  pro- 
mettant le  fernblabe  de  fa  part.     Et  afin  que 
le  Roy  façhe  que  lefdits  Efpagnols  &  leur 
Roy  ne  lailfent  tomber  de  leurs  mains  aucu- 
ne occafion  avec  laquelle  il?  pulifent  nourrir 
&  exciter  tontes  fortes  de  troubles  &  dif- 
fentions  en  la  Chrétienté  ,    vous  lui  fere'^ 
voir  le  double  de  la  Lettre  que  ledit  Roy  a 
voulu  écrire  &  faire  préfenter  ces  jours  paf- 
fez  au  Pape  par  fon  Ambalfadeur  fur  le  fu- 
jet  du  difierend  qu'il  a  contre  les  Vénitiens.  Il 
avoit  prié  fa  Sainteté  la  lui  délivrant  de  trois 
ehpfes  ;  la  première  de  commander  qu'à  Ro- 
me ^  par  tout  l'Etat  Ecclefialtique  il  fût 
,"7        .  ■  -      '  fkit 
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fait  feu  de  joye  de  ladite  Lettre  ;  fcconde- 
ment  qu'elle  fût  leuë  en  plein  Confifloire  & 
regiftrée  pour  mémoire  à  la  pollerité  de  la 
dévotion  de  fon  Roy  envers  le  St.  Siège  ;  &  la 
troifiéme  que  fa  Sainteté  n'eût  plus  à  écouter 
les  propofitions  qui  luiferoient  faites  en  mon 
nom  par  mes  ferviteurs  &  Miniltres  pour 
l'accorder  envers  lefdits  Vénitiens.  A  cela 
fa  Sainteté  à  eu  fi  peu  d'égard,  qu'il  femble 
que  Je  defir  que  fa  dite  Sainteté  montroit  de 
parvenir  par  mon  entremife  audit  accord  lui 
eût  redoublé  ;  deforte  que  j'ai  délibéré  plus 
vivement  que  devant  cette  louable  entrepri- 
fe,  qui  eft  également  delirées  des  parties,  & 
leur  eft  très  néceftaire,  &  duprogrez&fuc- 
cez  de  laquelle  vous  ferez  adverti  pour  en  in- 
former le  Roy  mon  Frère,  auquel  vous  n'a- 
vez plus  rien  à  dire  fur  ce  qui  s'eft  palIé  au 
regard  du  Baptême,  fmon  que  j'en  demeure 
très  fatisfait ,  &  que  j'ai  délibéré  à  caufe  de 
la  pefte  qui  s*eft  découverte  à  Paris  de  célé- 
brer lefdits  Baptêmes  à  Fontainebleau  ,  & 
d'en  retrancher  les  combats  &  magnificences 
que  j'avois  préparées  3  afin  d'obvier  à  tousac- 
cidens  ,  &  licentier  plutôt  la  Ducheflë  de 
Mantouë  qui  eft  de  préfent  ici  avec  nous. 
C'eft  pourquoi  même  j'ai  defn*é  que  le  Pape 
employât  en  cette  occafion  pour  Légat  le 
Cardinal  dejoyeufe  &  non  autre,  ainfi  qu'il 
a  fait,  lui  ayant  depuis  deux  jours  envoyé 
les  commiffions  &  pouvoirs  néceftaires.  Ain- 
fi  que  j'achevois  la  prefente  nous  avons  reçu 
la  votre  du  i3,  de  ce  mois  par  laquelle  j'ai 

D  4  fçeu 


94 


Lettres    à    M. 


fçeu  plus  particulièrement  que  je  n'avois  fait 
par  votre  Secrétaire  les  particularitez  de  la- 
dite confpiration  ,  comme  de  ce  que  vous 
prévoyez  &  jugez  devoir  fucceder,  de  quoi 
vous  continuerez  à  me  donner  advis  avec  vo- 
tre diligence  accoutumée  ,  comme  vous  fe-i 
rez  de  toutes  occurrences,  &niême  du  trai- 
tement qu'ils  continueront  à  faire  au  Com- 
te de  Northumberland  ,  &  aux  autres  per- 
fonnes. 

Dtt  ig.  Juillet  16061. 


XI.    LETTRE 

De   m.    de   VlLLEROY. 


MONSIEUR, 

NOus  vous  renvoyons  le  Sr.  Verton  qui 
fût  parti  deux  jours  plutôt  fans  l'arri- 
vée de  votre  Lettre  du  24.  de  ce  mois,  com- 
me nous  étions  prêts  à  partir  de  Monceaux, 
Il  vous  dira  toutes  les  nouvelles ,  &  fçaurez 
par  la  Lettre  du  Roy  fes  intentions  fur  ce 
dernier  advis  que  vous  lui  avez  donné.  Ce 
que  j'ai  à  vous  dire  e£l  que  nous  avons  vifité 
firon  que  nous  avons  trouvé  pleurer  votre 
abfence.  Nous  avons  dîné  à  Frefne  où  le 
Maître  &  laMaîtrefTe  de  la  maifonqui  atten- 
doient  leurs  Majeitez  au  giite ,  accompagnez 
^e  la  Ducheffe  de  Mantoué  &  de  la  fuite, 

vous 
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vousaffûrent  quptout  étoit  préparé  &  difpo- 
fé  comme  il  faut  pour  recevoir  telle  Com- 
pagnie.   Puifque  vous  êtes  d'avis  que  nous 
falions  payer  la  Compagnie  de  Gens  d'Ar- 
mes de  Ivl.    le    Duc  d'Yorck   pour    tou- 
te une  année  ,  &  que  M.  le  Duc  de  Le- 
nox  le  defire  auffi  avec  afFedion  ,  j'envo- 
yerai  quérir  au  premier  jour  nos  Threforiers 
de  l'ordinaire  pour  fçavoir  d'eux  le  moyen 
qu'ils  ont  d'y  pourvoir  félon  le  fonds  qui 
leur  en  a  toujours  été  laiiTé  pour  chacun 
quartier ,  depuis  la  dernière  montre  ,  dont 
je  n'ai  penfé  &  le  Roy  encore  moins  de 
retrancher  aucune  chofe  &  ne  leur  faire  pa- 
yer en  une  année  que  deux  quartiers.     Par 
ma  première  je  vous  écrirai  ce  que  j'y  pour- 
rai taire,  mais  ii  ledit  Duc  de  Lenox  trou- 
voit  bon  que  les  payes  qui  furent  accordées 
par  le  Roy  à  la  première  montre  tant  à  lui 
qu'au  Sieur  d'Omines  fulTent  employées  ré- 
ellement &  de  fait  aux  Soldats  ou  Gentils- 
hommes de  ladite  Compagnie,  afin  de  rem- 
plir le  nombre  d'icelle  tel  qu'il  doit  être,  il 
feroit  chofe  digne  de  lui ,   aïant  fçeu  qu'il  a 
été  pouffé  d'accepter  lefdites  payes.    Tou- 
tefois fi  c'efl  chofe  qu'il  affedionne  &  dont 
vous  jugiez  qu'il  fallé  difficulté  de  fe  dépar- 
tir, ne  lui  parlez  point  de  la  quitter  ,  car 
puifque  fa  Majefté  lui  a  accordé  cette  grâce, 
elle  ne  la    révoquera  que  quand  il  faudra 
mettre  en  befongne  ladite  Compagnie  ;   ou 
bien  faites  qu'il  retranche  defdits  payes  quel- 
que chofe  afin  qu'il  n'en  foit  privé  tout  à 
D  s  coup. 
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coup,  ni  fon Sous-Lieutenant  que  nous  efti- 
mons  avoir  befoin  de  toutes  fes  pièces. 
Nous  vous  envoyons  une  Lettre  que  notre 
Nonce  écrit  à  votre  Aumônier ,  ou  pour 
mieux  dire  M.  le  Cardinal  Borghefe  à 
qui  elle  a  été  demandée  par  le  Nonce  à  vo- 
tre prière  ou  de  votre  Aumônier  ,  du  pou- 
voir de  laquelle  je  fuis  d'avis  que  votre  Au- 
mônier n'ufe  que  par  le  votre ,  &  que  ce 
foit  avec  grande  diicrecion  &  modération, 
faifant  tenir  regître  des  nourrices ,  &  des  qua- 
lités de  ceux  envers  lefquels  cette  faculté 
fera  pratiquée.  Je  vous  dirai  davantage 
que  fi  vous  pouvez  faire  que  votre  Aumô- 
nier n'en  ufedutout  point,  peut-être  fera-ce 
le  moyen  pour  obvier  à  tous  inconvénient; 
car  l'intention  du  Roy  ell  de  procéder  avec 
le  Roy  fon  bon  Frère  fi  leallement  en  tou- 
tes chofes  qu'il  n'ait  aucun  fujet  de  fe  plain- 
dre de  lui  ni  d'aucun  de  fes  Miniltres.  Je 
fuis  arrivé  ce  foir  en  ce  lieu  où  je  demeure- 
rai le  plus  que  je  pourrai  ;  partant  je  m'excu- 
ferai  s'il  ell  poflible  du  voyage  que  le  Roy 
doit  faire  dans  quatre  jours  à  St.  Germain 
en  Laye  ,  en  attendant  qu'il  prenne  le  che- 
min de  Fontainebleau  ,  oii  nous  faifons  état 
d'accomplir  nos  Baptêmes  dans  la  fin  du  mois 
prochain ,  mais  fans  combats  ni  aucunes  ma- 
gnificences ,  ainfi  que  le  Roy  vous  écrit  & 
vous  dira  le  porteur. 

Dt  Confiaas  h  dernier  ^wlltt  1606. 
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XII.     LETTRE 

De  m.   de  Villeroy. 

MONSIEUR, 

NOus  avons  fçeu  par  votre  Lettre  du  26. 
du  mois  paire  le  jugement  que  le  Com- 
te de  Salisbury  fait  &  veut  être  publié  de 
cette  dernière  confpiration  qu'ils  ont  décou- 
verte ,  &  par  celle  du  30.  l'arrivée  &  recep^ 
tion  du  Roy  deDannemarck.  Je  vous  afTeu- 
re  que  le  Roy  à  été  très  aile  d'entendre  les 
particularitez  de  l'un  &  de  l'autre,  mais  il 
lera  très  marri  s'il  advient  que  l'AmbalTadeur 
d'Efpagne  foie  admis  à  l'audiance  &  vifita- 
tion  duditRoy  devant  vous.  Une  peut  croi- 
re que  le  Roy  Breton  fon  bon  Frère,  lequel 
veut  que  fa  Majelté  croye  qu'il  préfère  fon 
amitié  à  toutes  les  autres ,  permette  que  telle 
injure  lui  foit  faite  en  fa  Cour  &  en  fon  Ro- 
yaume ;  fa  Majeilé  s'alTùre  aufli  que  vous 
vous  conduirez  en  cela  comme  vous  devez 
&  nous  le  promettez  par  votre  dernière  Let- 
tre ,  de  quoi  elle  aura  plaifir  d'être  tôt  é- 
çlaircie  ;  cependant  fa  Majefté  a  advifé  vous 
envoyer  dez  à  préfent  la  votre  adreffante  au- 
dit Roy  de  Dannemarck  ,  dont  vous  rece- 
vrez enfemble  le  double  avec  la  pré  fente, 
par  laquelle  fa  Majefté  fe  rejoiiit  avec  lui  de 
fon  arrivée  çn  Angleterre ,  l'alîèure  de  fon 

amitié 
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amitié  &  lui  fait  offre  des  effets  d'icelle; 
Nous  avons  eflimé  devoir  avancer  l'envoi  de 
ladite  Lettre  afin  que  vous  puillîez  vous  en 
prévaloir ,  faifant  l'çavoir  audit  Roy ,  fi  d'a- 
venture vous  ne  l'avez  veu  ,  que  vous  avez 
reçeu  ladite  Lettre  avec  commandement  de 
la  lui  préfenter ,  afin  qu'il  faife  différence  de 
Tofiice  que  vous  avez  à  faire  en  cette  forte 
avec  celui  auquel  vo us  &i'Ambalfadeur  d'Ef- 
pagne  pourrez  vous  être  offerts  de  vous  mê- 
mes fans  attendre  les  commandemens  de  vos 
Maîtres ,  comme  en  tels  cas  il  s'efl  toujours 
pratiqué  ;  toutefois  fi  contre  l'opinion  du 
Roy  &  la  raifon  ,  devant  la  réception  de  la 
preîente,  ledit  Roy  de  Dannemarck  avoititrai- 
tré  ledit  Efpagnol  plus  favoreblement  que 
vous ,  vous  différerez  à  lui  préfenter  ladite 
Lettre  jufqu'à  ce  que  fa  Majefté  en  étant  in- 
formée vous  ordonne  ce  que  vous  aurez 
à  faire.  Vous  nous  avez  écrit  que  le  grand 
Chancelier  dudit  Roy  s'eft  déjà  montré  af- 
feftionné  à  notre  Nation ,  ce  qui  nous  en  fait 
bien  efperer.  On  nous  a  dit  encore  qu'avec 
lui  il  y  a  un  Confeiller  nommé  fdubrier  du- 
quel nous  pouvons  faire  état  pour  être  fort 
contraire  aux  Efpagnols,  dont  vous  vous  in- 
formerez. L'on  nous  mande  aufli  d'Alle- 
magne que  ledit  Roy  de  Dannemarck  a  en> 
trepris  ce  voyage  autant  pour  difpofer  & 
porter  ledit  Roy  Breton  à  s'unir  avec  les 
Allemands  qui  redoutent  la  maifon  d'Autri- 
che à  s'oppofer  avec  eux  à  l'accroiffe. 
ment  d'icelle ,  &  embraffer  &  favorifer  I^ 

liberté 


liberté  Germanique,  voire  toute  celle  de  la 
Chrétienté,  que  meu  d'autre  occafion;  de 
quoi  fi  ainfi  eit,  nouseflimons  que  vous  vous 
en  appercevrez  bientôt.  En  ce  cas  il  fera 
bon  que  vous  le  confortiez  au  nom  du  Roy 
tant  qu'il  vous  fera  poflible,  en  lui  déclarant 
que  fa  Majefté ,  laquelle  connoît  mieux  que 
tous  où  buttent  les  rufes  &  armes  Efpagno- 
les ,  avec  quoi  ils  prétendent  aiTervir  à  eux 
fous  divers  prétextes  toutes  les  autres  Na- 
tions de  rÉurope  ,  fera  toujours  prête  de 
dreffer  une  partie  conjointement  avec  tous 
les  intereflez  en  cette  caufe,  pour  empêcher 
les  defleins  defdits  Efpagnols  ,  &  les  con- 
traindre de  s'arrêter  &  contenir  danslesbor- 
nes  d'une  jufte  domination,  &  faire  pour  ce 
regard  tout  ce  qui  fera  jugé  néceffaire  pour 
le  bien  commun  ;  &  s'il  vous  donne  argu- 
ment de  croire  qu'il  prenne  goût  à  la  matiè- 
re ,  pouffez  cette  pratique  avec  lui  le  plus 
avant  que  vous  pourrez ,  en  lui  faifant  com- 
prendre que  lefdits  Efpagnols  n'ont  recher- 
ché l'amitié  &  la  Paix  de  France  &  d'An- 
gleterre ,  laquelle  ils  entretiennent  mainte- 
nant avec  une  extrême  diilimulation,  que 
pour  pouvoir  plus  commodément  reconqué- 
rir par  force  ou  par  un  accord  les  Pays  qui 
obéïlTent  aux  Etats  pour  les  raifons  qui  font 
notoires  à  tous  ;  fans  obmettre  à  lui  raconter 
le  progrez  que  lefdits  Efpagnols  font  contre 
eux ,  principalement  depuis  ladite  Paix  An- 
gloife,  qu'ils  ont  été  fervis  de  gens  de  guer- 
re dudit  Roy  Breton  ,  en  quoi  lefdits  Etats 
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ont  crû  qu'ils  ne  dévoient  plus  efperer  au- 
cun fecours  dudit  Roy  Breton  que  pour 
leur  argent  ;  &  lui  faifant  confiderer  qu'il  ef! 
impoflible  que  lefdits  Etats  durent  &  le  con- 
fervent  encore  longtemps  s'ils  ne  font  autre- 
ment afiiflez,  tant  font  exceffives  les  depen- 
fes  qu'ils  font  par  terre  &  par  mer  où  leurs 
Ennemis  font  puifTans,  amplifierez  ce  difcours 
félon  le  fujet  qu'il  vous  en  donnera.  J'ai  fait 
tenir  à  mon  fils  le  pacquet  que  vous  m'avez 
envoyé  fans  l'avoir  ouvert ,  mais  je  lui  ai  é- 
crit  qu'il  en  ufàt  félon  qu'il  jugeroit  aux  ac- 
tions &  déportemens  de  celui  auquel  il  s'a- 
drefTe,  convenir  au  fervice  du  Roy  ;  cepen- 
dant je  vous  dirai  que  ce  fera  bien  fait  de  ne 
fe  charger  de  femblables  marchandifes  que  le 
moins  que  faire  fe  pourra  ;  car  j'ai  fouvent 
éprouvé  qu'il  n'y  a  rien  à  gagner  avec  cette 
forte  de  gens.  Le  Sieur  du  Terrail  avoit 
quitté  le  fervice  des  Archiducs  &  des  Efpa^ 
gnols  &  obtenu  du  Roy  le  pardon  qu'il  lui 
avoit  demandé  de  la  faute  qu'il  avoit  corn, 
mife  de  s'être  engagé  à  les  fervir  fans  fa  per- 
mifîîon,  tirant  penïîon  de  fa  Majeité  &  étant 
honoré  de  la  charge  d'enfeigne  de  la  Com- 
pagnie des  Gens  d'Armes  de  M.  le  Dau- 
phin ;  il  parloit  de  fe  retirer  en  fa  mai- 
fon  ,  mais  il  fit  hier  une  folie  qui  a  empiré 
fon  marché  ,  car  il  attaqua  &  tua  en  plein 
jour  auprès  du  Louvre  fous  la  Gallerie  où  fa 
Majefi:é  fe  promenoit ,  &  quafiàfa  veue  un 
Soldat  ou  Gentilhomme  Provençal  nommé 
Maracy  qui  étoit  aulli  revenu  de  Flandres 

cette 
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cette  année.  Ils  avoient  eu  difpute  audit 
Pays.Ledit  du  Terrailtranfportéd'unreiren- 
timent  extraordinaire  des  injures  &  offenfes 
qu'il  avoit  reçues  dudit  Maracy,  lequel  vé- 
ritablement fe  déclaroit  fort  avant  fon  enne- 
mi ,  l'ayant  rencontré  par  hazard  allant  aux 
Thuilleries,  &  qui  chemmoit  devant  lui  à  che- 
val ainii  qu'étoit  ledit  du  Terrail ,  celui-ci 
chargea  l'autre  devant  qu'il  eût  du  tout  tiré 
l'Epée  du  fourreau  &  lui  donna  un  coup  de- 
dans le  côté  devant  qu'il  eût  tourné  fon  che- 
val ,  duquel  il  tomba  mort  incontinent. 
Après  quoi  ledit  du  Terrail  lui  ayant  ôté  l'E- 
pée, fe  fauva  à  la  même  heure.  La  fentinelle 
pofée  en  cet  endroit  tira  fon  arquebufe  fur  lui, 
voyant  qu'il  avoit  mis  les  armes  à  la  main 
audit  lieu,  mais  elle  ne  le  rencontra  point, 
&  le  Roy  eft  demeuré  à  bon  droit  très  of- 
fenfé  &  malcontent  de  cette  audace ,  de  quoi 
il  a  mandé  être  fait  juflice.  Nous  efperons 
faire  nos  Baptêmes  à  la  lin  de  ce  mois,  ou  au 
commencement  de  l'autre  à  Fontainebleau, 
fans  autre  appareil  que  des  cérémonies  or- 
dinaires, &  voltigerons  cependant  en  cette 
ViJle  où  ez  environs  pour  elquiver  cette  con- 
tagion qui  chemine  alTei  lentement,  Dieu 
mercy. 

A  Pétris  ce  9,  jîcHt  1606, 
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XIII.    L    E    T    T.  R    E 
De  m.  de  Villeroy. 

MONSIEUR, 

J'eftime ,  fi  je  me  fouviens  bien  ,  que  vous 
avez  donné  avis  ci-devant  du  voyage  qu'a 
fait  par  delà  il  y  a  quelque  temps  un  cer- 
tain Baron  de  Lorraine  nommé  Magdelaine, 
lequel  vous  eftimiez  y  avoir  été  envoyé  par 
le  Duc  de  Lorraine,  &  me  femble  que  vous 
parliez  lors  incertainement  du  fujet  d'icelui, 
J'aij  fçeu  depuis  peu  que  ledit  Magde- 
laine,  lequel  eft  véritablement  fils  d'un  des 
principaux  Confeillefs  dudit  Duc  de  Lor- 
raine, a  fait  ce  voyage  par  le  commandement 
du  Pape ,  &  non  dudit  Duc  de  Lorraine,  é- 
tant  Camerier  du  Pape,  pour  recommander 
au  Roy  Breton  les  Catholiques  du  Pays, 
l'afleurer  de  l'obéiiTance  d'iceux  ,  comme  de 
la  bonne  volonté  de  fa  Sainteté  en  fon  en- 
droit, &  lui  déclarer  le  regret  qu'elle  à  de 
cette  confpiration  de  la  Foucade,  qui  a  été 
drelfée  contre  fa  perfonne  par  aucuns  foi-di- 
fant  Catholiques  ;  l'adion  defquels  le  Pape 
détefte ,  comme  elle  fera  toujours  toutes  au- 
tres femblables  procédures.  Nous  avons  en- 
core fçeu  que  le  Pape  a  depuis  écrit  par  au- 
tre voye  une  Lettre  audit  Roy  Breton  fur 
le  même  fujet ,  &  que  le  Pape  eft  en  peine 

de 
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ëe  n'avoir  eu  avis  du  fuccez  dudït  voyage,^ 
ni  de  la  réception  de  ladite  Lettre  ,  fmori 
que  ledit  Camefier  avoit  à  fon  arrivée  en 
Cour  été  bien  reçeu,   &  que  ladite  Lettre 
étoit  tombée  ez  mains  dudit  Roy  Breton , 
ce  que  fa  Màjellé  m'a  commandé  vous  faire 
fçavoir,  afin  que  vous  vous  mettiez  en  pei- 
ne de  découvrir  la  vérité  de  cette  Légation 
&  de  ladite  Lettre  ,  &  quels  fruits  l'un  & 
l'autre  ont  produits.  Nous  avons  opinion  qu'ils 
auront  plus  ferviàfaire  moins  prifer  par  delà 
Fautorité&lenom  du  Pape  qu'à  améliorer  la 
condition   des   Catholiques  ,  puifque   ledit 
Roy  Breton  n'a  laiiîé  de  chalfer  depuis  de 
ion  Royaume  les  Prêtres  en  bon  nombre, 
îefquets  l'on  dit  être  ces  jours  ici  arrivez  à 
Calais  pour  palier  en  Flandres,  d'où  les  Ar- 
chiducs ont  aulli  fait  abfenter  cetOwen,  ac- 
cufé  de  ladite  confpiration ,  contre  l'efperan- 
ce  que  l'on  dit  qu'ils  avoicnt  donnée  audit 
Roy  &  à  fes  Miniibes  de  leur  livrer  ou  fai- 
re punir  par  juflice  ,   quand  ils  auroient  veu 
les  charges  &  procédures  faites  contre  lui,  à 
quoi  tant  s'en  faut  que  lefdits  Archiducs  a- 
yent  fatisfait ,  qu'ils  ont  donné  de  l'argent 
audit  Owen  pour  fe  retirer  foudain  après  que 
le  procez  leur  eût  été  préfenté  par  l'Am- 
balîadeur  ou  Refident  auprès  d'eux,  de  quoi 
j'entends  qu'il   trépigne,   &  certes   à   bon 
droit  ;  mais  je  m'ailûre  que  fon  Miniftre  & 
ÏQs  principaux  Confeillers  feront  plus  fleg- 
maiiques  &  moins  colères  que  lui,  ce  que 
•  l'Ambaffadeur  dudit  Roy  Breton  j-^fident  ici 
7ome  I,  E  nous» 
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nous  donne  par  fes  difcouf"s  &  langages  tou- 
te occâfionde  croire,  tant  il  fe  montre  jour- 
nellement contraire  aux  Etats  ,  la  caufe  def- 
quelsilveut  que  chacun  fçache  que  fon  Maî- 
tre ne  favorifera  jamais  ,  comme  Prince  qui 
fe  gouverne  plus  par  la  règle  de  l'équité  & 
juftice,  que  par  des  raifons  &  confiderations 
d'Etat,  qui  font  plus  imaginaires  que  folides.  Il 
à  tenu  ce  propos  au  Prince  Chriltian  d'An- 
halt,  venu  par  deçà  pour  les  affaires  particu- 
lières, &ne  l'a  deguifé  même  parlant  au  Sieur 
Aerfens ,  lequel  à  mon  avis  l'aura  écrit  au 
Sieur  Carron  ;  s'il  a  charge  de  fon  Maître 
de  ce  faire,  je  l'excufe,  mais  non  autrement. 
Je  ne  fuis  pas  d'avis  que  vous  en  parliez  par 
delà,  principalement  par  forme  de  plainte 
ou  de  blâme ,  ni  de  defir  de  corredion ,  car 
tout  cela  feroit  inutile  ;  je  ne  vous  le  mande 
auili  que  pour  vous  informer  de  ce  qui  fe 
palTe  afin  de  vous  aider  à  pénétrer  en  leurs 
îecretes  intentions ,    car  vous  avez  affaire 
à  des  gens  qui  ne  font  pas  moins  déguifez 
que  variables,  mais  plus  à  obferver  qu'à  re- 
douter.   Nous  avons  reçeu  vôtre  Lettre  du 
3.  de  ce  mois.     L'Ambaffadeur  d'Efpagne 
qui  eft  par  delà  à  écrit  ici  ce  qui  s'eit  paffé 
entre  lui  &  ceux  du  Confeil  reprefenté  en  fa 
Lettre  trop  plus  à  fon  avantage  que  vous  ne 
nous  l'avez  mandé  ;  comme  on  lui  avoit  de- 
mandé pardon  du  traitement  fait  à  fon  Do- 
meitique  contre  le  refped  dû  à  fon  Prince 
&  aux  privilèges  &  franchifes  de  ceux  de  fa 
condition ,  ayant  pour  cette  feule  conlidera- 

tion 
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don  refufé  d'accepter  &  recevoir  ce  Bal  du- 
quel eft  queltion  ,  que  Ton  vouloit  lui  ren- 
dre, jufqu*à  ce  qu'il  eût  fçeu  la  volonté  de 
fon  Koy  fur  fon  emprilbnnement  &  fur  l'in- 
dignité fait  à  fa  maifon.  Voilà  ce  qu'en  di- 
fent  les  Minières  duclit  Roy  &  des  Archi- 
ducs qui  font  deçà  ;  à  quoi  j'ajouterai  que 
nous  fommes  attendant  nouvelles  du  traite- 
ment que  vous  aura  fait  ledit  Roy  de  Dan- 
nemarck  ,  ne  pouvant  croire  qu'il  préfère  à 
vous  l'Ambaflàdeur  d'Efpagne  ,  principale^ 
ment  quand  il  fçaura  que  vous  avez  des  Let- 
tres du  Roy  pour  lui  préfenter  ;  toutefois  s'il 
en  avoit  aucunement  ufé ,  vous  devez  vous 
abitenir  de  le  vifiter  que  fa  Majefté  ne  l'or- 
donne ;  il  y  a  quatre  jours  qu'elle  eft  à  la 
chalfe,  &  qu'elle  m'a  permis  de  me  retirer 
tn  ce  lieu  pour  reprendre  les  Eaux  de  Spa 
dont  j'ai  commencé  à  ufer ,  &  efpere  conti- 
nuer le  refte  de  ce  mois.  M.  de  Puifieux 
fuppléera  cependant  à  mon  défaut. 

Dt  Confiant  le  zo.  Août  \Co6, 


XIII.    LETTRE 

De  m.  d£  Puisieux, 

MONSIEUR, 

"^Ous  avons  reçeu  vos  Lettres  du  13.  16, 
■*-^  &  2i.  du  pafle  lefquelles  toutes  j'ai  fait 

E  2  voir 
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voir  au  Roy,  car  M.  de  ViJleroy  a  été 
depuis  quinze  jours  aux  Champs  à  prendre 
des  Eaux  de  Spa.  Sa  Majelté  a  confideré  la 
particularité  que  vous  avez  écrite  à  mondit 
Sieur  de  Villeroy  tout  au  long  ,  touchant 
ce  qu'a  fait  rAmbaiîadeur  d'Efpagne  à  l'en- 
trée du  Roy  de  Dannemarck  ,  &  pour  vous 
dire  la  vérité  n'a  pas  été  contente  de  ce  mal 
entendu ,  &  eût  bien  defiré  qu'il  ne  fût  arri- 
vé :  toutefois  elle  en  a  donné  la  faute  aux 
Officiers,  car  ce  font  chofes  qui  fouvent  ar- 
rivent parmi  le  monde  au  defavantage  de  ce- 
lui qui  demeure  en  arrière.  Certes  elle  à  ju- 
gé que  vous  vous  y  êtes  bien  conduit  &  n'en 
pouviez  ufer  autrement  ;  mais  elle  n'efl  pas 
délibérée  d'en  demeurer  là,  elle  a  dit  qu'el- 
le veut  prendre  une  refolution  aiïurée  fur  ce 
point  de  preféance  &  s'en  éclaircir  avec  eux 
lûr  l'égalité  qu'ils  prétendent  faire  pratiquer 
par  delà  de  vous  avec  l'AmbaiTadeur  d'Efpa- 
gne  ;  autrement  ce  fera  toujours  à  refaire, 
de  façon  que  j'eflime  qu'elle  vous  fera  bien- 
tôt entendre  pleinement  fes  intentions  fur  le 
principal  contenu  defdites  Lettres  &  fur  ce 
que  délirez  fçavoir  ;  mais  ilell  très  à  propos 
d'y  procéder  avec  grande  circonfpedion,  de- 
vant que  d'ordonner  quelque  chofe  fur  ce 
fait ,  qui  doit  être  établi  pour  toujours ,  é- 
tant  de  la  confequence  que  fçiwez.  Nous  a- 
vons  bien  opinion  que  li  nous  y  relâchions 
le  moins  du  monde  que  l'on  nous  en  feroit 
avec  le  temps  bien  paifer  d'autres,  c'ell  pour- 
quoi il  y  faut  obvier  de  bonne  heure     Les 

rai- 
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raifons  que  vous  alléguez  pour  juger  s'il  fe- 
roit  expédient  de  leur  adjuger  la  preféance 
qu'ils  demandent  deçà ,  feront  bien  confide- 
rées ,  mais  je  n'elUme  pas  qu'on  y  incline 
pour  la  grande  fuite  que  ceiaauroit  &  môme 
pour  l'incertitude  en  laquelle  nous  devons 
être  ,  bien  que  nous  accordalîions  qu'ils  fif- 
fent  de  leur  côté  ce  qu'ils  difent  ;  n'ignorant 
par  leurs  irrefolutions  &  il  y  a  quelque  appa- 
rence que  la  propofition  qui  vous  a  été  faite 
pour  ce  regard  n'elt  qu'une  défaite ,  croyant 
que  nous  n'en  viendrons  pas  là.  Tout  ceci 
fera  pefé  ainli  qu'il  convient  par  ceux  que 
vous  fçavez  participer  à  ces  confeils.  Nous 
fommes  en  ce  lieu  depuis  deux  jours  en  in- 
tention de  faire  la  Cérémonie  des  Baptêmes 
dans  fept'  ou  huit  jours.  Nous  y  aurons  bonne 
compagnie,  car  tous  les  Princes,  Seigneurs 
&  Dames  de  la  Cour  font  état  d'y  venir, 
heureux  qui  y  a  logis ,  car  il  y  en  aura  de 
bien  incommodes.  Leurs  Majeitez  y  font  en 
bonne  difpolition  ;  Monfieur  le  Dauphin  & 
Mesdames  y  feront  dans  trois  jours. 

ji  tontainebleau  le  i.  Septembre  1606. 

XIV.    LETTRE 
De  m.  de  Villeroy. 

MONSIEUR, 

J*Ai  tenu  les  champs  trois  femaines  entières 
dedans  les  allées  de  monConflans,  en 
E  3  pi"e- 
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prenant  les  Eaux  de  Spa  pour  ma  néphréti- 
que, dont  je  me  fuis  allez  bien  trouvé,  grâ- 
ces à  Dieu.    A  mon  retour  en  Cour  qui  aé- 
té  le  3.  de  ce  mois,  votre  Lettre  du  2,8.  de 
l'autre  m'a  été  rendue,  &  ai  fçeu  de  Mon- 
fieur  de  Puifieux  que  le  Roy  &  lui  ont  veu 
&  repondu  à  celles  qui  durant  mon  abfence 
y  étoient  arrivées  depuis  le  14.  d'Août  juf- 
ques  au  28.  Vraieft  que  fa  M ajelté  aur oit  re- 
mis à  vous  faire  fçavoir  plus  définitivement 
&  abfolument  fon  intention  fur  le  faitdecet- 
te  benoîte  préféance  fur  l'Ambalfadeur  d'Ef- 
pagne,  de   la   quelle  l'on  vous  a  defnié  la 
joUilîance ,  nonobitant  notre  ancienne  &  non 
violée  polîeilion  &  vos  juites  plaintes  &  re- 
montrances.   Après  une  plus  meure  délibé- 
ration à  laquelle  fa  Majefté  elt  entrée  cejour- 
d'hui  avec  nous ,   les  Princes  du  fang  qui 
font  ici  venus  pour  nos  Baptêmes  &  fes  prin- 
cipaux ferviteurs ,  elle  ma  commandé  vous 
écrire  qu'elle  refTent  comme  elle  doit  le  tort 
qui  lui  a  été  fait  par  cette  aétion  &  par  les 
langages  que  vous  à  tenus  fur  ce  fujet  le 
Comte  de  Salisbury,  &  ce  d'autant  plus  vi- 
vement que  moins  elle  s'attendoit  de  rece- 
voir de  cette  part  un  effet  fi  contraire  aux 
déclarations  &  proteftations  de  vraye  &  fra- 
ternelle amitié  fi  fou  vent  &   exprefîement 
réitérée  par  le  Roy  Breton  &  ledit  Comte 
ëc  à  la  jullice  de  la  caufe  de  fa  Majeité ,  la- 
quelle ce  Prince  ne  doit  révoquer  en  doute 
qu'il  ne  préjudicie  quant  &  quant  au  tiltre& 
au  rang  qu'il  prend  ,  puifque  fes  Prédecef- 
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feurs  &  lui  n'ont  jamais  fait  difficulté  de  cé- 
der à  nos  Roys ,  &  qu'ils  ont  toujours  pré- 
tendu marcher  devant  ceux  deCaftille,  ce 
quil  fait  encore  pour  &  en  faveur  d'un  Prin- 
ce &  d'une  Nation  qui  ne  fait  compte  de 
fon  amitié  que  pour  lui  mal  faire  davantage. 
Ce  qui  aggrave  encore  plus  cette  injure  ell 
que  ledit  Roy  &  fon  Confeil  ont  voulu  non 
feulement  rendre  celui  de  Dannemarck  té- 
moin du  peu  de  compte  &  d'état  qu'ils  font 
de  fa  Majeité,  mais  l'induire  à  faire  le  fembla- 
ble,  ainfi  qu'il  a  pratiqué;  dequoinous  foub- 
çonnons  ledit  Comte  de  Salisbury  être  caufe 
&  autheur  plus  que  nul  autre ,  pour  avoir 
voulu  par  tel  moyen  expier  aucunement  & 
reparer  l'injure  qu'il  a  n'agueres  fait  faire  au 
Roy  d'Efpagne  en  la  perfonne  &  maifon  de 
fon  Ambafladeur,  fous  un  prétexte  qu'il  a  de- 
puis reconnu  plus  vague  &  incertain  que 
bien  fondé  &  vérifié.  Or  de  qui  que  ce  loit 
que  ce  coup  nous  ait  été  fait  &  rué  ,  il  a  at- 
teint &  bleilé  le  cœur  de  notre  Maître,  la 
generofité  &  magnanimité  duquel  digérera 
difficilement  ce  morceau  plein  de  venin  en 
toutes  fes  parties  ;  &  néanmoins  le  Roy  a 
plis  confeil  d'en  furfeoir  &  diffimuler  enco- 
re pour  quelque  temps  le  reffentiment  qu'el- 
le eft  obligée  d'en  faire  paroître,  comme  ce- 
lui qui  mal  volontiers  employé  fon  indigna- 
tion inutilement,  à  demi  &  hors  de  raifon. 
Partant  elle  defire  feulement  que  vous  trou- 
vant à  propos  avec  ledit  Comte  de  Salisbury 
vous  lui  difiez  non  de  la  part  de  fa  Majelte, 

E  4  mais 


7X  L   E   T   T   R   E   s       à      M. 

mais  de  vous  même  ,  &  comme  par  forme 
d'office,  que  vous  avez  fçeu  que  la  Majelté 
étoit  très  indignée  &  malcontente  de  ce  fait, 
jaçoit  qu'elle  ne  vous  ait  tait  aucun  comman- 
dement fur  icelui  ,  combattue  comme  vous 
eftimez ,  d'un  côté  du  julte  fujet  qu'on  lui  a 
donné  d'être  offenfée,  d^deTautrede  la  dou- 
leur qu'elle  a  d'avoir  reçeu  cette  playe  de  la 
main  du  Prince  de  la  Chrétienté ,  de  la  foy 
&  de  l'amitié  duquel,  non  feulement  ellefai- 
foit  plus  d'état,  mais  eitimoit  aufli  devoir  at- 
tencr"  plus  de  correfpondance  &  de  cordia- 
lité, pour  être  i\  conjoints,  &  interelîèz  en 
leurs  perfonnes  &  couronnes  ;  mais  que  vous 
ne  doutez  point  que  ce  coup  n'en  engendre 
d'autres  qui  nuiront  &  préiudicieront  gran^ 
Renient  aux  affaires  de  l'un  &  de  l'autre,  s'il 
n'elt  reparé  devant  que  les  juites  méconten- 
temens  de  fa  Majeilé  éclatent  &  fulminent, 
comme  tôt  ou  tard,  je  vous  prédis,  adviendra! 
Nous  n'efperons  pas  que  le  préfent  avis  qui 
fera  par  vous  donné  audit  Comte  de  Salis- 
bury  en  cette  manière  ferve  beaucoup  ;  car 
fon  Maître  &  lui  ont  leur  biit ,  &  croyent 
pouvoir  fe  maintenir  en  l'état  auquel  ils  font 
en  dépit  de  tout  le  monde  ;  toutefois  run& 
l'autre  font  timides ,  irrefolus  &  fans  confeil 
de  toutes  parts.  Que  fi  vous  parlez  verte- 
ment peut-être  que  cela  leur  fera  changer  de 
conleil ,  en  tout  cas  nous  difons  que  cet  of- 
fice ne  peut  nuire  ;  il  a  été  adyifé  de  n'y  emr 
ployer  encore  le  nom  de  la  Majcflé,  atin  de 
ne  l'obliger  à  s'en  vanger  devant  le  temps^ 
*■*-■■■  \^  ■''-■'■-■■  ■  comme 
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.comme  il  feroit,  l'injure  n'en  étant  reparée  a- 
près  fon  inllance;  mais  û  ledit  Comte  deSa- 
lisbury,  après  que  vous  aurez  parlé  à  lui,  ne 
fait  amender  lalaute  qu'il  a  confeillée,  nous 
fommes  d'avis  que  vous  n'en  parliez  plus  & 
que  vous  falliez  paroître  par  votre  conduite 
envers  ledit  Roy  &  fes  Minillres  que  fa  Ma- 
jefté  &  les  fiens  efpcrent  moins  de  leur  ami- 
tié &  bonne  voifmance  que  de  coutume,  en 
vivant  avec  eux  plus  froidement  qu'aupara- 
vant ,  comme  nous  ferons  ici  avec  l'Ambaf- 
fadeur,  lequel  fe  montre  aufli  par  fes  adions 
&  difcours ,  autant  ennemi  des  Etats  que  le 
Prefident  Richardot.  Nous  n'avons  rien  à 
vous  dire  fur  la  vie  que  mené  ce  Prince,  ni 
fur  la  Lettre  du  Roy  de  Dannemarck  à  la- 
quelle nous  ferons  reponfe  quand  il  la  viendra 
quérir  en  perfonne  en  ce  Royaume.  L'ori- 
ginal efl  conforme  au  duplicata  que  vous  nous 
avez  envoyé.  Quant  au  conte  de  l'Admi- 
rai &  de  fa  femme  ,  le  Roy  y  a  pris  plaifir, 
comme  il  fera  aux  femblables  ;  mais  il  a  fait 
tout  le  contraire  de  la  continuation  delaper- 
iécution  des  Catholiques  avec  lefquels  vous 
devez  néanmoins  vous  mêler  le  moins  que 
vous  pourrez  ;  car  une  partie  d'iccux  font 
doubles,  vrais  efpipns  &  corrompus  par  le- 
dit Comte  de  Salisbury.  Ce  fils  de  Magde- 
laine  qui  a  été  par  défi  eil  retourné  à  Rome 
rendre  compte  au  Pape  de  fon  voyage;  nous 
verrons  ce  que  mon  fils  vous  en  écrira,  mais 
je  commence  à  changer  d'opinion  'en  ce  qui 
concerne  les  afiaires  d'Angleterre,  puifque 

^  S  je 
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je  vois  que  l'on  n'y  fait  compte  ni  recette 
de  bonne  volonté  &  de  bonne  foi,  de  façon 
que  je  crois  il  vaut  mieux  leur  faire  mal  que 
bien  pour  obtenir  d'eux  ce  que  l'on  defire, 
qui  eft  le  rebours  de  ce  que  nous  avons  pra- 
tiqué jufqu'à  préfent.  M.  de  Vaudemont 
qui  elt  ici  avec  fon  Père  fait  état  d'aller  vifi- 
ter  le  Roy  Breton  après  nos  Baptêmes.  II 
en  a  demandé  la  permiflion  à  fa  Majellé  qui 
l'a  lui  a  accordée  ;  il  faudra  que  vous  témoi- 
gniez par  delà  audit  Sieur  y  étant  combien  fa 
Majefté  l'affedionne  &  l'a  recommandé.  La 
Royne  d'Efpagne  elt  encore  accouchée  d'un 
fille  ,  ainfi  que  nous  avons  appris  d'un  Cou- 
rier qui  a  pafTé  par  ici.  La  mauvaife  nou- 
velle de  leur  flotte  continué ,  comme  fait  la 
difette  d'argent ,  iainfi  l'on  s'attend  qu'il 
adviendra  en  Flandres  après  ce  mois  que  la 
provifion  faite  par  le  Marquis. de  Spinola  fe- 
ra confommée,  dequoi  l'on  dit  que  les  gens 
de  guerre  commencent  à  murmurer  en 
leur  Armée ,  qui  a  aiîiegé  Rimbergue  où 
plulieurs  François  volontaires  fe  font  jettez 
qui  feront  peut-être  parler  d'eux  devant 
qu'ils  felaifTent  forcer.  J'eltimc  que  ce  fera 
tout  ce  que  le  Marquis  de  Spinola  pourra  ex- 
ploiter cette  année  que  la  prife  de  ladite  Vil- 
le, or  elt  il  quelle  ne  foit  des  meilleures,  mais 
Tondit  qu'elle  elt  fournie  de  bons  hommes,  je 
vous  envoyé  les  avis  qui  m'ont  été  donnez  de 
la  lin  malheureufe  de  ce  Demetrius,&  quant 
au  différend  d'entre  le  Pape  &  Vénitiens 
ceux-ci  ont  fait  difficulté  d'entendre  à  notre 

première 
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première  ouverture ,  aufli  en  ont-ils  fait  une 
autre  de  laquelle  nous  fommes  encore  incer- 
tains que  le  Pape  demeure  content ,  dequoi 
vous  ferez  éclairci    quand  nous  le  ferons. 
M.  le  Dauphin  a  été  furpris  d'un  petit  flux 
de  ventre  quand  il  a  été  queftion  de  partir  de 
St.  Germain  pour  venir  ici ,  mais  il  en  eitdu 
tout  guéri  maintenant,  deforte  que  nous  fai- 
fons  état  qu'il  partira  demain  &  que  nous 
l'aurons  ici  mardi  ou  mecredi  pour  être  bap- 
tifé  jeudi  ou  de   dimanche  en  huit  jours. 
Nous  n'appellerons  les  AmbaiTadeurs  pour 
obvier  à  toutes  difputes.    Sur  cette  querelle 
Vénitienne  j'oubliois  à  vous  dire  qu'il  n'a  été 
trouvé  à  propos  ni  raifonnable  d'accorder 
aux  Anglois  la  preféance  fur  les  llfpagnols 
qui  a  été  propofée  &  demandée  du  Comte 
deSalisbury,non  que  nous  voulions  favorifer 
davantage  ceux-ci ,   ou  que  nous  les  refpec- 
tions  plus  que  les  autres  ,  mais  par  ce  qu'il 
feroit  indigne  du  Roy  qu'il  pafîàt  cette  car- 
rière &  fit  ce  jugement  pour  obtenir  &  con- 
ferver  le  rang  qui  lui  eil  deu,  car  il  feroit 
accufé  de  Tavoir  rachepté  par  force  &  au 
prix  d'une  injuilice  ou  injure  faite  à   un 
grand  Roy  pour  en  gratifier  un  autre  qui  l'a 
offenfé  de  gayeté  de  cœur  non  moins  injuf- 
tement  qu'incivilement.    Rejettez  donc  bien 
loin  cette  propofition  fi  l'on  vous  y  remet, 
car  c'elt  l'intention  &  le  commandement  de 
fa  Majefté.    Ce  matin  il  elt  paffé  ici  un  Cou- 
rier venant   d'Efpagne  qui  porte  nouvelle 
que  leur  flotte  des  Indes  du  Pérou  doit  arri- 
ver 
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ver  bientôt  à  Seville,  ayant  paffé  le  plus  dan. 
gereux  du  voyage  &  étant  accompagnée  de 
l'Armée  commandée  par  Dom  Louis  Fa. 
charde. 

Dt  Tentainehleauet  9.  Septembre  1606. 

X  V.    L    E    T    T    R    K 

De   m.  dd  Puisieux. 

MONSIEUR, 

NOus  avons  reçeu  vos  Lettres  du  i.  &  x. 
du  préfent  mois  le  lo. ,  &  celles  du  7. 
le  13.,  n'ayant  point  appris  par  ces  dernières 
que  vous  euflîez  reçeu  les  nôtres  auflidattées 
du  I.  Depuis  M.  de  Villeroy  vous  a  écrit  le 
9.  vous  faifant  voir  ce  qui  elt  de  l'intention 
du  Roy  fur  le  fujet  de  cette  preféance  &  du 
langage  que  vous  a  tenu  le  Comte  de  Salis- 
bury.  J'ai  fait  voir  vos  dires  Lettres  à  fa  Ma- 
jefté  laquelle  a  à  plaifn*  d'être  foigneufement 
avertie  de  toutes  cesparticularitez  defquelles 
Ton  peut  tirer  toujours  des  conjedures  &  des 
jugemens  de  leur  conduite  &  de  leurs  in- 
clinations &  intelligences  avec  les  Efpagnols, 
comme  l'on  peut  faire  du  peu  d'affeÔion  des 
fujets  du  Roy  Breton  envers  lui  par  cette 
Lettre  qui  fut  trouvée  dans  la  Chambre  de 
préfence.  Ces  vîolemens  du  refped  deu  au 
Prince  ne  produiront  rien  de  bon  à  l'avenir 
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Se  certes  avec  les  autres  témoignages  qu'il 
en  a  jà  reconnus  &  reffentis  ne  préfage  qu'u- 
ne altération  de  l'état  préfent  ;  mais  il  y  a 
peut-être  à  douter  que  cela  foit  venu  de  la 
part  des  fiens  feulement  &  que  les  autres  n'y 
ayent  auiïi  la  leur,  comiTje  en  toutes  chofes 
qui  peuvent  troubler  le  repos  public  ,  pour 
à  quoi  parvenir  vous  fçavez  qu'on  employé 
toutes  fortes  de  mylleres  &  d'artifices.  Les 
mêmes  pourfuites  &  plaintes  que  font  ceux 
du  Confeil  envers  les  AmbalFadeurs  d'Efpagne 
&  de  Flandres  pour  le  trafic  &  le  peu  dejuf- 
tice  qu'on  leur  en  fait ,  l'Ambaffadeur  d'An^ 
gleterre  refident  en  Efpagne  les  réitère  fou- 
vent  à  l'endroit  dudit  Roy  &  fon  Confeil ,  fans 
en  avoir  jufques  ici  pu  tirer  autre  chofe  que 
des  efperances  générales  dont  ils  font  fort  li- 
béraux ;  je  ne  fçai  toutefois  s'ils  s'en  con- 
tenteront. Il  faut  que  les  éguillons  foient 
bien  puilîans  pour  les  picquer  &  les  caufes 
encore  plus  grandes  pour  leur  faire  changer  de 
reiolution.  Il  femble  aufîi  que  les  autres  ne 
s'émeuvent  gueres  pour  toutes  ces  plaintes 
qu'il  eitiment  avec  le  temps,  la  patience  &  le 
lilence  y  remédier  plutôt  en  lalTant  ceux-ci 
en  leurs  longues  &  eunuyeufespourfuittes, 
que  par  aucune  vrayefatisfaftion&  provifion 
telle  qu'ils  la  défirent.  Sa  Majelté  a  confi- 
deré  les  trois  particularitez  de  votre  dite  Let- 
tre du  7.  fur  lefquelles  ils  n'échet  autre  re- 
ponfe.  Il  eit  certain  que  le  voyage  de  Vie  à 
i'Eclufe  n'aura  produit  que  du  foupçon  &de 
l'ombrage ,  &  matière  à  ceux  qui  aiment  à 

dif- 


yS  L  E  T  T  R  E  s    à    M. 

difcourir  de  la  diveriité  de  nos  intentions,  il 
Ta  fort  defiré  &  on  le  lui  a  aflez  facilement 
accordé.  Quant  à  ce  qu'un  Cavalier  vous  a 
dit  avoir  appris  de  la  Royne  de  la  Grande- 
Bretagne  touchant  S... ,  elle  en  eft  mal  avertie, 
nous  n'en  fommes  pas  là.  Il  femble  que  l' Am- 
baffadeur  d'Efpagne  fafle  gloire  d'otFenferles 
Anglois  en  faifant  oflentation  de  donner  en- 
trée en  fon  Logis  à  ceux  qui  font  profeffion 
de  la  Religion  Catholique  &  qui  pourroient  y 
oliir  la  Melfe  en  ufant  de  prudence  &  difcre- 
tion,  fans  donner  occafion  de  fe  plaindre  de  lui 
en  ce  fujet.  Il  eit  difficile  de  laiflër  fon  naturel 
confirmé  par  habitude.  Nos  Baptêmes  furent 
faits  Jeudi  dernier  avec  certes  belles  cérémo- 
nies &  beaucoup  d'ordre,  où  les  pierreries  & 
les  broderies  étoient  entrés  grande  quantité. 
Cela  s'eft  pafTé  avec  grand  contentement  de 
Leuts  Majeitez  qui  font  grâces  à  Dieu  en  fort 
bonne  fanté,  qu'il  faut  prier  de  leur  conferver 
longuement  pour  pouvoir  rendre  Monfei- 
gneur  leDauphin  capable  de  bons  enfeignemens 
<&  vertueux  exemples  de  l'un  &  de  l'autre. 

De  Tontaimbleau  ce  il.  Septembre  1606. 


XVI.    LETTRE 

DeM.de    Villeroy. 

MONSIEUR, 

MOnfieur  de  Puifieux  a  fait  reponfe  aux 
trois  dernières  Lettres  que  vous  lui  avez 

adref- 
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adreflees,  &  je  vous  afleureraipar  celle-ci  de 
la  continuation  de  mon  fervice  &  de  la  per- 
fedion  de  nos  Baptêmes  qui  furent  folcmni- 
fez  le  14.de  ce  mois  magnifiquement  &:avec 
contentement  de  Leurs  Majellez  &  de  tous 
les  afliftans.  M.  le  Dauphin  a  été  nommé 
Louis  pour  renouveller  la  mémoire  de  fon 
premier  Primogeniteur  ;  Madame  Elizabeth 
&  la  petite  Chrétienne ,  de  noms  de  leurs  Ma- 
raines.  La  Royne  qui  efl  enceinte  nous  don- 
nera la  peine  l'année  prochaine,  s'il  plaît  à 
Dieu  ,  de  choifir  un  autre  nom  à  un  cadet, 
comme  le  défirent  &  fouhaitent  tous  les  gens 
de  bien.  La  DuchelFe  de  Mantouépart  au- 
jourd'hui ,  M.  de  Lorraine  fera  le  femblable 
demain  ,  &  crois  que  Leurs  Majeilez  pren- 
dront auffi  quelque  autres  logis  ;  car  la  pef- 
te  a  fait  mourir  en  cette  balle  Cour  deux 
garçons  de  TApotiquaire  du  Roy  ,  qui  fer- 
voient  tous  les  jours  fa  Majefté  avec  leur 
Maître;  elle  en  a  encore  alTailli  d'autres; 
deforte  que  fa  Majefté  licentie  tous  fes  Con- 
feillers ,  &  fait  état  de  vacquer  à  fe  prome- 
ner en  ces  quartiers,  changeant  fouvent  de 
place.  Quant  à  moi ,  fi  fa  Majefté  me  le  pei- 
met ,  j'irai  vifiter  une  maifon  que  je  n'ai  pu 
voir  depuis  quatre  ans,  fmon  il  faudra  que  je 
fafTe  ce  qui  me  fera  ordonné.  Le  Sieur  du 
Hallier  fils  du  Sieur  de  Vitry  va  par  delà  vi- 
fiter le  Roy  Breton  avec  la  permiffion  de  fa 
Majefté,  où  M.  de  Vaudemont  doit  auffi  s'a- 
cheminer bientôt ,  ainfi  que  je  vous  ai  écrit.^ 
L'Ambalfadeur  dudit  Roy  me  prefle  fort  de 

lui 
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lui  délivrer  des  attaches  &  mandemens  en  for- 
me adrellantes  à  cinq  ou  fix  de  nos  Parle- 
mens,  pour  y  faire  homologuer  &  enregiitrer 
les  derniers  articles  de  Commerce  que  nous 
avons  accordez  ,  à  quoi  je  ne  fais  difficulté 
de  fatisfaire,  car  c'elt  chofe  néceflaire  &  pro- 
mife  ;  mais  mandez  moi  li  vous  avez  pourfui- 
vi  &  obtenu  le  femblable  par  delà,  afin  que 
je  me  règle  mieux  fur  cela,  car  à  vous  dire 
la  vérité  nous  fommes  afléz  mal  édifiez  de 
Tamitié  &  du  procédé  des  Confeillers  de  ce 
Prince,  qui  ne  fe  contentent  pas  de  nous  des- 
nier injultement  le  rang  &  honneur  qui  nous 
appartient ,  mais  vont  foupçonnant  &  inter- 
prétant le  pis  qu'ils  peuvent  tout  ce  que  nous 
faifons  i  comme  ils  ont  fait  le  voyage  du  Sieur 
de  Vie ,  qui  ne  penfa  oncques  à  rien  moins, 
ni  nous  aulfi ,  qu'à  ce  qu'ils  ont  dit  ;  je  me  re- 
mets du  refle  fur  le  Sieur  de  Puifieux  pour 
prier  Dieu  &c. 

De  Fentainehleau  le  17*  Septembre  1606. 
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De  m.  de  Puisieu  x. 

MONSIEUR, 

NOus  avons  reçeu  la  Lettre  qu'avez  écrite 
au  Roy  du  13.  le  20.,  &  aujourd'hui" 
matin  celle  du  23 .  qui  s'adrelfe  à  M,  de  Vil- 
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îeroy  lequel  éft  retourné  depuis  huit  jours 
en  fa  maifon  de  Conflans,  n'étant  pas  bien 
encore  remis  de  fes  Eaux  de  Spa.  Par  la  pre- 
mière vous  ne  nous  donnez  pas  grande  elpe- 
rance ,  tant  par  les  langages  que  vous  avez  te- 
nus avec  le  Comte  de  Salisbury  que  pour  le 
déclin  trop  apparent  des  affaires  des  Pays-bas 
qui  menace.  Et  ne  peut-être  defiloing  qu'ils 
penfent  par  delà,  une  plus  grande  chute  qu'ils 
îbient  plus  refolus  &  dilpofez  par  leurs  fe- 
cours  &  moyens  d'étayer  ce  bâtiment  ruineux, 
duquel  comme  fouvent  il  leur  a  été  remon- 
tré ,  les  ruines  leur  feroient  plus  voifmes  & 
par  confequent  plus  dommageables  qu'àper- 
Ibnne  :  car  vous  nous  confirmez  ,  &  l'avons 
toujours  reconnu,  qu'ils  nous  croyent  fi  inté- 
reflèz  en  la  defenfe  &  confervation  defdits 
Etats ,  &  fi  buttez  à  ne  les  lailîer  périr  par 
préférence  à  toute  autre  confideration,  qu'ils 
je  veulent  munir  de  nos  armes,  renforcer  de 
notre  afïbiblilîement ,  &  garantir  par  notre 
moyen  des  accidens  qu'ils  prévoyent  mieux 
qu'ils  n'y  veulent  remédier  M.ais  je  crains 
qu'à  la  fin  ils  trouveront  à  redire  à  leur 
compte  ,  &  ne  fçai  fi  on  ne  fe  refondra  de 
notre  côté  à  continuer  toujours  à  fupporter 
feul  ce  pelant  fardeau  ;  quoi  advenant  je 
m'afTeure  qu'ils  feroient  bien  étonnez  &  em- 
pêchez de  leurs  perfonncs.  Nos  affaires  font 
Dieu  merci  fi  bien  établies ,  &  notre  Etat  lî 
ferme  en  toutes  fes  parties  qu'il  eft  bien  dif- 
ficile à  ébranler  ,  foûtenu  principalement  de 
la  prudence  &  ferme  conduite  de  notre  Roy 
Tome  L  F  qu'U 
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qu'il  a  rendu  tel  par  fa  valeur ,  &  eux  au  con- 
traire ont  le  leur  li  rempli  de  mauvaifes  hu^ 
meurs  fomentées  continuellement  parlespra-^ 
tiques  de  dehors,  qu'elles  lui  pourroieut  un 
jour  caufer  quelque  grande  &  dangereufe 
maladie  ,  dont  les  remèdes  feront  lors  par 
avanture  autant  hors  de  faifon  qu'ils  font  en 
ce  temps  meprifez  &  rejettez.  C'elt  à  eux 
à  y  penfer,  &  auffi  à  reparer  tout  de  bon  le 
tort  que  nous  prétendons  injuflement  nous 
avoir  été  fait,  furquoi  nous  attendrons  votre 
reponfe  que  vous  dites  n'avoir  pu  tirer  enco- 
re du  Comte  de  Salisbury  détenu  de  fa  gra- 
velle,  lequel  comme  nous  eitimons  avoir  été 
3e  principal  Auteur  de  cette  nouveauté ,  & 
duquel  en  dépend  la  plus  entière  refolution, 
îiulli  efl-  ce  lui  qui  en  doit  avoir  la  plus  forte 
&  fenfible  attaque.  La  continuation  de  cet- 
te broliillerie  de  l'Admirai  n'elt  pas  mal  re- 
çue de  deçà  ,  mais  bien  le  peu  de  juftice  qu'il 
continué  de  rendre  à  nos  Marchands,  dequoi 
fa  Majelté  eil  fort  mal  fatisfaite  &  fera  nécef- 
faire  enfin  s'ils  n'y  donnent  ordre  d'y  pour- 
voir par  autre  voye.  Cependant  vous  ferez 
bien  d'en  continuer  les  plaintes,  &  tâcher 
comme  ceux  qui  ont  été  devant  vous  d'y  a- 
vancer  le  plus  qu'il  le  pourra  pour  leur  fou- 
lagement  par  les  moyens  que  vous  jugerez 
mieux  fur  les  lieux  les  plus  propres  &  con- 
venables. Le  différent  des  Vénitiens  ne  s  ac- 
commode point ,  ains  a  toujours  été  jufques 
ici  s'aigrillant.  Nous  attendons  nouvelles  de 
Rome  fçavoir  comment  fa  Sainteté  aura  re- 


DE      LA      BODERIE.  8^ 

çeu  cette  nouvelle  propofition  qu'ils  ont  faite 
à  fa  Majelté  ,  à  laquelle  TAmbaHadeur  de 
Venife,  refident  près  d'elle  a  dit  en  l'audien- 
ce qu'elle  lui  à  donnée  ce  matin,  que  celui 
d'Angleterre  qui  elt  près  de  la  Republique, 
a  déclaré  de  la  part  de  fon  Maître  à  ce  Sé- 
nat le  regret  qu'il  avoit  de  ce  que  le  Pape 
vouloit  entreprendre  au  préjudice  de  l'auto- 
té  d'icelle,  &  qu'il  avoit  charge  de  lui  offrir 
en  cette  occafion  tout  ce  qui  dependoit  de 
fon  pouvoir  &  alTiflance  :  furquoi  la  Seigneu- 
rie à  dépêché  un  Courier  exprès  pour  pafîer 
en  Angleterre  vers  fon  Ambaiîadeur  pour 
faire  les  remerciemens  convenables  à  telle 
déclaration  de  bonne  volonté  ,  qui  y  arrive- 
ra devant  la  préfente.  Vous  ferez  plaifir  au 
Roy  de  mettre  peine  de  defcouvrir  s'il  n'y  a 
que  du  compliment  en  cet  envoi,  comme  ce 
qu'avoit  apporté  celui  que  l'AmbalTadeur 
d'Efpagne  avoit  envoyé  audit  Pays  fur  l'em- 
prifonnement  de  fon  homme.  Nous  avons 
reçeu  aujourd'hui  des  nouvelles  de  Rhînber- 
guequine  portent  rien  de  bon  pour  les  aflié- 
gez  ,  nous  ellimons  que  la  Ville  efl  en  très 
mauvais  état.  II  eft  aifé  d'avancer  befon- 
gne  en  peu  de  temps  ,  quand  on  n'en  eft 
point  diverti  par  l'ennemi.  Le  Marquis  de 
Spinola  n'a  été  de  tout  ce  Siège  empêché  par 
le  Prince  Maurice,  lequel  en  a  été  d'autant 
plus  blâmé  ,  qu'il  étoit  proche  avec  forces 
fufîifantes,  mais  quand  le  courage  elt  une  fois 
vaincu  le  refte  elt  facile.  Notre  pelte  cefîè 
fort  à  Paris  &  ei  environs  ;  il  femble  qu'elle 
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fe  veuille  faire  fentir  en  vos  quartiers.  Leurs 
Majeitez  font  toujours  en  ce  lieu ,  M  le  Dau- 
phin &  Mefdames  avec  elles ,  en  très  bonne 
îanté. 

De  Ttnta'mthleau  ce  20.  Septembre  1606, 

X  V  1 1  I.    L    E    T    T    R    E 

De  m.  de  Puisieux. 

MONSIEUR, 

NOus  reçeumes  hier  votre  Lettre  du  1 8 .  du 
paiïe ,  par  laquelle  nous  avons  veu  qu'a- 
vez fait  l'office  avec  le  Comte  de  Salisbury 
en  la  forme  &  aux  termes  que  l'on  a  defiré, 
dont  l'on  ell  bien  content  de  deçà,  mais  non 
des  reponfes  vagues  &  fans  aucun  bon  &  ap- 
parent fondement  qui  vous  y  ont  été  faites. 
En  quoi  il  n'a  de  beaucoup  trompé  l'opinion 
que  nous  en  avons,  &  nous  confirrtient  celle 
qui  eft  juflement  conçue  qu'il  a  été  le  prin- 
cipal Auteur  de  cette  nouveauté  ;  caries rai- 
fons  qu'il  a  alléguées  partent  plutôt  d'opiniâ- 
treté que  de  bonnes  defenfes  &  de  defir  de 
demeurer  ferme  en  leur  première  refolution 
pour  le  regard  de  cette  égalité  :  mais  la  no- 
tre de  deçà  n'eit  pas  telle,  car  li  avec  le  temps 
vous  vous  appercevez  que  pour  cet  office  de 
refTentiment  que  vous  en  avez  fait  ils  ne  chan- 
gent de  llile  de  vivre  avec  nous ,  nous  ferons 

con- 
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contraints  d'en  changer  avec  eux  ,  &  avez 
bien  fait  de  le  lui  rcprefenter  avec  les  acci- 
dcns  qui  en  pourront  naître  ,  comme  vous 
continuerez  de  faire  aux  occaiions  que  vous 
jugerez  à  propos ,  avec  mefure  toutetois,  pour 
lui  donner  loifir  d'en  communiquer  avec  fon 
Maître  ,  encore  qu'il  vous  ait  dit  qu'il  n'en 
fera  rien,  &  attendre  quelque  peu  pourvoir 
fi  de  lui  même  il  vous  remettra  fur  ce  pro- 
pos, comme  on  délibérera  peut  être  s'il  fera 
convenable  &  utile  de  faire  par  deçà  avec  leur 
Ambafladeur ,  fuivant  l'avis  que  vous  en  don- 
nerez.   Il  y  a  grande  apparence  que  tout  ce 
fait  duDomeltique  de  l' Ambalfadeur  d'Efpa- 
gne  s'en  ira  en  fumée,  veu  la  difpolition qui 
fe  reconnoît  de  part  &  d'autre  ;  l'on  nous 
mande  néanmoins  d'Efpagne  que  leur  Am- 
bafladeur continué  toujours  fes  plaintes  fur 
les  mauvais  traitemens  que  reçoivent  les  Mar- 
chands Anglois ,  &  devoit  préfenter  à  leur 
Confeil  un  difcours  fur  icelles ,   ce  qui  ne 
s'accorde  pas  bonnement  avec  ce  que  vous  a 
ditLevinus  avoir  été  fait  par  le  Duc  deLer- 
me,  &  depuis  par  le  Connétable  de  Caftille 
envers  ledit  AmbafTadeur  pour  ce   regard. 
Il  continué  à  y  avoir  faute  d'argent  :  fidifoic 
on,  qu'on  avoit  mandé  à  l'Efcurial  les  parti- 
fans  Génois   &  Portugais  pour  avifer  aux 
nioyens  d'en  recouvrer,  &  que  la  venue  de 
leur  flotte  étoit  encore  incertaine.     Ledit 
Ambafladeur  a  dit  à  M.  de  Barrault  que  ce 
Charlay  Anglois  qui  étoit  embarqué  il  y  a 
quelque  temps  à  Seville  pour  pafîér  en  Afri- 
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que  fur  quelque  Negotiation  qu'il  traitoit  en 
ce  Pays-là,  étoit  arrivé  depuis  peu  de  jours 
à  Lisbonne ,  &  qu'il  venoit  vers  ce  Roy  là 
avec  titre  d'Ambalî'adeur  extraordinaire  de 
la  part  de  l'Empereur,  bien  fuivi,  accompa- 
gné &  muni  d'argent.     Nous  verrons  fi  cela 
elt  vrai  ce  qui  l'y  aura  amené.  Puifque  vous 
nous  aiïeurez  qu'ils  ont  accompli  par  delà  a- 
vec  toutes  les  formes  qu'ils  ont  accoutumé, 
ce  qui  eit  nécelîaire  pour  la  validité  du  der- 
nier Traité  de  Commerce  ,  nous  accompli- 
rons auffi  de  notre  côté  ce  qui  elt  requis  pour 
même  effet  &  ne  ferons  difficulté  de  délivrer 
à  leur  Amballadeur   les  Lettres   d'attache 
qu'il  demande  ;   toutefois  j'eftime  qn'il  ne 
fera  que  bien  à  propos  que  nous  attendions 
ce  que  vous  aurez  tiré  d'eux  par  la  confé- 
rence que  vous  nous  mandez  que  ferez  fur 
ce  fujet  de  l'attribution  de  connoiflance  aux 
Confervateurs  du  Commerce  des  pirateries 
qui  fe  feront, qui  a  été  obmife,  car  il  nous 
iaut  autant  qu'il  fe  pourra  deliver  des  mains 
-&  de  l'infolence  de  cette  Admirante.  Quant 
à  ce  qui  eit  du  fait  particulier  de  M.  de  Gray, 
Je  Roy  m'a  donné  charge  ■;  de  vous  faire  fça- 
voir  que  fa  Majelté  aura  toujours  agréable  q  ue 
quelquesuns  de  fes  fujets,  &  principalement 
ceux  qui  font  témoins  de  l'eitime  qu'elle  fait 
du  mérite  dudit  Sieur  Gray  puifiént  par  quel- 
que bon  iervice  témoigner  à  ce  Rov  Breton 
laliéétion  de  fa  Majelté.   Elle  ett  donc  con- 
tente qu'il  ferve  ledit  Roy  avec  les  conditions 
ëc  entretencment  qui  lui  feront  offerts,  & 
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qu'elle  eflimera  fes  fervices  comme  s'ils  é- 
toieni  faits  à  elle  même.  Pour  ce  dernier  point 
j'ai  avancé  ladite  reponfe  à  votre  dite  Lettre 
ainfi  que  l'avez  delirée.  M.  de  Villeroy  eft 
toujours  à  Conflans  plus  pour  le  recouvre- 
ment entier  de  fa  fanté,  que  pour  fonplaifir. 
Je  n'ai  pas  opinion  qu'il  revienne  en  Cour 
qu'il  ne  foit  bien  fortifié.  II  femble  que  leurs 
Majeltezne  falîént  état  départir  d'ici  de  tout 
ce  mois.  La  pelle  cefïe  grâces  à  Dieu  à  Pa- 
ris auili  bien  qu'à  Londres. 

Ce  7.  Octobre  1606, 

XIX.     LETTRE 

De  M.   DE  PuisiEux. 

MONSIEUR, 

T  'On  a  été  très  aife  deçà  d'avoir  appris  par 
*-*  vos  Lettres  du  3 .  &  1 1 .  la  bonne  récep- 
tion &  traitement  qui  a  été  par  delà  à  M.  de 
Vaudemont.  On  y  participe ,  à  caufe  de  fa 
qualité  &  de  fon  afièdlion  au  fervice  du  Roy, 
&  de  celle  de  M.  fon  Père ,  desquels  fa  Ma- 
jefté  fait  l'eltime  qu'ils  méritent.  Notre  No- 
blelîe  curieufe  de  voir  qui  il  a  mené  avec  lui  en 
partant  de  la  Cour  lui  aura  fait  de  l'honneur 
en  reliure  &  remarquera  fa  fuite.  Devant  qu'il 
en  parte  il  vous  en  contera  fans  doute  quelque 
chofe,  mais  il  y  a  longsemps  que  vous  êtes 
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accoutumé  à  ces  venues  &  que  vous  fçavex 
comme  il  s'y  faut  conduire  &  ce  qu'on  en 
doit  efperer.  Il  femble  que  cette  conféren- 
ce des  Miniftres  &  Evêques  d'EcolTe  qui 
s'eit  faite  devant  le  Roy  ne  foit  pas  pour  pro- 
duire de  grands  effets,  fi  ce  n'eft  qu'on  ap- 
plique enfin  ce  dernier  remède  duquel  votre 
dite  Lettre  fait  mention,  quia  une  merveil- 
leufe  vertu  &  puiffance  fur  ces  efprits  là, 
que  vous  dites  vous  avoir  été  affeuré  s'être 
pratiqué  depuis  peu  prèsTAmbaffadeurd'Ef- 
pagne  en  la  diitribution  de  trente  milles  é- 
cus,ce  dont  on  ne  doute  nullement  de  deçà, 
tant  les  uns  font  difpofez  à  recevoir ,  &  les  au- 
tres ne  trouvent  meilleure  voye  pour  faire 
leurs  affaires  &  pour  acheminer  leur  perni- 
cieux deffeins.  Car  ces  effets  qnenous  avons 
veu  paroïtre  par  delà  depuis  quelque  temps  à 
notre  defavantage,  &  ceux  que  nous  recon- 
noiffons  tous  les  jours  fe  pratiquer  pour  mê- 
mes fins  n'ont  leur  caulé  que  delà ,  &  y  opé- 
reront auffi  fouvent  qu'ils  y  employeront  ces 
moyens.  Mais  leur  dite  Koyne  fe  trouvera 
mauvaife  marchande  de  cette  connivance  & 
licence  qu'elle  a  laiffé  prendre  aux  fiens  auf- 
i'i  honteufement  qu'infailliblement.  Elle  en  re- 
cevra du  préjudice.  Reconnoître  leur  mal  & 
n'y  pas  remédier  n'eft  ce  pas  juitement  atti- 
rer fur  foi  la  peine  ?  vous  îçavez  que  nos  re- 
montrances lui  font  aufii  fufpedes  qu'inuti- 
les, c'eil  pourquoi  nous  lui  laifîérons  pour- 
voir, &  tiendrons  s'il  plaît  à  Dieu  nos  affai- 
res en  11  bon  état ,  que  l'envie ,  la  vaillance ,  ni 

la 
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la  force  de  nosvoifms  n*y  feront  pasaifement 
brèche.  Vous  en  avez  bien  ulTé  envers  la 
Royne  d'Angleterre,  tant  à  vous  laillèr  aller 
à  l'audiance ,  que  par  les  langages  que  vous 
lui  avez  tenus  :  c'eft  une  humeur  difficile  à 
gouverner  &  à  faire  changer  le  ply  qu'elle 
a  pris  en  fa  conduite ,  aufîî  n'efperons  nous 
rien  gagner  ,  mais  feulement  empêcher  par 
les  plus  convenables  moyens  qu'il  fe  pourra, 
que  fa  mauvaife  volonté  &  le  pouvoir  qu'el- 
leafur  fon  marine  nous  nuifeplus  qu'il  feroit 
à  fouhaiter.  Nous  n'avons  jufques  ici  bonne 
opinion  de  l'ilTuë  de  ce  différend  du  Pape  Se 
des  Vénitiens ,  au  moins  fa  Majelté  n'a  pas 
tout  contentement  de  la  façon  que  les  par- 
ties fe  comportent  en  fon  endroit  &  reçoi- 
vent fes  confeils  non  moins  fmceresquepru- 
dens  fans  le  refpeét  qu'ils  méritent  pour  l'u- 
ne &  l'autre  qualité  :  mais  s'ils  continuent  à 
s'aigrir  davantage  &  qu'ils  donnent  plus  de 
lieu  aux  moyens  qui  leur  feront  propolez 
d'ailleurs,  ils  éprouveront  la  différence  qu'il 
y  a  de  la  bonne  foy  &  intention  de  faMajef- 
té  à  celle  qui  fera  bien  artificiellement  degui- 
fée.  Toutefois  l'on  travaille  toujours  après 
pour  les  rendre  capables  de  leur  bien  &  de 
celui  de  la  Chrétienté  fans  apporter  aucune 
jaloufie  à  une  fi  bonne  œuvre.  Nous  ne 
fçavons  encore  bonnement  à  quoi  ils  fe  refol- 
veront  en  Flandres  pour  achever  le  refte  de 
l'année,  les  deux  Armées  étant  encore  puif- 
fantes  &  fur  pied.  Le  Marquis  de  Spinola 
n  faute  d'argent  à  ce  qu'on  dit ,  &  elt  en  peine 
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de  trouver  de  quoi  acquitter  les  deux  payes 
qu'il  avoit  promifes  à  fes  gens  après  la  prife 
deRhinberg.  On  nous  mande  auflî  qu'en  Ef- 
pagne  ils  cherchent  toutes  les  inventions  pour 
en  recouvrer ,  l'incertitude  de  leur  flotte  ne 
donnant  pas  grand  courage  aux  marchands 
&  partifans  de  s'engager  bien  avant  avec 
eux ,  &  ayant  de  nouveau  perdu  deux  Na- 
vires près  Lisbonne  venant  des  Indes  de 
Portugal  chargez  de  la  valeur  de  deux  mil- 
lions d'or.  Il  y  a  apparence  qu'ils  commen- 
ceront à  préparer  &  ébaucher  de  part  &  d'au- 
tre les  defTeins  pour  l'année  prochaine  :  mais 
il  y  a  maintenant  une  partie  qui  les  épaule  li 
foible,  que  fi  elle  n'elt  fuffifamment  appuyée 
de  fes  voifms ,  il  n'y  a  pas  d'apparence  que 
d'elle  même  elle  puiile  loûtenir  il  longtemps 
de  fi  grandes  charges.  Nous  faiibns  un  petit 
voyage  de  douze  ou  quinze  jours  vers  le 
nouveau  Canal  de  Loire  pour  feulement 
changer  d'air,  &  revenir  à  notre  rendez  vous 
de  Fontainebleau.  M.  de  Villeroy  ne  re- 
tournera encore  fitôt  en  Cour  ,  fa  fanté  ne 
lui  pouvant  permettre. 

A  Ftrrieres  et  20.  O£loln  1606, 
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XX.    LETTRE 

De  m.  de  PuisiEUx. 

MONSIEUR, 

■^Ous  avons  pareille  opinion  que  vous  pour 
■•-^  l'affaire  de  votre  AmbalFadeur  Efpagnol, 
&  qu'ils  feront  bien  aifes  de  lailfer  dormir, 
voire  d'étouffer  de  part  &  d'autre  la  mémoi- 
re du  paffé  ;  puifque  dez  fi  longtemps  ils  ne 
fe  reveillent  par  delà.  Si  les  Puritains  ypou- 
voient  opérer  ,  comme  par  votre  Lettre  du 
io.  vous  n'en  defefperez  point  ,  ils  feront 
pour  leur  Roy  &  pour  le  public  enfemble. 
Mais  nous  doutons  fort  bien  que  les  plaintes 
redoublalfent,  ainfi  qu'on  nous  mande  d'Ef- 
pagne ,  qu'elles  continuent  plus  aigres  enco- 
re que  devant,  que  cette  troifiéme  Chambre 
fe  montre  plus  refolue  d'en  tirer  raifon  que 
le  Roy  Breton  &  le  refte  de  fes  principaux 
Minillres.  Car  en  fomme  elle  efl  compofée 
d'Anglois  &  par  confequent  fujets  au  befoin, 
aux  appas  &  concuffions  d'Efpagne  qu'ils 
fçavent  femer  &  appliquer  à  temps.  Nous 
iommes  de  votre  avis  de  les  regarder  faire, 
ils  fe  lalferont  &  dégoûteront  plutôt  de  ces 
pratiques  ;  que  fi  nous  voulons  nous  mettre 
en  peine  de  les  leur  reprefenter  &  faire  trou- 
ver telle  qu'elles  font  en  foy  ;  car  l'opinion 

de 


gz  Lettres    à    M. 

de  Tintérêt  particulier  qu'ils  efliment,  par 
leur  défiance  ordinaire  &  naturelle  y  être 
conjoint  &  le  but  auquel  ils  vifent  continuel- 
lement de  prendre  le  contrepied  de  nos  fins 
&  intentions  les  fera  plutôt  précipiter  aux 
inconveniens  qui  fe  préparent  peu-à-peu 
contre  leur  bien  &  repos  ,  chofe  à  laquelle 
vous  fçavez  combien  nous  fommes  intéref- 
fez.  Vous  avez  beaucoup  fait  de  gagner  fur 
ces  efprits  là ,  &  principalement  fur  celui  de 
FAdmiral,  le  point  qui  concerne  la  préalable 
reftitution  des  biens  volez  à  nos  Marchands 
devant  que  ledit  Admirai  y  puifTe  rien  pré- 
tendre. Il  faut  faire  progrez  avec  eux  pied  à 
pied  &  avec  dextérité  ,  &  ne  les  pas  éton- 
ner ni  eflaroucher  d'une  maffive  refolution  ; 
autrement  ils  fe  défendent  plus  par  opiniâtre- 
té que  par  raifon.  Nous  l'avons  éprouvé  fou- 
vent,  comme  je  m'alTeure  que  vous  ferez 
vous-même  plus  d'une  fois.  Nous  avons  en- 
voyé les  Lettres  d'attache  ,  qu*a  demandé 
leur  Ambafladeur  aux  cinq  Parlemens  où  il 
y  a  ports  de  mer  pour  y  être  enregiftrées  en 
la  forme  ordinaire  pour  alTeurance  du  der- 
nier Traité  ,  &  croyons  qu'il  n'y  aura  plus 
de  difficulté  pour  ce  regard.  C'efl  tout  ce 
que  nous  y  pouvons  apporter  de  notre  côté. 
Il  faut  tenir  la  main  de  part  &  d'autre  qu'il 
foit  entretenu  &  obfervé  fuivant  les  inten- 
tions des  Maîtres  ;  mais  fi  on  pouvoit  venir 
à  bout  de  cette  attribution  de  connoiffance 
des  dépradations  &  des  Confervateurs  du 
Commerce,  ce  feroit  un  grand  avantage.  Ils 

ont 
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ont  accordé  en  Efpagne  que  les  caufes  des 
Marchands  François  feroienc  renvoyées  au 
confeil  en  interdifant  la  connoilîance  aux 
Officiers  des  lieux  qui  commettoient  journel- 
lement mille  injuflices ,  &  nous  en  venoient 
autant  de  plaintes  ;  car  ce  font  gens  d'ordi- 
naire qui  ne  penfent  qu'à  leur  profit  &  qui 
ne  veillent  qu'à  molefter  &  vexer  les  pauvres 
Marchands  aux  dépens  des  oreilles  du  Maî- 
tre ,  qui  en  font  importunées  &  des  affaires 
communes  qui  en  font  altérées;  mais  nous 
avons  avis  qu'ils  ont  défendu  ce  Commerce 
à  leurs  fujets  avec  ceux  de  la  Rochelle ,  qu'ils 
prétendent  être  un  peuple  peu  obéïlTant  à 
îbnRoy,  &fous  de  faux  certificats  tranfpor- 
ter  en  Efpagne  des  Marchandifes  de  Hollan- 
de, dequoi  nous  avons  écrit  par  delà  d'en 
faire  plaintes  &  en  tirer  raifon  convenable  ; 
toutefois  ne  fçavons  encore  qu'en  croire  au 
vrai  5  car  M.  de  Barrault  ne  nous  en  a  rien 
mandé.  Le  Roy  ell  fort  content  de  la  fa- 
çon que  M.  de  Vaudemont  s'eft  conduit  en 
Ion  voyage ,  &  en  repos  de  cette  conféren- 
ce qu'il  a  eue  avec  le  Roy  Breton  &  le  Com- 
te de  Salisbury ,  s'afTeurant  de  fon  affedion 
qu'il  ne  s'y  fera  rienpaflé  contre  icelle.  Mais 
ce  n'a  été  fans  caufe  que  les  AmbafTadeurs 
d'Efpagne  &  de  Flandre  ne  l'ont  point  vifi- 
té,  &nefçai  fice  ne  feroit  point  furie  fervi- 
ce  qu'il  refout  d'aller  rendre  aux  Vénitiens  en 
l'exercice  de  la  charge  qu'il  a  d'eux  ,  que 
le  Roy  d'Efpagne  a  fait  faire  ces  belles  offres 
au  Pape  &  ne  veut  donner  de  l'ombrage  par 
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cette-ci  à  fa  Sainteté  :  vous  en  fçaurez  plus 
de  nouvelles  que  nous.  L'on  n'a  pas  eftimé 
à  propos  de  méprifer  l'avis  que  vous  nous 
avez  donné  touchant  les  amours  du  Baron 
du  Hallier  ,  car  ce  qui  peut  revenir  par  le 
moyen  d'un  accomplinement  d'iceux  mérite 
d'être  coniideré  en  l'état  où  font  les  affaires, 
&  ce  feroit  faire  beaucoup  avec  peu ,  qui  ell 
le  cours  du  marché  de  ces  quartiers.  L'on 
a  délibéré  d'en  parler  à  M.  de  Vitry  où  j'ef- 
time  que  confiltera  la  difficulté  qu'il  fondera 
fur  des  raifons  particuHeres  qu'on  ne  voudra 
furmonter  pour  celles  que  vous  fçavez. 
Nous  avons  eu  nouvelle  que  l'Armée  de  mer 
Hollandoife,  qui  ell  fur  les  côtes  de  Portugal 
a  pris  deux  Gallions  de  celle  du  Roy  d'Efpa- 
gne  qui  fe  tient  pour  cela  à  couvert.  Si  eil:- 
ce  que  la  flotte  des  Indes  n'a.  pas  lailTé  pour 
cela  d'aborder  à  Seville  chargée  ,  à  ce  que 
l'on  tient,  de  neuf  millions  d'or,  defquels  ii 
n'y  en  a  gueres  plus  de  deux  au  Roy  d'Efpa- 
gne.  Cela  lui  efl  arrivé  tout  à  propos',  car  le 
crédit  en  Italie  commençoit  à  décliner  ,  & 
plufieurs  partifans  Génois  alloient  donner  du 
nez  en  terre,  &  les  affaires  de  Flandres  pré- 
noient un  mauvais  train ,  l'Armée  du  Mar- 
quis de  Spinola  fe  mutinant  faute  de  paye- 
ment, &  par  confequent  les  deffeins  s'en  al- 
lant en  fumée  crainte  de  pis.  Et  dit-on  que 
le  Prince  Maurice  avoit  fort  délibéré  de 
prendre  le  temps  de  cette  année ,  de  ce  def- 
ordre  &  de  reprendre  courage  pour  la  con- 
quête des  terres.  Nous  verrons  maintenant  il 
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dernier  continuera  fes  refolutions,&  file  pre- 
mier fe  remettra  aux  entreprifes  ;  mais  il 
lemble  que  la  faifon  jà  avancée  les  tiendra 
couverts  cet  hiver  pour  éclorre  au  prin- 
temps ;  cependant  les  Etats  fe  délibèrent 
d'envoyer  deçà  quelques  Députez  pour  re- 
prefenter  l'état  de  leurs  affaires,  leurs  inten- 
tions &  difpofitions  pour  la  dcfenlé  &  con- 
fcrvation  de  leurs  Provinces  ,  &  particuliè- 
rement pour  être  éclairci  plus  particulière- 
ment des  nôtres, qui  feront  réglées  &  mefu- 
rées  toujours  félon  les  ouvertures  qu'ils  fe- 
ront pour  cet  effet.  Ils  en  doivent  faire  au- 
tant en  Angleterre  pour  fonder  celles  duRoy 
Breton ,  &  mettre  peine  par  toutes  fortes  de 
raifons  publiques  &  particulières  à  l'induire 
à  la  connoiffance  de  fon  intérêt  pour  leur 
manutention.  Je  ne  fçai  fi  telle  députation 
réchauffera  davantage  ,  quant  à  nous  nous 
n'en  avons  pas  opinion  ,  &  il  y  a  apparence 
qu'il  voudra  continuer  en  l'état  auquel  il  fe 
trouvera  ,  fans  admettre  aifement  quelque 
changement.  Au  moins  elle  ne  pourra  nuire, 
&  dans  cette  conjonélure  elle  fera  encore 
plus  connoître  ce  qui  elt  de  l'intention  du- 
dit  Roy  pour  ce  regard.  C'eft  chofe  qui 
n'elt  prête  pour  le  préfent,  &  peut-être  s'é- 
vanoiiira,  les  délibérations  d'une  multitude 
font  fujettes  à  ces  révolutions.  Je  vous  fuis 
obligé  de  la  part  qu'avez  à  la  peine  &  au  mal 
de  M.  de  Villeroy ,  il  n'eft  encore  remis,  & 
Il  il  y  a  fait  ce  qu'il  peut  en  fa  maifon,  dé- 
chargé d'affaires  entièrement.    Leurs  Ma- 
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jeftez  ont  pafle  en  ce  lieu  quinze  jours  de 
temps ,  elles  avoient  refolu  d'aller  plus  ou- 
tre ,  mais  ce  fejour  leur  a  été  fi  agréable  a- 
vec  le  beau  temps  qu'il  y  a  fait ,  que  cela  les 
a  conviez  de  demeurer  &  leur  donne  envie 
d'y  retourner  une  autre  fois.  Autant  que  la 
Contagion  de  Londres  augmente,  celle  de 
Paris  diminue  ,  voire  eft  prefque  éteinte  ; 
vous  avez  pratiqué  la  vraye  antidote  qui  eit 
la  retraite.  J'efpere  qu'après  quelque  petit 
féjour  de  Fontainebleau  où  nous  nous  ache- 
minerons demain ,  nous  irons  revoir  nos  amis 
à  Paris  qui  ont  été  cette  Autonne  épars  par 
la  Campagne. 

Le  3.  Novembre  1606. 


XXI.    LETTRE 

De  m.  de  PuisiEUx. 

MONSIEUR, 

XTOs  Lettres  du  dernier  Oélobre  nous  ont 
^  été  rendues  le  14.  du  préfent,  &  celles 
du  9.  le  16.  Puifque  le  Roy  Breton  fe  plaint 
tant  de  la  fécherelTe,  jufqu'à  s'en  prendre  au 
Ciel,  nous  lui  fournirons  volontiers  de  nos 
humiditez  qui  ont  été  depuis  quelques  jours 
telles  qu'elles  nous  ont  chaiTez  de  Montargis 
&  réduits  en  ce  lieu ,  lequel  déformais  n'eft 
plus  gueres  de  faifon  ;   car  les  brouillards 
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nous  tiennent  li  fort  afliegez  qu'il  faudri 
quitter  la  place  dans  la  fin  du  mois.  Il  plàit 
tant  au  Roy  qu'il  n'en  partira  qu'avec  regret 
&  îiécefiité.  Je  vous  vois  par  delà  bienper-* 
fecutédelapeti;e,  qui  s'eit  montrée  deçà  plus 
douce  &  plus  refpeétueufe,  &  grâces  à  Dieu  eft 
entièrement  délogée  de  Paris  L'AmbaffadeUi: 
d'Efpagne  renviera  toujours  par  defTus  vous 
autant  qu'il  pourra  pour  carrelîer ,  attirer  & 
gagner  le  cœur  du  Prince ,  &  ne  doute  pointi 
fi  lespréiens  ont  plus  de  force  fur  ces  efpritsi 
qu'il  n'y  opère  davantage;  mais  nous  pre- 
nons bon  augure  des  inclinations  que  vousre« 
marquez  en  lui,  pourveu  qu'elles  ne  foient  di- 
verties par  l'exemple  du  Père  &  encore  par  ce« 
lui  de  la  Mère,  comme  par  Confeillers  &  de 
la  plupart  des  Minières  qui  le  tourneront  is 
plus  qu'ils  pourront  du  côté  de  leur  intérêt^ 
ainfi  qu'ils  ont  alTez  témoigné  à  l'endroil 
du  Concombre*,  Comme  vous  le  dépeignezj 
nous  avons  deçà  occafion  d'y  efperer  queU 
que  chofe  ?  il  faut  donc  cultiver  ce  bon  na- 
turel &  ces  heureux  commencemens  qui  pà- 
roiffent,  &  ne  lui  laiifer  goûter  les  maximes 
de  fonPere  qui  aifainéantilîent  enfin  l'efpril 
le  plus  relevé  ,  prennent  telle  puiiîance  fut 
lui  qu'ils  le  difforment  entièrement  &  lui  ô- 
tent  avec  la  beauté  les  occafions  d'acquérir 
de  la  gloire.  Il  y  a  un  avantage  d  avoir  l'ex- 
emple de  proche  &  de  pouvoir  juger  par  les 
effets  jà  prélents ,  comme  il  irr porte  de  tiê 
les  pas  imiter,  à  quoi  peuverit  lervir  les  res 
Tome  1  G  inolî^ 
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montrances  faites  à  propos  par  ceux  qui  Ten^ 
vironnent  le  plus  &  qui  polTedent  ce  petit 
cfprit;  à  quelques  uns  defquels  ils  elt  vray 
qu'on  à  autrefois  parlé  de  donner  penfîon  ; 
mais  perfonne  ne  Tentreprenant  vivement  ce- 
la a  été  négligé  ,  peut-être  trop  comme  il 
échet  fouvent  en  femblables  occafions.  Sa 
Majelté  eft  toutefois  bien  d*avis  que  quand 
le  Sieur  de  Saint  Anthoine  viendra  par  deçà, 
ainfi  qu'elle  a  accordé  qu'il  pourra  faire  à 
i'inftance  que  je  lui  en  ai  fait  pour  le  terme 
qu'il  demande  ,  que  vous  confériez  &  avi- 
iiez  avec  lui  des  perfonnes  qui  fe  pourroient 
utilement  gratifier  près  du  Prince  *pour  les 
préfenter  à  fa  Majefté ,  afin  que  fur  ce  rap- 
port elle  refolve  ce  quelle  jugera  utile  &  né- 
ceffaire  en  ce  fait  pour  le  bien  de  fon  fervi- 
ce  ;  car  il  femble  qu'il  y  veuille  entendre, 
defirant  être  informé  de  l'avantage  qui  lui 
peut  revenir  du  choix  de  ces  perfonnes  ;  le- 
dit Sieur  de  S.  Anthoine  pourra  donc  faire 
ce  petit  voyage  inftruit  de. ce  qui  eft  requis 
fur  ce  fujet,  lequel  félon  ce  qu'il  en  dira  pour- 
ra s'en  retournant  en  Angleterre  trouver  de 
la  difpofition  deçà  à  lui  faire  bailler  par  mê- 
me moyen  la  conduite  de  ces  chevaux  &  ar- 
mes defquels  il  a  été  donné  efperance  audit 
Prince  ;  mais  il  faut  premièrement  qu'il  ne 
fe  refolve  d'en  partir  que  ce  ne  foit  avec  le 
gré  &  confentement  de  fes  fuperieurs  de  de- 
là ,  car  il  importe  en  ufer  ainfi.  M.  le  Duc 
de  Lenox  nous  a  écrit  que  fa  Compagnie  qui 
eft  bien  lefte  eft  en  ordre  de  fe  pouvoir  fai- 
re 
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re  voir  ;  nous  avons  envoyé  une  ordonnance 
à  la  Fontaine  Payeur  d'icelle  pour  les  nou- 
veaux enrôliez,  ainfi  qu'il  nous  a  demandé 
pour  s'en  lervir  au  befoin  ;  nous  vous  prions 
encore  de  prendre  garde  que  le  tout  s'y  paf- 
fe  avec  honneur  &  dignité  du  Roy  &  lé  con- 
tentement des  compagnons.  M.  de  Berny 
nous  afTeure  toujours  de  l'augmentation  des 
mutineries  en  Flandres,  jufqu'à  deux  mille^c^ui 
ne  veulent  entendre  à  aucun  parti  ;  vrai  cil 
qu'ils  n'avoient  encore  eu  la  nouvelle  de  l'ar- 
rivée de  la  flotte.  Nous  attendons  fçavoir 
ce  qu'elle  aura  produit,  autrement  nousju« 
gérons  comme  vous  qui  êtes  fçavantj  que  ce 
4éra  un  chancre  difficile  à  remédier  ;  le  Roy 
Breton  prendra  une  grande  reiblution  s'il 
accorde  à  fes  Marchands  des  Lettres  de  re- 
prefailles.  D'Efpagne  on  nous  confirme  bieri 
les  plaintes  vaines  &  continuelles  que  fait 
fon  AmbaiTadeur  du  peu  de  juflice  qui  leur 
eft  rendue  ;  s'ils  en  viennent  jufques-là  ,  ce 
fera  un  commencement  de  le  déclarer  en 
quelque  chofe  ;  pour  tout  cela  nous  ne  ferons 
pas  jugement  ni  confequence  du  refte.  La 
lanté  de  M.  deVilleroy  fe  va  affeurant  & 
confirmant  de  jour  à  autre  ;  je  vous  l'écris  fa* 
chant  la  part  que  vous  voulez  avoir  à  ce  con- 
tentement ;  il  lui  faut  toutefois  encore  quelque 
temps  pour  fe  remettre  au  premier  état* 
Adieu ,  je  vous  baife  les  mains  &  fuis  ëiG, 

Dt  ItnuirubltMH  zo.  Novtmbre  1606, 
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XXII.    LETTRE 

DeM.  dePuisieux. 

MONSIEUR, 

NOus  avons  veu  par  votre  Lettre  du  15. 
fur  Taccident  arrivé  à  cette  Dame  Ef- 
pa^nole  &  à  ces  deux  autres  Anglois  fervi- 
teurs  de  TAmbalTadeur  d'Efpagne  ,  que  le 
Confeil  &  les  Minières  de  delà  continuent 
a  éviter  toutes  occafions  d'avoir  prife  avec 
les  Efpagnols ,  &  enfemble  qu'ils  craignent 
que  les  autres  fe  formalifent  de  ce  que  julte- 
ment  &  par  les  voyes  &  loix  ordinaires  du 
Pays  fe  pourroit  faire  ;  c'ell  bien  aufli  notre 
opinion  qu'ils  ne  felailferont  aifement  ébran- 
ler de  ces  faulTes  &  dangercufes  maximes,  & 
encore  que  telles  cliofes  fervent  d'argument 
pour  croire  que  le  peuple  n'a  même  inten- 
tion ni  inclination,  fi  eft-ce  qu'il  fera  toujours 
lié  &  obligé  de  fuivre  celle  defes  fuperieurs; 
auiîi  les  corruptions  s'étendent  principale- 
ment fur  les  Chefs  qui  vallent  en  crédit  & 
autorité,  afin  de  contenir  &  difpofer  les  cho- 
fes  félon  le  befoin  &  les  occafions  conformé- 
ment à  leurs  defTeins.  L'AmbafTadeur  d'An- 
gleterre qui  efl  en  Efpagne  continue  à  dire 
au  notre  que  fi  les  Efpagnols  en  tout  &  par 
tout  ne  fe  refolvent  de  donner  à  fon  Maître 
plus  de  fujet  de  contentement ,  il  n'y  a  plus 
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de  moyen  d'entretenir  leur  amitié  &  qu'ils 
feront  contraints  de  rompre  entièrement,  plu- 
tôt que  de  foufFrir  &  endurer  tous  les  jours 
honteufement  tant  d'infolences  &  d'injuf li- 
ces ;  mais  ce  font  paroles  &  termes  ordinai- 
res defquels  nous  croirons  les  effets  quand  ils 
fe  verront.  M.  de  Barrault  nous  a  bien  man- 
dé qu'il  s'étoit  pafTé  quelque  combat  entre 
l'Armée  de  Meffieurs  des  États  qui  efl  fur  la 
côte  de  Portugal  &  celle  d'Efpagne  com- 
mandée par  Dom  Louis  Fayardo  ,  &  que 
ces  premiers  y  avoient  eu  du  defavantage; 
toutefois  non  tel  que  le  bruit  fait  courir  cet- 
te nouvelle  parmi  fon  Armée,  pour  toujours 
augmenter  la  réputation  des  affaires  du  Roy 
d'Efpagne.  Les  Hollandois  y  avoient  per- 
du plus  de  3  5'.  ou  40.  Vaifléaux  dont  on  a 
fait  grand  triomphe,  comme  pareillement  de 
l'arrivée  de  la  flotte  &  de  ce  que  M.  le  Prin- 
ce Maurice  au  bruit  de  fes  approches  a  levé 
le  Siège  de  Grool ,  s'efl:  retiré  &  a  fui  les 
occafions  de  venir  aux  mains  avec  fon  enne- 
mi ,  bien  que  d'un  tiers  plus  fort  que  lui. 
Certes  Meffieurs  des  Etats  même  n'excu- 
fent  pas  cette  aftion  ,  qui  ne  répond  nul- 
lement  à  la  première  generofité&  réputation 
de  fes  armes ,  ni  à  la  néceffité  préfente  de 
leurs  affaires,  ni  au  commandement  qu'ils  di- 
fent  lui  avoir  fait  au  contraire.  Souvent  les 
malheurs  paflez  donnent  des  craintes  &  des  îr- 
refolutions  aux  Capitaines  les  plus  vaillans  & 
expérimentez  &  rendent  leurs  dernières  ac- 
tions bien  différentes  des  premières;  de  for- 
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te  que  nous  les  voyons  tous  en  ce  Pays-là 
naaintenant  bien  empêchez  de  ce  à  quoi  ils 
auront  à  lerelbudre,  tant  fur  le  pré.ent  que 
pour  l'advenir.  Les  Ltats  de  Hollande  tien- 
nent une  Airemblée  pour  cet  eftet,  &  pour 
l'envoi  qui  fe  doit  faire  de  quelques  Députez 
par  deçà,  pour  reprefemer  l'état  de  leurs  af- 
faires ;'la  lin  &  concluiion  de  laquelle  M.  de 
Buzanval  attendra  pour  aufli-tôt  repafîer  de 
^eçà  mieux  inftruit  de  toutes  choies  ;  mais 
slis  ne  mettent  peine  de  leur  faire  compren- 
dre l'intérêt  qu'ils  ont  à  leur  conièrvation, 
je  ne  fçay  ce  qu'ils  gagneront  davantage  avec 
îîous.  Nous  eitimons  à  bon  droit  comme 
vous  qu'ayant  voulu  vifiter  les  principaux 
Seigneurs  d'Ecolle  &  fur  tout  le  Marquis  de 
Hondlay  &  le  Comte  deDombar,  &  l'un  & 
l'autre  ayant  fait  difficulté  de  vous  le  permet- 
tre,ce  font  des  froideurs  extraordinaires  &  mal 
féantes  à  cette  Nation  ,  de  la  connoiiTance 
fdefquelles  il  faut  faire  profit  ;  mais  ce  que 
vous  a  fait  dire  le  premier  par  le  Vicomte  de 
Sagar,  qu'on  lui  avoit  voulu  faire  par  deçà  u- 
ne  querelle  ,  fous  prétexte  qu'il  eût  intelli- 
gence en  notre  Cour,  &  qu'il  traitât  de  s*y 
retirer,  &  même  ç'avoit  été  le  Roy  qui  en 
ayoit  fait  advertir  ,  c'ell  une  chofe  faufîb 
&  inventée,  &  ai  fçeu  de  fa  Majefté  qu'elle 
n'a  olii  parler  ni  eu  aucune  connoifFance  de 
tout  ce  fait  ;  mais  comme  cette  parole  de 
notre  Maître  eit  très  véritable ,  aufii  fes  in- 
tentions &  défiances  font  dignes  de  blâme 
&  de  mépris,  &  pareillement  indignes  delà 
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confiance  &  ingénuité  naturelle  de  cette  na- 
tion avec  nous.  Il  faudra  voir  la  fuite  de  ce- 
ci &  s'il  eft  poiTible  en  découvrir  l'origine, 
car  elle  vient  de  plus  loin.  M.  le  Prince 
d'Orange  a  depui>s  quelques  jours  accompli 
fon  mariage  avec  Mademoifelle  de  Bourbon; 
les  Archiducs  ont  rendu  témoignage  par  une 
Lettre  qu'ils  ont  écrite  du  peu  de  fatisfadion 
qu'ils  en  ont,  mais  il  femble qu'ils pouvoient 
avec  plus  de  prudence  &  modération  cou- 
vrir ce  mécontentement,  puifque  la  chofe 
faite ,  il  n'y  a  plus  de  remède.  Nous  parti- 
rons pour  Paris  où  on  nous  mande  que  nous 
pouvons  aller  maintenant  en  toute  ieureté. 

De  Fontainebleau  le  30.  novembre  1606. 


XXIII.    LETTRE 
De  m.  de  Puisievx. 

MONSIEUR, 

Ace  que  nous  voyons  par  votre  Lettre  du 
21.  du  pafle,  ils  ne  fe  rendent  point  en- 
core par  delà,  au  moins  en  apparence,  fur  le 
fujet  de  cet  homme  de  l'Ambalîadeur  d'Ef- 
pagne ,  &  femble  qu'ils  fe  veulent  mieux  é- 
claircir  de  cette  affaire  ;  mais  il  y  a  à  douter, 
comme  vous  fçavez  toujours  ,  s'ils  ne  nous 
veulent  point  repaître  de  ces  relTentimens 
extérieurs  pour  donner  aux  autres  le  folide. 
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On  nous  confirme  bien'  d'Efpagne  ce  que 
vous  nous  éci-ivezjqu^ils  fefoumettent  tou- 
jours à  la  jultice  ou  injultice  qui  fera  faite  à 
leurs  Marchan  j  s  ,  &  tient-on  que  c'eit  le  iujet 
principal  du  voya':^e  du  Courier  Rines  en  An- 
gleterre.   Nous  eltimons  que  la  forme  avec 
îaquelb  vou^vous  délibérez  procéder  dores- 
navanr  a\ec  eux  fera  plus  propre  &  plus  uti- 
le que  celle  qui  a  été    pratiquée  ci-devant 
plus  franche  &  plus  ouverte,  veu  le  naturel 
de  cette  nation  défiante  &  fôupçonnante  & 
iujette  à  juger  trop  légèrement  de  l'humeur 
des  autres  par  la  leur.     Nous  avons  bien  pa- 
reille  opinion  que  vous  que    cette  Dépu- 
tation  ,  de  laquelle  ils  ont  eu  le  vent,  que 
Mellieurs  des  Etats  veulent  faire  vers  le  Roy 
Breton,  ne  réuliira  félon  leur  delir  &  néce:^. 
fîtes  mais  il  n'imporie;  ce  fera toûjoyrs voir 
clairement  à  l'intérieur  de  l'ame  de  ce  Prin- 
ce encore  que  nous  aïons   déjà  fufiifante 
preuve  ide  ics   difpofitions   &  inclinations; 
&  croyons  certes   ce  que  le  Sieur  Carron 
vous  a  dit  de  l'opinion  qu'il  a  que  pour  tout 
ce  que  lefdits  Etats  pourront  alléguer,  ledit 
Roy  ne  fe  voudra  mettre  aucunement  au  ha- 
sard d'abandonner  faChafTe,  &  pareillement 
que  l'intention  &  le  defir  dudit  Roy  feroit 
que  nous  entreprifîions  leur  protedion  par 
lès  raifons  que  vous  en  reprefentez  ,  pour 
tnaintenir  leur  repos  &  tranquillité  aux  dé- 
pens d'autrùi.     Vous  faites  oeuvre  de  chari- 
té d'avoir  pitié  de  nos  Marchands  &  de  les 
feçourir  à  leur  befoin  ;  vous  les  devez  mainte- 
'"'  ■  ^'  •     -   •  nir 
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nir  autant  que  jugerez  être  bienféant  &  licite 
d'en  ufer  pour  leur  foulagement ,  &  vous 
dirons  bien  qu'ils  ont  tort  de  vous  objeéter 
qu'ils  ne  trouvent  aucune  jullice  par  deçà; 
Car  je  vous  afTeure  que  leur  Ambalfadeur  ne 
nous  en  fait  plainte ,  &  Il  le  Roy  même  m'a 
dit  qu'il  ne  lui  en  parle  aucunement.    Ce 
font  artifices  du  Pays  pour  éviter  les  voyes 
de  raifon.  Ledit  Ambalîadeur  n'a  encore  rien 
propofé  jufqu'à  préfent  fur  le  fait  des  dettes 
<]u'ils  prétendent  leur  être  dues  par  fa  IVIa- 
jellé  ;   quand  il  y  viendra  nous  avons  bien 
moyen  de  nous  en  défaire.    Vous  avez  bien 
fait  de  nous  en  donner  advis ,  nous  avons  veu 
ces  trois   propofitions  faites  aux  Miniflres 
d'EcolTe,  mais  nous  eltimons  principalement 
que  la  féconde  fera  difficile  à  digérer  ;  aïant 
toujours  été  grandement  infilté  fur  ce  point, 
lequel  devant  qu'il  foit  vuidé  avec  plufieurs 
autres ,  il  fe  palTera  du  temps.    11  femble 
qu'il  feroit  à  propos  de  ne  toucher  point  fi 
vivement  ces  cordes ,  dont  le  ton  ne  fait 
qu'altérer  &  aigrir  les  efprits.    On  nous  man- 
de d'Efpagne  qu'un  nommé  Charlay  Anglois 
s'y  fait  fort  de  fête ,  &  qu'il  y  eft  pour  faire 
quelques  ouvertures  au  Confeil  d'Efpagne 
pour  des  entreprifes  fur  des  ports  &  forteref- 
fes  de  Barbarie  ;   ils  l'écoutent  &  le  carref- 
fcnt  comme  gens  qui  ont  envie  de  profiter 
de  tout,  ce  n'eft  pas  à  dire  pour  cela  qu'ils 
en  tirent  d'utilité  ,  car  le  plus  fouvent  en 
telles  fortes  de  gens ,  ils  y  trouvent  du  creux. 
Nous  ne  voyons  point  encore  en  Flandres 
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de  grands  effets  de  cette  flotte  ,  bien  qu'en 
Efpagne  il  fe  dit  qu'ils  font  fort  délibérez 
d'allilter  plus  que  jamais  de  leurs  moyens  & 
féconder  de  leur  puiflance  les  efforts  dfuMar- 
quis  de  Spinola  pour  les  deffeins  de  l'année 
prochaine  ,  con\iez  à  cela  par  la  réputation 
qu'à  acquis  ledit  Marquis  en  fes  derniers  Siè- 
ges ,  &  par  les  nouveaux  moyens  qui  leur 
font  arrivez  pour  le  pouvoir  faire  avec  plus 
d'avantage  que  ci-devant  ;  ce  qui  n'eft  pas 
peu  augmenté  par  les  retraites  lâches  &hon- 
teufes  qu'a  faites  M.  le  Prince  Maurice  en  ce 
dernier  Siège  de  Grooi  qui  ont  terni  le  luf- 
tre  des  armes  &  flétri  &  abattu  le  courage 
auxdits  Etats  :  néanmoins  nous  apprendrons 
ce  que  M.  de  Buzanval  qui  en  a  jà  pris 
congé  nous  rapportera.  Nous  ne  pouvons 
fçavoir  d'où  elt  venu  le  bruit  que  vous  nous 
mandez  avoir  couru  par  delà,  que  quelqu'un 
ait  voulu  attenter  à  la  vie  du  Roy.  Cela 
s'ell  dit  même  en  plufieurs  autres  lieux  de 
la  France ,  grâces  à  Dieu  ,  fans  fujet  appa- 
rent ;  n'en  foyez  point  en  peine  davantage, 
car  leurs  Majei^ezfe portent  très  bien.  Dieu 
mercy  ,  dél-berées  de  paffer  une  partie  de 
l'hiver  en  cette  bonne  Ville.  Nous  avons 
veu  aujourd'hui  le  Sieur  de  Saint  Anthoine 
qui  nous  a  apporté  vos  Lettres.  Je  l'ai  entre- 
tenu fur  le  iujet  dont  il  a  été  chargé  ;  il  n'a 
encore  veu  fa  Majeflé  ,  il  l'en  entretiendra 
au  long  &  mettra  peine  comme  nous  ferons 
en  ce  qu'il  fe  pourra  de  lui  reprefentcr  l'uti- 
lité Ôi  avantage  qui  lui  peut  revenir  de  fes 

gra- 
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gratifications  aux  principaux  qui  font  tou- 
jours près  de  la  perfonne  de  M.  le  Prince  de 
Galles.  Ce  fera  à  elle  à  s'en  refoudre ,  ain- 
fi  qu'elle  jugera  pour  le  mieux.  Nous  avons 
veu  aufli  le  Sieur  de  Gray ,  qui  a  été  veu  & 
reçeu  ici  de  bon  œil ,  lequel  fa  Majelté  com- 
me nous  vous  avons  écrit ,  aura  toujours  bien 
agréable  qu'il  s'engage  par  delà,  eitimant 
qu'il  lui  peut  être  utile  en  beaucoup  d'occa- 
iions.  J'ai  fait  tenir  à  Lyon  le  pacquet  que 
m'avez  envoyé  pour  cette  amante  Angloife. 
Nous  fommes ,  Dieu  mercy ,  encore  d'âge 
pour  favorifer  les  amours.  M.  de  Villeroy 
voulut  s'efforcer  de  venir  l'autre  jour  voir  & 
faluer  leurs  Majeftez,  mais  il  fentit  bien  qu'il 
n'étoit  encore  propre  pour  fupporter  les  in- 
commoditez  de  la  Cour  ;  il  s'en  efl  retour-^ 
lié  à  Conflans  pour  vacquer  plus  aifement  à 
fon  entière  guérifon. 

jî  Paris  (e  14.  Dectmire  1606, 

XXIV.    LETTRE 

De  m.  de  Puisieux. 

MONSIEUR, 

NOus  avons  reçeu  vos  Lettres  du  z.  feu- 
lement le  15-.  quelques  jours  même  a- 
près  la  votre  du  7.  apportée  par  le  Sieur  de 
Saiut  Anthoine,que  nous  avons  accufées  par 

cellçs 
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celles  du  ^4.  Il  femble  que  nous  fafliez  jà 
remarquer  ce  que  pourront  à  la  fin  produire 
les  irequentes  &  affeftées  harangues  du  Roy- 
Breton,  en  ce  qui  concerne  l'union  des  deux 
Royaumes;  mais  en  vérité  nous  reconnoif- 
fons  que  cela  ne  fe  pourra  faire  jamais  fi  net- 
tement, qu'il  n'y  demeure  toujours  de  la  que- 
relle &  harangue  entre  ces  deux  Nations; 
car  les  Anglois  voudront  en  tout  maintenir 
&  conferver  leur  avantage ,  &  ceux-ci  cou- 
rageux ne  céderont  pas  volontiers  &  ne  fouf- 
friront  aifement  d'être  privez  des  honneurs 
&  liberalitez  de  leur  Roy.  Nous  voyons 
aufli  la  peine  qu'il  a  eue  avec  les  Miniflres ,  & 
que  tous  fes  difcours ,  promèires  &  menaces 
n'ont  de  rien  fervi  pour  lesperfuader  à  ce 
qu'il  defiroit.  Déplus,  joint  ces  difputesfpi- 
rituelles  aux  temporelles ,  il  y  a  à  craindre, 
iinon  pour  le  préfent ,  au  moins  qu'à  l'ad- 
venir  il  n'en  éclatte  quelque  chofe  au  préju- 
dice de  l'un  &  l'autre  Royaume.  M.  de  Bu- 
2anval  nous  a  écrit  qu'il  étoit  arrivé  à  Calais, 
de  façon  que  nous  l'attendons  tous  les  jours 
pour  être  informez  &  inflruits  amplement 
de  l'état  des  affaires  de  ces  Meilleurs,  de 
leurs  refolutions ,  des  inclinations  des  peu- 
ples ,  des  efperances  qu'ils  peuvent  avoir  de 
leurs  voifins  &  des  moyens  qu'ils  ont  de  con- 
tinuer à  fupporter  le  faix  de  la  Guerre  con- 
tre ennemis  puiifans,  bien  délibérez,  &  de- 
puis ces  deux  dernières  années  viélorieux, 
ce  qui  n'eft  pas  jeu  d'enfans  ;  car  c'ell  un 
fait  dont  vous  connoilfez  trop  bien  la  con- 

fequen- 
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fequence  pour  vous  l'expliquer  davantage. 
Il  faut  donc  entendre  ce  qu'il  nous  en  dira  ; 
cependant  on  nous  mande  d'Efpagne  que  ce 
qui  avoit  courru  dernièrement  de  la  perte  de 
trente  ou  quarante-cinq  VaiireauxHollandois 
quiétoientfur  la  côte  de  Portugal,  n'efl  autre 
chofe ,  fmon  que  le  Vice- Admirai  des  Etats 
ayant  été  rencontré  par  lesVailTeauxdeDom 
Diego  Briguero ,  il  le  fit  attaquer  vivement^ 
&  après  un  long  combat  ledit  Vice- Admirai 
fe  voyant  réduit  à  l'extrémité  mit  courageu- 
fement  le  feu  aux  poudres  de  fon  Vaiffeau 
&  fe  perdit  avec  les  attaquans ,  après  en  a- 
voir  coulé  des  leurs  cinq  à  fonds.  Cela  tou- 
tefois n'efl  encore  bien  alTeuré  ;  ils  fe  refol- 
vent  aufli  de  dreffer  une  nouvelle  Armée  Na- 
vale pour  s'oppofer  à  celle  defdits  Hollandois, 
&  fe  conferver  la  liberté  des  palTages  mariti- 
mes &  faire  confommer  les  autres  en  frais  & 
dépens  fans  en  recueillir  aucune  utilité;  ilfe 
reconnoît  jufqu'ici  que  par  la  venue  de  cette 
flotte,  leurs  affaires  font  peu  redrefîées  :  car 
ils  continuent  à  la  recherche  des  moyens  & 
toutes  fortes  d'inventions  de  recouvrer  de 
l'argent  pour  fatisfaire  en  plufieurs  endroits 
où  l'attente  &  le  retardement  y  eft  périlleux. 
Deux  Galères  de  Gennes  envoyées  il  y  a 
quelque  temps  à  Barcelone  de  la  part  de  la 
République  pour  en  emporter  fix  cens  mille 
écus  n'y  ont  encore  rien  profité ,  non  plus 
que  le  Comte  deFuentes  à  reprefenter  lané- 
ceflité  de  l'état  de  fon  Gouvernement,  au- 
quel toutefois  il  a  été  donné  efperance  de 

pro- 
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provifion  de  pareille  fomme.  Il  fe  dit  bien 
une  autre  nouvelle  ,  qui  fi  elle  étoit  vraye, 
changcroit  &  altereroit  grandement  l'état  & 
la  conduite  préfente  des  affaires  d'Efpagne, 
qui  elt  que  le  Duc  de  Lerme  à  obtenu  per- 
miifion  du  Pape  de  fe  faire  Hieronimite 
quand  il  voudra  ,  avec  diipenfe  de  n'être 
novice ,  ce  que  l'on  tient  déjà  parvenu  aux 
oreilles  de  fon  Maître  qui  ne  l'agrée  nulle- 
ment ;  ains  s'y  oppofe  par  l'afïeétion  qu'il 
lui  porte,  &  il  n'y  a  pas  apparence,  s'il  a  ce 
defTein,  qu'il  ne  foit  conçeu  pour  quelque 
autre  ou  pour  renchérir  &  faire  valoir  d'au^ 
tant  plus  fa  marchandife  ,  laquelle  toutefois 
eft  déjà  en  affez  haut  prix  ,  montrant  parmi 
les  proportions  une  fi  genereufe  refolution. 
Nous  verrons  fi  ce  bruit  continuera,  mais 
nous  ne  croyons  pas  qu'il  en  vienne  à  l'effet, 
jufqu'à  ce  qu'il  nous  en  apparoiffe.  J'ai  re- 
çeu  par  le  Sieur  d'Annal  votre  autre  Lettre 
du  7.  &  veu  ce  que  vous  mandez  à  M.  de 
Villeroy  fur  le  fujet  de  cette  Compagnie, 
qui,  j'eftime  ,  vous  y  fera  lui-même  répon- 
fe  ;  cependant  nous  avons  pareille  opinion 
que  vous  qu'il  elt  très  à  propos  &  important 
au  fervice  du  Roy  pour  les  raifons  que  vous 
reprefentez  quei'a  Majefté  ait  plus  d'autori- 
té en  ladite  Compagnie  qu'elle  n'a ,  &  qu'el- 
le employé  l'argent  qu'elle  y  met  avec  l'utili- 
té qu'elle  s'en  eft  promife  ;  car  M.  le  Duc 
de  Lenox  y  auroit  toujours  meilleure  part 
que  nous,  ce  qui  feroit  contre  l'intention  des 
fondateurs.    Il   y   fera  fans  doute  ad  vile, 

comme 
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comme  certes  il  efl  befoin  de  faire  pour  ce 
qui  touche  le  Vicomte  de  Sagar ,  duquel 
TafFedion  elt  reconnue,  &afreure2  vousque 
je  m'y  employerai  volontiers,  tant  en  ce  qui 
dépendra  de  moi,  comme  à  en  parler ,  con- 
férer &  prier  M.  de  Villeroy  de  vouloir  opé- 
rer pour  même  effet  qu'il  puifle  avoir  le  con- 
tentement qu'il  mérite ,  &  qu'il  s'eft  promis. 
Les  amours  du  fils  de  M.  de  Vitry  avec  la 
Dame  de  par  delà  fe  font  renouvellées  &  a 
été  même  parlé  au  Père  qui  montre  n'en  ê- 
tre  éloigné  li  cela  fe  peut  avancer  ;  il  avoue 
lui-même  qu'il  connoît  le  Pays ,  &  l'avanta- 
ge qui  en  peut  réliliir. 

Jl  Paris  le  zi.  Décembre  i6o5. 

XXV.    LETTRE 

De  m.  de  Villeroy. 
MONSIEUR, 

J'Ai  veu  la  Cour,  ayant  demeuré  quinze 
jours  ou  trois  femaines  auprès  du  Roy  ; 
mais  encore  avec  telle  incertitude  de  ma 
fanté  que  tout  ce  que  j'ai  pu  faire  a  été  de 
fuivre  le  Roy  à  St.  Germain  &  vivre  douce- 
ment avec  mes  amis  fans  m'engager  aux  af- 
faires. Ce  fera  donc  M.  de  Puifieux  qui 
continuera  à  vous  mander  les  intentions  de 
fa  Majefté,  &:  à  moi  de  m'en  remettre  à  lui 

en 
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en  me  contentant  de  vous  faire  fçavoir  que 
j'ai  reçeu  votre  Lettre  du  7.  Décembre  par 
le  Sr.  Dannal ,  &  confideré  l'avis  que  vous 
m'avez  donné  par  icelle  ,  touchant  la  Com- 
pagnie de  Gendarmes  de  M.leDucd'Yorck, 
lequel  je  trouve  û  bon,  que  je  vous  prie  nous 
aider  de  le  faire  exécuter  ,  afin  que  ces  pla- 
ces vuides,  accordées  alTez  légèrement  &  im- 
prudemment jufques  ici  fur  l'advis  du  Duc 
de  Lenox  &  du  Sieur  d'Onifmes  foient  rem- 
plies comme  il  elt  raifonnable,  &  que  la  no- 
mination de  ceux  qui  doivent  entrer  en  la- 
dite Compagnie  foit  delaifTée  à  fa  Majefté 
pour  les  raifons  fagement  reprefentées  par 
vos  dites  Lettres,  lelquelles  ont  été  fort  louées 
de  fa  Majeité  ;  mais  la  difficulté  fera  de  ga- 
gner ces  deux  avantages  pour  le  fcrvice  du 
Roy  fur  ceux  qui  en  font  en  poiïefRon  ;  lef- 
quels  comme  plufieurs  autres  préfèrent  leur 
commodité  &  utilité  particulière  à  la  répu- 
tation &  au  fervice  de  fa  dite  Majefté.    Je 
vous  prie  donc  d'advifer  par  quelle  forme 
nous  pourrions  corriger  la  faute  qui  a  été 
faite  en  cet  endroit  &  nous  en  mander  votre 
advis  I    enfemble   le  chemin   que  nous  au- 
rions à  tenir  pour  y  parvenir ,  quoi  attendant, 
je  vous  dirai  que  fi  l'on  nous  defefpere  de  ce 
remède ,  nous  ne  ferons  fi  foigneux  ni  dili- 
gens  de  faire  payer  ladite  Compagnie  que 
nous  avons  été  ci-devant ,  duquel  advis  vous 
uferez  ainfi  que  vous  ad  viierez  pour  le  mieux. 
Au  refte  j'ai  veu  votre  dépêche  par  laquelle 
j'ai  fçeu  les  propos  qui  vous  ont  été  tenus 

par 
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par  le  Sieur  Carron  ,  il  difcourt  en  homme 
prudent  &  Minillre  fidelle  &  atFed'onné  à 
i'es  Maîtres,  auxquels  il  ne  peut  Ibuhai terni 
procurer  aucun  avantage  que  la  France  n'y 
participe ,  tant  elle  ell  conjointe  d'aifedion 
&  d'intérêt  avec  eux;  maisfapropoiition  me 
femble  très  difficile  &  perilleufe  à  extcuttr, 
je  veux  dire  pour  nous;  &  cela  pour  desrai-< 
fons  qui  feroient  trop  longues  à  écrire ,  ja- 
çoit  que  nous  connoifFons  bien  cette  néceffi- 
té  de  changer  de  ftile  &  d'ordre  en  la  dé- 
fenfe  &  conlervation  desProvinces-l  nies,  fi 
nous  ne  voulons  les  voir  périr ,  fmon  à  une 
fois ,  au  moins  par  degrez  ,  à  quoi  il  femble 
que  le  meilleur  &  plus  utile  remède  feroit 
que  notre  Roy  avec  celui  d'Angleterre  con- 
jointement &  d'une  même  main  en  embraffaf- 
fent  la  manutention  &  protection,  loit  pai  la 
Guerre  ou  par  la  Paix.     Vous  fçavez  que 
vous  avez  eu  charge  d'en  parler  par  delà  & 
ce  que  vous  y  avez  profité    Nous  ne  lom- 
mes  pas  d'avis  que  vous  leur  en  rompiez  la 
tête  ,  car  nous  reconnoiiîbns  par  leur  con- 
duite premièrement  qu'ils    ont  deiîéin   & 
veulent  faire  bande  à  part  avec  nos  Voifms; 
&  fecondement  qu'ils  font  plus  irrefolus  ëc 
incertains  de  ce  qu'ils  doivent  faire  que  l'im- 
portance du  fait  ne  le  requiert.    D'avantage, 
je  doute  grandement  de  leur  pouvoir,  &  de 
leur  bonne  foi  envers  nous.     On  vous  man- 
de les  propos  tenus  ici  par  leui*  AmbafTadeur 
au  Sieur  Aerfens  &  la  nouvelle  pourluite  qu'il 
a  commencée  à  fa  dernière  audiance  pour 
Jomc  /.  H  le 
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le  payement  des  deniers  qu'il  prétend  être 
dus  à  fon  Maître.  Ce  font  tous  les  fignes 
d'une  nouvelle  pointillé  de  jaloufie,  ou  d'en- 
vie qui  nous  doit  être  trop  fufpede  ;  toute- 
fois il  ne  convient  de  faire  démonftration  au- 
cune ;  vous  en  avez  afièz  dit  ci-devant ,  ce 
doit  être  à  eux  à  parler  doresnavant  ;  car  ils 
ont  fçeu  par  vous  &  leur  a  été  confirmé  par 
nos  adions  &  notre  conduite  ce  que  nous 
avons  en  l'ame.  Nous  ne  convoitons  ni  ne 
defirons  le  bien  d'autrui,  ni  nous  accroître  au 
préjudice  de  nos  voilins.  Notre  condition 
elt  aujourd'hui  très  heureufe  par  la  grâce  de 
Dieu ,  notre  vrai  &  feul  but  ell  de  nous  y 
maintenir  &  conferver,  à  quoi  nous  connoif- 
fons  combien  il  importe  de  ne  laifTer  périr  & 
tomber  nos  anciens  amis;  néanmoins  le  bats 
nous  bleife  &  fommes  las  de  fervir  ;  je  ne 
dirai  fans  reveiller  ,  mais  fans  que  ceux  au 
bénéfice  defquels  nous  nous  émouvons,  en 
profitent,  reconnoiiîant  &  appréhendant  com- 
me nous  devons  ce  qui  en  peut  fucceder;  ce 
que  nous  faifons  toutefois  fans  timidité,  fans 
impuifTance  &  fans  paffion.  Plût  à  Dieu 
•«lu'ils  pulfent  ou  voulufTent  faire  le  fembla- 
ble  oii  vous  êtes ,  mais  il  ne  le  faut  efperer, 
principalement  s'il  faut  que  l'ouverture  leur 
en  foit  faite  en  François.  Dieu  veuille  leur 
donner  des  confeils  utiles  au  pubhc ,  &  en 
tout  cas  je  vous  répéterai  que  je  ne  fuis  pas 
d'avis  que  vous  y  mêliez  les  vôtres  avec  les 
leurs,  mais  que  vous  ayez  les  oreilles  plus 
grandes  que  la  langue,  vous  contentant  de 

dire 
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dire  que  l'on  ne  doit  attendre  ni  defircr  de 
nous  que  ce  que  nous  pouvons  honnêtement, 
raifonnablement  &  utilement  faire,  nous  laf- 
fant  de  payer  des  ménétriers,  cependant  que 
les  autres  danfent ,  chafTent  ou  boivent,  fans 
qu'ils  nous  en  fâchent  gré,  ni  que  ceux  pour 
lefquels  la  fête  fe  fait  en  reçoivent  confola- 
tion  &  les  avantages  que  nous  leur  fouhai- 
tons.  Ledit  Sieur  Aerfens  eft  allé  vers  eux 
pour  leur  reprefenter  la  vérité  de  toutes 
chofes,  afin  qu'ils  ne  foient  abufez  de  leurs 
efperances  &  aux  fondemens  de  leurs  affaires. 
Sa  Majefté  s'attend  que  vous  continuerez  à 
ouvrir  les  3^eux  &  à  l'advertir  foigneufement 
des  mouvemens  fecrets  &  publics  que  pro- 
duiront par  delà  les  defordres  qui  vont  af- 
faillir  lefdites  Provinces ,  &  je  vous  prierai 
faire  toujours  état  de  nos  amitiez  &  fervice, 

A  Confiant  le  9.  Janvitr  1607. 


XXVI.    LETTRE 

De  m.  de  PuisiEux, 

MONSIEUR, 

■^Ous  avons  reçeu  vos  Lettres  des  i8.  & 
^^  2.1.  du  paiTé,  qui  nous  ont  exaftement 
informez  de  plufieurs  particularitez  qui  méri- 
tent autant  être  fçeués ,  comme  il  eft  utile 
&  à  propos-4e  continuer  &  bâtir  fur  icelles 

Hz  ce 
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ce  qui  eft  des  intentions  de  deçà.  Il  fe  re- 
connoît  par  les  diicoursqui  fe  font  paifez  en- 
tre le  Rcy  Breton  &  le  Sieur  Carron  qu'il  y 
a  beaucoup  d'artifice  &  de  défiance  mêlez, 
&  nous  confirment  la  connoiflance  que  nous 
avons  de  fes  inclinations  &  de  fon  defir  ;  tant 
pour  convier  fa  Majeité  de  continuer  à  em- 
bralTer  la  confervation  &  défenfe  des  Etats, 
que  de  la  volonté  qu'il  fait  aucunement  pa- 
joître  avoir  que  fa  Majeilé  entre  en  quelques 
autres  conditions  de  traité  avec  eux.  En  lom- 
me.Nousvoïons  &  par  la  réponfe  que  ledit 
Roy  a  faite  audit  Sieur  Carron ,  &  par  celle 
du  Comte  de  Salisbury  qui  fe  rencontrent 
volontiers  conformes ,  qu'il  ne  faut  point  ef- 
perer  que  l'Angleterre  fe  difpofe  à  vouloir 
contribuer  davantage  qu'elle  a  fait  jufqu'à 
préfent  pour  redrelîer  les  affaires  des  Etats, 
&  qu'elle  fera  toujours  très  aife  que  nous 
continuions  à  les  maintenir  avec  nos  forces 
&  moyens,  que  les  Anglois  eltiment  fe  dimi- 
nuer d'autant  à  leur  avantage ,  &  ne  voyons 
que  pour  les  pertes  fignalées  qu'ont  fait  ces 
dernières  années  les  Etats ,  le  Roy  Breton 
falle  demonltration  de  leur  être  à  l'advenir 
plus  favorable  pour  le  fecours  &  afîiltance 
dont  ils  ont  befoin.  A  quoi  il  ell  d'autre  cô- 
té conforté  par  cet  Oracle ,  auquel  il  fe  con- 
feille  d'autant  plus  volontiers,  que  fes  confeils 
fe  rapportent  à  fon  humeur  &  à  fes  difpoiî- 
tions ,  aufli  peu  falutaires  à  tous  ceux  qui 
font  interelTez  en  cette  caufe ,  comme  hon- 
teux &  dommageables  à  celui  pour  qui  elles 

s'a- 
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s'adreflent ,  &  ne  faut  douter  fur  toutes  ces 
conjonétures  que  le  voyage  que  fait  le  Sieur 
Aerfens  en  fon  Pays  par  le  commandement 
de  fes  Maîtres  &  le  congé  de  fa  Majefle  ne 
leur  apporte  encore  à  difcourir  &  que  fur 
ce  fujet  vous  ne  foyez  louvent  attaqué  & 
fondé  ;  mais  il  fufiira  de  répondre  à  ces  cu- 
riofitez  que  ledit  Sieur  Aerfens  fait  ledit  vo- 
yage pour  le  preflant  befoin  des  affaires  de 
les  Maîtres ,  pour  en  être  plus  particulière- 
ment inltruit,  depuis  fon  abfence  les  chocs 
audit  Pays  ayant  changé  de  face  ;   enioite 
qu'il  faut' advifer  pareillement  quel  ordre  il 
fera  expédient  d'y  apporter,  afin  de  s'en  fer^ 
vir  &  prévaloir  pour  leur  bien  ëi.  avantage 
où  befoin  fera,  mais  que  vous  n'eftimez  pas 
que  faMajeité  foit  reloluë  de  faire  plus  àl'ad^ 
venir  pour  lefdits  Etats  qu'elle  a  fait  jufques 
ici,  fi  les  voifms  qui  font  plus  proches  &  in- 
tereliéz  n'y  contribuent  ^uproratat  &lemeil^ 
leur  &  le  plus  expédient  elt  d'en  parler  le 
moins  qu'il  le  pourra  &  ne  point  faire  de- 
monltration  de  les  y  vouloir  échauffer  da- 
vantage ;  car  félon  leurs  maximes  ordinaires, 
&  ce  que  vous  avez  jà  éprouvé,  fouvent  l'on  " 
gagne  plus,  ou  pour  mieux  dire,  l'on  perd 
moins  avec  ces  gens  là ,  ufant  de  froideur  & 
de  retenue  &  faifant  paroître  de  ne  point  af- 
feftionner  une  choie ,  que  fi  l'on  reconnok 
que  nous  en  ayons  envie  &  que  les  voulions 
perfuader  par  toutes  fortes  de  railons  à  y 
vouloir  incliner.     Nous  reconnoillbns  bien 
qu'ils  veulent  que  nous  leur  faflions  la  plan- 
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che  &  prétendent  fe  referver  la  liberté  de  leur» 
relbludons  après  les  nôtres,  pour  les  prendre 
à  leur  fantaifie  plus  qu'à  leur   advantage, 
lequel  en  ce  fait  confiiteroit  à  ne  le  point 
feparer  du  notre  &  fe  promettent  de  la  fran- 
chife  de  notre  amitié  que  ne  traitterons  rien 
&  ne  nous  engagerons  à  chofes  nouvelles 
fans  leur  en  donner  ad  vis;  mais  s'ils  continuent, 
comme  il  y  a  quelque  apparence  qu'ils  feront, 
en  cette  première  procédure ,  la  notre  chan- 
gera auffi  en  leur  endroit,  ainfi  que  nous  ju- 
gerons plus  utile  pour  le  bien  de  nos  affaires. 
Vous  ne  fçavez  pas  la  propofition  qu'a  faite 
par  deçà  rAmbalfadeur  d'Angleterre  au  Sieur 
Aerfens ,  de  laquelle  il  faut  qu'il  n'ait  eu  char- 
ge de  parler  à  nous ,  non  que  non  eftimions 
qu'il  entende  qu'elle  fe  peut  exécuter,  mais 
feulement  pour  tirer  dudit  Sieur  quelque 
lumière  fur  les  affaires.  C'efl  qu'il  feroit  bon 
de  faire  arrêter  le  mariage  entre  Madame  & 
le  Prince  de  Galles  &  que  les  Etats  lui  per- 
mirent d'être  Gouverneur  de  Hollande  6i 
Zelande  ;  &  en  ce  cas  il  s'afTeure  que  le  Roy 
Breton  fe  feroit  fort  de  faire  approuver  ce 
parti  par  le  Roy  d'Efpagne ,  jugeant  quec'eft 
une  condition  de  laquelle  ils  recevroient  de 
grands  avantages.     Vous  ferez  par  delà,  s'il 
vous  en  ell  parlé ,  l'ignorant  de  cette  pro-' 
pofition  ;  car  il  n'eft  à  propos  qu'ils  croyent 
que  nous  prifions  &  faflions  eltime  de  ce  qui 
vient  d'eux ,   étant  le  plus  fouvent  rempli 
d'autant  d'imprudence,  que  de  malice;  mais 
vous  prendrez  garde  néanmoins  fi  c'elt  cho- 
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fe  de  laquelle  il  fe  foit  parlé ,  comme  pareil- 
lement la  fuite  qu'aura  ce  langage  dudit  Roy 
avec  le  Sieur  Carron  &  le  Comte  de  Salis- 
hury  ;  car  encore  qu'il  ne  fufiit  &  que  nous 
en  avons  déjà  pour  connoître  le  fonds  de 
leurs  coeurs  &  de  leurs  intentions,  fi  cfl-ce  que 
nous  nous  fervons  toujours  de  ce  que  nous  en 
apprenons  journellement  pour  mieux  &  dex- 
trement  acheminer  &  conduire  ce  que  nous 
délirons.  Ledit  AmbaiTadeur  d'Angleterre 
eut  audiance  il  y  a  trois  jours  de  fa  Majefté, 
laquelle  ne  fut  à  autre  fin  que  pour  lui  repre- 
fenter  le  longtemps  que  fon  Maître  avoit  at- 
tendu à  faire  inltance  pour  le  payement  de 
ce  qu'elle  lui  de  voit ,  &  qu'il  avoit  charge 
de  la  prier  qu'il  y  fût  pourveu  au  plutôt  à 
fon  contentement  ;  elle  fe  remit  à  en  parler 
&  en  conférer  avec  M.  le  Garde  des  Sceaux 
&  Duc  de  Sully  ;  vous  pouvez  penfer  fi 
c'eft  chofe  prête  &  de  laquelle  nou^  prenons 
pour  le  préfent  principal  foin.  Il  peut  être 
&  il  y  a  apparence  qu'ils  fe  veulent  fervir  de 
cette  rufe  &  artifice  pour  nous  faire  voir, 
ainfique  nous  écrivez  avoir  été  dit  par  de- 
là, qu'ils  ne  nous  ont  prefTez  jufques  à  pré- 
fent dudit  payement  en  faveur  des  Etats  & 
pour  fe  couvrir  &  excufer  par  les  mêmes  rai- 
îbns  à  ne  point  contribuer  d'avantage  pour 
leur  affiftance.  Cela  fe  raporte  à  ce  que  der- 
nièrement vous  nous  mandates,  queleCom^ 
te  de  Salisbury  vous  en  auroit  donné  quel- 
que attaque  ;  &  toutefois  ne  vous  en  avoit 
été  rien  dit  par  fon  Maître.    M.  de  Buzan- 

H  4  val, 


110  Lettres     à    M. 

val,  comme    vous    aurez   fçeu,  ell  depuis 
quelque  temps  arrivé  b'en  inilruit  de  l'état 
de  delà  qu'il  a  repréienté  bien  clairement, 
furquoi  il  fera  délibéré  &  adviie  meure- 
ment  félon  le  mérite  &  importance  de  Faf- 
faire.     C'a  été  une  grande  hardieiîë  à  ce  Mi- 
nière, &  un  grand  témoignage  de  mépris 
dii  Koy  Breton  d'avoir  avoiié  la  compofition 
de  cette  Epigramme  que  vous  avez  envo- 
yée ;  cela  joint  aux  mccontememens  qu'il  fe 
rcirent  jà  qu'ont  ces  deux  Nations  l'une  de 
l'autre,  &  l'apparence  qu'il  y  a  d'être  aug- 
mentez par  les  propofitions  dud"t  Roy  tou- 
chant la   revocation  des  Loix    faites  pour 
l'hoffilité  d'entre  Ecofîé  &  Angleterre;,  dont 
elt  venu  le  don  de:.  Gardes  Nobles  qui  com- 
prer.d  beaucoup  &  qui  traîne  après  foi  une 
très  i^rande  fuite  d'intérêts,  avec  les  deman- 
des que  font  les  Marchands  Anglois,  que  fi 
dans  un  an  il  ne  leur  ell  fait  raifon  des  torts 
&  extorfions  faites  fur  les  Etats  du  Roy  d'Ef- 
pagne,  ils  puiflent  recom'ir  aux  droits  de  re- 
prefailles,  tout  cela  eft  pour  un  jour  &  peut 
être  plutôt  qu'ils  ne  penfent  occafion  d'écla- 
ter par  une  générale  confufion  defdits  Ro- 
yaumes.  Greew  exempt  des  Gardes  duquel 
vous  écrivez  n'a  pas  donné  deçà  par  fescom^ 
portemens  toute  latisfaétion,  &  eit  vrai  qu'il 
a  été  rapporté  qu'il  avoit  ufé  en  paroles  de 
trop  de  licence,  &  croi  bien  en  être  quelque 
choie  ,  peut-être  c'étoit  l'état  auquel  il  fe 
voit  réduit  qui  lui  a  fait  paiîér  les  limites, 
mais  il  fait  chofe  digne  du  bien  qu'il  à  reçeu 
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deçà  d*avoir  parlé  en  public  &  privé  de  fa 
Majcfté  avec  l'honneur  &  révérence  qu'il 
co^  vient  M  de  Villeroy  vous  écrit ,  ce 
qui  me  difpen fera  vous  mander  quelque  cho- 
ie de  fa  difpofiton.  Je  vous  baife  les  mains, 
vous  louhaite  une  nouvelle  année  auffi  heu- 
reufe  comme  à  moi  de  vous  pouvoir  faire 
connoître  que  je  fuis,  &c, 

A  Paru  Ci  ii.  de  Janvier  1607. 

XXVIÏI.    LETTRE 

De  m.   de  PuisiEux. 

MONSIEUR., 

JE  reponds  par  la  préfente  à  la  Lettre  que 
vous  avez  écrite  le  2.  de  ce  mois  à  M. 
de  Villeroy,  qui  s'en  eit  retourné  à  Con- 
flans,  où  quelques  rayons  de  Soleil  qui  n'ont 
paru  depuis  de  deux  mois,  lui  ont  fait  envie 
de  revoir  cette  chère  &  agréable  maifon. 
J'ai  reçeu  depuis  une  autre  Lettre  du  xi.  & 
vous  dirons  que  nous  ne  croyons  pas  que  cet 
Ambalfadeur  d'Efpagne  faife  entendre  grand' 
chofe  à  ce  Confeil  delà  fur  le  retour  de  ion 
Courier  ;  encore  qu'il  falTe  parade  &  demon- 
ftration  d'avoir  quelque  reponfe  favorable  de 
Ion  Maître  ;  &  ne  doutons  point  que  ceci 
ne  foit  mine  &  que  les  uns  &  les  autres  fe- 
ront bien  aifes  de  lailTer  écouler  de  la  mé- 
JHl  s  moire 
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moire  des  hommes  cette  aclion  ,  n'y  ayant 
avantage  en  la  condition  où  ils  font  de  taire 
plus  grand  bruit  d'une  chofe  ,  de  laquelle 
quand  il  y  auroit  apparence  de  tirer  &  de- 
mander raifon ,  vous  fçavez  que  leur  humeur 
&  inclination  efl ,  &  peut-être  leur  foibleilè, 
d'efquiver  le  choc  &  pratiquer  plutôt  la  dif- 
fîmulation  que  le  reiTentiment.  Nous  atten- 
drons toutefois  ce  que  vous  manderez  de  ce 
que  ledit  AmbafTadeur  leur  en  aura  déclaré, 
mais  croyez ,  comme  nous  vous  avons  jà  é- 
crit ,  qu'ils  n'accorderont  facilement  à  leurs 
Marchands  qui  fe  plaignent  des  extorfions 
Efpagnoles  que  vous  fçavez  &  fe  reconnoît 
tous  les  jours ,  auiii  clairement  que  honteu- 
fement  qu'ils  défirent  mettre  peine  d'éviter; 
En  fomme  nous  jugeons  par  deçà  que  vous 
jugez  très  bien  par  delà  qu'ils  ne  veulent  point 
de  guerre  ,  mais  fuir  tout  prétexte  d'y  en- 
trer 5  &  finalement  aiment  mieux  fe  laiffer 
miner  &  flipper  leur  puiflànce  petit  à  petit 
que  de  l'employer  tout  d'un  coup  utilement, 
&  fe  garentir  des  dangers  &  inconveniens 
d'une  guerre  qui  eft  d'autant  plus  dangereu- 
fe  qu'elle  eft  couverte  ,  &  dont  les  playes 
font  moins  curables  qu'on  ne  veut  l'apperce- 
voir  encore  outre,  où  les  coups  ont  frappé. 
A  ce  que  nous  voyons  ils  ont  plus  de  crainte 
que  de  défir  &  d'efperance  que  les  Etats 
leur  envoyent  des  Députez  ;  car  ils  fçavent 
bien  qu'ils  n'en  rapporteroient  la  fatisfaftion 
que  mérite  la  néceflité  des  uns  &  l'intérêt  des 
autres.    Nous  n'entendons  point  aufîi  qu'ils 
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fc  difpofent  à  cette  Députation  ;  nous  ver- 
rons ce  que  M.  AeiTens  nous  en  rapportera, 
cependant  nous  reconnoiiFons  que  ces  affai- 
res là  ne  les  empêchent  de  paffer  le  temps  en 
nopces  &  feflins  ,  mais  quoique  ledit  Roy 
fe  promette  de  l'accommodement  de  cette 
affaire  des  Miniltres  &  de  l'avancement  de 
celui  des  deux  Royaumes,  nous  fommes  de 
votre  opinion  que  tout  cela  ne  fe  paffera  ja- 
mais bien  nettement;  car  tous  ces  artifices 
dont  a  uféleComtedeDombar  enEcoffe,ne 
tiendront  les  cœurs  &  les  affedions  liées  des 
uns  &  des  autres,  de  faç^on  que  fe  préfeïitant 
occafîon ,  on  doit  craindre  que  cela  ne  fe  re- 
nouvelle &faffe  fentir  au  commun  defavanta- 
ge;  cela  peut  bien  tenir  pour  un  temps,  mais 
non  empêcher  entièrement  les  effets  de  leurs 
inimitiez  anciennes  &  naturelles.  Nous  trou- 
vons ce  qui  à  été  propofé  pour  le  fait  des  Ca- 
tholiques être  rude  &  difficile  à  aigrir,  peut- 
être  cette  moleffe  pré  fente  de  leurs  efprits& 
courages  leur  fera  avaller  cela  &  encore  pis. 
C'eft  un  figne  &  témoignage  non  moins  de 
néceflité  que  de  hardieffe  &  infolence  à  fes 
Officiers  domeltiques  d'avoir  arrêté  en  plei- 
ne rue  le  Grand  Treforier  d'Angleterre  dans 
fon  carcife.  La  comparaifon  que  vous  fiites 
du  temps  de  la  feue  Reyne  au  préfent  Gou- 
vernement &  façon  de  vivre  d'Angleterre  cfc 
je  vous  affeure  fort  bonne,  m.ais  qu'ils  gar- 
dent que  la  fin  n'en  foit  pas  de  môme  ;  car 
les  effets  du  mépris  en  la  perfonne  d'un  Roy 
font  merveilleux  &  épouvantables.    Quant 
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aux  nouvelles ,  nous  vous  dirons  avoir  eu  a- 
vis  d'Efpagne ,  toutefois  encore  bie-n  incer- 
tain, de  l'arrivée  de  deux  Gallions  à  la  Côte 
de  Galice,  &  de  trois  autres  à  Seville  por- 
tans  cinq  ou  fix  millions  d'or  ;  mais  nous  en 
avons  un  autre  bien  plus  certain  que  nous  a 
mandé  M.  de  Grammont ,   qui  elt  la  perte 
de  cinq  Gallions  de  l'Armée  du  Roy  d'Ef- 
pagne en  la  Côte  dcBayonne  à  deux  lieues 
l'un  de  l'autre  ,  s'en  retournant  de  la  con- 
duite de  la  flotte  des  Indes,  &  de  dou2,ecens 
hommes;  les  mille  font  péris;  &  entr  autres 
deux  Capitaines  que  leur  Général  a  témoi- 
gné regretter  infinement ,  lequel  par  bonne 
fortune  s'cft  fauve  à  Rayonne  où  il  tâche  de 
ramalTer  les  débris  du  naufrage.    Il  y  a  de- 
meuré quantité  d'Artillerie  qu'ii  fait  repê- 
cher le  mieux  qu'il  peut,  mais  la  plus  nota- 
ble perte  eft  des  Mariniers  qui  y  étoient  en 
■îiombre  &  en  excellence,  &  dont  le  recou- 
vrement cil  plus  difficile.   Ce  qui  nous  fait 
croire  ce  dernier  avis  des  cinq  ou  fix  mil- 
lions être  véritable  eft  le  peu  d'ordre  que 
nous  apprenons  avoir  le  Marquis  de  Spinola 
pour  les  defîéins  de  ce  printemps,  dont  le 
manquement   commence  d'autant  plus  à  y 
paroÏLre,que  les  efperances  en  avoient  été 
données  grandes ,   car  les  Efpagnols   avec 
iept  ou  huit  compagnies  courant  le  Plat-Pays 
fur  les  frontières  de  Liège  ,  Cleves  &  Jul- 
îiers ,  fe  font  efforcez  de  le  faifir  de  quelques 
places  pour  une  feure   retraite  par  où  ils 
montrent  &  manifeflent  la  volonté  qu'ils  ont 
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de  fe  mutiner  à  la  première  occafion ,  ce  qui 
fera  fuivii  &  fécondé    de   plufieurs    autres, 
s'il    n'y  eil    pourveu    de  bonne   heure   & 
convenablement.    Quant  a  ce  qui  eil  du  Vi- 
comte de  Sangar  j'en  ai  parlé  plus  d'une  fois 
à  ceux  qui  connoiffent  fon  mérite  ,  &  qui 
peuvent  le  repréfenter  &  faire  valoir  ;  cha- 
cun a  bien  bonne  volonté  de  lui  procurer 
l'effet  de  la  promeffe  qu'il  dit  lui  avoir  été 
faite  par  fa  Majefté,  mais  je  ne  vois  pas  qu'il 
en  puiffe  pour  cette  heure  remporter  toute 
fatisfadion ,  car  l'état  efl  fait  &  arrêté  il  y  a 
quelque  temps.     Je  continuerai  toutefois  à 
y  tenir  la  main  ,   tant  envers  le  Chef  qu'à 
l'endroit  de  ceux  quiypeuvent  quelque  cho- 
fe.    Nous  vous  renvoyerons  bientôt  le  Sieur 
de  St.  Anthoine ,  avec  charge  j'efpere  de  por- 
ter quelque  contentement  par  delà.Quant  à 
ce  qui  elt  de  la  recommandation  que  vous 
faifoit  le  Roy  en  faveur  de  ces  Marchands 
de  Nantes ,  vous  en  devez  &  efl  très  à  pro- 
pos, Monfieur  ,  d'en  ufer  ainfi  que  vous  ju- 
gerez fur  les  lieux  être  plus  expédient  ;  car 
nous  nous  affeurons  bien  où  vous  eltimerez 
y  avoir  de  l'apparence  d'y  avancer  la  volon- 
té &  le  fervice  du  Roy  que  ne  ferez  dilFem- 
blable  à  vous  même.     Nous  commençons 
par  deçà  à  voir  &  à  nous  arrêter  aux  Balets 
de  Carême-prenant,  ce  qui  nous  fait  efpcrer 
de  n'en  point  partir  de  lix  femaines.    M.  le 
Dauphin  eil  toujours  à  Fontainebleau  ,  d'où 
l'on  ne  parle  point  encore  de  le  faire  reve- 
nir,  bien  que,  grâces  à  Dieu,  il  n'y  ait  au- 
cun 


Il6  LETTRE^àM. 

cun  danger  ici  ni  à  i?a:nt  Germain.  L'Am- 
balîadeur  d'Angleterre  a  parlé  a  M.  le  Garde 
des  Sceaux  &  à  M.  de  Sully  fur  l'inflance 
qu'il  avoit  faite  pour  le  payement  des  dettes 
qu'il  prétend  être  deuës  à  fon  Maître,  juf- 
ques  ici  il  n'y  a  eu  que  paroles  générales.  Je 
vous  en  manderai  d'avantage  par  les  premiè- 
res, comme  pour  le  pafTeport  que  demande 
le  Comte  de  Salisbury,  pour  lequel  je  vous 
prie  de  croire  que  je  n'oublierai  rien. 

De  Paris  ce ,^2,.  Janvier  tf)Q7. 

XXIX.    LETTRE 
Dje     m.     de    Ville  ROY. 

MONSIEUR, 

JE  vous  rends  grâces  des  Lunettes  que  vous 
m'avez  envoyées.  La  provifion  en  eit  il 
bonne  que  peu  s'en  faut  que  l'ayant  fai- 
te au  temps  de  la  foire ,  je  n'en  aïe  drefTé  u- 
iie  boutique ,  car  j'en  aurai  plus  qu'il  ne 
m'en  faut  pour  le  refte  de  ma  vie  &  fi  je  croi- 
rois  que  vous  m'avez  voulu  flatter,  quand 
vous  avez  cotté  de  cinquante-cinq-ans  celles 
que  vous  avez  mifes  à  part  ;  car  je  les  ai 
trouvées  aufli  propres  pour  moi  que  celles 
de  foixante-cinq.  Je  vous  en  remercie  donc 
de  tout  mon  cœur ,  &  comme  elles  m'aide- 
ront à  çonferver  h  veue  auffi  feront  elles  la 

fou- 


j 


DE      LA      BODERIE.  Il/ 

fouvenance  avec  la  volonté  de  vous  fervir. 
M.  de  Puilieux  qui  continue  à  fervir  le  Roy- 
pour  moi  vous  écrira  les  intentions  defaMa- 
jefté  fur  votre  dernière  &  fur  les  occafions 
qui  fe  préfentent.  Si  par  delà  vous  prenez 
plaifîr  de  joliir  du  repos  qui  y  elt  établi, 
croyez  que  nous  avons  ici  pareil  penfement, 
nous  reconnoiffant  moins  fujets  à  tous  acci- 
dens  &  mouvemens  qui  procèdent  de  la  trop 
grande  profperité  des  armes  Efpagnoles  que 
les  autres.  Nous  attendons  des  nouvelles  de 
Hollande ,  où  Ton  dit  qu'ils  ont  refufé  les 
ouvertures  de  la  Paix  qui  leur  ont  été  faites 
dès  le  mois  paJGTé ,  ayant  dit  ne  pouvoir  trai- 
ter avec  l'Archiduc  pour  ce  que  fon  autori- 
té n'efl  qu'imaginaire ,  ni  avec  le  Roy  d'Ef- 
pagne  que  comme  libres  &  fouverains,  ainii 
&  en  la  forme  qu'ils  avoient  traité  ci-devani 
avec  la  France  &  l'Angleterre.  C'efl  ce  que 
l'on  nous  a  mandé  de  Bruxelles,  où  l'on  n'eit 
pas  trop  content  de  cette  reponfe.  Nous 
verrons  G.  le  Roy  Breton  aiRftera  &  fecou- 
rera  plus  elTentiellement  les  Vénitiens  que  les 
Hollandois ,  conformément  aux  offres  que 
fon  Ambaiïadeur  leur  a  faites ,  car  Ton  dit 
qu'ils  en  auront  tout  befoin,  pour  ce  que  les 
Éfpagnols  ont  offert  au  Pape  toute  leur  puif- 
fance  contre  eux  :  Toutefois  nous  conti- 
nuons à  travailler  pour  les  accorder,  eftimant 
être  le  meilleur  parti  que  nous  puiflions  en 
femblable  occaiion  prendre  pour  eux  &  pour 
nous,  pour  n'engager'du  tout  le  Pape  avec 
eux.  Je  penfe  q[ue  M.  de  Saint  Anthoine  fe- 
ra 


Î28  Lettres     à     M. 

ra  par  delà  devant  que  vous  receviez  la  pré^ 
fente.  Il  s'efl  conduit  ici  d'une  façon  qui  n*a 
pas  contenté  tout  le  monde;  deforte  que  s'il 
ne  s'amende  en  fervant  le  Roy  où  il  va,  il 
donnera  lujet  de  croire  qu'il  aura  oublié  la 
France  pour  l'Angleterre.  Il  parla  de  don- 
ner despenfions,  maison  lui  a  dit  que  quand 
on  le  voudra  faire  ,  on  vous  en  adrefféra  le 
commandement;  il  a  recherché  d'autres  gra- 
tifications ,  dont  il  a  été  éconduit  à  mon  grand 
regret  &  contre  mon  advis,  mais  peut-être 
que  fa  manière  de  procéder  en  a  été  caufe  au- 
tant que  toute  autre  confideration  ,  dequoi 
je  ne  lui  ai  rien  deguile.  Mais  il  ne  m'a  bien 
du  tout  fatisfait ,  dont  j'ai  eflimé  vous  devoir 
advertir,  non  pour  lui  dire ,  mais  p.  ur  y  pren- 
dre garde.  M.  de  Puifieux  vous  écrira  la 
prifon  inopinée  du  Comte  deVellalons:&  de 
toute  fa  famille,  &  de  la  faifie  de  tout  fon 
bien  qui  ne  s'ell  pas  trouvé  petit,  puifqu'il  a- 
voit  offert  foixantc-dix  mille-livres  de  rente 
à  fon  fils  en  le  mariant ,  &  a  été  pris  pour 
avoir  plus  dérobé  que  ménagé  les  derniers  du 
Roy.  L'Empereur  à  auiîi  chafTé  fon  princi- 
pal Secrétaire  &  fon  Vice-Chancelier  qui  le 
gouvernoit,  &  le  Turc  a  fait  étrangler  en  fa 
préfence  fon  premier  BafTa  qui  le  pofTedoit 
du  tout.  Je  prie  Dieu  qu'il  détourne  de  def- 
fus  la  France  cette  influence,  fi  ce  n'efl  que 
le  Ciel  veuille  faire  différence  des  gens  de 
bien  d'avec  les  autres.  Quand  le  Kier  fera 
par  deçà  nous  adviferons  à  faire  ce  que  nous 
pourrons  de  l'avis  que  vous  nous  avez  donné 

tou- 
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touchant  la  Compagnie  du  Duc  d'Yorck.  Il 
eft  vrai  que  s'ilmefadvenoit  duditDuc,  nous 
ferions  relevez  de  cette  peine. 

De  Paris  ce  •].  de  Février  1607. 

XXX.    LETTRE 

De  m.  de  Puisieux. 

MONSIEUR, 

"VjOus  avons  reçeu  vos  Lettres  du  28.  & 
•*-^  29.  du  pafîë  ,  très  aiies  que  vous  ayez 
reçeu  les  nôtres  du  ir.,  qui,  j'eftime,  au- 
ront été  fuivies  de  celles  du  xi.  dudit  mois. 
Nous  ne  fommes  pas  de  légère  créance  fur 
ces  productions  faites  par  les  AmbalTadeurs 
d'Efpagne  &  des  Archiducs ,  de  cinq  ou  fix 
copies  de  Lettres  dudit  Roy,  adrelTantes en 
divers  endroits,  afin  queles  Anglois  &Ecof- 
foisfoient  dorein'avant  reçeusen  traitez  avec 
toute  la  courtoifie  qui  fe  peut  defirer ,  que 
tous  ces  déguifemens,  douceurs  &  apparen- 
ces extérieures  puilTent  donner  efperance  aux 
Anglois  d'un  meilleur  traitement  à  l'advenir; 
car  en  fomme  ce  ne  font  que  des  délais  pour 
faire  écouler  de  la  mémoire  les  plaintes  paf- 
fées,  &  n'y  apporter  cependant  autre  remè- 
de que  ces  paroles  emmiellées.  Auflî  ju- 
geons nous  par  ce  que  vous  nous  écrivez, 
que  les  clairvoyans  par  delà  font  de  cette 
Tome  L  I  opi- 
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opinion ,  &  à  la  fin  pour  en  tirer  raîfon  >  il 
faudra  venir  à  ce  droit  de  reprefailles  ;  ce 
qui  ne  feroit  de  petite  fuite  &  confequence. 
Si  lefdits  Marchands  reconnoiflent  que  le 
Confeil  d'Angleterre  y  ait  quelque  confidc- 
ration  ,  ils  feront  bien  valoir  cette  Loi  que 
vous  nous  écrivez  avoir  été  faite  &  refolue 
du  temps  de  Henry  V.  Sans  doute  que  nos 
pauvres  Catholiques  s'en  vont  être  maltrai- 
tez :  ce  Bref  nouvellement  découvert  n'a- 
yant point  amendé  leur  condition  ;  &  à  la 
vérité  fi  fa  Sainteté  eût  voulu  ajouter  foi  à 
nos  confeils  &  à  notre  zèle  prudent  &  dif- 
cret,  leurs  affaires  s'y  porteroient  mieux,  & 
avions  jà  bien  commencé  à  gagner  fur  l'ef- 
prit  du  Roy  Breton  de  ne  procéder  à  rencon- 
tre d'eux  avec  feverité  ;  mais  nos  Romains 
quoi  qu'ils  foient  affez  flegmatiques  ne  laif- 
lent  fouvent  de  précipiter  leurs  refolutions, 
dont  il  en  apparoît  des  effets  au  defavantage 
de  la  Religion  Catholique,  contre  l'intention 
du  Pape  même  &  à  notre  grand  regret  &  mé- 
contentement. Elle  eft  boa  témoin  avec  quelle 
joye  &  ardeur  jufques  ici  nous  nous  y  fom- 
mes  employez ,  &  les  reflentimens  qu'elle 
nousaproteitezav^oir  de  ce  bon  œuvre;  nous 
ayant  fouvent  prié  de  vouloir  continuer  cet- 
te demonftration  de  bonne  volonté  pour  le 
foulagement  defdits  Catholiques,  auxquels, 
s'il  en  arrive  pis,  ils  s'en  devront  prendre  à  la 
mauvaife  conduite  qui  a  été  faite  &  pratiquée 
delà  part  de  ceux  qui  devroient  rechercher  les 
moyens  les  plus  ailcurez  &  folides  pour  l'ef- 
'     '  fct 
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fet  qu'ils  pourchalTent  il  ardemment.  Les 
paroles  avec  lelquelles  le  Roy  Breton  a  en- 
voyé ce  Bref  à  TAmbailadeur  de  Venife, 
font  plus  remplies  d'animolité  contre  le  Pape 
que  d'aucun  dellr  ni  volonté  de  vouloir  luivre 
&  encourir  le  hazard  d'iceîles  ;  car  encore 
que  fon  Ambaliadeur  ait  donné  de  grandes 
alTeurances  à  la  République  de  la  prompte 
difpofition  de  Ion  Maître  pour  fon  fecours 
&  alîiltance  en  la  prefente  occafion  du  diffé- 
rent qui  ell  entre  fa  Sainteté  &  icelle  ;  iieft- 
ce  que  nous  n'avons  pas  opinion  que  les  ar- 
mes Angloifes  paflent  les  Alpes  de  ce  côté-là; 
mais  s'il  avoit  inclination  à  quelque  remue- 
ment, il  y  a  des  fujets  plus  proches  &  plus 
importans  pour  y  faire  reconnoitre  fa  géné- 
rolîté.  Par  ce  que  c'ell  loin,  on  en  parle 
plus  haut ,  néanmoins  il  n'efl  mal  à  propos 
que  parlant  d'autre  chofe  audit  Roy  &  au 
Comte  de  Salisbury ,  vous  fondiez  ce  qui  ell 
de  leurs  mouvemens  pour  C€  regard  ;  en  dé- 
clarant même  que  les  Vénitiens  ne  le  pro- 
mettent peu  de  leur  bonne  volonté  &  puif- 
fance,  de  laquelle  &  de  celle  de  tous  leurs 
bons  amis  il  ne  faut  douter  qu'ils  auront  be- 
foin  ,  s'ils  ne  fe  refolvent  à  donner  telle 
convenable  fatistaéfion  à  fa  î^ainteté  qu'elle 
voudra  tirer  d'eux  par  les  forces  de  trente 
mille  hommes ,  dont  il  lui  a  été  fait  offre 
dernièrement  par  l'Ambaiîadeur  d'Efpagne; 
ce  qui  feroic  allumer  un  feu  en  Italie  &  par 
toute  la  Chrétienté  qui  neferoit  aiféauxAu- 
theurs  de  cet  embrafement  d'éteindre  quand 

I  z  ils 
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ils  voudront.     Sa  Majelté  continue  néan- 
moins à  s'employer  avec  toute  candeur  &  vi- 
gilance pour  terminer  cette  controverfe  à  l'a- 
miable; &defait,  elle  a  ordonné  à  M.  le  Car- 
dinal de  Joyeufe  de  s'acheminer  à  Venife  & 
y  apporter  les  offices  qu'il  jugera  propres  pour 
eftéduer  cette  fainte  intention.     Que  fitous 
ces  efforts  d'entremife  ne  peuvent  produire 
le  fruit  defiré,pour  la  jufte  défiance  que  nous 
avons  de  cet  armement  Efpagnol,  fa  Majefté 
eit  bien  refolué  de  fe  pourvoir  convenable- 
ment à  fa  feureté  &  dignité  ;  ayant  envoyé 
en  Suifîè  demander  une  levée  de  (ix  mille 
Suiiïés  pour  être  employée  ,  où  il  fera  jugé 
plus  à  propos.    C'elt  pour  jolier  au  plus  feur 
&  pour  n'être  furpris  faute  de  prévoyance  ; 
6z  nos  François  ont  commandement  de  fe 
trouver  au  lieu  de  leurs  garnifons,  pour  y 
recevoir  ce  qui  leur  fera  ordonné.     Voilà 
comme  nous  fommes  incontinent  prêts ,  & 
qu'il  ne  nous  faut  de  longues  &  tardives  dé- 
libérations pour  prendre  de  fermes  &  coura- 
geufes  refolutions.     Nous  bàtifîbns  voire  li- 
brement, &  ce  nous  femble  feurement,  fur 
ce  que  vous  nous  mandâtes  dernièrement  des 
humeurs  &  inclinations  du  Roy  de  la  Gran- 
de-Bretagne &  de  fon  oracle  lur  le  fait  des 
Etats;  &  n'a  jamais  été  ce  qu'ils  difent,  que 
le  Roy  n*a  voulu  entrer  en  Traité  avec  eux 
pour  ce  regard.    Je  fçai  que  vous  n'en  dou- 
tez pas ,  mais  ils  veulent  couvrir  leur  lâcheté 
par  une  autre  imperfection,  Se  fommes  bien 
de  votre  opinion  qu'ils  n'ont  nulle  envie  que 

nous 
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nous  acquérions  plus  de  crédit  &  d'autorité 
parmi  les  Etats ,  étant  toujours  trop  jaloux 
&  ennemis  de  ce  qui  fera  de  notre  accroiffe- 
ment,  quand  ils  en  recevroient  même  de  l'a- 
vantage. Nous  ne  fommespas  d'advis  néan- 
moins de  leur  lailFer  prendre  à  leur  plaifir 
leurs  mefures,  félon  le  bon  ou  mauvais  fuc» 
ces  defdits  Etats,  comme  vous  nous  dites  que 
leur  dHir  feroit  d'en  uler,  &de  tirer  de  leur 
côté  les  deux  Provinces  mentionnées  en  vo- 
tre Lettre  fuivant  ce  qu'en  a  dit  l'oracle. 
Vous  devez  foigneufement  entretenir  cette 
pratique  du  Sr.  Carron  puilque  vous  en  ti- 
rez de  la  lumière  &  utilité  à  ce  que  nous  écri- 
vez ,  &  cette  façon  de  procéder  &  negotier 
a  été  bien reçeue par  deçà,  car  jà  longtemps 
y  a-t-il  qu'il  eft  bien  inlbuit  des  intentions  du 
Comte  de  Salisbury.  Enfin  ceux  qui  ont  é- 
ré  envoyez  de  la  part  des  Archiducs  vers  les 
Etats  y  ont  fait  leurs  proportions  pour  Paix 
ou  pour  Trêve  le  1 3 .  du  mois  paiTé,  aufquel- 
les  il  a  été  répondu  non  moins  froidement, 
que  coniiderement  ,  que  les  Etats  des  Pro- 
vinces-Unies ne  pouvoient  en  façon  quelcon- 
que traiter  avec  les  Archiducs ,  étant  trop 
notoire  que  la  ceffion  à  eux  faite  des  Pays- 
Bas  n'eft  qu'une  chofe  im/aginaire,  puifque 
toute  l'autorité  &  adminiltration  en  demeure 
abfolument  au  Roy  d'Ëlpagne  &  à  fesMinif- 
tres,  avec  lefquels  ils  feront  toujours  prêts 
de  traiter  pour  le  bien  de  la  Paix,  &  non  au- 
trement qu'ils  ont  fait  ci- devant  pour  Con- 
fédération avec  les  Roys  de  France  &  d'An- 

i  3  gle- 
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gleterre  ,  comme  un  Etat  libre  &  de  long- 
temps établi,  ce  qui  témoigne  que  ce  traité 
n'efl  encore  il  avancé  comme  ils  ont  publié 
en  Efpagne.  Sur  cette  efperance  il  iemble 
auiîi  que  le  Marquis  deSpinola  veut  excufer 
ce  retardement  des  provifions  de  Flandres 
pour  cette  année,  mais  il  faut  croire  que  c'eft 
plutôt  fur  la  nécefîité  &  le  mauvais  ordre 
qui  eil  à  leur  finances  ,  qui  s'efl  découvert 
depuis  peu  dejours  par  l'emprifonnement  d'un 
certain  Tréforier  nommé  Ramirezde  Prado 
que  Ton  dit  avoir  amalfé  vaillant  plus  de  dou- 
ze cens  mille  écus ,  depuis  qui  eil  le  prin- 
cipal Secrétaire  Francqueile  duquel  vousfça- 
vez  quel  étoit  l'autorité  &  la  caufe  de  fon 
avancement ,  qui  provient  entièrement  du  de- 
fir  qu'a  eu  le  Duc  de  Lerme  d'établir  quel- 
qu'un en  cette  Charge  à  fa  dévotion.  Cet 
ade  eft  d'autant  plus  eilimé  que  non  obllant 
la  faveur  dudit  Duc  &  l'affection  qu'il  porte 
à  ce  perfonnage  ,  le  Roy  d'Efpagne  n'a  eu 
égard  à  celle  même  qu'il  lui  a  jufques  à  pré- 
fent  témoignée  très  grande  ,  lequel  a  pru- 
demment fait  de  ne  s'être  encore  employé 
pour  la  délivrance  que  nous  voyons  qu'il  ob- 
tiendra en  fe  déchargeant  d'une  bonne  par- 
tie de  fes  biens  acquis.  Il  y  a  aufîî  quelques 
Portugais  &  Genevois  qui  y  font  mêlez  qui 
coureront  la  même  fortune.  Ils  confirment 
îa  venue  de  cette  dernière  flotte  portant  fept 
ou  huit  millions  d'or  ,  defquels  il  n'y  a  que 
dix-huit  cens  mille  livres  au  Roy  d'Efpagne, 
fur  lefquels  le  Marquis  de  Spinola  a  été  affi- 

gnç 
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gné  de  fon  payement.  Il  y  a  apparence  que 
l'Angleterre  le  relîentira  de  cette  venue, 
&  cju'ils  auront  plus  de  moyen  de  faire  des 
prélens  au  Sieur  Hyde  nouvellement  marié. 
Les  chofes  fe  font  par  deçà  plus  grandes 
qu'elles  ne  font ,  fur  ce  que  vous  dites  que 
l'Ambafladeur  d'Angleterre  qui  elt  ici  Refi- 
dent  a  écrit  en  fon  Pays  que  depuis  l'arrivée 
de  M.  de  Buzanval  toutes  chofes  inclinoient 
à  la  guerre  &  que  le  Roy  avoit  fait  intimer 
un  confeil  à  Saint  Germain  ,  où  M.  de  Vil- 
leroy  s'étoit  trouvé  étant  indifpofé  ,  &  tous 
les  Seigneurs  de  la  Religion,  pour  y  conclure 
la  protedion  des  Etats  ;  car  il  ne  s'ell  rien 
fait  à  deflein  de  tous  ces  points.  M.  de  Vil- 
leroy  y  étoit  bien  ,  mais  à  la  façon  accoutu- 
mée de  fuivre  la  Cour ,  étant  lors  en  bon  é- 
tat.  Ces  Seigneurs  de  la  Religion  n'y  font 
venus  exprès  pour  cela  &  ce  n'efl  point  pa- 
reillement la  caufe  de  cette  protedion.  Ce 
font  des  advis,  à  ce  que  je  vois ,  d'un  hom- 
me, que  s'il  n'en  a  de  meilleurs ,  en  fait 
bien  accroire  au  Roy  Breton.  Il  y  a  quelque 
temps  qu'il  s'eft  fait  quelque  ouverture  de 
mariage  du  Sr.  Walton  fils  aîné  du  Sr.  Ho- 
ward Comte  de  Suftblck,  Grand-Chambellan 
d'Angleterre,  avec  la  fille  de  Mr.  le  Connéta- 
ble de  deçà  ,  depuis  cela  s'eit  interminé ,  & 
néanmoins  il  s'en  parle  encore  par  delà ,  ce 
qui  a  été  écrit  deçà  à  M.  de  Bouillon  par  un 
nommé  Tocquet,  avec  lequel  le  Sieur  Walton 
en  traite,  &  c'eil  néanmoins  chofequi  n'efl 
encore   avancée.    Vous  ne  ferez ,  s'il  vous 

ï  4  plaît, 
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plaît  fcmblant  d'en  fçavoir  quelque  chofe,  & 
pourrez  cependant  prendre  connoiiTance  de 
cet  homme,  que  l'on  dit  avoir  quelquefois  de 
bons  advis  &  fureter  en  bons  lieux.  Nous 
avons  ici  advis  de  la  mort  de  Boskay  Prince 
de  Transfilvanie  qui  pourra  bien  apporter  du 
changement  en  cette  Province  aufli  bien 
qu'en  Levant.  Celle  du  premier  BafTa  au- 
quel le  Grand  Seigneur  fur  les  plaintes  de  fes 
Sujets ,  cédant  à  l'affeftion  &  à  la  confiance 
qu'il  avoit  en  lui ,  lui  a  fait  trancher  la  tête, 
n'ell  rien  de  nouveau  en  ces  quartiers -là. 
Nous  avons  aufli  advis  de  la  mort  du  Duc  de 
Feria  Viceroy  de  Sicile.  Voilà  les  fortunes 
humaines.  J'ai  fait  vos  recommandations  à 
M.  le  Garde  des  Sceaux ,  qui  vous  rend  la 
pareille  ,  &  vous  afîeure  que  fa  charge  de- 
vient tous  les  jours  plus  chargeante  par  la  fa- 
cilité qu'il  y  apporte. 

A  Parts  du  II.  Février  1607. 

XXXI.    LETTRE 

De  m.  de  Puisieux. 

MONSIEUR, 

'Os  dernières  ont  étéduii.  dupafle,  de- 


N' 


puis  lefquelles  nous  avons  reçeu  les  vô- 
tres du  10.  du  même  mois ,  par  lefquelles 
nous  avons  veu  les  récriminations  faites  au 
Confeil  d'Angleterre  par  les  Ambalfadeurs 
d'Lfpagne  &  des  Archiducs ,  pour  efquiver 
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Se  colorer  les  expéditions  ou  injullices  qu'ils 
font  journellement  aux  Anglois.  La  façon 
de  leurs  proportions  avec  ces  allégations  gé- 
nérales ne  font  fuffifantes  de  faire  départir 
ceux-ci  de  leurs  pourfuites  ;  non  plus  que 
3es  plaintes  faites  pour  les  affaires  de  Flandres 
de  n'y  avoir  été  afîiilez  &  fecourus  fuivant 
leurs  traitez.  Néantmoins  encore  que  nous 
croyons  que  pour  lepréfent  les  crialleries  de 
part  &  d'autre  ne  produiront  aifement  des 
effets  publics  &  manifeltes,  fi  ne  faut-il  dou- 
ter que  ces  aigreurs  &  haines  fe  nourrillant 
de  jour  en  jour  n'altèrent  enfin  leurs  efprits 
&  ne  changent  leurs  inclinations  pour  éclat- 
ter  avec  quelque  préjudice.  Nous  n'eflimons 
pas  peu  de  chofe  celle  qu'il  a  fait  en  fon  par- 
ticulier de  l'infolence  du  peuple  commife  en 
ia  perfbnne  &  aux  liens,  qui  montre  certes 
qu'il  n'y  a  aucune  feintife  en  ce  mécontente- 
ment ;  il  fera  toutefois  couvert  &  retenu 
autrement  qu'il  fe  pourra  par  ce  qui  fe  peut 
juger  tant  de  l'état  préfent  de  leurs  affaires, 
que  de  leur  dellr  à  le  maintenir.  Je  vous  af- 
feure  que  leur  Ambaffadeur  a  témoigné  être 
bien  fatisfait  de  la  réponfe  qui  lui  a  été  faite 
fur  l'inftance  du  payement  de  ce  qu'il  pré- 
tend être  deu  à  fon  Maître  ,  &  nous  éton- 
nons que  le  Comte  de  Salisbury  vous  en  ait 
fait  autre  démonftration  ;  car  ce  n'a  jamais 
été  l'intention  du  Roy  d'ufer  de  cet  argent 
Il  cruëment  qu'il  vous  a  déclaré ,  mais  nous 
voyons  bien  que  c'eft  qu'ils  ont  envie  de  fe 
fervir  de  cette  excufe  ainfi  que  nous  vous  a» 

I  S  Yons 
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vons  jà  écrit  pour  ne  fubvenir  à  la  necefîîté 
préfente  des  Hollandois.  On  nous  convie 
par  ces  plaintes  ouvertes  à  tirer  de  nous  uti- 
lité réelle  defdits  dettes,  au  befoin  auquel  ils 
difent  qu'ils  fe  trouvent.  Leur  AmbalFadeur 
a  préfenté  des  mémoires  tant  pour  quelque 
autre  nature  de  prétentions  d'argent ,  que 
pour  autres  partis ,  auxquels  il  a  été  répon- 
du convenablement  au  temps  où  nous  lom- 
mes,  &  au  fujet  de  ladite  requête.  Il  nous 
va  reprendre  &  éplucher  des  chofes  de  bien 
loin,  autant  ce  femble pour  ne  demeurerinu- 
tile  5  que  pour  efperance  qu'il  ait  qu'il  lui 
en  foit  donné  fatisfadion.  Jenefçay  à  quel- 
le intention  le  Comte  de  Salisbury  vous  a 
tant  difcouru  des  affaires  des  Etats,  &  fi 
c'efl,  comme  vous  dites,  par  défiance  &  ja- 
loufie  qu'il  ait  qu'il  fe  traite  quelque  chofe 
de  fecret  &  particulier  de  notre  part  ;  vou- 
lant donner  à  connoître  que  comme  ils  pré- 
tendent les  avoir  afTiltez  jufqu'à  préfent  ,  ils 
défirent  aulli  que  rien  ne  fe  faflé  fans  leur 
participation.  Que  fi  nous  croyons  ce  qu'a 
dit  leur  AmbafTadeur  relident  en  Efpagne  à 
celui  de  Venife,  non  feulement  il  veut  faire 
accroire  que  fon  Maître  a  ce  pouvoir  &  au- 
torité d'un  Traité  avec  les  Hollandois,  mais 
aufîi  qu'il  eft  à  fa  difpofition  d'en  ufer  ainfi 
que  bon  lui  femblera ,  quoi  que  jufqu'ici  nous 
ne  jugeons  pas  qu'il  y  îjit  agi  fi  puilTamment, 
pour  dépendre  cette  affaire  11  importante  de 
fa  volonté.  Il  a  fait  aufli  entendre  pour  mag- 
nifier &  exalter  la  grandeur  de  fon  Roy, 

qui 
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que  le  Duc  de  Lerme  lui  avoit  déclaré  que 
le  Pape  avoit  écrit  au  Roy  d'Efpagne  ,  le 
priant  &  exhortant  de  continuer  la  Paix  avec 
le  Roy  Breton  pour  être  Prince  bien  né  & 
avoir  efperance  qu'il  fe  convertira  à  la  Re- 
ligion Catholique  ;  mais  qu'il  n'étoit  nécef- 
faire  d'aucune  prière  à  l'endroit  dudit  Roy 
d'Efpagne  ,  pour  conferver  l'amitié  dudit 
Roy  Breton,  l'ayant  en  afTez grande  recom- 
mandation. Ledit  AmbaiFadeur  continue 
pareillement  à  aflèurer  que  li  l'on  veut  enten- 
dre &  faire  le  Mariage  du  Prince  de  Galles 
avec  la  jeune  Infante  d'Efpagne ,  &  lui  don- 
ner en  dot  les  Pavs  -  Bas  ,  fon  Maître  fe 
fait  fort  déporter  lefdits Etats  à  la  Paix;  ou 
que  le  mariage  ne  fe  faifant  pas ,  le  Roy  d'El- 
pagne  confente  par  la  Paix  qui  fe  fera,  que 
les  Etats  mettent  entre  les  mains  dudit  Roy 
Breton  fix  des  meilleures  &  plus  fortes  pla- 
ces, pour  les  aflèurer  que  les  conditions  qui 
feront  accordées  feront  obfervées  par  ledit 
Roy  d'Efpagne ,  &  qu'y  contrevenant  celui 
d'Angleterre  pourra  fe  joindre  avec  lefdits 
Etats  pour  les  défendre  ;  que  les  Elpagnols 
accordant  l'une  de  ces  chofes  &  conditions, 
la  Paix  fe  pourra  faire.  Voilà  de  beaux  dif- 
cours ,  &  fur  lefquels  on  doit  aufli  peu  faire 
de  fondement  que  fur  ce  que  ledit  Comte  de 
Salisbury  vous  a  repréfenté  avoir  été  écrit 
par  leur  Ambafladeur  refident  à  Venife  fur 
la  conférence  qu'il  avoit  eue  avec  M.  de  Fref. 
ne-Canaye  fur  une  union  en  l'occafion  qui 
eit  entre  le  Pape  &  les  Vénitiens,  étant  cho- 
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fe  qui  s*elt  faite  par  ledit  Sieur  de  Frefne, 
plus  par  manière  de  difcours  que  par  appa- 
rence qu'il  y  ait  qu'il  en  puiffe  réuflir  aucun 
fruit  ;  furquoi  ils  ont  voulu  fonder  nos  in- 
tentions ,  tant  à  Venife  qu'avec  vous,  afin 
de  fe  fervir  &  avantager  toujours  de  ce  qu'ils 
en  apprendront  ,  n'y  ayant  nulle  apparence 
qu'ils  veulent  entrer  à  préfent  en  cette  ma- 
tière.    Nous   voyons   par  la  réponfe   que 
vous  a  faite  ledit  Comte  de  Salisbury  qu'ils 
delireroient  nous  y  embarquer  en  afîeurant 
de  nous  y  fuivre  &  d'être  en  ce  fait  com- 
pagnons de  même  fortune  :  c'eft  pourquoi 
reconnoiffant  leur  façon  de  procéder  &:  leur 
préfente  inclination  ,  nous   écrivons  audit 
Sieur  de  Frefne  que  c'eft  chofe  en  laquelle 
il  ne  fe  doit  engager  davantage  ,  mais  bien 
les  laiiTer  venir  ,  les  écouter  &  entretenir 
toujours  doucement  de  paroles,  comme  vous 
fçaurez  toujours  bien  faire  de  votre  côté  en 
termes  généraux,  quand  il  fera  queftion  de 
repondre  à  ce  propos.     Croyez,  Monfieur, 
&  vous  le  fçavez  mieux  que  nous ,  que  l'An- 
gleterre n'eft  en  faifon  ni  en  état  de  porter 
les  armes  outre  Mer  ,  moins  encore  outre 
les  Monts ,  &  que  tous  fes  langages  ne  font 
que  pour  amufer  le  tapis.    La  réponfe  que 
vous  leur  avez  faite  pour  le  regard  desjelui- 
tes,  eft  exadement  fuivant  l'intention  de  fa 
Majellé  &  la  vérité  de  ce  qui  en  eft.   Ils  font 
employez  ez  chofes  qu'il  convient  &  du  ref- 
te  il  ne  leur  feroit  permis  de  s'en  mêler  ;  le 
Roy  eft  Prince  trop  fage  &  qui  fçait  fe  bien 

aider 


DE      LA      BOHERIE.  14! 

aider  de  rexeitiple  du  paiTé.  Nous  ne  fom- 
mes  pas  ébahis  de  ce  que  le  Comte  de  Salis- 
bury  a  fçeu  que  le  Sieur  Aerfens  a  porté 
deux  cens  mille  écus  en  Hollande  ;  car  nous 
ne  doutons  point  que  ces  chofes  palTant  par 
plufieurs  mains  ne  foient  éventées.  Il  feroit 
à  defirer  qu'il  fût  autrement.  Il  femble  qu'ils 
veulent  maintenant  reprendre  courage  par  ce 
que  vous  aurez  jà  appris  que  le  Comte  Hen- 
ry de  Naflau  petarda  dernièrement  &  em- 
porta la  Ville  d'Eckeren  ,  leurj  ayant  défait 
la  Compagnie  du  Comte  Henry  deVendem- 
berg,  avec  quatre  autres  Compagnies  du  Ré- 
giment de  Pompée  Jufliniani,  bien  mal  trai- 
té en  fon  fils  mort.  Nous  jugeons  d'autre 
côté  que  la  grande  efperanceque  le  Marquis 
de  Spinola  a  donné  en  Efpagne  d'une  bonne 
&  heureufe  iiTuë  de  ce  Traité  de  Paix  ou  de 
Trêve  a  affoibliles  délibérations  pour  les  pro- 
vifions  des  Pays-Bas  pour  cette  année,  qui 
ont  été ,  à  ce  que  nous  entendons ,  réduite 
&  retranchées  à  cent  cinquante  écus  par 
mois,  avec  l'intention  de  fe mettre  fur  lade- 
fenlive,  ce  qui  nous  eft  difficile  à  croire  par 
raifon  d'Etat;  car  par  icelle  ils  devroient  plu- 
tôt redoubler  leurs  efforts  après  desfuccez  fi 
fortunez  que  ceux  de  l'année  paflee.  Au 
moins  il  ne  paroit  aucun  ordre  en  Flandres. 
Le  Roy  va  faire  un  petit  voyage  de  huit 
jours  à  Chantilly  pour  paiTer  le  temps  à  la 
chafle,  laifTant  ici  la  Royne,  que  fa  Majeflé 
reviendra  prendre  pour  l'emmener  faire  fes 
eouches  à  Fontainebleau.     J'ai  veu  le  Vi- 

com- 
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comte  de  Sagar  qui  m'a  apporté  de  vos  Let- 
tres ,  auquel  j'ai  donnée  de  bouche  afîèuran- 
ce  du  delir  que  je  vous  ai  écrit  avoir  de  le  ' 
fervir ,  tant  pour  fon  mérite ,  que  par  votre 
recommandation  ,  comme  me  fera  tout  ce 
qui  viendra  de  votre  part. 

A  Paris  ce  ■^.  de  Man  1607. 


XXXII.    LETTRE 

De  m.  df  Puisielx. 
MONSIEUR, 

NOus  n'avons  point  d'advis  d'Efpagne  qu'ils 
y  ayent  fait  brûler  ignominieufement  par 
les  mains  d'un  Bourreau  les  Loix  nouvelle, 
ment  faites  contre  les  Catholiques  d'An- 
gleterre ,  dont  ceux  du  Confeil  ont  fait 
plainte  publique ,  ellimant  que  c'eft  chofe 
qui  eût  été  faite  publiquement.  M.  de  Bar- 
rault  qui  efl  affez  exad  en  femblables  occa- 
fions  n'eut  failli  à  nous  en  mander  des  nou- 
velles; mais  quoiqu'il  en  foit,  la  vérité  ou 
feintife  de  cet  accident  ne  peut  que  donner 
occafion  d'accroître  &  d'augmenter  les  de- 
plaifirs  &  mécontemens  qu'ils  ont  les  uns  des 
autres ,  comme  aura  pareillement  fait  la  plain- 
te de  ce  grand  VaiiTeau  qui  prenoit  la  route 
de  la  Virginie ,  &  duquel  l'Equipage  a  été 
divifé  &  départi  par  les  Navires  de  la  Flotte 
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d'Efpagne.  Demeurons  cependant  fermes 
en  nos  premiers  maximes  de  les  laifTer  faire, 
picquer ,  écharper  enfemble  ;  car  il  en  arri- 
vera moins  de  mal  pour  nous  ,  &  les  ofFen- 
fes  réciproques  fe  ralentiront  entre  eux  plus 
aifement.  11  nous  femble  toutefois ,  comme 
à  vous,  que  ces  courageufes  réponfes  du 
Comte  de  Salisbury,  loiiées  &  exaltées  par 
le  Roy  Breton,  tout  auflitôt  qu'elles  font  pro- 
férées font  emportées  du  vent  &  ne  laiftent 
rien  arrière  foi  qui  y  correfponde  ;  &  bien 
que  ledit  Roy  montre  defirer  &  affedionner 
la  continuation  du  différend  qui  elt  entre  le 
Pape  &  les  Vénitiens,  efperant  qu'il  produi- 
ra une  rupture  de  laquelle  il  pourra  profiter 
&  s'avantager  ;  fi  avons  nous  opinion  que  fes 
affaires  ni  fes  refolutions  ne  font  telles  qu'el- 
les le  puilfent  convier  de  prétendre  qmelque 
part  en  leur  divifion.  Il  a  des  maux  qui  le 
prelfent  &  le  talonnent  de  plus  près  &  qui 
lui  font  plus  dangereux  &  auxquels  les  re- 
mèdes feroient  plus  néceifaires ,  &  dont  le 
reproche  lui  fera  d'autant  plus  grand  s'ils  ne 
les  y  applique ,  qu'ils  font  en  lui  &  dépen- 
dent de  fes  refolutions.  Et  afin  de  n'être 
point  feul  des  Princes  qui  regardent ,  épient, 
&  attendent  curieufement  ce  qui  réiifîira  de 
cette  controverfe,  à  demeurer  fans  rien  dire, 
fes  Miniftres  montrent  avoir  charge  de  s'en- 
quérir &  informer  par  tout  ponctuellement 
de  l'état  de  cette  affaire  ,  voulant  faire  con- 
noitre  au  monde  l'intérêt  qu'ils  ont  au  fuccez 
d'icelle.  Nous  avons  un  Ambalfadeur  Grifon 
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depuis  peu  à  Paris ,  venu  exprès  pour  être 
éclairci  des  intentions  duRoy  pour  la  défen- 
fe  &  confervation  des  paflages  de  leur  Pays, 
pour  la  jufte  défiance  qu'ils  ont  de  l'arme- 
ment des  Efpagnols  en  Italie.     L'Ambaflà- 
deur  d'Angleterre  l'a  fait  inviter  &  prefîèr  de 
l'aller  trouver;  ce  qu'ayant  rapporté ,  nous  a- 
vons  eltimé  qu'il  n'étoit  mal-à-propos  d'effa- 
yer  ce  que  ledit  AmbalFadeur  voudroit  dire. 
La  fubilance  de  fondifcours  ne  fut  autre  que 
pour  fçavoir  l'occafion  de   fon  voyage  ,  la 
charge  qu'il  a  voit  eue  de  fes  fuperieurs ,  la 
réponfe  qu'il  remportoit  de  fa  Majeilé  ,  s'ils 
auroient  guerre  avec  le  Comte  de  Fuentes^ 
&  quels  fecours  ils  efperoient  de  nous  ;  y  a- 
joûtant  pour  fin  qu'ils  avoient  bien  à  fe  pren- 
dre garde  comme  ils  traitteroient  avec  les 
François ,  témoignant  en  fomme  par  toutes 
fes  paroles  être  vrai  Anglois ,   &   mauvais 
François.    Celui  qui  efl  à  Venife  fait  auili 
femblant  de  fon  côté  ,  fi  cette  affaire  palTe 
plus  avant,  que  fon  Maître  ne  demeurera  les 
brascroifez,  &  qu'il  afliftera  les  Vénitiens, 
d'une  force  &  puilTance  telle  que  l'Italie  re- 
doutera les  armes  Angloifes.     Pour  tout  ce- 
la nous  n'en  croyons  pas  plus  que  ce  que 'nous 
fçavons  de  leurs  inclinations ,  &  ne  nous  fe- 
ront pas  aifement  changer  l'opinion  que  nous 
avons  conçeué  de  leur  timidité ,  foiblelTe  & 
irrefolution  ,  ce  nous  femble,  avec  quelque 
apparence  de  fondement.     Nous  reconnoif- 
fons  qu'ils  continuent  en  la  jalouiie  du  pafîa- 
ge  du  Sieur  Aerfens  vers  fes  Maitres ,  vous 
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ayant  parlé  en  ces  termes ,  t]u'il  avoit  porté 
ayec  lui  de  quoi  favorifer  fa  négociation  j 
mais  les  advis  qu'ils  ont  eiis  par  delà,  que  Vous 
mandez  par  vos  Lettres  du  ii.  du  pailé^ 
que  ledit  Sieur  Aerfens  a  propolé  à  fesMai* 
très  de  la  part  de  fa  Majelté  pour  fe  rendre 
moïenneurs  &  entremetteurs  d'une  nouvelle 
Ligue  entre  fa  Majefté  &  ledit  Roy  pour 
leur  bien  &  protediort^  foîlt  entierérnent  in- 
ventez &  fuppofez;  à  quel  defTein?  Je  he 
fçai  ;  mais  fâ  Majefté  m'a  dit  &  afTeuré,  que 
non  feulement  elle  ne  lui  avoit  point  tenu  ce 
langage  en  la  préfênce  de  perfonnes  mention* 
nées  en  votre  Lettre ,  mais  ne  lui  en  avoit 
parlé  à  lui  feul  en  ces  termes.  Bien  à-téllé 
toujours  defiré  &  jugé  qu'il  feroit  corivena' 
ble  par  toutes  bonnes  confiderations  que  le 
Roy  Breton  voulût  nettement  &fincerement 
fe  joindre  à  la  défenfe&eonfervationdecet^ 
te  caufe  commune.  Peut-être  âufii  que  le- 
dit Sieur  Aerfens,  ayant  tenu  quelque  hiigû^ 
ge  approchant  au  Sieur  de  Barneveld^  ou  à 
celui  qui  refide  en  Hollande  de  la  part  du-* 
dit  Roy  Breton,  il  aura  été  pris  &  intèrprê-» 
té  de  la  façon  qui  vous  à  été  reprefentée  Sz 
que  vous  nous  dites.  Par  votre  autre  Let- 
tre du  dernier  du  palfé ,  ledit  Sieur  Gârf  on 
vous  avoit  déclaré  ledit  Roy  Breton  l'avoir 
alTeuré  le  tenir  aufR  de  fon  Agent  ^  &  cfoî- 
re  toutefois  que  fa  Majeilé  ne  parloit  à  boii 
efcient ,  ayant  advis  de  l'avancement  du  trài^ 
té  du  Mariage  de  M.  le  Dauphin  avec  l'în^ 
fante  d'Efpagne.  Nous  voyons  par  là  fuite 
Tomi  L  K  deg 
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des  propos  qui  fe  font  pafTez  entre  ledit  Roy 
Breton  &  ledit  Sieur  Carron ,  que  celui-ci 
conçoit  plus  d'efperance  que  jamais  de  la 
difpofition  de  ce  Prince  à  vouloir  entendre 
à  ce  parti  ;  furquoi  quand  nous  aurons  olii 
ledit  Sieur  Aériens  que  nous  eflimons  devoir 
arriver  en  ces  quartiers  dans  peu  de  jours, 
nous  vous  ferons  fçavoir  fur  ce  point  plus 
particulièrement  ce  qui  ell  des  intentions  de 
deçà  pour  la  pourfuite  d'icelui  ;  car  à  la  vé- 
rité ,  fi  cette  inclination  étoit  telle  qu'il  s*en 
pût  bien  efperer ,  nous  avouons  que  ce  ne 
ieroit  peu  d'avantage  gagné  pour  les  Etats. 
Nous  l'attendrons  donc  à  venir,  &  après  l'a- 
voir entendu  ,  nous  vous  ferons  fçavoir  ce 
qui  fe  devra  faire  pour  ce  regard.  Ca  été  une 
aufîi  grande  hardiefîe  &  infolence  à  Peignet 
d'avoir  ainii  publiquement  déclamé  contre  les 
Ecollbis  5  qu'un  témoignage  de  l'afFeclion  du- 
dit  Roy  envers  la  Nation  EcofToife,  ayant  em- 
brailé  leur  caufe  avec  tant  de  folicitude  que 
ce  fait  avancera  plus  le  crédit  des  Ecofîbis 
qu'il  ne  le  reculera.  Nous  avons  été  bien  ai- 
fes  d'avoir  été  informez  par  vous  de  ce  que 
vous  avez  appris  de  ce  Tocquet  ik  reconnoif- 
fons  que  le  parti  mentionné  en  votre  dite 
Lettre  pourra  bien  faire  anéantir  le  bruit  du 
notre.  L'AmbaiTadeur  d'Angleterre  refident 
en  Efpagne  s'eil  fort  enquis  de  celui  de  Ve- 
nife  des  moyens  &  états  de  M.  de  Savoye  ; 
fi  la  diverfité  de  Religion  n'empechoit  point 
le  Mariage;  faifant  en  fommedémonllration 
qu'il  y  en  eût  quelque  pratique  pour  celui 
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d^entre  le  Prince  de  Savoye  &  une  fille  d*  An^ 
gletcrre  :  mais  n'en  ayant  encore  rien  appris 
par  aucune  de  vos  Lettres,  nous  y  ajoute-^ 
rons  aufii  peu  de  foi,  que  nous  failohs  à 
cet  advis  que  vous  dites  être  venu  en  An- 
gleterre, que  le  Roy  d'Efpagne  a  fait  payer 
&  fatisfait  huit  des  principaux  Marchands 
Anglois,  qui  faifoient  les  principales  plaintes^ 
de  Targent  &  des  moyens  qui  ont  été  tirez 
de  fes  Financiers  nouvellem.ent  emprifonnez. 
Je  ne  fçai  fi  par  quelque  invention  ils  vou- 
droient  appailer  les  hauts  cris  defdits  Mar^ 
chands&  donner  cette  fatisfaélion  faute  d'au- 
tre monnoye  ;  bien  que  nous  ne  doutons 
point  qu'ils  n'en  tirent  defdits  Financiers^ 
mais  ils  ont  tant  d'endroits  à  les  employei* 
aulfi  nécelfairesque  celui-ci,  que  nous  avons 
occafion  de  douter  de  la  vérité  dudit  advis. 
Quand  on  vous  a  dit  que  fa  Majellé  avoic 
fait  arrêt  de  tous  les  Vaifleaux  qui  font  dans 
les  Havres ,  l'intention  d'icelle  a  été  mal  pri* 
fe:  car  elle  n'a  point  entendu  retenir  lesNa-* 
vires  des  Marchands*  Bien  eil  vrai  qu'ayant 
été  avertie  que  ceux  deDunkerque,  voulant 
armer  &  équiper  quantité  deV'aifîèauXjCona 
vioient  les  Pilotes  &  Mariniers  par  grandes 
efperances  à  les  aller  trouver ,  les  nôtres,  qui 
font  portez  à  l'apparence  du  gain ,  faifoient 
état,  à  ce  que  l'on  nous  difoit^  d'y  courir  a- 
vec  ardeur  &  affedion.  Là-dellus  fa  Majef» 
té  a  jugé  à  propos  de  faire  défenfe  ^  que 
ks  Pilotes  &  Mariniers  fes  Sujets  n'eUiTentà 
s'engager  au  fervice  d'aucun  Prince  étf  ânger 
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fous  peine  de  la  vie  &  confifcBtion  de  biens.' 
Voilà  la  caufe  qu'il  n'eft  befoin  d'être  fçeue 
&  connue  de  tous.    Le  Roy  s'eft  étonné  de 
ce  que  vous  nous  avez  mandé  de  cet  accroif- 
fement  de  Mer.   Sa  Majefté  aura  agréable  de 
içavoir  particulièrement  les  endroits  où  cela 
eit  arrivé.     Votre  AmbafTadeur  d'Efpagne  a 
vrayement  de  la  mauvaife  fortune  par  delà, 
mais  il  nous  femble  que  la  meilleure  partie 
s'en  doit  attribuer  à  l'imprudence.    Nous  a- 
vons  été  bien  aifes  que  le  préfent  de  nos  che- 
vaux ait  été  bien  reçeu.    J'ai  parlé  pour 
ce  qui  touche  le  particuUer  de  ceux  qui  font 
proche  la  perfonne  du  Prince  de  Galles.  On 
continué  en  la  même  volonté  que  nous  vous 
avons  écrite  ,   &  donne-t-on  efperance  d'en 
faire  apparoir  les  effets.    M.  le  Cardinal  de 
Joyeule  ell  enfin  arrivé  à  Venife ,  où  il  a  été 
reçeu  avec  toutes  les  démonitrations  de  ma- 
gnificence ,  honneur  &  refpeét  de  ces  Sei- 
gneurs envers  fa  Majefté  qu'il  fe  pouvoit  de- 
firer  de  cette  Republique  ;  laquelle  fera  très 
prudemment  confeillée  fi  elle  reçoit  les  fa- 
ges  remonftrances  de  fa  Majefté  ,    comme 
mérite  l'affeftion  de   laquelle  elle  eft  por- 
tée à  procurer  leur  repos  &  contentement. 
Il  avoit  déjà  fait  quelques  propofitions ,  fur 
lefquelles  le  Sénat  prit  temps  de  délibérer. 
Ils  ont  fait  montre  publique  en  la  place  de 
St.  Marc  de  trois  millions  d'or  pour  attirer 
les  chalans,  &  nous  alleure-t-on  qu'il  y  en  a 
davantage  en  referve ,  qu'il  faudroit  emplo- 
yer en  meilleure  occaiion  que  la  préfente. 
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Le  Roy  eft  en  ce  lieu  depuis  huit  jours,  paf- 
fant  fon  temps  à  toutes  fortes  de  chailes  ;  & 
faifant  état  de  s'en  retourner  en  fa  bonne  Ville 
dans  trois  ou  quatre  jours,  où  nous  croyons 
qu^il  ne  la  fera  gueres  longue  &  que  beau 
temps  nous  mènera  à  Fontainebleau. 

De  Chantilly  ce  i^.  Mars  1607. 

XXXIII.    LETTRE 
De    m.  de  Puisieux, 
MONSIEUR, 

PAr  vos  Lettres  des  9.  &  1 9.  du  préfent,  nous 
continuons  à  apprendre  les  difficultez  & 
longues  conteitations  qui  fe  rencontrent  en 
leur  affaire  de  l'union  ,  &  que  les  chofes  s'y 
paffent  comme  ordinairement  il  advient  aux 
grandes  affemblées ,  plus  en  cérémonies ,  ha- 
rangues &  autres  folemnitez ,  qu'à  l'effet  pour 
lequel  elles  font  convoquées.  Nous  croyons 
toutefois  qu'enfin  on  en  viendra  à  bout ,  & 
qu'on  y  fera  tant  de  reprifesque  le  Roy  Breton 
en  aura  le  contentement  qu'il  defire  ;  mais  non 
que  cela  le  garantifle  des  accidens  qui  pour- 
ront avec  le  temps  naitre  d'icelle ,  ne  pouvant 
chaque  Nation  ii  bien  unir  fon  naturel  &  incli- 
nation qu'ils  ne  paroiffent  un  jour  audefavan- 
tage  commun.  Nous  avons  veu  la  façon  a- 
vec  laquelle  ledit  Roy  a  reçeu  l'oflice  que 
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VOUS  avez  fait  pour  ces  deux  pauvres  Prê- 
tres condamnez,  dont  la  réponfe  vous  doit 
fans  doute  rendre  plus  retenu  en  femblables 
cas,  reconnoilîant. bien  qu'ils  lui  font  autant 
defagréables,  comme   nous  prévoyons  que 
cette  rigueur  donnera  un  jour  occafion  d'al- 
térer quelque  chcfe  en  fon  Etat,  &  d'entre- 
prendre peut-être  contre  fa  perfonne.    Le 
zèle  de  la  Religion  eft  un  feu  (  comme  nous 
ne  manquons  d'exemples)  qui  ne  fe  peut 
ni   doit  éteindre  par  la  force  &  néceilité. 
D'abandonner    toutefois    entièrement    leur 
caufe,  il  feroit  dur  ;  mais  il  la  faut  conduire 
&  ménager  dextrement  aux  occafions,  ainfi 
que  vous  le  jugerez  fur  les  lieux  être  à  pro- 
pos I  car  autrement  ce  feroit  aigrir  davanta- 
ge fon  efprit  contre  les  Catholiques,  en  les 
penfant  favorifer  hors  l'opportunité,  puifque 
même  vous  nous  alfeurezquele  nom  deRo- 
îne  &  des  jefuites  lui  elt  odieux.    Ce  grand 
foin  &  çuriofité  qu'il  montre  avoir  des  af- 
faires de  Venife  ne  nous    donnent    aucun 
ombrage  pour  la  connoillance  que  nous  a- 
vons  que  ce  n'eit  que  mine  &  feintife.  Nous 
nous  promettons  auffi  ,  quand  même  il  en 
parleroit  tout  de  bon ,  qu'il  n'en  triomphera 
point,  comme  il  femble  efperer  &  délirer; 
M.  le  Cardinal  de  Joyeufe  ayant  eu  réponfe 
de  la  Republique  fur  les  propofitions  qu'il 
lui  avoit  faites  de  la  part  de  la  Majelté  ;  de 
la  qualité  de  laquelle  &  du  fruit  qu'elle  pro- 
duira, nous  ne  fçaurions  encore  bonnement 
Taireurcr  ;  incertains  comme  elle  feraprife  & 
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reçeue  du  Pape ,  quand  elle  lui  fera  préfen- 
tée.    Mondit  Sieur  le  Cardinal  s'elt  ache- 
miné à  Rome  pour  cet  effet  ;   néantmoins 
elle  nous  donne  quelque  occafion  d'en  at- 
tendre une  iiîuë  favorable  pour  le  bien  & 
repos  de  la  Chrétienté  ,   &  le  conientement 
des  parties,  lefquelles  montrent  aiîèdionner 
ia  compofition  de  ce  différend  ;  mais  chacu- 
ne fe  tient  fur  fa  démarche  &  fur  la  conier- 
vation  de  fon  authorité  &  dignité ,  ne  vou- 
lant laiifer  à  la  pofterité  fujet  de  reproche  & 
de  blâme  d'avoir  cédé  quelque  chofe.  Ce  font 
pointillés  qui  le  doivent  décider  &  terminer 
peu  à  peu,  &  quali  infenfiblement ,  afin  que 
cédant  de  part  &  d'autre  ,   elles  fe  puillent 
rencontrer  à  terminer  cette  aftàire  confor- 
mément aux  vœux,  fouhaits  &  offices  de 
leurs  bons  &  vrais  amis.     Aufîi,  je  vous  af- 
feure  que  fa  Sainteté  ayant  reconnu  l'impuif- 
fance  des  offices  d'Efpagne  &  confiderant 
que  cet  appui,  duquel  elle  fe  faifoit  fort,  ne 
lui  feroit  li  prompt  ni  fi  affeuré  qu'elle  fe  l'é- 
toit  promis ,  a  prêté  plus  attentivement  l'oreil- 
le à  ce  qui  elt  de  l'avancement  de  ce  diffé- 
rend ;  car  il  ne  fe  reconnoît  prefque  encore 
aucune  levée  en  Italie  ,  bien  y  a-t-il  com- 
miffions  expédiées  &  toutes  ces  belles  appa- 
rences defquelles  on  fait  montre  plus  pour 
fe  faire  de  fête,  que  pour  envie  qu'on  eût 
de  fecourir  &  défendre  le  St.  Siège.     On 
nous  écrit  toutefois  d'Efpagne  qu'ils  font  des 
préparatifs  pour  une  Armée  de  mer  en  di- 
vers ports  de  leurs  côtes  :  on  ignore  encore 

K  4  le 


15*^  LSTTRES      à     M. 

le  fujet  pour  lequel  elle  doit  être  employée  y 
ils  fe  glorifient  fort  d'une  Conquête  qu'ils 
prétendent  que  leurs  gens  ont  faite  aux  Mo- 
luques  d'une  lile  bien  fortifiée  ,  de  laquelle 
ils  ont  pris  le  Roy  &  fon  fils  prifonniers  & 
trouyé  quantité  de  Canons  ;  mais  ils  conçoi- 
vent encore  bien  plus  de  rejoiiilTance  ,  de 
l'efperance  qu'on  leur  donne  de  l'avancement 
de  leur  Traité  de  Trêve  avec  les  Etats  des 
Provinçes-Unies.  Vous^urez  ici  le  double 
de  la  Lettre  que  leur  écrit  le  Député  des 
Archiducs,  nommé  Wanderhofl,  par  laquel- 
le vous  connoîtrez  le  defir  &  le  befoin  qu'ils 
ont  de  s'engager  en  cette  négotiation  ,  où 
ils  s'attendent  dç  gagner  &  avancer  d'a- 
vantage pour  le  bien  de  leurs  affaires ,  que 
par  la  continuation  des  armes ,  qui  ne  leur 
apporte  que  dépenfes  infinies,  pertes  d'hom- 
mes &  autres  néceifitez  en  diverfes  Provin- 
ces de  leur  domination.  On  tient  même  qu'ils 
fe  refolyent  à  traiter  avec  eux  comme  avec 
un  Etat  libre  &  non  fujet  à  aucun  Prince  ; 
ce  qui  eit  un  grand  appas  pour  conniver  & 
induire  ceux  qui  étoient  lans  s'attendre  à 
cette  douceur  ,  ayant  eu  depuis  ces  derniè- 
res années  des  fuccès  peu  fortunez  ,  &  qui 
ne  voyenî  pour  l'advenir  grande  apparence 
de  fecours  cie  voifins  qui  font  interellèz  dans 
leur  caufe.  Vous  prendrez  un  peu  garde, 
s'il  vous  plaît  ,  à  ce  qui  s'en  dira  par  delà, 
&  comment  l'on  goûtera  &  recevra  cette  né- 
gociation. Nous  avons  opinion,  qu'ainfi  que 
d'autres  chofes  y  font  reçues  allez  indifle- 
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remment,  celle-ci  le  fera  pareillement ,  & 
que  bien  qu'elle  leur  touche  de  près ,  el- 
le ne  les  émuera  gueres.  Ce  me  femble  être 
quelque  point  gagné  que  cette  ordonnance, 
que  nous  mandez  avoir  été  faite  fur  les  plain- 
tes des  Marchands  Anglois  ,  qu'on  leur  dé- 
livrera Lettres  fous  leur  fçeau  privé  ,  adref- 
fantes  au  Roy  d'Efpagne ,  menaçant  &  af- 
feurant  de  celles  de  rq)refailles ,  iï  fur  icel- 
les  il  ne  leur  eil  fatisfait ,  dont  après  ils  ne 
f^  pourront  dédire  avec  honneur  &  réputa- 
tion ,  y  étant  engagez  fi  avant.  Quant  à  l'af- 
faire des  Grifons,  dont  ils  fe  montrent  auffi 
foigneux  enquereurs,  quand  le  différend  des 
Vénitiens  fera  accommodé  nous  adviferons 
aux  moyens ,  ainfi  qu'il  en  a  été  jà  délibéré, 
d'y  pourvoir  convenablement  à  l'affedion 
que  fa  Majefté  porte  au  bien  &  profperité 
de  cette  Nation  ;  mais  fi  la  Seigneurie  de  Ve- 
nife  fort  bientôt  de  ce  différend,  elle  fe  mon- 
trera fans  doute  comme  elle  a  fait  ci. devant 
plus  froide  &  retenue  à  embraffer  &  défen- 
dre la  caufe  defdits  Grifons.  Nous  avons 
confideré  ce  que  vous  nous  avez  écrit  tou- 
chant les  difficultez  que  rencontre  ce  Parle- 
ment fur  l'alliance  de  France  &  d'Ecolîè, 
pour  l'envie  ancienne  &  naturelle  que  les 
Anglois  portent  à  notre  Nation ,  &  le  defir 
qu'ils  auroient  que  les  Ecoffois  fe  paffaiîent 
de  notre  alliance  ;  pour  laquelle  conferver 
&  maintenir  nous  eftimons  que  vous  devez 
faire  fous  main  tous  offices  de  prudence  & 
dextérité  que  vous  jugerez  nécellàires.  Que 
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s*il  y  en  à  aucun  qu'il  foitbefoin  de  faire  plus 
ouvertement ,  il  lera  bon  de  l'accomplir  ,  û 
vous  eftimez  qu'il  Ibit  bien  reçeu ,  &  B.  cela 
ne  fuffit ,  faites  nous  fçavoir  les  moyeni  que 
vous  fçâvez  qui  ieroient  les  plus  propres  pour 
fervir  à  cet  effet,  afin  que  nous  advifions  à 
les  faire  employer  avec  honneur  &  utilité» 
L'Ambalîadeur'  d'Angleterre  fait  inftance  au 
Roy,  comme  celui  de  delà  vous  a  fait,  pour 
le  payement  de  fes  dettes  prétendues,  &  a- 
yant  premièrement  communiqué  avec  Mef- 
iieurs  les  Gardes  des  Sceaux  &  de  Sul- 
ly ,  il  en  a  parlé  plus  haut  que  de  cou- 
tume ,  &  porté  un  mémoire  bien  ample  du- 
quel il  requiert  réponfe.  Il  n'entend  faire 
deduftion  de  ce  qui  auroit  été  fait  aux  Hol- 
landois ,  finon  de  deux  payemens  dont  il  y  a 
quittance  pour  trois  cens  mille  écus ,  depuis 
lefquels  il  dit  fon  Maître  avoir  déclaré  à  M. 
de  Beaumont  fa  refolution  de  ne  plus  payer 
depuis  la  Paix  faite  avec  le  Roy  d'tfpagne. 
Il  lui  a  été  répondu  que  fa  Majeité  defiroit 
&  entendoit  pour  ce  regard  donner  à  fon 
Roy  tout  railonnable  contentement  ;  mais 
qu'il  falloit  premièrement  convenir  de  la  vé- 
rité de  la  dette,  &  la  faire  apparoir  par  la 
copie  des  contrats  &  autres  écritures ,  pour 
fur  ce  fondement  lui  pouvoir  fatisfaire  fur 
les  autres  points  plus  feurement.  Sur  cela  il 
a  fort  conteflé ,  reprefentant  la  difficulté  & 
longueur  qu'il  y  avoit  à  vérifier  fes  alléga- 
tions; toutefois  on  en  eil  demeuré  là.  Une 
fe  trouvera  pas  peu  empêché  à  defembaraf- 
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fer  nettement  cette  affaire.  L'on  nous  man- 
de que  la  Reyne  d'Efpagne  eit  groffe ,  nous 
lui  en  fouhaitons  toute  profperité  ;  la  notre 
eft  jà  partie  pour  aller  faire  fes  couches  à 
Fontainebleau  où  nous  fuivrons. 

ïrf  Paris  du  30,  Man  1607. 

XXXIV.    LETTRE 
Du   Roy   Henry    IV. 

MOnfieur  de  la  Boderie ,  j'ai  remis  exprès 
à  vous  faire  fçavoir  mes  intentions  a- 
près  le  retour  du  Sieur  Aerfens  du  voyage 
qu'il  a  fait  vers  fes  Maîtres ,  fur  le  fujet  d'i- 
celui;  afin  que  vous  reprefentiez  &  décla- 
riez au  Roy  Breton  mon  bon  Frère  avec  plus 
de  feureté ,  dignité  &  advantage,  le  .l'apport 
qu'il  m'a  fait  de  fon  fejour  par  delà  ;  tant 
pour  remédier  à  la  diverfité  des  difcours  qui 
ont  été  tenus  au  préjudice  de  notre  ancienne 
&  cordiale  amitié  &  bonne  intelligence,  que 
pour,  l'informant  &  éclaircilîant  de  la  véri- 
té ,  conférer  &  communiquer  enfemble  a- 
vec  notre  confiance  &  fincerité  accoutumée 
fur  l'état  de  leurs  affaires  nos  ad  vis  &  con- 
feils ,  &  prendre  fur  icelui  telles  refolutions 
qui  feront  jugées  plus  honorables  ,  utiles  & 
proportionnées  à  leur  condition  &  difpofi- 
tion  préiente,  &  à  la  mutuelle  &  réciproque 
confervation  &  défeni'e  de  notre  commun 
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intérêt.    Je  me  promets  que  comme  il  a  tou- 
jours jufques  ;ici  fait  démonftrations  d'aimer 
&  affedionner  le  bien  de  la  caufe  publique, 
d'y  vouloir  apporter  &  contribuer  ce  qui  dé- 
pend de  fa  prudence  &  générofité  ,  il  en 
fera  auiîi  volontiers  paroître  les  effets  aux 
occailons  qui  s'en  prefenteront.  Il  efl  vray  que 
ledit  Sieur  Aerfens  a  difcouru  par  delà  avec 
quelques  uns  qu'il  connoifToit  en  affeftionner 
l'avancement,  de  l'avantage  qu'elle  recevroit 
d'une  bonne  Ligue  &  étroite  confédération 
entre  nos  deux  Couronnes  ;   ce  qui  a  été 
non  feulement  interprêté  diverfement ,  mais 
deguifé  5   enforte  que  îles  ennemis  &  jaloux 
de  notre  profperité  &  amitié  ont  voulu  don- 
ner ombrage  audit  Roy  de  ce  fien  paffage; 
comme  s'il  eût  eu  quelque  charge  particuliè- 
re, &  non  purement  tendante  au  bien  des 
Etats  des  Provinces-Unies ,  pour  lequel  nos 
intérêts  étant  conjoints  ,  j'entends  &:  defire 
que  nos  confcils  le  foient  pareillement.     Il 
m'a  aufli  rapporté  &  déclaré  que  lefdits  E- 
tats  ayant  été  ci-devant  recherchez  &  follici- 
tez  par  les  Archiducs  d'une  Trêve ,  ou  ce[^ 
fation  d'armes  avec  conditions  en  apparence 
affez  avantageufes ,  &  ne  pouvant  plus  lon^ 
guement  fupporter  le  faix  de  la  guerre ,  ils 
l'ont  enfin  arrêtée  &  accordée  en  la  forme 
que  verrez  par  le  mémoire  que  j'ai  comman- 
dé vous  être  envoyé.     Bien  qu'ils  n'ayent 
donné  advis  de  cette  pourfuite,  &  l'ayent  con- 
clu devant  que  j'aye  eu  temps  &  commodité 
de  leur  départir  des  confeils  dignes  de  mon  af- 

fec- 
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feftion  en  leur  endroit ,  &  conformes  à  l'im- 
portance du  fuccez   de   cette  affaire  ,    ils 
aient,  &  publient  néantmoins  &  même  ce- 
lui ,  qui  refide  près  d'eux  de  la  part  dudit 
Roy  ,  déclare  librement  &  ouvertement  que 
fon  Maître  approuve  &  trouve  bon  cette  leur 
refolution  &  eftime  qu'elle  leur  eft  utile  & 
avantageufe  comme  celle  qui  les  délivre  & 
décharge  de  plufieurs  fortes  d'anxiétez  & 
affligions ,  &  leur  rend  une  vie  plus  tran- 
quile  que  ces  peuples  depuis  longtemps  n'ont 
éprouvée.  Mais  qui  confiderera  &  examine- 
ra meurement  les  articles  de  ce  Traité,  trou- 
vera en  quelques  uns  qu'il  y  a  du  deguifemenr, 
&  qu'ils  ont  été  mis  &  couchez  à  autre  def- 
fein  &  intention  que  ceux  qui  paroilfent  & 
qui  femblent  avoir  été  reçeus  defdits  Etats. 
Quand  les  Archiducs  ont  offert  de  traiter  a- 
vec  eux,  comme  les  tenant  pour  francs  & 
libres,  ils  ne  prétendent  &  n'avoiient  pour 
cela  qu'ils  foienttels;  bien  par  cette  fpecieu- 
fe  apparence  de  fouveraineté,  les  ont-ils  vou- 
lu chatouiller  &  attirer  à  fe  rendre  plus  fa- 
vorables &  enclins  à  cet  accord,  lequel  com-^ 
me  il  ne  faut  douter  qu'il  fera  fuivi  d'une 
Paix  conformément  aux  inclinations ,  difpo* 
fitions  &  defléins  des  Autheurs  de  cette  iur- 
ceance ,    auffi    eit-il   non  feulement  bien 
féant  &  convenable ,  mais  raifonnable  &  né- 
ceffaire ,  que  ceux  qui  font  interelfez  &  af- 
fectionnez à  cette  caufe,  advifent  &refolvent 
s'il  eft  plus  utile  &  expédient  auxdits  Etats 
de  les  laiffer  parvenir  à  la  joiiifîance  de  ladi- 
te 
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te  Paix,  ou  bien  continuer  &  eflayer  le  fort 
de  ladite  guerre ,  ce  que  vous  déclarerez  au- 
dit Roy  que  j'ai  defiré  lui  être  propofé  de 
ma  part,  lâchant  qu'étant  prudent  &  clair- 
voyant comme  il  ell ,  il  fçaura  pcfer  &  exa- 
miner les  avantages  de  l'un  &  de  l'autre  con- 
dition pour  lefdits  Etats.  Je  fuis  prêt  &  dif- 
pofé  à  me  joindre  avec  lui  aux  délibérations 
&  refolutions  que  nous  confeillez  de  pren- 
dre en  ce  fait  pour  leur  falut  &  conferva- 
tion  ;  &  s'il  vous  demande  quel  eit  mon  ad- 
vis  fur  icelui ,  vous  lui  direz  en  termes  gé- 
néraux ,  que  comme  c'ell  chofe  de  la  refo- 
lution  de  laquelle  dépend  le  bien  &  manu- 
tention defdits  Etats ,  &  la  feureté  &  tran- 
quillité de  leurs  voifms ,  pour  plufieurs  bon- 
nes &  pregnantes  raifons,  que  par  fa  pruden- 
ce il  fçait  bien  fe  reprefenter ,  auili  merite- 
t-elle  d'être  pelée  &  conliderée  dans  toutes 
fes  circonltances  ,  avec  un  jugement  net  & 
un  efprit  affranchi  de  toute  paflîon;  ainfi 
qu'il  convient  à  la  fuite  &  confequence  d'i- 
celle  ;  néanmoins  que  j'eftime  y  avoir  plus  à 
craindre  &  appréhender  de  mal  du  fuccez 
de  la  Paix  que  d'en  efperer  du  bien  ;  car 
icelle donnera  moyen,  prétexte  &  opportu- 
nité de  faire  des  brigues  &  menées  parmi  ces 
peuples,  jà  que  trop  divifez  &  difcordans 
entr'eux,  &  affeftionnez  à  leur  profit  parti- 
culier ,  qu'ils  rechercheront  après ,  fans  plus 
fe  foncier  des  armes,  encore  avec  plus  d'im- 
petuofité  ,  ce  qui  facilitera  les  pratiques  & 
defleins  que  la  continuation  de  la  guerre  a 
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jufqu*à  préfent  anéantis  &  diiTipez.  C*efl: 
pourquoi  je  le  prie  &  exhorte  avec  autant 
de  franchife  &  confiance  que  notre  intérêt 
&  afFeétion  font  communs  &  unis  à  cette  af- 
faire, d'y  advifer  fuivant  la  force  &  mérite 
de  l'un  &  de  l'autre,  afin  d'y  prendre  quel- 
que honorable  &  avantageule  refolution, 
tant  pour  lefdits  Etats,  que  pour  les  bons  voi- 
lins.  Vous  ajouterez  que  ces  premiers  ont 
délibéré  d^envoyer  quelques  uns  vers  nous, 
tant  pour  nous  rendre  compte  des  particula- 
ritez  qui  fe  font  palTées  en  cette  négocia- 
tion ,  que  pour  être  afTiftez  &  fortifiez  de 
nos  confeils  aux  délibérations  qu'ils  auront  à 
faire  à  l'advenir.  Nous  avons  aufli  refolu 
de  faire  le  même  vers  eux  de  quelques  per- 
fonnes  capables  &  confidentes, pour  être  é- 
claircis  ponétuellement  de  leurs  refolutions 
préfentes  &  futures  ,  &  maîtres  de  fçavoir 
&  découvrir  ce  qu'il  faudra.  Tachez  de 
pénétrer  autant  qu'il  vous  fera  poflible  fi 
ledit  Roy  a  participé ,  &  jufques  où ,  à  icel- 
le  ;  &  ce  qui  eft  de  fes  intentions  &  inclina- 
tions pour  ce  regard ,  en  vous  retenant  de 
lui  faire  entendre,  fmon  généralement,  ce 
qui  elt  des  miennes,  afin  que  je  puiiïe  fon- 
der celle-ci  plus  feurement  &  folidement 
pour  le  bien  des  Etats  &  celui  de  nos  afïai-. 
res.  Car  encore  que  par  les  difcours  qu'a 
tenus  depuis  peu  ledit  Roy  au  Sieur  Carron, 
&  par  les  autres  démonflratiohs  &  conjedlu- 
res  que  vous  th'ez  &  recueillez  de  plufieufs 
fujets  en  la  Lettre  qu'avez  écrite  au  Sieur  de 
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Puifieux  le  dernier  du  pafle ,  vous  eflîme:^ 
avoir  occafion  de  juger  qu'il  y  auroit  moyen 
de  le  porter  à  quelque  plus  relevée  &  coura- 
geufe  relolution  que  celle  qui  à  pai*u  ci- de- 
vant, fi  eft-ce  que  je  perfide  toujours  en  mt 
première  opinion ,  qu'il  fera  bien  difficile  de 
l'ébranler  &  démouvoir  de  la  forme  de  vie 
qu'il  a  pratiquée  depuis  fon  advénement  à  là 
Couronne  d'Angleterre  ,  &  qu'il  a  jugée  fi 
nécelTaire  au  repos  &  confervation  de  fes 
Etats.    Toutefois  j'eftime  cette  conjonfture 
d'affaires  û  importante  à  lui  &  à  fes  voilins, 
qu'elle  aura  peut-être  force  de  lui  faire  chan- 
ger quelque  chofe  de  fes  premières  maximes* 
Si  vous  l'y  trouvez  difpofé  ou  à  préfcnt  ou 
ci-après  vous  lui  fortifierez  doucement  par 
les  meilleures  moyens  dont  vous  vous  pour- 
rez advifer  ,  fans  néanmoins  lui  faire  beau- 
coup paroître  (fi  vous  n'y  connoilfez  une 
grande  difpofition)  que  ce  foit  chofe  qui  me 
foit  tant  à  cœur.    Vous  connoiflez  le  natu- 
rel du  Pays.    J'aurai  donc  à  plaifir  que  vous 
y  travailliez  avec  votre  dextérité  accoutu- 
mée, comme  chofe  que  j'aft'edionne  autant 
qu'elle  importe  à  la  chofe  publique  &  à  mon 
lervice  particulier.     Je  prie  Dieu  M.  de  la 
Boderie  qu'il  vous  ait  en  fa  fainte  garde. 

ji  TontaimlfltAit  ce  2}.  d'Avril  1607. 
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XXXV.    LETTRE 

De     m.     de    Villeroy. 

MONSIEUR^ 

LEs  Etats  des  Provinces-Unies  des  Pays- 
Bas  ont  traité  &  conclu  avec  les  Archi- 
ducs une  ceflation  d'armes  pour  huit  mois, 
aux  conditions  que  vous  apprendrez  de  la 
Lettre  du  Roy,  &  du  mémoire  que  lebieur 
Àerfens  en  a  apporté  à  fa  Majeilé,  qui  vous 
til  envoyé  par  fon  commandement.     Ils  en 
ont  fait  comme  ceux  qui  promettent  maria- 
ge, &  demandent  après  confeil  de  ce  qu'ils 
ont  à  faire  ;   qui  plus  eft,  ils  ont  pris  notre 
argent  de  la  main  droite,  &  ont  en  même 
temps  conclu  le  marché  &  l'ont  figné  de  la 
gauche,  dequoi  le  Roy  n'a  occafion  de  fe 
louer  ni  contenter.    Toutefois  fi  c'eit  leur 
bien  &  avantage,  il  y  acquiefcera&  condef- 
cendra  volontiers  ;   car  juiqu'à   préfent   fâ 
Majelté  n'a  eu  autre  but  que  celui  de  leur 
faîut;  &  ii  quelquefois  il  a  été  parlé  de  paf- 
fer  plus  avant,  la  propofition  en  eit  fortiede 
leur  invention  &  boutique ,  plutôt  de  la  no- 
tre ,  cuidant  par  ce  moyen  engager  la  Majeilé 
en  une  Guerre  qui  les  garantit  de  celle  qu'ils 
fupp>ortent.  Sa  Majeilé  fe  contente  de  jouir 
en  fon  Royaume  de  fes  travaux  palfez ,  & 
Jom  L  L  des 
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des  grâces  que  le  Ciel  lui  a  faites,  ne  por- 
tant envie  à  perfonne ,  ni  convoitant  le  bien 
d'autrui  ;  comme  elle  a  très  bien  fait  paroî- 
tre  par  fa  conduite  depuis  la  Paix  de  Ver- 
vins  ,  &  la  Guerre  de  Savoye.  Ledit  Aer- 
fens  nous  a  rnpporté  que  l'Agent  du  Roy 
Breton  qui  refide  auprès  desdits  h.tats,  lui  a 
déclaré  que  ledit  Roy  approuve  grandement 
le  confeil  qu'ils  ont  pris  de  fortir  d'afiaires 
par  ledit  accord,  &  même  d'avoir  commen- 
cé par  ladite  cefîarion  ,  aux  déclarations  & 
conditions  qu'ils  ont  obtenues  desdits  Archi- 
ducs. Si  cela  eit,  tels  langages  ne  convien- 
nent pas  trop  bien  avec  ceux  que  vous  nous 
avez  écrit  avoir  été  tenus  au  Sieur  Carron, 
ni  aux  bonnes  efperances  reprefentéesen  vos 
dernières.  Pour  notre  regard ,  nous  ferons  de 
tous  bons  accords  avec  le  ledit  Roy  &  les- 
dits  Etats ,  pourveu  qu'ils  ne  fe  mécontent 
point  en  la  ref.Jution  qu'ils  prendront,  foit 
martiale,  foit  pacifique;  &  ne  réfuterons  de 
nous  unir  &  conjoindre avec  eux,  autant  que 
la  réputation  &  le  bien  des  affaires  de  la  Ma- 
jeité  le  permettront,  pour  applannir  l'une  & 
l'autre  voye  &  la  rendre  lalu taire.  Bien 
vous  dirons  nous  par  avance  ,  que  nous  re- 
connoiifons  &  prévoyons  infinis  accidens  & 
inconveniens  en  celle  d'un  accommodement, 
que  vous  comprendrez  mieux  que  je  ne  puis 
vous  le  reprefenter  par  écrit  ;  toutefois  nous 
eftimons  que  c'efl  chofe  que  nous  ne  devons 
pas  approuver  être  dites  par  delà  de  notre 
part,  puis  que  l'on  y  fait  profelFion  d'y  pren- 
dre 
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dre  des  confeils  tout  contraires  îiux  notresj 
ou  ceux  qui  viennent  de  nous.  Vous  verrez 
ce  que  le  Roy  vous  commande  par  fa  dépê- 
che fur  cela  ;  pour  mon  regard  je  fuis  d'ad- 
vis  que  vous  leur  donniez  par  delà  toute  oc- 
cafion  d'efperer  de  nous  toute  forte  de  con- 
fédération que  nous  jugerons  &  conviendrons 
avec  eux  être  utile  ^  falutaire  à  la  caufc 
commune,  en  vous  étudiant  de  les  faire 
parler  les  premiers,  &  propoier  ladite  union: 
car  notre  naturel  efl  tout  contraire  ;  mais 
nous  ellimons  qu'en  parlant  les  premiers^ 
nous  les  rendrions  plus  froids  &  tardifs  à 
caufe  de  la  naturelle  méfiance  &  jaloufie 
qu'ils  ont  de  nous  &  de  notre  foi.  Toute- 
fois il  vous  eil  permis  de  vous  avancer  &  re« 
tenir  ainfi  que  vous  jugerez  à  l'œil  que  vous 
le  devez  faire  ;  nous  alfeurant  que  vous  y 
apporterez  la  difcretion  qu'il  convient.  Au 
relie  nous  tenons  l'accord  d'entre  le  Pape  & 
les  Vénitiens  pour  arrêté  de  toutes  parts  par 
la  diligence  &  fage  conduite  de  M.  le  Car- 
dinal de  Joyeufe  ,  fortifiée  du  nom  &  de 
l'autorité  de  fa  Majefté.  M.  lé  Grand  Duc 
nous  en  a  donné  advis  par  Courier  exprès 
très  affirmativement  ;  toutefois  nous  atten« 
dons  encore  la  dépêche  que  nous  en  doit  a- 
voir  faite  ledit  Sieur  Cardinal ,  pour  en  par- 
ler plus  certainement  ;  peut-être  arrivera-t- 
elle  avant  que  ce  pacquet  parte,  dont  nous 
vous  donnerons  advis.  Niais  que  devien- 
dront les  forces  d'Elpagneaflèmblécsdetous 
eôtez>  il  ledit  accord  elt  fait  &  qu'elles  leur 
.L  %  Xoienc 
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foient  inutiles  en  Flandres  ?   Il  faudra  que 
leurs  voilins  y  ayent  l'œil.     Pour  notre  re- 
gard, certes  nous  les  redoutons  fort  peu,  en- 
core que  aucuns  ayent  opinion  que  les  An- 
glois  le  foient  entendus  avec  lesdits  Archi- 
ducs &  Efpagnols,  pour  avancer  &  favorifer 
fecretement  ladite  occafion  d'armes  &  par- 
venir après  à  une  Paix  finale ,  en  intention 
d'ailaillir  d'une  commune  main  par   divers 
endroits  ce  Royaume.    Je  fuis  de  contraire 
advis,  connoillànt  le  monde  comme  je  fais. 
Que  feroient  aufli  lesdits  Anglois  en  fuivant 
ce  chemin  que  fe  filler  une  corde  ,  avec  la- 
quelle après  lesEi'pagnols  les  étrangleroient 
comme  les  autres  ;  néanmoins  vous  ferez  bien 
de  vous  en  éclaircir  avec  eux  en  la  forme  que 
vous  jugerez  la  meilleure.     Nous  avons  deu 
favorifer  la  Paix  d'Italie  pour  obvier  aux  ac- 
cidcns  inévitables  qui  fuflènt  arriNCZ   de  la 
jonétion  des  forces  Papales  &  Efpagnoles, 
tant  audit  Pays  qu'ailleurs  ;  mais  fi  ledit  Roy 
Breton  vouloit  ou  pouvoit  bien  s'entendre  a- 
vec  le  notre,  il  feroit  facile  de  drciiër&  fai- 
re une  partie  contre  l'ambition  de  cette  Na- 
tion ,  qui  feroit  plus  forte  &  mieux  faite  de 
notre  côté  que  celle  là.     Chacun  fçait  que 
nous  ne  devons  efperer  du  courage  &  des 
moyens  dudit  Prince  des  refolutions  figéné- 
reufes  ni  fi  fortes  ;   toutefois  le  tenter  & 
fonder  n'empirera  notre  condition,  comme 
vous  fçaurez  bien  faire.    Tant-y-a  que  ledit 
Roy  ni  autre  ne  peuvent  plus  faire  difficulté 
ni  Icrupule  de  traiter  avec  lesdits  Etats  des 

Pro- 
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Provinces-Unies ,  puis  que  lesdits  Archiducs 
ont  déclaré  qu'ils  ne  prétendent  rien  fur  eux, 
&  qu'ils  les  tiennent  pour  libres  ;  ce  qu'ils  ont 
promis  de  faire  approuver  &  ratifier  par  le 
Roy  d'Efpagne,  dedans  trois  mois,  Orfoit 
que  nous  voulions  les  fauver  par  la  Paix  ou 
par  la  guerre  ,  il  eft  dès-meshui  temps  que 
les  deux  Roys  y  mettent  les  deux  mains, 
non  en  paroles  feulement  ;  mais  par  bons 
confeils  dignes  d'eux.  Je  vous  écris  peu 
fouvent,  me  repofant  fur  M.  de  Puifieux, 
mais  je  n'ai  pas  laillé  de  faire  compte  des  ad- 
vis  que  vous  m'avez  donnez  par  vos  Lettres 
du  jour  des  Cendres  &  du  9.  de  Mars,  ainii 
que  vous  verrez  par  celles  que  vous  écrit  le 
bieur  de  Sigongne  fur  le  dilicrend  de  la  pê^ 
chérie.  Quand  il  fera  aufïi  temps  de  parler 
de  l'eau  de  la  pompe  de  Maître  Jean  pour 
votre  maifon  de  Paris ,  j'en  ferai  la  propo- 
fition.  Mettez  peine  à  fçavoir  fi  les  Archi- 
ducs ont  fait  parler  à  ce  Prince  de  la  ceiîa- 
tion  d'armes  &  du  deiïein  à  la  Paix ,  car  ils 
ne  nous  en  ont  rien  fait  dire  encore,  ni  le? 
Efpagnols. 

'jl  lontainebleau  aujfi  </«  23.  à' Avril  1607. 
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XXXV l    LETTRE 

De  m.  df  Puisieux. 
MONSIEUR, 

LA  principale  intention  de  la  dépêche  du 
Roy,  elt  que  vous  reprcfentiez  au  Roy 
Breton  l'état  préfent  des  Pays-Bas, par  cette 
dernière  Trêve  ou  c(iîation  d'armes,  n'ague- 
res  conclue  &  accordée  allez  foudainement 
&  maniée  &  conduite  aufîi  lecretement.    Il 
faut  aulli  employer  votre  induftrie  à  péné- 
trer la  conduite  qui  a  été  tenue  par  lesdits 
Etats  avec  ledit  Roy  ,  &  quelle  part  il  a  eu  en 
cette  affaire  ;  ion  advis,  opinion  iur  icelle 
&  les  délibérations  &  relbluiions  pour  l'ave- 
nir fur  ce  fujet,  veu  le  fingulier  intérêt  qu'il 
a  d'y  penfer  &  pourvoir   convenablement. 
Vous  en  fçavez  le  poids  &  la  confequence 
pour  tous  les  voifms;  c'clt  pourquoi  ce  lera 
un  grand  avantage  d'être  éclairci  en  partie 
des  diipofitions  des  principaux,  pour  mieux 
affeurer  les  confeils  qui  feront  jugez  nécef- 
faires  de  prendre  ;  ou  pour  parade,  pour  faire 
voir  clair  aux  advis  &  intentions  dudit  Roy 
fur  l'une  &  l'autre  condition,  afin  de  les  dé- 
partir communément  pour  le  bien  &  confer- 
vation  desdits  Etats.  Vos  afiaires  de  l'union, 
à  ce  que  nous  voyons  par  votre  Lettre  du 

dernier 
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dernier  du  paiTé ,  ne  feront  pour  fitôt  fe  ter- 
miner, &  engendreront  à  la  fin  quelque  divi- 
lion.  Les  Ecoiîbis  le  tiendront  fiers  de  ce 
que  ledit  Roy  les  a  ainfi  bravement  défen- 
dus, comme  il  paroiilënt  jà  s'en  fentir  bien 
obligez  à  fon  aiîedion.  Nous  avons  grande 
efperance  de  l'accord  du  dilièrend  qui  eft 
entre  le  Pape  &  les  Vénitiens ,  &  nous  elt 
venu  ad  vis ,  mais  non  des  Miniitres  de  fa 
Majefté,  que  fa  Sainteté  avoit  accepté  les 
conditions  à  lui  portées  par  M.  le  Cardinal 
de  Joyeufe.  ]ufqu  à  ce  que  nous  en  voyons 
un  Courier  exprès ,  nous  n'en  croirons  rien. 
La  Reine  s'attend  d'accoucher  dans  trois  ou 
quatre  jours  ;  Dieu  veuille  que  ce  foit  heu- 
reufement.  Nous  vous  envoyons  une  Let- 
tre en  créance  fur  vous  pour  le  Roy  Breton, 
fur  le  fujet  que  le  Roy  vous  écrit,  de  la- 
quelle vous  vous  fervirezfi  le  jugezàpropoF, 
ou  bien  la  retiendrez  ,  étant  remis  à  vous 
d'en  ufer  félon  que  reconnoîtrez  être  pour 
le  mieux. 

D«  mêt?ie  pur  que  la  précédente. 


XXXVII.    LETTRE 
De   m.  de  Puisieux. 

MONSIEUR, 

"p\Evant  le  retour  du  Courier  Picot,vosLet- 
•*-'  très  du  7.  nous  ont  été  rendues,  puis  par 
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lui  celles  du  i6.  &  20.  Ces  dernières 
étoient  en  réjonfe  des  nôtres  du  14.  fur  la 
propofirion  que  le  Roy  vous  avoit  comman- 
dé laire  à  celui  de  la  Grande-Bretagne,  tou- 
chant les  occurrences  &  préfentes  affaires 
des  Etats  des  Provinces -Unies  ;  &  d'autant 
que  la  Majeité  a  pris  refolution  d'envoyer 
vers  eux  les  :  leurs  [eannin  &  de  Buzanval, 
&  que  ce  palfage  lui  pourroit  donner  du 
foupçon  &  de  la  défiance,  &  principalement 
après  telle  &  fi  récente  demonitration  de 
contiance  ,  s'il  n'étoit  prévenu  &  adverti  du 
vrai  lujet  d'icelui,  elle  délire  &  entend  que 
vous  lai  fafîiez  fçavoir  qu'elle  les  a  envoyez 
pour  être  aillurée  &  éclaircie  de  la  vérité 
de  leursintentions&  délibérations,  tant  pour 
la  Paix  ou  la  guerre,  que  fur  cette  préiente 
ceffation  d'armes.  La  venue  des  Députez 
en  France  &  Angleterre  efl  encore  auili  in- 
certaine ,  qu'en  cas  qu'ils  viennent ,  leur 
charge  ;  comme  pareillement  le  temps  de 
leur  députation  ,  feront  limitez  &  par  con- 
fequent  moins  nette  &  parfaite  &uti!e  à  l'ef- 
fet pour  lequel  elle  auroit  été  deltinée,  qu'il 
ell  très  à  propos  de  connoître&pénétrerde 
bonne  heure  en  femblables  occafions  leurs 
reiolutions,  tant  pour  les  confirmer  &  forti- 
fier en  celles  qui  feronc  jugées  honorables  & 
avanrageufes  à  eux  &  à  leurs  voiiins,  que 
pour  les  diffuader  &  détourner  des  contrai- 
res devant  qu'elles  foie,  t  bien  affermies,  & 
obvier  à  t-.mps  aux  deffeins  des  envieux  de 
leur  profperité  qui  s'efforcent  de  les  divilèr 

& 


DE      LA      B    O    D   E   R    I   E.  l6^ 

&  les  attirer  par  des  apparences  plaufibles, 
lefquelles  chatouillent  les  efprits  des  peuples, 
qui  ne  s'arrêtent  qu'à  Técorce  des  chofesqui 
leur  font  propofees,  &  non  à  ce  qui  eil  de 
l'afleurance  de  leur  vrai  bien  prélent  &  de 
celui  de  l'advenir ,  priant  ledit  Roy  de  don- 
ner charge  à  celui  qui  refide  près  defdits  E- 
tats  pour  fon  lervice  de  fe  joindre  avec  eux, 
en  ce  qu'il  fera  befoin  pour  le  bien  d'iceux, 
Lefdits  Sieurs  Jeannin  &  de  Buzanval  ont 
charge  de  rapporter  à  fa  Majeflé  les  finales  re- 
folutions  defdits  Etats ,  laquelle  n'elt  conviée 
&  poulîee  à  ce  faire  que  pour  Taffedion 
qu'elle  porte  à  leur  bien,  repos  ëc  liberté; 
s'alleurant  que  le  Roy  fon  bon  frère  a  mêmes 
intentions ,  comme  il  lui  a  fait  paroître  par 
la  réponfe  qu'il  vous  a  faite.  Elle  donne  luf- 
iifante  fatisfadion  à  fa  Majeflé,  8c  confirma- 
tion non  moins  de  fa  prudence ,  que  de  fa 
fa  bonne  volonté  en  leur  endroit;  jugeant 
très  fagement  qu'il  importe  à  la  com.mune  ré- 
putation de  leurs  Etats  &  Couronnes  ëc  à 
l'ufiërmiirement  du  bien  defdits  Provinces- 
Unies,  qu'il  foit  reconnu  que  l'union  de  leurs 
vœux  &  affections  eil  pure  &  nette  ,  &  ex- 
empte de  tout  ombrage:  mais  elle  fera  beau- 
coup plus  fignalée  &  remarquable  pour  l'a- 
vantage defdits  Etats ,  quand  les  effets  de 
fes  communs  defirs  paroitront.  Autrement, 
s'ils  ne  reconnoillent  pour  ra\enir  quelque 
plus  grande  affeurance  de  fecours  réels  & 
non  de  paroles  de  leurs  voilins,  qu'ils  ont  fait 
ci-devant,  ils  fe  pourront  laifier  aller  &  em- 

L  s  porter 
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porter  aux  vives  &  continuelles  follicitations 
qui  leur  font  faites ,  ou  à  une  Paix  honteufe 
&  defavantageufe,  ou  à  une  Guerre  lâche  & 
débile;  de  façon  qu'il  ell  très  expédient  pour 
grandes  confiderations, s'ils  ont  aie  refoudre 
à  ce  dernier  parti ,  qu'ils  le  puifî'ent  faire  &  re- 
commencer avec  honneur  &  utilité  ;  ou  s'ils 
le  font  au  premier,  que  ce  foit  avec  telles  con- 
ditions qu'ils  puiffcnt  êtreafleurez  &  garantis 
à  l'advenir  par  icelle  de  tous  périls  &.  acci- 
dens  d'une  mauvaifePaix.  Voilà  la  confian- 
ce &  franchile  avec  laquelle  fa  Majefté  mar- 
che &  procède  avec  ledit  Roy  fon  bon  fre- 
re,en  quoi  elle  ed  fortifiée  d'autant  plus  qu'el- 
le refTent  &  reconnoît  le  réciproque  de  fa 
part  à  fon  grand  contentement  ;  ce  que  vous 
ferez  valoir  &  priier  audit  Roy  ainii  qu'elles 
méritent,  peur  cueillir  &  tirer  de  l'utilité  en 
la  préfente  occafion  &  en  celles  qui  fe  pré- 
fcnteront  ci-après.  Aufîi  fi  les  Députez  des- 
dits Etats  paflent  par  deçà,  elle  fera  part  au- 
dit Roy  de  ce  qu'ils  négocieront,  comme 
de  ce  que  lui  apporteront  lefdits  Sieursjean- 
nin  &  de  Buzanval,ainfi  qu'il  vousaafTeuréê- 
tre  délibéré  de  faire  de  fon  côté  en  pareil 
cas  ;  afin  que  rapportant  les  proportions  & 
ouvertures  faites  de  part  &  d'autre,  en  unif- 
fant  &  joignant  après  leurs  advis  &  confeils, 
ils  puiflént  les  prendre  tels  qu'ils  foient  utiles 
ëc  avantageux  à  eux  &  à  la  polterité.  Nous 
ellim.ons  que  les  langages  plus  francs  &  ou- 
verts que  de  coutume  que  vous  à  tenu  fur 
ce  fujet  le  Comte  de  Salisbury  ,  font  plus 

pour 
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pour  fçavoir  &  tirer  de  nous  la  vérité  de  nos 
délibérations,  que  pour  vous  déclarer  celles 
des  leurs  pour  ce  regard  ;  néanmoins  nous 
n'en  voulons  ni  devons  en  leur  endroit  faire 
paroître  de  la  défiance,  qui  rendroit  les  com- 
munications &  conférences  qu'il  conviendra 
faire  ci-après  moins  fruétueuies ,  mais  nous 
en  lervir  pour  recueillir  ce  qu'il  fe  pourra, 
&  y  a  apparence  que  les  points  qu'il  vous  a 
après  reprefentez ,  leur  donnent  de  l'ombrage, 
&:font  propofcz  à  deilein  de  nous  mettre  en 
quelque  tort  &  pour  jà  peut-être  nous  pré- 
parer &  difpofer  aucunement  à  bien  recevoir 
les  refolutions  qu'ils  prendront  fur  ces  affa- 
res,  fur  lefquelles  je  vous  alfeure  que  vous 
avez  répondu  au  contentement  du  Roy,  au- 
quel vous  ferez  fervice  très  agréable  de  con^ 
tinuer  à  pénétrer  ce  qui  fe  dit  &  paiTera  par 
delà  en  ces  occurrences,  defquellesvousfça- 
yez  trop  bien  la  juite  occafion  qu'à  faMa/ef« 
té  d'en  délirer  la  connoillance. 

A  FoniainebUau  le  28.  d'Avril  1607. 

XXXVIII.    LETTRE 
De  m.  de  Puisieux. 

MONSIEUR, 


j 


E  vous  fais  ce  petit  mot  à  part,  pour  vous 
dire  encore  plus  franchement  que  le  Roy 
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a  loiié  la  façon  avec  laquelle  vous  avez  pro- 
cédé, tantàlapropoiition,  qu'aux  répliques. 
Si  les  effets  de  la  Comcombre  *,  pouvoient  ré- 
pondre à  fes  démonltrations  extérieures ,  il 
y  auroit  grande  efperance  de  pouvoir  faire 
un  fondement  bien  folide  &  afîèuré  pour  un 
fignalé  deffein.    Il  faut  que  la  dextérité  fafîè 
naître  ce  que  la  nature  a  dénié,  au  moins  don- 
né bien  exaftement.     Cette  folie  du  Prince 
de  Joinville  ne  mériteroit  pas  vous  être  écri- 
te, il  eit  maintenant  en  Lorraine  bien  empê- 
ché de  fa  perfonne.  C'elt  achepter  bien  chè- 
rement fes  pafTions  ;  s'il  va  par  delà  il  fuftiC 
que    vous  fâchiez  qu'il  n'a  pas   été   fage. 
Nous  avons  ici  une  joye  extrême  de  la  naif- 
fance  de  M.  le  Duc  d'Orléans  ;  il  eit  à  pro- 
pos d'en  faire  les  complimens  requis ,  fuivant 
ce  que  vous  verrez  que  cette  union  s'avan- 
cera ,  &  qu'il  le  parlera  de  notre  alliance  de 
France  &  d'Ecolfe.     Vous  nous  manderez 
les  offres  que  vous  eftimerez  devoir  être  em- 
ployées ,  tant  envers  le  Roy,  que  le  Confeil 
d'Angleterre. 

\A  Fontainebleau  It  28.  d'Avril  I607. 
"^  Ix  Rty  Jactines  I. 
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XXXIX.    LETTRE 

De  m.   de   ViLLEROYé 

MONSIEUR, 

LE  Roy  eit  demeuré  content  de  l'office 
qui  s'ell  palîë  entre  le  Roy  Breton  &  vous 
fur  les  affaires  des  Pays-Bas,  &  les  Confeils 
que  les  Etats  ont  pris  de  faire  cette  ceffation 
d'armes  ;  &  comme  nous  avons  jugé  à  pro- 
pos fur  cette  occafion  de  renouvel  1er  &  ra- 
fraîchir avec  lui  une  bonne  &  fraternelle  intel- 
ligence, par  des  raifons  qui  nous  regardent  & 
touchent  quafi  également,  nous  avons  déli- 
béré aulli  de  l'entretenir  &  cultiver  avec  foin 
&  diligence  ;  c'eft  pourquoi  fa  Majefté  vous 
fait  mformer  maintenant  des  caufesqui  Font 
meuë  d'envoyer  comme  elle  a  fait  en  Hollan- 
de MM.Jeannin  &  de  Buzanval,  fans  atten- 
dre davantage  la  venue  des  Députez,  qu'il 
nous  a  fait  dire  avoir  déhberé  envoyer  par 
deçà  comme  en  Angleterre.  Nous  avons  ef- 
timé  que  nous  devions  nous  hâter  de  pren- 
dre entière  &  certaine  connoilîance  de  l'é- 
tat &  difpofition  du  patient  &  de  la  qualité 
de  fon  mal  pour  y  appliquer  les  remèdes  con- 
venables, avec  plus  de  jugement  &  de  cer- 
titude que  nous  ne  pourrions  pas  faire  fur 
les  rapports  de  ceux  du  Pays,  lefquels  font 

or- 
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ordinairement  meusoupaffionnez;  joint  que 
nous  n'a.ons  de  pré/ent  perlonne  qui  relide 
au  Pays,  qui  loit  propre  ni  capable  de  faire 
ce  fervice.  Lesdits  bieurs  ont  pris  congé 
de  fa  Majefté&ont  été  chargez  d'avoir  bon- 
ne intelligence  avec  les  ferviteurs  dudit  Roy 
Breton,  qu'ils  trouveront  au  Pays.  Si  nous 
iaiffons  enraciner  dedans  les  efprits  de  ces 
peuples,  la  femence  Archiducale  ou  Efpagno- 
îe,  colorée  d'une  opinion  de  liberté  &  de  tran- 
quilitéjil  fera  difficile  apr.  s  de  l'arracher  que 
par  force  &  violence  ;  c'eft  pourquoi  il  faut 
aller  au  devant  &  leur  tendre  la  main,  de- 
varit  que  le  mal  devienne  plus  irrémédiable, 
fans  attendre  qu'ils  recherchent  le  Médecin 
&  les  remèdes.  11  ne  faut  pas  aufli  s'imagi- 
ner &  cuider  les  guérir  par  charmics  &  pa- 
roles ,  ni  par  indullrie  ;  il  fera  befoin  d'y  em- 
ployer des  effets  fignalez  &  relevez  ,  avec 
lefquels  je  prévois  encore  que  Ton  aura  fort 
à  faire  à  Tadvertir  de  leur  deffein.  Je  dis  fi 
nous  refolvons  de  l'entreprendre,  chofe  qui 
doit  être  confidcrée  &  confultée  mûrement^ 
avant  que  s'en  déclarer  ouvertement ,  afin 
de  ne  voguer  contre  le  vent  &  la  marée ,  & 
en  ce  faifant  nous  mettre  en  danger  de  pré- 
cipiter &  defefperer  les  affaires  à  notre  hon- 
te &  dommage.  Je  dis  donc  qu'il  faut  faire 
deux  choies ,  la  première  eft  de  reconnoître 
au  vrai  l'inclination  de  ces  gens-là,  leurpuif- 
fance  &  union  ;  l'autre  de  préfenter ,  non 
des  confeils  &  des  paroles  ,  mais  un  fecours 
eiîéntieli  proportionné  à  leur  beloin  &  tel 

qu'ils 
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qu'ils  croyent  pouvoir  avec  icelui  foitir  d'af- 
faires. Si  quand  nous  commençâmes  à  prêter 
l'oreille  aux  recherches  de  laPaixd'El'pagne 
faite  à  Vervins,la  feue  Reyne  d'Angleterre  eût 
voulu  prendre  avec  nous  vivement  &  coura- 
geulement  l'affirmative  contre  les  Efpagnols* 
pour  les  châllër  du  Pays-  Bas ,  comme  nous  en 
fîmes  la  propofition,  jamais  nous  n'euHions  po- 
fé  les  armes  ;  mais  ladite  Dame  ni  fes  Miniltres 
ne  crurent  jamais  que  lefdits  Efpagnols  deuf- 
fent  nous  rendre  les  places  qu'ils  avoient 
conquifes  fur  nous ,  lans  quoi  elle  étoit 
afTeurée  que  le  Roy  ne  traiteroit  point ,  & 
par  ce  moyen  failbit  état  que  notre  guerre 
dureroit,  fans  s'y  engager  plus  avant  qu'elle 
faifoit.  Ainfi  fut-elle  abufée,  car  elle  atten- 
dit trop  tard  à  fe  refoudre,  tellement  qu'elle 
nous  trouva  engagez,  quand  elle  s'avifa  d'en- 
voyer vers  nous  pour  rompre  ledit  Traité. 
Sçachez  qu'il  en  adviendra  ainfi  de  ces 
peuples.  C'eft  pourquoi  fi  ledit  Roy  Breton, 
&  nous  auiîi  différons  de  leur  montrer,  avec 
la  volonté ,  les  moyens  fuffifans  de  les  fauver 
de  peine,  ils  auront  franchi  le  faut  d'une  Paix 
finale ,  quoi  qu'il  leur  en  puilfe  arriver ,  ce- 
pendant que  nous  leur  délibérons  &  conful- 
terons  ce  que  nous  avons  à  faire.  C'efl  donc 
une  affaire  que  nous  devons  avancer  &  ne  la 
faire  à  demi  ;  fmon  j'eltimc  qu'il  vaudroit 
mieux  ne  s'y  embarquer  point ,  ains  fécon- 
der leurs  inclinations  &  en  tirer  de  la  feureté 
d'une  part  &  d'autre.  Voilà  le  confeil  que 
nous  prenons ,  auquel  fi  ce  Prince  veut  fe 

joindre, 
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joindre,  nous  y  entendrons  volontiers,  &  y 
procéderons  de  bonne  foi  ;  connoilTant  qu'il 
nous  fera  utile  d'en  ufer  conjointement  ;  mais 
il  efl  néceliaire  d'y  porter  &  contribuer  des 
effets  convenables  ,  &  non  des  remifes  & 
des  dilcours  ;  &  moins  encore  des  reproches 
des  chofes  paffées.  Nous  tenons  la  Paix 
d'entre  le  Pape  &  les  Vénitiens  arrêtée.  M. 
le  Cardinal  a  obtenu  du  Pape  de  porter  à 
Venife  la  faculté  de  lever  les  Cenfures,  de 
l'effet  dequoi  nous  attendons  advis  ;  toute- 
fois le:  Efpagnols  ne'relachent  point  leur  ar- 
mement par  terre  ni  par  mer  ;  &  avons  advis 
que  les  préparatifs  qu'ils  font  fur  la  mer  de 
Ponant  font  grands.  On  nous  menace  du 
Siège  de  Genève ,  mais  je  m'en  mocque,  car 
ils  ne  peuvent  l'entreprendre  fans  avoir  af- 
faire à  nous ,  qui  fera  une  forte  partie  pour 
eux.  Leur  clpoir  &  leur  but  font  de  trom- 
per &  décevoir  les  Hollandois  par  le  Traire, 
les  defarmer  di  divifer,  &  après  les  détruire 
&  châtier.  Ils  ont  aufîi  de  la  néceflité  en 
leurs  affaires  plus  qu'il  ne  paroît  ;  bref,  ils 
entendent  joindre  la  peau  du  Renard  à  celle 
du  Lyon  ,  &  peut-être  feront  -  ils  trompez 
les  premiers.  Je  n'en  douterois  point  ,  fi 
les  Anglois  &  François  également  intereffez 
en  cette  caufe  faifoient  ce  qu'ils  devroient 
faire  enfemble. 

pH  même  jour  &  lieti^ 
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XL.     LETTRE' 
De  m.   de  PuisiEUx. 
MONSIEUR, 

GE  petit  mot  d^extraordinaire ,  &  fitôt  a- 
près  notre  dépêche  du  1 8 . ,  ne  fera  que 
pour  voiis  donner  advis  de  l'heureux  fuccez 
de  îa  négociation  de  M.  le  Cardinal  de  Joyeu- 
fe  à  Venife  ,  qui  a  terminé  enfin  après  plu- 
fieurs  traverfes  &  conteftations,  ce  différend 
avec  un  très  grand  avantage  pour  la  dignité 
de  l'entremife  du  Roy  ;  &  pour  ce  que  nous 
ellimons  que  cet  accord  ne  fera  peut  -  être, 
fuivant  les  démonllrations  ci -devant  faites, 
fi  bien  reçeu  delà  qu'en  plufieurs  autres  en- 
droits de  la  Chrétienté ,  vous  prendrez  gar- 
de ,  s'il  vous  plaît ,  à  ce  qui  s'en  dira.  Au 
moins  feront -ils  délivrez  desdépenles  &  au- 
tres incommoditez  auxquelles  ils  publioient 
volontiers  fe  vouloir  mettre  pour  ce  regard. 
M.  le  Prince  de  Joinville  a  paffé  fur  notre 
frontière  de  Picardie  ,  difant  paffer  en  An- 
gleterre. S'il  vous  plaît  veiller  &  remarquer 
fur  fes  aftions ,  car  vous  connoilTez  Ion  ef. 
f>rit,  vous  nous  ferez  plaifir. 

jI  TontambltaH  dn  3.  May  1601I 

Tme  L  'M  XU, 
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De   m.   de   P  u  I  s  I  e  u  X. 
MONSIEUR, 

TTOs  Lettres  du  2.  &  8.  du  préfentnenous 
^    ont  point  appris  que  vous  ayez  encore 
reçeu  les  nôtres  du  8.  du  pafîë  ,  par  Icfquel- 
les  nous  vous  fàifons  entendre  nuement  la 
vraye  caufe  &  motifs  du  voyage  de  M.  M. 
Jeannin,  de  Buzanval&  Roifly  en  Hollande, 
afin  d'en  informer  &  éclaircir  le  Roy  Breton 
avec  notre  confiance  accoutumée ,  par  la- 
quelle il  reconnoîtra  que  ces  ombrages  &im- 
prefîions  que  l'on  s'eàbrce  lui  donner  à  no- 
tre commun  préjudice, font  pour  faciliter  les 
voyes  aux  delfeins  que  l'on  a  contre  la  Fran- 
ce &  l'Angleterre.    Je  vous  puis  afTeurer 
qu'il  n'y  a  aucun  article  en  leur  inftruéfion 
qui  approche  de  ce  que  ces  Impofteurs  veu- 
lent publier  &  faire  croire.    Toutefois  com- 
me Ton  ajoute  toujours  plus  facilement  foi  à 
ce  qui  eit  conforme  à  fon  naturel ,  nous  avons 
occafion  d'eftimer  qu'il  fera  difîicile  de  leur 
arracher  cette  opinion,  ce  que  nous  jugerons 
mieux  après  que  vous  nous  aurez  fait  fçavoir 
de  la  façon  que  ledit  Roy  aura  pris  Ce  que  vous 
lui  aurez  reprefenté  touchant  le  palfage  de 
ces  Meilleurs  en  Hollande.  Nous  avons  veu 

le 
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ie  renouvellement  des  aigreurs  &  liberté  de 
parler  de  ce  Melviii  qui  n'ont  été  adoucies 
par  la  prifon  &  a-t-on  certes  jugé  que  les 
langages  qu'il  a  tenus  à  ce  confeil  viennent 
d'un  grand  mépris  d'icelui,.  fondé  en  partie 
fur  les  raifons  qu'il  a  déclarées  ,  chofe  à  la 
vérité  qui  n'ell  de  petite  conféquence  ,  & 
qui  témoigne  le  peu  de  refpeél  qui  fe  rend 
au  Prince ,  lequel  enfin  par  lés  remonllran- 
ces  ou  plutôt  réprimandes  faites  aux  princi- 
paux Seigneurs  de  fa  Cour  &  les  longueurs  de 
ce  Parlement ,  pourra  bien  le  réduire  à  le 
terminer  à  ion  contentement.  Cependant 
l'affaire  étant  ainfi  forcée,  il  efl  bien  diffici- 
le qu'il  puille  relier  durable  en  un  même  é- 
tat.  Nous  n'avons  point  encore  iait  de  choix 
d'un  compère  pour  le  Baptême  de  Monfei- 
gneur  le  Duc  d'Orléans;  il  fera  fait,  quand 
le  temps  efcherra ,  avec  conlideration  ,  com- 
me une  aéfion  qui  importe.  On  nous  a  don^ 
né  advis  que  les  Anglois  avoient  quelque 
delTein  fur  la  côte  de  Bretagne ,  &  principa- 
lement en  rifle  deGerlay ,  que  les  entremet* 
teurs  étoient  entr'autres  le  Comte  de  Hou- 
ton  &  le  Gouverneur  de  Fîeflingue  ;  que  l'on 
y  verroit  dans  peu  de  temps  des  CommilTai- 
res  pour  y  établir  des  Magasins ,  &  qu'avant 
trois  mois  il  en  paroîtroit  des  effets.  Enco- 
re que  ce  foit  chofe  fur  laquelle  y  ait  peu 
d'apparence  de  faire  fondement  pour  plu- 
fieûrs  raifons ,  toutefois  nous  voulons  bien 
vous  en  advertir  ,  afin  ,  s'il  vous  plaît,  d'y 
veiller  pour  n'encourir  le  blâme  de  négligen- 

M  2,  ce. 
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ce.     Le  Pape  a  enfin  ratifié  la  négociation 
de  M.  le  Cardinal  de  Jo^^eufe  à  Venife  ,  qui 
eil  très  utile  à  laChrêticnté,  &très  glorieu- 
fe  à  fa  Majefté.     Le  Comte  de  Fuentes  ne 
laifle  de  retenir  encore  fes  forces  enfemble, 
&  elt-on  incertain  de  quel  côté  il  les  voudra 
tourner.     Il  continue  bien  à  dire  que  ce  fera 
contre  la  Barbarie ,  mais  leurs  defleins  font 
plus  Chrétiens  que  cela.     L'entreprife  de  la 
Ville  de  Genève  fe  rallentit ,  toutefois  elle 
ne  fe  fie  à  fon  voifin ,  qui  épie  &  cherche 
fon  temps  &  Topportuniré  de  fe  prévaloir 
fur  icclle.   Vous  aurez  jà  içeu  la  publication 
d    la  ceffation  d'armes  faite  de  part  &  d'au- 
tre ,  mais  la  façon  qu'y  ont  procédé  les  Etats 
eit  bien  plus  relevée  &  courageufe  que  celle 
des  Archiducs ,  comme  vous  verrez  par  la 
copie  de  la  Lettre  qui  fera  ci -jointe.     Le 
Roy  a  été  en  cette  Ville  cinq  jours  &  s'en 
eil  retourné  aujourd'hui  à  Fontainebleau  où 
il  avoit  laifTe  la  Reine  &  fa  Royale  famille  en 
très  bonne  fanté.  Madame  de  Nemours  mou- 
rut hier  qui  n  eft  chofe  extraordinaire  à  fon 
âge. 

A  FArU  le  rp.  (It  Mny  i5o7. 
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XLII.    LETTRE 

De  m.   de  Puisieux. 
MONSIEUR, 

NOus  avons  été  trompez  en  la  réponfe  qui 
vous  a  été  ...ite,  tiAU  par  le  Roy  breton 
que  par  le  Comte  de  Salisbury  ,  iur  le  fujet 
de  notre  dépêche  du  lo,  du  paliéi  car  pre- 
mièrement elle  a  un  grand  rapport  cz  ref- 
femblance  à  celles  qui  fe  font  pafTées  ci-de- 
vant fur  même  occafion ,  &  elt  conforme  à 
leurs  inclinations  &refolutions  accoutumées. 
Davantage,  il  ne  faut  douter  que  fur  ce  que 
vous  leur  déclarâtes  &  propofatps  dernière- 
ment par  le  commandement  de  fa  Majelté 
de  ces  occurrences ,  ils  ayent  concerté  en- 
femble  ëc  pris  ces  prudentes ,  généreufes  & 
magnanimes  refolutions  que  vous  nous  man- 
dez par  votre  Lettre  du   if.    En  fomme, 
puis  qu'ils  vous  ont  parlé  fi  franchement  fon- 
dez ians  doute  en  l'opinion  qu'ils  ont  con^ 
çue  auflî  de  leur  défiance  ordinaire  ,  que 
nous  fommes  meus  &  poulîez  plus  de  lacon- 
fideration  de  notre  intérêt  particulier  que 
de  celui  du  public,  &  de  la  conjonction  du 
leur  en  cette  caufe.    Nous  fommes  d'advis 
&  eftimons  être  plus  à  propos  &  avantageux 
«n  toute  forte  de  ne  leur  en  faire  aucune  dé- 

M  3  mon^ 
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monftrations  ni  relïentiment ,  que  par  même  ' 
froideur  ;  &  forme  de  procéder  en  ce  fait  aufli 
plusretenuë,  &lesl'ailîer  venir  d'euxmêmes 
en  ce  di.cours,ce  que  peut-être  comme  vous  a- 
vez  déjà  éprouvé  ci-devant ,  ils  feront  plus  li- 
brement &  vous  donneront  plus  d'opportuni- 
té d'opérer  en  leur  efprit  avec  plus  d'utilité 
pour  ce  regard,s'il  s'en  peut  tirer  aucune.Vous 
en  uferez  donc ,  s'il  vous  plaît ,  félon  les  occa- 
fions,ainfi  que  vous  jugerez  être  plus  conve- 
nable aux  intentions  de  deçà,  car  les  rencon- 
tres en  pareil  fujet  &  humeurs ,  doivent  plutôt 
precrire  les  règles  qu'il  faut  pratiquer,  que 
de  les  envoyer  par  précaution  &  prévention 
de  l'incertiiude  &  inégalité  de  telles  volon- 
tcz  ;  fi  ce  n'eft  qu'on  veuille  faire  fondement 
fur  l'égalité  de  leur  foiblcffe  &  imprudence, 
&  nous ,  fuivant  le  fuccez  des  aiiàires  publi- 
ques, changerons  de  confeils  &  de  reiolu- 
tions  &  ferons  la  guerre  à  l'œil ,  reconnoif- 
fant  bien  qu'ils  voudroient  volontiers  que  nous 
leurs  fifîionsia  planche,  &  qu'ils  n'attendent 
autre  chofe  que  de  voir  &  apprendre  au  vrai 
quelles  mefures  nous  prendrons,  afin  de  me- 
furer  après  les  leurs,  &  les  conformer  à  ce 

Îu'ils  jugeront  leur  être  plus  utile.  M.  M. 
eannin  &  de  Buzanval,  à  ce  que  nous  en- 
tendons, ne  fe  font  embarquez  à  Calais  que 
le  17,  la  mer  jufqu'alors  ne  leur  ayant  été 
favorable;  au  contraire  de  Meffieurs  des  Etats, 
qui  y  ont  rencontré  la  fortune  entièrement 
à  fouhait  &  aux  vœux  de  ceux  qui  aiment 
&  atiedlionnent  l'avantage  de  leurs  affaires. 


car 
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car  vous  verrez  par  le  mémoire  ci-joint,  ce 
qu'heureufement  &  glorieufement  leur  Ar- 
mée Navale  a  exploité  fur  celle  d'iifpagne, 
ce  qui  a  fait  redoubler  les  plaintes  des  Efpa- 
gnols,  de  ce  que  les  Archiducs  n'ont  com- 
pris au  Traité  de  la  ceiTation  d'armes ,  la  mer 
aufîi  bien  que  la  terre  ;  lefquels  pareillement 
on  alTeure  de  ne  jà  vouloir  fe  refoudre  à  ratifier 
les  articles  d'icelui  fi  defavantageux  à  leurs 
affaires  &  à  leur  réputation.  Encore  que 
nous  ellimons  que  les  principaux  mouve- 
mens  prennent  leur  origine  d'Efpagne  ,-  ii 
eit-ce  toutefois  qu'il  y  à  apparence  ,  quand 
ils  ont  envoyé  l'ordre  &  la  charge  auxdits 
Archiducs  pour  avancer  ladite  lurceance, 
que  c'a  été  à  dellein  &  intention  de  porter 
leurs  moyens  &  armes  en  Italie,  fur  l'occa. 
fion  du  différend  entre  le  Pape  &  les  Véni- 
tiens ;  laquelle  maintenant  échapée,  peut- 
être  qu'ils  ne  délirent  qu'on  reconnoiffe  leur 
lâcheté  &  néceffité  ,  puifquils  ont  perdu 
l'efperance  &  l'opportunité  de  profiter  ailleurs. 
Néanmoins  ce  ne  font  que  conjectures ,  peu 
de  temps  nous  en  fera  juger  plus  fainement. 
Nous  avons  aufR  peu  d'opinion,  que  le  Roy 
Breton  eieftué  ce  qu'il  a  dit  avec  tantderel- 
fentiment  vouloir  5  pour  Leur  donner  conten- 
tement, mi-partir  fa  demeure  en  Angleterre 
&Ecofle.  Comme  ces  après  démonitrations 
opéreront  peu  à  Tendroit  de  ces  eiprits  ai- 
gris &  peu  foucians  des  volontez  &  fatisfac- 
tions  de  leur  Prince.  Ces  Enquêtes  parti- 
culières de  la  perfoîine  dcM.dejoiiivilleque 

M  4  vous 
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vous  a  faites  le  Roy  d'Angleterre  nous  font 
croire  qui!  pourra  être  bien  veu  &  reçeu 
d'elle.  Nnus  attendons  des  nouvelles  &  fe- 
rez cependant  afTeuré  de  la  continuation  de 
la  bonne  lanté  de  leurs  Majeltez  &  de  celle 
de  MM  leurs  Enfans. 

D«  lontatntbkau  ce  2$,  May  1607. 

XLIIL    LETTRE 

De   m.  de  P  u  j  s  I  e  u  X. 

MONSIEUR, 

Y70s  trois  Lettres  du  ii.  &  30.  du  pallé, 
^  &  2.  du  prêtent  nous  ont  été  rendues  à 
peu  de  jours  les  unes  des  autres.  Elles  nous 
ont  appris  l'arrivée  ,  bon  accueil  &  traite- 
ment qui  a  été  fait  par  delà  à  M.  le  Prince 
de  Joinville.  Ces  extraordinaires  carrelTes 
témoignent  que  tout  efl  bien  venu  d'eux, 
qui  n'a  pas  donné  occafion  de  l'être  de  nous, 
fuivant  le  jugement  qu'il  fernble  que  vous  en 
faites ,  certes  &  notre  advis  ,  véritable  & 
conforme  entièrement  à  leur  naturel  &  fa- 
çon accoutumée  de  leur  conduite  en  notre 
endroit.  Tout  cela  nous  confirme  toujours 
en  l'opinion  que  nous  avons  de  la  contrariété 
ou  grande  différence  de  leurs  intentions  aux 
nôtres ,  non  toutefois  qu'ils  donnent  de  la 
timidité  6c  -Apprehenfion  de  leurs  généreufe* 

re- 
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refoîutions,  car  nous  ellimons  qu'il  n'ont  à 
préfent  ni  la  volonté  ni  le  courage  ni  les  mo- 
yens de  nous  en  faire   connoître  les  effets. 
Ledit  Sieur  Prince  fait  fagement  (comme  il 
ne  manque  d'efprit  quand  il  le  faut  appliquer 
à  bien)  de  parler  du  Roy  avec  l'honneur  & 
refpeft  qu'il  convient  à  fa  qualité   &   aux 
obligations  que  lui  Se  toute  fa  maifon  lui  ont, 
&  ne  fçauroit  pratiquer  meilleure  forme  pour 
reparer  le  pallc  &  le  rendre  digne  des  bon- 
nes grâces  de   ili    Majefté.     Il  elt  certain 
qu'il  elt  doiié  de  bonnes  parties  &  qui  le  font 
voir  de  bon  œil ,  il  étoit  même  plus  eftimé 
deçà ,  qu'il   ne  le  fera  delà ,    où  fa  galan- 
terie a  encore  plus  de  lultre.     Vous  conti- 
nuerez s'il  nous  plaît  à  nous  tenir  advcrtis 
s'il  continue  fon  deiîëin  pour  Provence,  car 
il  n'a  encore  comparu  deçà  perfonne  de  fa 
part  pour  en  demander  le  congé  àfaMajelté, 
&  M.  de  Guife  n'ell  encore  parti  pour  fon 
Gouvernement.    Il  fera  bon  de  vous  même 
que  mettiez  peine  à  l'en  divertir  ;  icelui  ne 
pouvant  que  donner  de  l'ombrage  au  Roy  & 
retarder  fa  reconciliation  ;  cependant  il  leur 
fera  palfer  le  tems  pour  leur  argent ,  &  elt 
une  grande  mifere  &  témoignage  inligne  de 
néceïîité   qu'ils  ayent  peine  aux  frais  qu'il 
leur  convient  faire,  comme  du  peu  d'eflime 
qu'ils  doivent  avoir  &  nous  d'apprehcniion 
de  recevoir  du  mal  d'eux,  pendant  qu'ils  du- 
reront en  cette  condition,  &  à  ce  que  nous 
voyons  tant  par  les  continuelles  broiiilleries 
qui  procèdent  de  cepartcment,  quepar  l'in- 
'  M  s  fo^ 
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folence  &  mépris  qui  procède  de  ce  que 
quelques  uns  de  Tes  fujets  ont  conçeu  &  pu- 
blient trop  licentieufement,  dont  l'exemple 
cit  bien  évident  par  la  cailationdela  commif- 
fion  Royak  fliite  par  la  chambre bafîe,& par 
les  plaintes  qu'ils  font  du  peu  d'égard  qu'ont 
les  Efpagnols  -de  leur  faire  juflice  de  leurs 
déprédations.  Il  y  a  de  quoi  fuffifamment 
douter  de  quelque  nouveauté  &  reflèntiment, 
mais  pour  tous  les  maux  internes  de  leur  E- 
tat ,  il  ne  fe  reconnoît  pas  qu'ils  croiffent  au, 
defir  de  lier  plus  étroitement  avec  nous,  ains 
qu'ils  tournent  &  interprêtent  toutes  nos  ac- 
tions à  l'avantage  de  leur  naturel,  &  qu'ils  le 
prennent  pour  prétexte  de  fe  défier  de  nos 
déportemens.Par  là  à  qui  foHt-ilstort  qu'à  eux 
mêmes  !  en  rejettant  ce  qui  fe  préfente  de 
bien  pour  eux;  &  comme  s'ils  nous  aifoiblif- 
foient  grandement  par  leur  froide  (^c  ombra- 
geufe  procédure  en  notre  endroit.  11  faut 
âvoiier  qu'il  y  a  de  l'imprudence  &  de  la  ma- 
lice. Quant  à  ce  qui  efl  de  cette  tapifferic 
dont  ils  veulent  tirer  un  argument  d'une 
grande  conjondion  avec  le  Pape ,  on  n'y  a 
jamais  penfé.  Je  crois  que  le  Cardinal  Ai- 
dobrandin  ou  Montalte  l'ont  fait  faire  pour 
eux  à  Paris ,  ils  font  pour  ce  qui  leur  peut 
donner  quelque  couleur  de  s'éloigner  de 
nous  trop  faciles  &  credtiles  ;  néanmoins  a- 
près  tout  cela ,  l'Agent  du  Roy  Breton  près 
des  Etats  des  Provinces-Unies,  a  dit  à  MM. 
Jeannin  &  de  Buzanval ,  avoir  charge  de  fon 
Maître  de  fe  joindre  avec  eux  &  tenir  bon- 
ne 
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^necorrcfpondanceenleur  négociation,  mon- 
trant defircr  &  être  utile  que  les  deux  Roys 
fuiviifent ,  tant  pour  ce  qui  eil  des  condi- 
tions de  la  Guerre  ,  que  pour  celles  de  la 
Paix.  Le  Sieur  de  Barneveld  qui  femble 
incliner  à  ce  dernier  parti  ,  approuve  gran- 
dement cette  conjonftion  ,  elperant  que  le- 
dit Roy  Breton  qui  a  pareille  inclination  y 
pourroit  fortifier  &  attirer  le  notre  ;  mais 
pour  toute  cette  démonilration  nous  ne  nous 
y  fierons  que  de  bonne  iorte.  M.  Jeanniii 
nous  a  mandé  vous  avoir  écrit  pour  le  tenir 
adverti  des  conieils  &  diîpoiitions  de  vos 
quartiers,  c'efl  pourquoi  atin  qu'il  puifTe  fai- 
re quelque  affeuré  fondement  fur  vos  advis, 
nous  vous  prions  &  eltimons  important  & 
riécelfaire  qu'ils  ibient  bien  examinez,  con- 
fiderez  &  avérez  ,  pour  par  iceux  mieux 
conduire  &  acheminer  fa  pratique.  Autre- 
ment ils  l'embaralferont  &  aftbibliront  plu- 
tôt ,  chofe  dont  il  n'a  befoin ,  en  ayant  jà 
trouvé  alfez  à  débrouiller.  Ces  Meflieurs  ont 
été  oi^iis  &  bien  receus  en  public,  &  ont  ho- 
norablement fait  mention  du  Roy  Breton, 
tant  pour  fortifier  les  Etats  de  cette  franche 
&  non  interelTée  procédure,  que  pour  tou- 
jours diminuer  la  jaloufie  de  leur  voyage. 
Ils  parlent  encore  d'envoyer  vers  lui  des  Dé* 
putez  qu'il  faudra  obferver.  Le  Comte  de 
Salisbury  ,  comme  vous  dites ,  n'oublie  pas 
à  bien  conduire  fes  afiàires  &  à  fervir  &  ob- 
liger fon  Maître  en  riant  &  faifant  fon  pro- 
fit.   Nous  avons  veu  ces  beaux  vers  que  l'on 

lui 
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lui  impute  à  l'occafion  de  l'échange  de  fa 
lîiaifon,  qui  montrent  certes  une  grande  fa- 
cilité d'elprit.  Le  Roy  depuis  huit  jours  elt 
arrêté  par  la  goûte,  nous  eiperons  que  dans 
quatre  ou  cinq ,  il  en  fera  guéri  &  délivré. 

^«  xr.  ^nin  1607. 

X  L  I  V.    L    E    T    T    R    E 

De  m.  de  Puis'ieux. 

MONSIEUR, 

A  ce  que  nous  voyons  par  votre  Lettre  du 
"^  ^.  les  carefîès  faites  au  partement  de 
M.  le  Prince  de  Joinville  ,  ont  rcnvié  par 
delfus  celles  de  fon  arrivée  ;  &  en  telic  forte, 
que  fi  la  condition  de  leurs  aiî'aires  ne  nous 
étoit  connue,  nous  aurions  occaiionde  nous 
défier  de  quelque  delfein  ,  attendu  même 
qu'il  nous  a  été  confirmé  depuis  peu  qu'ils 
réitèrent  &  redoublent  leurs  pratiques  ëc  in- 
t,elligences  aux  Ifles  &  endroits  que  nous 
vous  écrivîmes  dernièrement.  Toutefois  il 
nous  efl  fi  difficile  d'y  ajouter  foi ,  que  nous 
n'en  croyons  rien ,  jufqu'à  ce  que  vous  nous 
en  ayez  fait  fçavoir  quelque  foupçon,  ou  ap- 
parence ;  &  pancherons  toujours  du  côté  de 
votre  opinion  ,  &  de  la  connoifîance  que 
nous  avons  de  leur  foiblelïè,  à  laquelle  tou- 
tefois l'envie  &  la  malice  peuvent  bien  fup- 
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pléer.    Or  pour  retourner  au  Prince  de  Join- 
ville ,  fa  Majelté  n'ell  pas  contente  de  la  fa- 
çon qu'il  s'elt  conduit  .par  delà  avec  vous, 
plus  en  étranger  qu'en  naturel  François  :  Il 
vous  devoit  communiquer  plus  librement  & 
privement  les  langages  à  lui  tenus  ,  tant  par 
le  Roy  &  la  Reyne  Bretons,  que  par  le  Com- 
te de  Salisbury,  duquel  cette  grande  affillan- 
ce  &  fréquentation  nous  peut  être  fufpefte. 
Il  vous  devoit  auflî  faire  montre  de  fes  beaux 
préfens,  defquels  nous  eflimons  qu'il  a  vou- 
lu enrichir  &  augmenter  la  valeur ,  pour  fai- 
re prifer  fa  pcrfonne  davantage.     En  fom- 
me  en  l'état  auquel  il  fe  trouve ,  il  lui  étoit 
plus  fçéant  &  plus  avantageux  de  vous  té- 
moigner par  fes  difcours  &  déportemens,  le 
regret  qu'il  a  de  fon  malheur,  avec  le  defir 
de  reparer  le  paiTé.     Nous  veillerons  à  fes 
actions  pour  voir  s'il  a  voulu  ufer  de  tant 
d'artifices  en  Angleterre  pour  les  entretenir 
feulement,  &  faire  eftimer  fa  créance  ;  ou 
bien  s'il  a  vifé  plus  loin.    On  n*a  point  penfé 
deçà  à  envoyer  voir  le  Roy  Breton,  ni  M. 
de  Montpenfier,  ni  autre  Seigneur  de  cette 
Cour,  pour  l'effet  qui s'ell publié  ;  vous  fça- 
vez  comme  il  nous  en  a  pris  une  autre  fois; 
je  n'eftime  pas  que  nous  voulions  retomber 
en  ce  hazard.    Les  IVIiniitres  d'Angleterre 
en  Hollande  proteltent  toujours  du  defir  de 
leur  Maître  à  fe  joindre  &  unir  avec  les  nô- 
tres, en  ce  qui  fera  du  bien  &  avantage  de 
Meilleurs  des  Etats.    Ils  le  font  même  avec 
alTçz  de  dextérité  pour  s'y  laifler  endormir 
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il  l'on  n'étoit  jà  prévenu  de  la  connoilîance 
de  leur  humeur  ù:  inclination  ,  de  laquelle 
comme  nous  vous  avons  jà  mandé ,  il  leroit 
bon  d'éclaircir  nos  Députez  de  ce  que  vous 
apprendrez  pouvoir  lervir  à  leur  négocia- 
tion, pour  ce  regard.  Dom  Diego  de  Gama, 
aiFez  connu  en  ces  quartiers  pour  la  réfiden- 
ce  qu'il  y  a  faite  durant  les  Guerres ,  a  pafîé 
en  Flandres  depuis  quelques  jours  ;  &  dit- 
on  qu'il  apporte  ce  qui  eit  des  intentions 
d'Efpagne  pour  la  Paix ,  qu'ils  prétendent  & 
afïeétionnent  infiniment  faire  avec  lefdits  E- 
tats  ;  mais  les  Archiducs  appréhendent  fon 
efprit  peu  propre  à  des  eflets  paifibles,  & 
craignent  plutôt  qu'ils  ne  gâte  ce  qu'ils  ont 
jufques  à  préfent  avancé;  car  jàleRoyd'Ef- 
pagne  n'a  encore  voulu  ratifier  cette  derniè- 
re ceffation  d'armes  5  la  jugeant  trophonteu» 
fe  &  defavantageufe.  Il  eft  à  croire  que  tous 
ces  myfleres  ne  fe  palTeront  fans  quelques 
accidens,  lefquels,  s'il  plaît  à  Dieu,  nouscon- 
fiderons  d'en  haut  &  d'un  œil  tranquille  ,  fi 
autrement  il  ne  paroit  quelque  avantage  pour 
nous  en  une  autre  reiolution.  Le  Roy  de- 
puis douze  ou  quinze  jours  a  été  retenu  de 
la  goûte ,  mais  il  commence  à  cheminer. 
J'elpere  qu'il  recompenfera  bien  ce  temps- là 
par  l'exercice.  M.  de  Salignac  qui  refidc 
Ambafladeur  en  Levant  nous  écrit  que  ce- 
lui qui  y  efl  pour  le  Roy  Breton  a  voulu 
innover  quelque  chofe  avec  ces  gens4à,  au 
préjudice  de  nos  capitulations ,  à  quoi  il  s'eft 
fi  bien  oppofé  ,  que  l'autre  n'a  rien  gagné 

que 
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que  de  la  honte.  Ils  en  ont  été  altérez  l'un 
contre  l'autre,  dont  il  eilime  que  l'on  en  au- 
ra écrit  au  Comte  deSalisbury,  &  faitplain- 
te  des  deportemcns  de  M.  de  Salignac  qui 
n'y  ont  été  que  raifonnables.  C'elt  feule- 
ment s'il  vous  en  efl  parlé ,  afin  que  vous  en 
foyez  informé  &  en  puiffiez  répondre,  mais 
non ,  s'il  vous  plaît ,  autrement  ;  car  ce  fe- 
roit  leur  donner  fujet  de  faire  pis,  fuivaHt 
leurs  règles. 

Be  Fontamtbliaft  le  22.  de  ^HÏn  1^07; 

XL  V.    LETTRE 

De  m.  de  Puisieux. 
MONSIEUR, 

DEpuis  vous  avoir  écrit  le  xi.  nous  avons 
reçeu  les  vôtres  du  15'.  &  xi.  de  ce 
mois.  11  eit  certain  que  nous  eufiions  defiré, 
&  eut  été  plus  à  propos  pour  toutes  confide- 
rations  &  publiques  &  particulières  5  que  le 
Roy  Breton  fe  fut  refolu  à  envoyer  fes  Dé- 
putez vers  MM.  les  Etats  pour  les  foulagcr 
&  fortifier  au  Traité  qu'ils  avoient  à  faire, 
&  rendre  ce  témoignage  de  fa  bonne  vo- 
lonté à  leur  défenfe  &  confervation ,  fans 
s'arrêter  comme  il  fait  à  ces  pointillés  d'hon- 
neur que  nous  reconnoilïons  n'être  que  des 
prétextes  &  excufes  pour  couvrir  le  defir 
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qu'il  a  de  voir  &  être  éclairci  de  ce  qui  réiif- 
iira  de  la  négociation  des  nôtres ,  afin  de  fai- 
re après  la  fienne  avec  plus  d'avantage  &  de 
feureté ,  &  pour  fatisfaire  aux  défiances  ôc 
ombrages  qu'il  conçoit  de  notre  inclination  à 
l'engager  en  icelle  avec  facheufes  &  onercu- 
fes  conditions ,  dans  lefquelles  il  a  aufTi  peu 
d'envie  que  de  moyen  de  s'embarquer.  Tant- 
y-a  qu'ayant  fait  les  premiers  la  planche,  & 
confideré,  en  notre  députation,  plus  le  be- 
foin  qu'ont  lefdits  Sieurs  des  Etats  d'être  af- 
fifiez  de  bon ,  loyal  &  prudent  confeil ,  que 
ce  qui  ell  de  la  manutention ,  du  rang  &  de 
la  dignité ,  defquels  le  Roy  fe  montre  fi  ja* 
ioux ,  qui  ne  confiite  pas ,  ce  nous  femblç, 
en  ces  apparences  extérieures  à  l'endroit  de 
ceux  avec  lefquels  nous  fommes  unis  &  con- 
joints d'amitié  &  d'intérêt ,  nous  ellimons 
qu'il  n'y  devroit  faire  tant  de  difficulté. 
Vous  avez  donc  bien  fait  pour  ces  raifonsde 
laifTer  l'oliice  de  ces  follicitations  de  l'envoî 
des  Députez  au  dit  Sieur  Carron,  car  la  vo- 
tre, quelque  artifice  &  dextérité  qu'y  euf- 
fiez  pu  apporter,  eut  plus  retardé  qu'avan- 
cé leur  voyage ,  puifque  lui  même  y  a  juf- 
qu'à  pi?éfent  û  peu  gagné.  Il  vous  alTeure 
pareillement ,  de  ce  dont  nous  le  fommes 
jà  fufiifamment  fans  plus  grande  peine ,  que 
ledit  Roy  ne  fera  jamais  déclaration  de  Guer- 
re ouverte  qu'à  toute  extrémité  ,  mais  nous 
ne  croyons  pas  qu'ils  font  pour  embrafler  l'au- 
tre parti  d  un  fecours  lecret  &  fous  main, 
tant  par  impuiiTaace ,  que  par  la  crainte  d'of- 
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frnfer  l'Efpagne  &  lui  donner  occafîon  de 
plainte  ,   choie  que  vous  Içavez  depuis  fon 
advenement  à  celte  Couronne  combien  il  a 
mis  peine  d'éviter  ;  encore  que  par  fois  de 
paroles  il  vous  a  témoigné  peu  s'en  faillir 
qu'il  n'ait  rompu  avec  eux.     Bien  elt  il  vrai, 
s'il  fe  pouvoit  engager  en  cette  forme  d'aili- 
llance,  qu'il  nousferoit  après  plus  aifé  dedif- 
poler  de  fes  afFeftions,  &  que  les  uns&  les 
autres  en  recevroient  de  l'utilité.     L'impor- 
tance eit  d'en  venir,  à  ce  point,  pour  lequel 
plus  nous  nous  mêlerons ,  moins  il  en  fera. 
Il  faut  que  de  plus  fortes  &  prefïantes  nécef- 
fitez  lui  faiïènt  prendre  de  plus  fortes  refo- 
lutions.     Quant  à  nous  ,  nous  juflifions  en- 
vers MM.  des  Etats,  &  en  toutes  autres  oc- 
cafions  par  notre  Royale  procédure ,  qu'il  ne 
tient  pas  à  nous  qu'ils  ne  foient  dans  les  con- 
jonélures  fortifiez  &  authorifez  de  plufieurs 
parts  &  moyens,  ayant  fait  fouvent,  pref- 
que  même  plus  qu'il  ne  convenoit,  offre  en- 
vers ledit  Roy ,  par  la  conlideration  de  leur 
intérêt.     La  licence  de  ces  Pafquins  ,  ainfi 
que  de  fes  Payfans  foulevcz,  ne  pronoftiquc 
rien  de  bon  pour  l'advenir ,    &  ce  mépris 
conj^eu  dans  les  efprits  des  fujets  à  la  moin- 
dre occafion  produit  des  effets  monltrueux. 
Nous  en  avons  des  exemples  reçens  ;  nous 
avons  bien  confideré  le  langage  que  vous  a 
dit  le  Sieur  Carron  lui  avoir  été  tenu  par  le 
Comte  de  Salisbury  touchant  cette  fouverai- 
neté  des  Pays  -  Bas  qui  ne  font  qu'artifices 
d'Eipagne ,  ou  des  fadions ,  à  volonté  pour 
t   Tome  1.  N  mieux 
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mieux  excufer  &  colorer  leur  procédure 
palTée ,  &  leurs  confeils  pour  l'advenir  ;  car 
il  ne  s'en  eft  jamais  rien  propofé ,  que  Ton 
ne  s'en  foit  fort  éloigné  deçà  par  des  raifons 
bien  importantes.  Vous  avez  très  bien  fai£ 
de  tenir  M.  Jeannin  ponftuellement  adverti 
de  ce  que  reconnoilFez  par  delà  pouvoir  fervir 
à  fa  négociation  ,  à  laquelle  peut  être  ùtiJe 
ce  que  vous  apprennez  journellement ,  ainfi 
qu'il  appert  par  la  copie  de  la  Lettre  quekii 
avez  écrite  5  qui  elt  prudente  &  bien  confia 
derée.  Nous  ne  faiibns  pas  grand  état  de 
cette  vifite  qu'a  faite  à  Calais  ce  Canonnier 
embarqué  avec  M.  le  Prince  de  Joinville  5 
néanmoins  l'advis  en  elt  toujours  bon.  Le 
Parlement  fait  bien  parler  de  foi ,  mais  avec 
peu  d'honneur  &  montre  le  peu  d'authorité 
dudit  Roy  &  découvre  de  grands  manque- 
mens  aux  Minillres  auili  bien  qu'au  Maître. 
Le  notre  a  encore  quelque  ifelte  de  goûte 
qui  le  reprend  par  fois. 

A  Fontainihleau  /«31.  de  Juin  1607. 


XLVI.    LETTRE 

De  m.  de  Puisieux. 

MONSIEUR, 

LE  Vicomte  de  Sagar  s'en  retournant  par 
delà,  n'a  defiré  partir  fans  mes  Lettres, 
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que  j'eftime  avoir  commifes  en  main  feure& 
affedionnées  au  (ervice  du  Roy.  Il  s'en  rê- 
va avec  contentement  &  fait  état  de  nous 
venir  revoir  bientôt.  J'acculerai  par  cette 
commodité  la  réception  des  vôtres  du  x8. 
du  pafîé,  par  lefquelles  vous  nous  donnez  ad- 
vis  des  occurrences  de  vos  quartiers,  &  de 
la  continuation  de  ce  foulevement  des  Pay- 
fans ,  que  leur  AmbalTadeur  refident  en  cet- 
te Cour  méprife  comme  chofe  de  néant. 
Mais  en  telles  matières ,  l'exemple  &  la  con- 
fequence  eltpîus  à  appréhender  que  ces  com- 
mencemens ,  ainfi  même  que  vous  dites  être 
à  craindre  pour  la  Ville  de  Londres.  Le 
Roy  a  trouvé  bon  que  les  Députez  de  Hol- 
lande paflént  en  Angleterre  lans  s'arrêter  aux; 
pointillés  d'honneur  ,  pourveu  qu'ils  y  puif- 
lent  faire  leur  profit  ;  ce  dont  vous  fçavcz 
que  nous  avons  occafion  de  douter.  Je  ne 
fçais  furquoi  ledit  Roy  fe  perfuade  fi  aife- 
ment  la  rupture  de  la  Paix.  Il  elt  vrai  que 
la  ratification  d'Efpagne  n'a  encore  compa- 
ru, qui  s'attend  avec  grande  impatience  des 
Archiducs  &  Marquis  deSpinola;  mais  nous 
eftimons  que  ce  ne  font  que  mines  de  vani- 
té &  oltentation  pour  fauver  leur  réputation. 
La  fin  de  ce  mois  nous  en  éclaircira.  Ils 
tiennent  en  Efpagne  qu'il  efl  en  la  puilTance 
&  volonté  dudit  Roy  de  faire  avec  les  Etats 
une  Trêve  de  1$.  ou  20.  ans,  &  qu'il  fe 
pourra  porter  plutôt  au  dernier  parti  pour  la 
confequcnce  du  titre  de  fouveraineté  qui 
leur  a  été  cédé  par  les  Archiducs  en  cette 
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ceiration  d'armes.     Ils  font  auffi  paffer  des 
troupes  de  Cartagene  en  Italie,  fur  desVaif- 
feaux  de  Marchands,  dont  il  y  en  a  de  Fran- 
çois deux  mille  hommes ,  mais  en  bien  mau- 
vais ordre:  à  quel  delîèin?  il  ne  fedit  point. 
Nous  croyons  que  ce  n'ed  que  pour  rafraî- 
chir leurs  garnifons.     Les  Troupes duCom- 
te  de  Fuences  fejournent  encore  au  Milanois 
&  ne  les  ofe  faire  pafler  en  Flandres,  tant  ils 
craignent  de  déplaire  &  eiïaroucher  les  Hol- 
landois,  aux  termes  oîifont  réduites  leurs  af- 
faires avec  eux.     Un   Marchand  de  Bour- 
deaux  m'a  rendu  la  Lettre  que  vous  écrivez 
au  Roy  pour  fon  fait,  &  une  autre  pour  moi. 
J'en  ai  jà  parlé  où  il  eit  befoin ,  &  commen- 
ce à  lui  témoigner  le  pouvoir  de  votre  re- 
commandation.   Je  continuerai  à  en  avoir 
foin,  comme  de  tout  ce  que  je  fçaurai  que 
vous  affectionnerez. 

Dtf  Parh  le  12.  ^u'ilkt  1607. 

XLVIL    LETTRE 

D  E    M.    DE      P  U  I  s  I  E  U  X. 

MONSIEUR, 

"^Ous  avons  reçeu  vos  Lettres  des  $.  & 
•'^^  13.  du  préfent.  Par  ces  dernières,  il 
femble  que  vous  remarquiez  tant  des  dif- 
cours  du  Roy  Breton,  oc-cafions  &  dépor- 
te- 
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temens,  que  par  d'autres  rencontres  ôc  oc- 
currences, qu'il  fe  doit  maintenant  plus  ef- 
perer  de  la  volonté  &  inclination    à  le  join- 
dre &  unir  avec  nous  pour  le  bien  à  avan- 
tage du  préfent  traité  de  MM.  les  Etats  avec 
les  Archiducs.     Vous  fçavez  l'occafion  que 
nous  avons  jufques  ici  de  juger  du  contraire. 
Se  que  nous  ne  devons  laiffer  effacer  l'opi- 
nion que  nous  en  avons  conçue  en  tant  & 
fi  diverlés  fortes  de  fujers ,  fur  des  apparen- 
ces bien  grandes  &  manifeftes  ;  car  M.  de 
Bernaynous  mande  que  le  Sieur  Edmond,  le* 
quel  en  particulier  lui  fait  la  même  recom- 
mandation de  cette  bonne  intention  de  fon 
Maître,  a  en  public  &  ailleurs  affeuré  que 
la  Paix  ou  la  Guerre  lui  eft  indiflèrente ,  & 
qu'il  en  laifîcroit  faire  chacun  comme  bon  lui 
iemblera.     Ce  font  des  traits  vrayement  An- 
glois,  pour  donner  à  connoitre  aux  Archi- 
ducs &  leur  accroître  l'opinion  qu'ils  ont  que 
nous  les  traverferons  feuls  en  cette  négocia- 
tion.   Nous  croyons  bien  comme  vous  que 
ce  changement  a  du  myitere ,  ou  pour  quel- 
que debout  &  mécontentement  nouveau  re- 
çeu  des  Efpagnols ,  ou  pour  nous  faire  ou- 
vrir &  déclarer  davantage.   Il  faut  tirer  d'un 
mauvais  payeur  tout  ce  qu'il  préfente,  pour- 
veu  que  la  monnoye  en  foit  bonne;  dequoi 
il  nous  fera  difficile  déjuger,  jufqu'à  ce  que 
îa  réponfe  ait  été  faite  aux  Députez  Hollan- 
dois,  &  que  les  leurs  aient  été  ciiis  en  Hol- 
lande ,  &  leur  conduite  reconnue.     Quant 
à    cette    ratification    d'Efpagne    qui    tient 
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les  affaires  en  fufpens ,  on  nous  écrit  encore 
bien  incertainement ,  fe  difant  que  le  Con- 
nétable de  Caitille  fait  tous  fes  efforts  pour 
divertir  le  Roy  à  y  entendre  pour  fa  réputa- 
tion; mais  plufieurs  croient  plutôt  que  c'efl 
pour  faire  déplaifir  au  Marquis  de  Spinola 
qu'il  fçait   la  défirer  &  pourfuivre  ardem- 
ment, &  pour  fon  repos  &  pour  fa  gloire.  Le 
Secrétaire  de  celui-ci  dépêché  dernièrement 
de  Flandres  en  Efpagne  fur  ce  fujet  a  repaf- 
fé  depuis  peu  de  jours.    Nous  eftimons qu'il 
rapporte  quelque  chofe  pour  ce  regard,dequoi 
nous  attendons  d'être  éclaircis  par  M.  de 
Bernay.     Bien] publient-ils  par  delà  qu'il  efl: 
en  la  volonté  d'Efpagne  d'obtenir  la  Paix  ou 
une  Trêve  à  longues  années  avec.Meliieurs 
les  Etats,  &  que  l'on  inclinera  toujours  plu- 
tôt à  ce  dernier  parti ,  comme  à  celui  qui  les 
pourra  exempter  des  avantages  que  la  ccf- 
lion  de  la  fouveraineté  leur  pourroit  donner 
par  une  Paix.  La  fin  de  ce  mois  nous  y  doit 
faire  voir  clair.    Il  elt  vrai  que  M.  le  Prince 
de  Joinville  n'eft  retourné  en  Cour,  &  qu'il 
attendra  encore  quelque  peu  de  temps  de- 
vant que  d'y  être  bien  remis  ;  non  tant  par 
la  confideration  de  ce  qui  s'elt  palié  en  An- 
gleterre ,  comme  de  ce  qui  a  été  caufe  de 
fa  retraite.     Nous  eftimons ,  Monfieur  ,  ê- 
tre  bon  confcil  de  ne  nous  émouvoir  plus 
que  de  raifon  des  démonllrations  préfentes 
qu'ils  font  paroitre,  &   continuer  toujours 
notre  procédure  en  leur  endroit  ;  leur  don- 
nant néanmoins  par  icelle  occafion  de  bien 
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juger  de  nos  intentions,  autant  que  faire  fe 
pourra,  fans  nous  démouvoir  pour  cela  du 
moins  d'icelles,  beaucoup  plus  que  nous  n'a- 
vons fait  ci-devant.  Ils  penferoient  par  ces 
artifices  avoir  gagné  fur  nous  &  bàtiroient 
avec  plus  de  liberté  leurs  defTeins  fur  notre 
ingénuité;  néanmoins  félon  qu'ils  fe  compor- 
teront avec  vous ,  vous  y  formerez  &  repon- 
drez autant  que  jugerez  à  propos.  Sa  Ma^ 
jelté  a  eu  bien  agréable  que  M.  le  Prince  de 
Galles  ait  reçeu  les  armes  qui  lui  ont  étépré- 
fentées ,  avec  les  témoignages  que  nous  a- 
vons  reconnus.  Elle  eit  bien  délibérée  de 
cultiver  &  entretenir  cette  jeune  plante,  puis 
qu'elle  donne  efperance  de  produire  unjour 
du  fruit  plus  favoureux  à  la  France,  que  n'a* 
vous  recueilli  de  celle  dont  il  eft  iflu.  On 
fe  pourra  enfin  refoudre  à  gratifier  de  quel- 
que entretenement  ceux  qui  le  gouvernent , 
defquels  il  a  été  parlé  ci-devant.  Quant  à  la 
grâce  qu'il  demande  pour  cet  Irlandois,  le 
fait  eft  un  peu  verreux,  &  ne  penfe  pas,  à 
ce  que  j'en  ai  oiii  dire  à  M.  le  Garde  des 
Sceaux,  qu'on  en puilTe venir  à  bout;  fi tou- 
tefois il  y  a  [moyen  de  fenir  en  cela  votre 
defir,  je  le  ferai  très  volontiers.  Puifque 
l'on  n'a  peu  avoir  de  ces  petits  chiens  que  M. 
de  Vitry  avoit  demandez  pour  le  Roy ,  fa 
Majefté  eft  contente  que  vous  lui  en  fafliez 
envoyer  de  grands;  il  fera  mieux,  ce  nous 
femble  aufli,  que  ce  foit  jufqu'à  Roiien,  ou 
il  fera  bon,  s'il  vous  plaît,  de  donner  ordre 
à  quelqu'un  de  connoifTance  de  iious  adver- 
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tir  après,  pourfçavoir  d'elle  où  elle  les  vou«» 
dra  faire  conduire.  Nous  vous  envoyons  la 
aéponle  de  la  Lettre  ,  que  préfenta  derniè- 
rement l'Ambaliadeur  d'Angleterre  fur  la 
nailFance  de  M.  le  Duc  d'Orléans ,  pour  la 
préfenter  aufli  par  delà  avec  les  cômplimens 
accoutumez.  Ledit  Ambailadeur  a  fait  ve- 
nir les  copies  des  contrats  ,  pour  vérifier  ce 
que  fon  Maître  prétend  lui  être  deu  par  le 
notre ,  qui  ont  été  miles  entre  les  mains  de 
M.  de  MaifTe ,  pour  les  rapporter  au  Confeil 
de  fa  Majeflé  ,  laquelle  elt  ce-jourd'hui  a 
Monceaux,  où  elle  fait  état  &  s'eit  refolué  de 
prendre  des  eaux  de  Fougues,  au  reile  en^ 
ticrement  guérie  de  fa  goûte. 

A  Paris  le  20.  Juillef  1607. 

XLVIII.    LETTRE 

De  m.  dePuisieux. 
MONSIEUR, 

J'adjoûte  encore  à  la  Lettre  que  je  vous  ai 
écrite  le  3 .  que  nous  avons  eu  advis  de 
M.  Jeannin  que  la  ratification  qu'a  ap- 
portée à  cesMefîieurs  le  Sieur  deBeringhen, 
leur  a  été  peu  agréable,  pour  les  termes  gé- 
néraux qu'elle  contient ,  &  ne  faire  aucune 
mention  de  la  fouveraineté  qu'ils  défirent  fi 
ardemment ,  &  fans  laquelle  ils  alTeurent  de 

ne 
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ne  pafler  outre  en  ce  Traité.     Mais  par  ce 
^ue  mondit  Sieur  Jeannin  vous  informera 
plus  particulièrement  que  nous  ne  pouvons 
pas  faire  du  fuccez  dudit  voyage,  nous  nous 
en  remettons  en  lui ,   &  vous  dirons,  que 
nous  avons  opinion  qu'avez  veu  maintenant 
un  certain  Turc  nommé  Muitapha  Aga  qui 
a  fejourné  à  Marfeille  quatre  mois ,  &  en 
cette  Cour  un  autre  entier;  qui  a  dit  avoir 
charge  de  retirer  des  Turcs  qui  fe  retien- 
nent fur  nos  Galères,  avec  tant  de  plaintes 
&  infolences  qu'il  nous  a  bien  fort  pefé  fur 
les  bras.     Il  n'a  pas  toutefois  encore  obtenu 
fa  demande,  &  s'eil  comporté  de  deçà,  de 
façon  qu'il  n'a  tiré  aucun  préfent  comme  il 
efperoit,  ce  que  nous  avions  délibéré  de  fai- 
re &  à  Fouir  dire,  il  iembleroit  que  de  fa  fa- 
veur ou  défaveur,  dépend  notre  bonne  in- 
telligence avec  le  Grand  Seigneur,    Il  ne 
nous  a  pas  beaucoup  émeus,  il  réitérera  par 
delà  fes  plaintes  de  nous ,  qui  feront  peut-ê- 
tre afîéz  bien  reçeués  ,   &  lui  plus  careHé 
pour  ce  regard  ;  il  n'y  vaprefque,  à  ce  qu'on 
dit,  que  pour  en  tirer  quelque  chofe,  car  jl 
ell:  très  avare  &  lordide.     Vous  y  prendrez 
garde,  s,'il  vous  plaît,  fans  toutefois  montrer 
que  vous  vous  en  apperceviez, 

^«  Mtnceaux  ce^.  jîofijl  1607. 
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XLIX.    LETTRE 

De    m.     de    Villeroy. 
MONSIEUR, 

IL  ne  faut  point  ufer  envers  moi  d*excufes, 
ni  d'autres  cérémonies.  J'ai  fçeu  votre 
indifpofition  dont  j'ai  été  marri,  comme  je 
me  rejouis  à  préfent  de  votre  convalefcence. 
Je  vous  ferai  toujours  tel  que  j'ai  été  ci-de- 
vant, &  ferai  encore  mieux  fije  puis.  J'ai 
veu  toutes  vos  dépêches ,  ils  ont  tort  par  de- 
là de  fe  plaindre  dequoi  nous  n'avons  arrêté 
le  Comte  de  Thyrone  &  fa  fuitte,  n'étant 
parti  de  fon  Pays  pour  nous  venir  trouver, 
&  ignorant  qu'il  eût  offenfé  fon  Prince  ;  & 
quand  l'Ambafladeur  en  fit  initance  ,  jà  la 
parole  du  pâlTage  avoit  été  donnée  ;  dequoi 
toutefois  il  n*a  été  expédié  aucun  pafTeport 
du  Roy.  Nous  verrons  comment  ils  fe  rac- 
commoderont avec  les  Archiducs  qui  lui  ont 
fait  faire  des  réceptions  magnifiques.  Ils  fe  con- 
tenteront d'en  faire  plainte,  laquelle  ils  digé- 
reront puis  après,  auin  prudemment  qu'ils  ont 
fait  ci-devant  celle  d'Ouwen.  Ils  ont  opinion 
que  nous  prétendons  les  ponts  contre  le  Roy 
d'Efpagne  quand  nous  fîmes  parler  à  leur 
Ambalîadeur  de  l'advis  que  vous  nous  aviez 
donné  au  partement  d'Irlande  dudit  Comte. 
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Ils  s'abufent  fort ,  nous  nous  entreconnoif- 
fons  tous  trop  bien  pour  tendre  à  ce  but  là. 
J'ai  adverti  M.deSigongne  du  refus  qui  vous 
a  été  fait  pour  la  pêcherie,  afin  qu'il  con- 
tienne les  Dieppois ,  finon  ce  fera  à  leur 
dam  quoi  qu'il  en  arrive  ;  mais  fi  telle  refo- 
lution  a  été  prife  pour  vengeance,  elle  eil 
fort  à  méprifer,  &  s'en  faut  rire.  L'affaire 
de  Melvin  ,  duquel  M.  de  Puifieux  vous 
donne  advis,  eiï  bien  plus  à  remarquer,  il  a 
un  peu  picqué  le  Roy  :  toutefois  je  doute  au  • 
cunemcnt  d'icelui,  mettez  peine  de  nous  y 
faire  voir  clair  ;  &  prenez  garde  de  ne  vous 
en  découvrir  que  le  moins  que  vous  pour- 
rez; car  ils  font  fi  bons ,  que  s'ils  reconnoif- 
foient  que  cela  nous  mit  en  peine,  ils  en  a- 
vanceroient  l'eiîët  plus  volontiers.  Je  re- 
mets le  fuplus  fur  M.  dePuifieux  pour  vous 
remercier  du  foin  que  vous  voulez  avoir  de  la 
prière  qu'Alincourt  vous  a  faite  ;  il  ne  mérite 
que  preniez  cette  peine  pour  lui.  Jevousfaluë 
de  mes  très  atïëétionnées  recommandations. 

Le  ToTttalneblMu  et  14.  de  Novimhrs  1607. 


L.    L    E    T    T    R    E 
De   m.  d  e  P  u  I  s  I  e  u  X. 

MONSIEUR, 

IL  elt  arrivé  ,"  à  ce  que  nous  voyons  par 
c  votre  Lettre  du  30.  du  palié,  ainii  qu'avez 
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prédit  fur  le  paiTage  par  ce  Royaume  du  Com- 
te deThyrone,  &  la  forme  que  le  Roy  a  ob- 
fervée,  qu'elle  feroit  reçeué  de  delà  a\ecles 
pallions  &  interprétations   ordinaires  aux- 
quelles nous  fommes  jà  par  plufieurs  actions 
&  rencontres  du  pafTé,  (i  duitz  &  accoutu- 
mez que  fommes  peu  émeus  de  cette  der- 
nière ;  joint  que,  s'il  convient  dire  ainfi  par 
dérilion ,  tous  nous  y  confolez  &  foulagez 
notre  efprit  par  le  peu  d'effet  que  vous  man- 
dez produire  en  leur  endroit  les  offices  d'a- 
mitié &  courtoifie  ,  qu'ils  attribuent  plùiôt 
à  timidité  ou  néceflité  de  la  leur,  qu'à  fin- 
cerité  d'aifedion  &  par  les  autres   défauts 
qui  fe  retrouvent  en  abondance  au  général 
de  leurs  afiaires,  dont  le  plus  grand  &  re- 
marquable efl  le  mépris  jà  invétéré  del.iper- 
fonne  du  Prince.     II  y  a  apparence  qu'il  ira 
de  plus  en  plus  croiiTant  par  fa  nonchalance 
&  par  le  peu  d'ordre  qu'il  apporte  pour  re- 
médier à  ces  manquemens.     Nous  eitimons 
que  fur  la  préfente  nécefiité,  fon  AmbafTa- 
deur  fe  montre  plus  prefiànt  qu'il  n'a  encore 
fait  pour  la  réponfe  fur  la  préfente  touchant 
les  debtes  qu'il  prétend  être  deuësparleRoy 
à  fon  Maître,  qui  vous  ont  donné  tant  de  pei- 
ne à  vérifier;  mais  nous  ufons  toujours  de 
nos  remifes  accoutumées  &efquivons  le  choc 
le  plus  qu'il  eft  pofiible  ;  toutefois  quand  il 
en  faudra  venir  là,  nous  les  payerons  plus 
en  belles  paroles  qu'en  argent.     Voilà  peut- 
être  ce  qu'ils  pourront  tirer  par  leurs  impor- 
tunitez.    On  nous  confirme  que  cette  broiiil-. 
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krie  domeflique  qui  a  tant  affligé  ce  Prince, 
a  fa  caufe  &  Ton  origine  de  choie  qui  efl  con- 
nue à  peu  de  gens  &  eil  bien  fecrette&  par- 
ticulière entre  eux ,  ce  qui  eft  facile  à  juger 
par  la  procédure  qui  a  été  tenue  bien  extra- 
ordinaire. Le  Minillre  Primerofe  a  paiTé  de- 
puis fept  ou  huit  jours  par  cette  maifon,  & 
y  a  vil  &  entretenu  le  Roy,  &  témoigné  pa- 
reillement le  peu  d'envie  qu'il  avoit  de  re- 
tourner en  Angleterre ,  oii  il  a  déclaré  inge- 
nuément  à  fa  Majcilé  avoir  entrepris  ce  vo- 
yage, à  la  fufcitation  de  ceux  de  la  Ville  de 
la  Rochelle ,  chargé  de  Lettres  au  Roy  Bre- 
ton ,  pour  le  fupplier  de  donner  liberté  à  ce 
A/!el  in  ,  détenu  il  y  a  longtemps  prifonnier 
à  la  Tour  de  Londres,  &  de  leur  renvoyer; 
à  quoi  ledit  Roy  à  repondu  n'être  aucune- 
ment délibéré  de  lui  accorder  fa  délivrance, 
mais  que  fi  c'étoit  pour  faire  fruit  en  France, 
■qu'il  l'odroyeroit  volontiers.     Ils   en   font 
demeurez  fur  ces  termes  dont  vous  ne  ferez 
bruit,  s'il  vous  plaît ,  mais  mettez  peine  de 
pénétrer  doucement  &  dextrement  à  la  vé- 
rité de  cette  affaire,  aufli  bien  qu'en  la  fuite 
qu'elle  pourra  avoir  ;   car  ces  intelligences 
des  nôtres  avec  les  Princes  étrangers  doivent 
à  bon  droit  être  fufpeétes  &  non  tolérées. 
Nous  avons  encore  appris  la  propofition  qu'a- 
voient  faite  à  MefTieurs  des  Etats ,  le  Cor- 
delier  &  l'Audiencier  Verreyen ,  bien  qu'ils 
y  foient  arrivez  dès  le  25".  du  mois  paiîe,  & 
que  nous  les  eltimions  à  préfent  de  retour  à 
Bruxelles,  dont  nous  femmes  un  peu  en  pei- 
ne. 
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ne,  mais  on  nous  donne  advis  d'ailleurs  que 
le  Secrétaire  de  Marquis  de  Spinola  n'a  rap- 
porté autre  chofe  d'Elpagne ,  qu'un  pouvoir 
bien  ample  à  l'Archiduc  pour  traiter  de  Paix 
ou  Trêve  à  longues  années,  ratifiant  tout  ce 
qui  a  été  traité  &  accordé ,  même  le  point 
de  la  renonciation  &  aux  termes  portez  par 
la  minute  que  lefdits  Sieurs  Etats  ont  déli- 
vrée ,  mais  à  condition  que  1^  Paix  s'en  ea- 
fuive  &  non  autrement  ;  ce  qui  le  vérifiera 
plus  clairement  du  côté  de  Hollande,  étant 
ceci  un  article  fondamental  de  la  négocia- 
tion. Edmond  fulmine  à  Bruxelles  de  ce 
que  les  Archiducs  ont  mandé  au  Marquis  de 
Spinola  qu'il  y  demeure  pour  recevoir  &  ré- 
galer le  Comte  de  Thyrone,  quin'yefl  enco- 
re arrivé  ;  auquel  toutefois  on  a  fait  honneur 
aux  endroits  où  il  a  paflé  ;  ils  fçavent  à  qui 
ils  ont  affaire  6c  ne  s'ébranlent  point  des 
plaintes  que  cet  AmbafTadeur  en  a  faites  au- 
dit Marquis  &  au  Préildent  Richardot,  leur 
reprefentant  que  c'eft  un  Rebelle  &  Chef  de 
faftion,  qui  ne  peut  être  accueilli  d'un  Prince 
ami  fans  une  fignalée  ofTenfe ,  &  que  la  Re- 
ligion n'efl:  qu'un  prétexte  pour  couvrir  fa 
déloyauté,  avec  autres  paroles  fort  aigres,  qui 
ont  été  reçues  doucement.  Vous  avez  fçeu 
les  blcfTeures  qu'a  reçeu  dernièrement  à  Veni- 
fe  ce  Maître  PaoloServita,  quia  écrit  durant 
ce  dernier  différend  avec  le  Pape  en  défenfe 
de  la  Patrie  ;  de  laquelle  aftion  elt  peut-ê- 
tre Rome  exempte  ;  i\  cit-ce  qu'il  en  de- 
meurera toujours  quelque  foupçon  enfefpric 
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defdîts  Vénitiens.  Nous  vous  envoyons  la 
favorable  ordonnance  qu'ils  ont  faite  en  fa- 
veur &  pour  la  feureté  de  faperfonne,  qu'ils 
cheriflent  grandement  pour  fa  pieté,  doc- 
trine &  affediontout  enfemble.  Leurs  Ma- 
jeltez  fe  trouvent  toujours  en  ce  lieu  avec 
pleine  fanté,  où  elles  parloient  de  palTer  en- 
core ce  mois. 

De  lontambleau- le  15.  ie  Novembre  1607." 

LI.    LETTRE 

De  m.  de  Puisieux. 

MONSIEUR, 

TTOus  aurez  appris  par  nos  dernières  du  15'.' 
^  du  palfé ,  defquelles  nous  avons  envoyé 
le  duplicata ,  avec  celles  du  3 .  fuivies  depuis 
d'autres  du  10.,  qu'après  longue  &  impor- 
tune inftance  faite  par  deçà  par  l'Ambafla- 
deur  de  la  Grande-Bretagne  fur  le  fujet  de 
leurs  prétendues  dettes ,  le  Roy  a  donné 
charge  à  M.  de  Sully  de  les  vérifier  au  plus 
net  &  plus  clair  que  faire  fe  pourra,  &  a-t- 
on jà  fait  apparoir  à  leur  AmbalTadeur  qu'au 
lieu  de  débiteurs  nous  étions  leurs  créan- 
ciers en  quelque  chofe  ;  ne  comptant  même 
que  deux  années  qu'avons  fournies  à  Mef- 
iieurs  des  Etats  en  deduftion  d'icelles,  de- 
forte  qu*il  s'elt  trouvé  wn  peu  étonné ,  n'ef- 

timant 
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timant  pas  que  fuflions  fi  fçavans  au  calcul, 
que  vous  pouvons  dire  toutefois  avoir  été 
fait  fans  finefTe.    Quand  il  aura  été  entière- 
ment écîairci,  nous  vous  en  envoyerons  le 
mémoire.    Cependant  nous  fommes  d'advis 
que  n'en  parliez  pour  cela  davantage.      Si 
néanmoins  ils  font  li  preflans  de  vous  en  re- 
mettre en  propos,  il  fera  bon  de  répondre 
que  leur  Ambaiîadeur  lesen  informera  bien- 
tôt, comme  vous  ferez  pareillement  de  vo- 
tre côté.    Je  n'eitime  pas  que  cespourfuites 
foient  bien  reçues  par  delà  pour  ce  regard, 
produifant  un  effet  aufîi  contraire  à  leur  at. 
tente  qu'à  leur  néceilité.     C'ell  ce  qui  nous 
travaille  le  moins,  très  aifes  de  pouvoir  être 
délivrez  de    ces    ennuyeufes    follicitations. 
M.  Jeannin  nous  informe  maintenant  par  fes 
dernières  les  Députez  d'Angleterre  ne  s'éloi- 
gner tant  qu'ils  faifoient  de  l'anticipation  delà 
Ligue,  avant  la  conclufion  du  Traité,  ce  qui 
fc  rapporte  à  ce  que  nous  mandez  ,  le  Sieur 
Carron  vous  avoir  dit ,  lui  avoir  été  déclaré 
par  le  Comte  de  Salisbury  ;  mais  il  n'a  point 
encore  appris  que  lefdits  Députez  ayent  eu 
intention  ou  charge  d'y  procéder,  ainli  que 
kdit  Comte  de  Salisbury  a  témoigné  audit 
Sieur  Carron  être  celle  du  Roy  fon  Maître, 
fans  qu'y  foyons  mêlez  avec  eux.     Peut-ê- 
tre qu'ils  différent  &  traverfent  fous  main 
l'avancement  de  ladite  Ligue,  &  par  toutes 
fortes  d'artifices  pour  éviter  défaire  telle  dé- 
claration, qui  ne  peut  que  nous  jetterendes 
défiances  &  ombrages  bien  évidens  de  la  fîn- 

cerité 
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cerité  de  leur  amitié  &  procédure  en  ceteii' 
droit.  Ledit  Sieur  Jeannin  toutefois  n'a  pu 
il  ce  qu'il  nous  écrit  jufqu'à  préfent ,  faire 
mauvais  jugement  d'icelle  par  leurs  adionSj 
déportemens  &  autres  démonftrations  qui 
peuvent  rendre  témoignage  de  l'intérieur  de 
leurs  conceptions,  &  fi  nos  advis  &  les  vô- 
tres que  lui  avez  envoyez  bien  à  propos  ne 
l'eufîént  tenu  en  cervelle,  fa  bonté  &  facilité 
l'euflent  plutôt  gagné  ,  que  fa  prudence  & 
clairvoyance.  Si  enfin  ils  continuent  tout  de 
bon  à  nous  dédaigner  ,  de  façon  qu'ils  refu- 
fent ,  ou  falfent  difficulté  de  fe  joindre  avec 
nous  en  icelle  Ligue  ,  contre  ce  que  dev- 
rons &  recherchons ,  tant  pour  la  commune 
réputation  des  deux  Roys,  que  pour  le  bien 
&  advantage  defdits  Etats  ;  plutôt  que  de 
lailTer  échapper  cette  importante  occafîon, 
nous  nous  réfoudrons  à  y  entrer  feuls,  mais 
il  ne  peut  gueres  tarder  que  n'en  foyons  é- 
claircis.  Les  Députez  des  Provinces  font 
prefque  tous  arrivez  à  la  Haye  où  ils  doivent 
rapporter  leurs  advis  &  délibérations  fur  la 
dernière  ratification  d'Efpagne  à  eux  préfen- 
tée ,  &  fi  fur  icelle  ils  peuvent  feurement 
entrer  en  cette  négociation.  Certes  nous 
fommes  de  votre  opinion ,  qu'avec  leur  irre- 
folution  ordinaire ,  la  crainte  qu'ils  ont  des 
faftions  &  de  la  pullFance  d'Efpagne  les  re- 
tient d'y  procéder  plus  ouvertement  ;  non 
qu'ils  foient  li  foibles  qu'ils  ne  reconnoiffent 
l'intérêt  qu'ils  ont  à  cette  conjondion,  mais 
leur  timidité  augmentée  par  le  pauvre  état. 
Tome  /.  "  O  auquel 
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auquel  fe  retrouvent  leurs  affaires ,  furpafle 
encore  leur  foibleffe.     Ce  que  nous  a  dit  le 
Vicomte  de   Sagar  avoir   veu  des  Lettres 
du  Comte  de  Salisbury  au  Comte  de  Dom- 
bar ,  fur  le  fujet  de  la  connoiffance  qu'ils  ont 
de  l'humeur   &  inclination  des  Efpagnols,- 
montre  affez  qu'ils  manquent  de  refolution. 
Nous  entendons  que  le  Comte  deThyrone  a 
délibéré  de  paffer  fon  hiver  à  Louvain ,  d'où 
il  a  écrit  au  Roy  en  remerciement  du  favo- 
rable pallage  qu'il  lui  avoit  permis  par  fon 
Royaume.     La   colère    &  le    reffentiment 
qu'en  a  fait  le  Sieur  Edmond  aux  Archiducs 
ell  fort  adouci.    J'oubliois  à  vous  dire  que 
le  Roy  d'Efpagne  donne  maintenant  plus 
d'efperance  que  jamais  au  Roy  Breton  du 
mariage  de  l'infante  d'Efpagne  avec  le  Prin- 
ce de  Galles ,  pour  empêcher  qu'il  s'uniffe 
avec  nous  trop  étroitement  en  cette  affaire 
des  Pays-Bas,  au  préjudice  de  fes  delîèins& 
prétentions  ;  &  chatouille  fes  oreilles  de  la 
fouveraineté  des  Pays-Bas.    Ce  font  moyens 
defquels  il  fe  fert  félon  le  temps  &  les  occa- 
fions  :  mais  il  y  a  apparence  qu'il  a  auffi  peu 
de  volonté  que  de  fujet  de  lui  procurer  cet 
accroiffement,  ayant  faitparoîtrejufqu'àpré- 
fent,  n'être  que  trop  délireux  de  fa  diminu- 
tion.    On  ell  étonné  du  rigoureux   châti- 
ment fait  de  la  perfonne  du  Miniltre  puri- 
tain ,  lequel  toutefois  contiendra  la  Ucence 
de  ceux  de  fa  proiblîion.  11  nous  femble  que 
ce  Roy  a  commencé  bien  tard  à  pourvoir  à 
fes  prodigalitez  ,  ayant  par  icelles  jà  épuifé 
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ce  qui  lui  étoit  de  plus  beau  ;  je  vous  dis, 
mais  en  particulier,  que  nous  n'avons  befoin 
de  telles  ordonnances  en  ce  Pays ,  lequel  pour 
ce  regard  eit  alTez  bien  regîé.  M.  de  Sa- 
voye  a  depuis  peu  fait  mettre  prifonnier 
Roncas,  avec  cinq  ou  fix  autres ,  auquel  il 
fe  confioit  grandement  du  fecret  de  fes  af- 
faires. Aulli  dit-on  jufques  ici ,  n'y  ayant 
encore  autre  éclaircifîement ,  que  ça  été 
pour  les  avoir  révélées  &  découvertes  au 
dehors.  Ce  Prince  eit  depuis  quelque  temps 
entré  en  ombrage  de  toutes  chofes.  On  ne 
fçait  pour  quel  îujet  fon  fils  a  été  fait  Cardi- 
nal le  io.de  ce  mois,  avec  le  fécond  du  Duc 
de  Mantoué.  Nous  avons  eu  M.  FEvêque 
de  Clermont  pour  notre  part  ;  le  Roy  d'Ef- 
pagne  le  Général  des  Dominicains  ;  &  l'Em- 
pereur l'Archevêque  de  Strigonie,  Ville  de 
Hongrie ,  où  l'on  dit  que  ceux  du  Pays  ont 
éleu  un  Roy  de  leur  Nation ,  dépitez  de  l'ir- 
Tefolution  de  l'Empereur  à  l'oblervation  du 
Traité  qu'il  a  fait  avec  eux ,  &  de  la  Paix  a- 
vec  les  Turcs  ;  lequel  s'en  étant  formalifé 
&  refolu  de  s'en  vanger  par  forces  qu'il  y  a 
envoyées,  partie  a  été  défaite  par  les  Hay- 
ducs  qui  ont  été  Autheurs  de  cette  élcdio'n. 
Leurs  Majeitez  font  en  très  bonne  fanté  a- 
yant  palfé  en  ce  lieu  les  fêtes  de  Noël,  qu'el- 
les avoient  délibéré  de  faire  à  St.  Germain 
enLaye,  à  quoi  le  mauvais  temps  &  les  gran- 
des pluyes  le  font  oppofez  bien  opiniâtre- 
ment. 

De  Paris  du  29.  Nevtml>rc  1607. 
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LU.    LETTRE 
De  m.  de  Villeroy. 
MONSIEUR, 

JE  vous  remercie  de  la  peine  que  vous  a- 
vez  prife  pour  d'Alincourt.    Je  participe 
à  l'obligation  qu'il  vous  en  a  ,  &  ferai 
prêt  de  m'en  revancher  quand  vous  voudrez 
m'employer  pour  votre  fervice  &  contente- 
ment.    M,  de  Puifieux  vous  écrit  les  advis 
&  intentions  du  Roy  fur  vos  dépêches.     Si 
cesMeflieurs  faifoient  plus  de  compte  &pre- 
noient  plus  défiance  de  l'amitié  du  Roy  qu'ils 
ne  font,  ils  en  recevroient  aufli  des  effets 
qui  ne  leurferoient  moins  avantageux  en  tou- 
tes fortes  qu'à  nous  mêmes.    Je  ne  fçai  fur 
quoi  s'ell  fondé  Carreu  qui  leur  a  dit  que 
nous  avions  1  aille  pafTer  leComtedeThyronc 
pour  ne  déplaire  au  Pape  ,  car  nous  n'y  a- 
Vons  jamais  penfé ,  &  combien  que  nous  por- 
tions refped  à  fa  Sainteté  &  au  faint  Siège, 
toutefois  c'eft  jufqu'à  un  certain  point ,  & 
fçavons  difcerner  toutes  chofes  félon  leur 
poids  &  mefure.    Le  Roy  ne  pouvoit  refer- 
ver  ledit  Comte ,  fans  violer  le  droit  com- 
mun, ni  faire  tort  à  fa  réputation  ;  &  quand 
le  Comte  de  Salisbury  vous  a  dit  qu'il  avoir 
trouvé  étrange  que  l'on  eût  répondu  à  leur 
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Ambafladeur ,  quand  il  a  fait  inftance  de  l'ar- 
rêt dudit  Comte  deThyrone,  qu'il  eût  àre- 
prefenter  par  écrit  l'intention  du  Roy  ,  j'ef- 
time  qu'il  avoit  oublié  ce  qui  eft  porté  par 
nos  traitez  ;  mais  je  ne  fuis  pas  d'ad\  is  que 
vous  leur  parliez  davantage  fur  ce  fait.  Il 
faut  qu'ils  dorment  fur  icelui,  &  trouveront 
à  la  fin  que  nous  avons  fait  ce  que  nous  de- 
vions, &  qu'ils  ont  obmis  de  leur  part  à  fai- 
re advertir  le  Roy  de  la  fortie  d'Irlande  du- 
dit Thyrone  &  de  fe  découvrir  &  confier  à 
lui  de  leur  défir  fur  cela ,  comme  la  raifon 
vouloit  qu'ils  fiiTent.  Vous  fçavez  que  nous 
en  avons  eu  le  premier  advis  de  vous  &  qu'il 
ne  nous  en  a  été  rien  dit  de  leur  part ,  de 
façon  que  fa  Majefté  a  été  la  première  qui 
en  a  parlé  audit  Ambafladeur  qui  fît  l'igno- 
rant, <&  maintenant  ils  fe  fondent  fur  la  fran- 
chife  de  laquelle  fa  Majefté  y  a  procédé  leur 
belle  plainte.  Il  faut  les  laifTer  dire  &  fe 
contenter  de  la  juftification  &  réponfe  que 
vous  y  avez  apportée.  Ils  ont  trouvé  mau- 
vais que  leurs  Députez  ayant  avec  les  nôtres 
approuvé  la  ratification  des  Efpagnols  ,  a- 
yent  confeillé  aux  Etats  de  s'en  contenter. 
C'eft  s'arrêter  aux  formalitez  &  accelToireau 
préjudice  du  principal.  Nous  difons  que  fi 
nos  Députez  euifent  fait  autre  préjugé  de 
cette  ratification  ,  ils  eufTent  mécontenté 
le  Roy  &  contrevenu  aux  commandemens 
que  fa  Majefté  leur  a  fait  de  procurer  &  fa- 
ciliter, voire  avancer  la  Paix  auxdits  Pays 
de  tout  leur  pouvoir,  ou  du  moins  éclaircir 
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de  ce  qu'ils  en  doivent  efperer,leur  étant  l'in- 
certitude en  laquelle  ils  vivent  auffi  domma- 
geable &  defavantageufe ,  qu'elle  elt  à  charge 
à  leurs  amis ,  &  principalement  à  nous  qui 
avons  continué  à  les  affifter  depuis  ladite 
ceffation  d'armes ,  comme  nous  faifons  en 
temps  de  guerre,  afin  de  conferver  la  répu- 
tation de  leurs  affaires  &  ne  les  laifTer  dété- 
riorer ,  comme  il  fut  arrivé  fans  la  continua- 
tion dudit  fecours  auquel  nous  fommes  las  à 
bon  droit  de  fournir  &  contribuer  plus  lon- 
guement. Donc  ces  Meilieurs  en  difcourent 
fort  à  leur  aife  ,  ils  fe  conduifent  en  cette 
affaire  ainfi  qu'ils  ont  fait  en  toutes  autres, 
de  tout  temps,  &  principalement  depuis  le 
règne  de  leur  Roy ,  qui  elt  de  confeiller  la 
guerre  &  de  vouloir  la  Paix  ,  &  confeiller 
Ja  Paix  &  vouloir  la  guerre,  &  fe  montrer 
en  toutes  chofes  fi  variables  &  irrefolus, 
qu'il  femble  qu'ils  ne  veulent  rien  moins  que 
ce  qu'ils  affectionnent.  Notre  Maître  eft 
d'humeur  du  tout  contraire,  voulant  refou- 
dre promptement  &  fans  tergiverfation  ce 
qu'il  convient  de  faire  pour  le  mieux.  C'eft 
pourquoi  nous  avons  defiré  arrêter  cette 
confédération  propofée  entre  ces  deuxRoys 
&  les  Provinces-Unies  devant  la  conclufion 
de  leur  Traité  &  accord  avec  les  Archiducs, 
afin  d'être  faits  certains  de  ce  que  nous  en 
pouvons  attendre  &  ne  courre  après  notre 
Efteuf  &  ne  demeurer  à  la  difcretion  des  au- 
tres ,  car  qui  fçait  fi  lefdits  Etats  ayant  ob- 
tenu des  Archiducs  les  conditions  &  fcure- 
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tez  qu'ils  défirent,  voudront  après  s'engager 
avec  nous  à  des  conditions  onereufes  pour 
eux.  Il  faut  croire  aireurement  que  lefdits 
Archiducs  par  ledit  Traité  avec  leldits  Etats, 
les  obligeront  s'ils  peuvent  de  renoncer  à  nos 
alliances  ;  quoi  faifant ,  comment  pourront  lef- 
dits Etats  contracter  avec  nous  ?  Mais  l'on 
dit  qu'ils  fe  garderont  bien  de  faire  cette  fau- 
te, par  ce  qu'elle  retomberoit  fur  eux  plus 
que  contre  nous.  Toutefois  fi  lefdits  Archi- 
ducs leur  dénient  ce  titre  de  fouveraineté, 
&les  autres  articles  qu'ils  leur  demandent,  & 
qu'ils  ne  palfent  ladite  promeire&  obligation, 
il  faudra  ou  que  lefdits  Etais  s'y  accommo- 
dent ,  ou  qu'ils  rompent  du  tout  &  recom- 
mencent la  guerre  ;  &  quels  moyens  ont  ils 
de  prendre  ce  dernier  parti  !  'étant  divifez, 
foibles  &  mal  afiiflez  comme  ils  font  ;  car 
comme  le  Roy  Breton  ne  veut  mettre  la 
main  à  la  bourie  pour  eux  ci-après,  non  plus 
que  ci-devant,  notre  Maître  ne  voudra auffi 
demeurer  feul  chargé  de  ladite  affiltance,  & 
feroit  auffi  difficile  qu'il  pût  l'égaler  au  be- 
foin  qu'ils  en  auroient.  Vous  avez  pour  cet- 
te caufe  fagement  &  pertinemment  répondu 
audit  Roy  quand  il  s'eft  plaint  à  vous  de  ces 
Députez  &  du  confeil  qu'ils  avoient  pris  a- 
vec  les  nôtres  fur  l'agréation  de  la  ratifica- 
tion d'Efpagne,  qu'il  falloit  donc  advifer,  la 
rejettant,  de  donner  moyens  auxdits  Etats 
de  recommancer  &  continuer  la  Guerre  a- 
vec  avantage;  furquoi  il  eft  demeuré  muet. 
Par  ainli  ils  veulent  empêcher  la  Paix  &  ne 
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veulent  ou  ne  peuvent  foûtenir  la  Gerre ,  & 
ne  confiderent  cependant  que  telles  dilations, 
longueurs  &  incertitudes  donnent  entrée  & 
facilitent  aux  menées  &  corruptions  d'Efpa- 
gne  dedans  lefdites  Provinces ,  par  lefquel. 
les  leur  union  elt  lappée  &  avancée  fans  ref- 
fource  ;  mais  on  ne  veut  ou  doit  contrevenir 
aux  Traitez  d'Efpagne,  comme  l'on  prétend 
que  l'on  fera,  fi  nous  contraftons  avec  lef- 
dites Provinces  ,  devant  qu'ils  a^^ent  obtenu 
l'entière  ceilion  de  cette  benoite  fouveraine^ 
té ,  à  laquelle  ils  afpirent  ;  &  quoi  qu'ils  ayent 
jà  acquis  le  titre  de  liberté  par  la  celTation 
d'armes ,  penfez  vous  qu'ils  l'obtiennent  par 
la  Paix  plus  favorable.     Quant  à  moi  j'en 
doute  alTez ,  &  s'ils  ne  font  une  Trêve  à  lon- 
gues années ,    cet  article   demeurera  auili 
indécis  par  icelle  que  l'on  peut  foûtenir  qu'il 
i'eit  par  ladite  ceiîation  d'armes.     Je  dis  que 
iious  pouvons  tirer  de  celle-ci  une  fufiifante 
juflification  de  notre  traité  de  Ligue ,  fans 
nous  remettre  à  ceux  qu'ils  prétendent  faire 
ci-après;  &  faut  croire  que  les  Archiducs  & 
leurs  Adherens,  nous  fçauront  auffi  mauvais 
gré  du  Traité  que  nous  ferons  après  leur  ac- 
cord 5  qu'ils  feront  de  celui  que  nous  refon- 
drons par  anticipation.     AfTeurons  donc  nos 
affaires  le  plutôt  que  nous  pourrons  fans  re- 
mife.     Une  provilion  utile  &  nécefTaire  ne 
doit  être  déclarée  inutile,  &  fouvent  quand 
on  la  diffère ,  elle  échappe  ;  &  tant  meilleur 
prdre  nous  donnerons  à  nos  affaires ,  tant 
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plus  nous  en  ferons  chéris  &  refpeftez  de 
nos  voifms  au  double. 

De  Paris  m  il.  Decimbre  1607. 

LIII.     LETTRE 
De  m.   de  Puisieux. 

MONSIEUR, 

TTOs  Lettres  du  13.  &  ix.  du  paflé  m'ont 
'  été  rendues  très  fidèlement  ,  mais  elles 
nous  mettent  en  peine  de  ce  qu'elles  ne  font 
aucune  mention  de  la  réception  des  nôtres 
du  I.  &  15".  du  même  mois  ;  de  quoi  vous 
ayant  toujours  connu  foigneux  &  exaél,  nous 
craignons  quelque  avanture  par  les  chemins. 
Il  pourroit  être  que  le  vent  qui  a  retardé  le 
palîage  du  Baron  duHallier  auroit  porté  nos 
dépêches  en  quelque  mauvais  endroit  ;  ce 
dont  nous  attendons  d'être  éclaircis  par  les 
vôtres,  pour  en  cas  qu'il  en  fût  melarrivé, 
en  faire  de  part  &  d'autre  les  perquilitions  né- 
cefîaires.  Le  Roy  Breton  ne  s'eit  enfin  pu 
tenir  de  vous  faire  fentir  le  mécontentement 
qu'il  avoit  reçeu  de  notre  procédure  à  l'en- 
droit du  Comte  de  Thyrone  en  fon  pafiage 
par  ce  Royaume ,  vous  ayant  fur  ce  fu jet  & 
pondueliement  rapporté  tout  ce  qui  lui  a  é- 
té  écrit  par  fon  Ambalfadeur,  quia  crû  fatis- 
faire  au  defir  &  à  l'honneur  de  fon  Maître, 
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rendant  cette  aftion  plus  odieufe.  Mais  il 
faut  dire  pour  fe  confoler,  fi  befoin  elt  en 
cette  afflidion,  que  quelque  forme  &  con- 
duite que  nous  y  eufîions  apportée ,  elle  eût 
été  blâmée  &  trouvée  mauvaife  des  An- 
glois ,  tant  ils  ont  à  contre  cœur  ce  qui  pro- 
vient de  nous.  Le  Sieur  du  Ryer  penfe  bien 
faire  alléguant  audit  Roy  que  le  notre  en  a- 
voit  ainfi  ufé ,  crainte  de  déplaire  au  Pape, 
&  cette  raifon  à  notre  opinion  eft  plus  par- 
tie de  naïveté  que  de  mauvaife  intention  ; 
car  je  vous  affeure  que  celle  de  fa  Majefté 
n'étoit  en  façon  quelconque  de  donner  au- 
cune fatisfaétion  pour  ce  regard  à  fa  Sainte- 
té ,  à  l'authorité  de  laquelle  vous  fçavez  que 
nous  ne  déferons  qu'en  certains  points  & 
pour  certaines  confiderations ,  fans  étendre 
ce  refpeft  plus  avant  qu'il  convient  à  la  dig- 
nité de  la  Couronne  de  France.  Je  vous 
dis  en  fomme  que  nous  fommes  en  repos  de 
ce  côté-là,  &  même  que  s'il  y  avoit  eu  quel- 
que chofe  de  notre  faute  (ce  qui  n'elt point) 
elle  auroit  été  couverte  par  l'ouvert  &  favo- 
rable accueil  qui  lui  a  été  fait  auxdits  Pays- 
Bas  5  ou  il  a  outre  ce  reçeu  argent  pour  le 
refle  de  fon voyage,  que  Pondit  dreflervers 
Rome  ;  car  en  Efpagne  lorfque  l'AmbalTa- 
deur  a  parlé  au  Duc  de  Lerme  &  autres 
principaux  Miniftres  du  Roy  du  bruit  qui 
couroit  que  ledit  Comte  prenoit  cette  re- 
traite pour  .un  azile  &  lieu  de  feureté  ,  iJ 
lui  a  été  répondu  pour  obliger  fon  Maître 
fans  bourfe  délier, qu'ils défu-oient  qu'il  prit 
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cette  route  pour  lui  faire  connoître  combien 
ils  cherifTent  toutes  fortes  d'occafions  de  lui 
témoigner  la  franchife  &  fmcerité  de  fon 
amitié  ,  &  fur  cela  ont  diverti  doucement 
pendant  que  l'affaire  eft  encore  trop  récen- 
te fon  voyage  d'Efpagne.  La  réponfe  que 
vous  avez  faite  audit  Roy  a  été  approuvée 
&  fur  tout  quand  lui  avez  reprefenté  que 
c'étoit  à  lui ,  s'il  fe  défioit  de  cette  équipée, 
d'en  donner  aufR-tôt  advis  à  fa  Majelté; 
nous  n'en  parlons  plus  deçà  comme  il  nous 
femble  être  plus  à  propos  que  falliez  par  de- 
là. Nous  reconnoiffons  de  plus  en  plus  tant 
d'irrefolutions ,  varietez  &  incertitudes  en 
la  conduite  des  Anglois ,  qu'il  nous  elt  mê- 
me impoflible  d'y  affeoir  aucun  jugement, 
car  que  dire  des  langages  qu'à  tenus  le  Com- 
te de  Salisbury  au  Sieur  Carron ,  du  peu  d 'af- 
fection qu'ils  nous  portent  &  de  difpofition 
qu'ils  ont  de  joindre  &  unir  leurs  confeils, 
délibérations  &  affillances  avec  les  nôtres  au 
préfent  traité  pour  leur  commun  bien  &con- 
fervation;  d'autre  côté  leurs  Députez,  qui 
font  en  Hollande,  montrent  en  apparence u- 
ne  fi  grande  union  avec  M.  Jeannin  ,  qu'ils 
dient  &  proteitent  tout  haut  en  toutes  oc- 
currences 5  ne  vouloir  feparer  leurs  advis 
&  refolutions  d'avec  lui ,  &  en  avoir  char- 
ge expreffe.  De  fait  jufqu'à  préfent ,  ils 
en  ont  ainfi  ufé  fans  aucune  difficulté,  & 
lorfqu'il  a  étéquellionde  pefer  &  confiderer 
la  forme  &  les  termes  de  la  dernière  ratifi- 
cation ,  ils  font  tous  tombez  d'accord ,  qu'el- 
le 
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le  étoit  fuffifantepour  entrer  en  négociation  5 
dequoi  toutefois  nous  les  voyons  blâmez  du- 
dit  Roy  &  du  Comte  de  Salisbury  à  tort, 
je  vous  afîèure,  &  plus  par  opiniâtreté  & 
contradidion  ordinaire ,  quepar  raifon;  car 
s'il  eil  queftion  de  faire  des  ouvertures  pour 
la  guerre ,  ils  v  font  fi  froids  ou  fi  impuiifans, 
qu'ils  ne  parfent  qu'entre  leurs  dents;  & 
maintenant  voyant  que  pour  grandes  &  im^ 
portantes  conliderations,  nous  leur  voulons 
faciliter  une  bonne  Paix  &  bien  condition- 
née, qui  afTeure  leur  Etat  &  forme  de  Gou- 
vernement àradvenir,ils  y  veulent  aufîipeu 
entrer  enjeu,  deforte  que  nous  joignant  a- 
vec  eux,  ils  ont  plus  d'égard  à  traverfernos 
iins  &  intentions  ,  qu'à  les  fortifier  pour 
le  repos  &  advantage  de  ceux  pour  lefquels 
il  eît  utile  de  contribuer  un  travail  commun, 
&  les  laifTant  là,  ils  dénient  notre  procédu- 
re, &  peu  d'affeftion  en  leur  endroit,  & 
s'efforcent  de  nous  rendre  de  mauvais  ofîi- 
ces  envers  les  autres.  Mais  pour  tout  cela 
nous  fommes  refolus  de  fuivre  toujours  vi- 
vement cette  première  pointe  &  leur  aider 
à  bâtir  une  Paix  qui  les  garantifle  des  incon- 
veniens  qui  doivent  être  preveus  &  appré- 
hendez d'eux  &  de  leurs  voifins^  intcrefTez 
en  leur  caufe  ;  le  fondement  de  laquelle  feroit 
plus  folide  &  alîeuré  s'il  peut  être  prévenu 
&  fortifié  d'une  bonne  Ligue,  avant  la  con- 
cluiion  d'icelle:  car  après  il  elt  trop  dou- 
teux &  incertain,  files  Etats  ayant  fait  leurs 
atfaires  par  un  Traité  avec  le  Roy  d'Efpagne 
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&  les  Archiducs ,  fe  foucieroient  beaucoup 
de  fe  fouvenir  de  nous  ;  &  par  confequenc 
efl  plus  expédient  (  fi  faire  fe  peut  )  de  les 
y  engager  pendant  qu'ils  ont  befoin  de  notre 
affiftance ,  laquelle  Ligue  nous  eftimons  n'ê- 
tre agréable  aux  Anglois,  encore  que  les  Dé- 
putez fafTent  affez  bonne  mine  fur  icelle,  & 
qu'ils  la  voudroient  divertir  avec  toute  in- 
dultrie.     Que  fi  toutefois  ils  reconnoiiïent 
que  nous  fommes  délibérez  ,  s'ils  font  diffi- 
culté d'y  entrer,  de  nous  y  embarquer  feuls 
fans  les  mettre  en  confideration  ;   par  jalou- 
fie  ils  y  voudront  avoir  part  plutôt  que  par 
affeftion.   Nous  fommes  donc  d'advis  que 
nos  Députez  mettent  la  main  à  préfent  à 
l'œuvre ,  puifqu'ils  le  peuvent  licitement  fai- 
re, fe  retrouvant  lefdits  Etats  en  la  liberté 
qu'ils  font  par  la  celTation d'armes,  auflibien 
le  Roy  d'Efpagne   &  lefdits  Archiducs  ne 
laiiTent  de  croire  &  publier  que  nous  leur 
faifons  tous  les  mauvais  offices  que  pouvons 
pour  traverfer   leur  négociation  de  Paix; 
quelque  affeurance  que  nos  Miniftres  leur 
ayant  donné  du  contraire.     Que  s'ils  étoient 
du  principal  avec  cette  volonté ,  ils  auroient 
plus  de  moyen  d'empêcher  l'avancement  de 
ladite  Ligue.   C'eil:  pourquoi  il  convient  y 
obvier  de  bonne  heure  ,  faire  profit  des  oc- 
cafions ,  &  fe  munir  pour  le  préfent  &  pour 
l'advenir  de  toutes  défenfes  nécefTaires  con- 
tre tous  les  fâcheux  accidens.    Ce  font  des 
provifions  qui  fe  font  en  temps  de  Paix  pour 
rendre  les  Royaumes  plus  redoutez  &  reJpec- 

tez 
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tez  de  leurs  voiiîns ,  il  fera  bon  de  prendre 
garde  à  ce  qui  fe  palîèra  en  Angleterre ,  les 
délibérations  qu'ils  feront  &  prendre  enfui- 
te  ces  difcours ,  pour  reconnoitre  fi  vraye- 
ment  ils  en  cèlent  quelque  chofe  à  leurs  Dé- 
putez qui  font  en  Hollande  ,  ou  fi  ceux-ci 
pratiquent  l'art  de  diilimulation  profonde  & 
ordinaire  à  cette  Nation.  Ils  reçoivent  les 
advis  bien  légèrement  ;  car  M.  le  Prince  de 
Join ville,  qu'ils  publioient  devoir  retourner 
pour  les  voir  à  Noël,  eft  arrivé  en  cette 
Cour  il  y  a  deux  jours.  11  promet  merveille 
de  fa  modeflie  &  bonne  conduite  au  conten- 
tement du  Roy  ;  nous  verrons  s'il  tiendra 
parole  ,  parce  qu'il  n'y  a  jà  que  trop  de  fois 
manqué  pour  fon  bien.  On  nous  écrit  d'Ef- 
pagne  qu'ils  fe  mettent  tout  de  bon  fur  la  re- 
formation de  leurs  finances,  &  qu'ils  ont  de 
nouveau  établi  un  Confeil  compofé  des 
principaux  Miniftres  des  autres  Confeils, 
pour  advifer  aux  moyens  de  pourvoir  à  l'ac- 
quit des  dettes  du  Roy  d'Efpagne.  Ils  ont 
commencé  par  un  Décret  au  préjudice  de 
fes  Créanciers ,  qui  remet  leur  payement  à 
plus  grande  opportunité  de  fes  aftâires;  a- 
yant  même  retenu  la  part  qui  lui  efchoit  de 
la  dernière  flotte ,  fur  laquelle  il  en  avoit  af- 
figné  plufieurs ,  entre  lefquels  s'eft  trouvé  le 
Marquis  de  Spinola,  qui  n'a  failli  au fli- tôt 
qu'il  en  a  eu  advis ,  de  dépêcher  en  Efpagne 
pour  reprefenter  l'état  auquel  il  fe  trouve, 
pour  s'être  engagé  avec  fes  amis  trop  avant 
pour  le  bien  du  fervite  dudit  Roy  ;  mais  de- 
puis 
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puis  nous  a-t-on  fait  fçavoir  qu'il  avoit  or- 
donné la  remife  d'un  million  d'or  en  Flan- 
dres pour  remédier  aux  plus  prenantes  né- 
ceflitez  duquel  le  Marquis  fe  promet  tirer 
une  bonne  partie.  Leurs  Majeltez  font  de- 
puis dix  jours  en  cette  Ville  grâces  à  Dieu 
en  bonne  fanté  ,  comme  à  Saint  Germain 
toute  la  Royale  maifon. 

De  Paris  /e  13.  Décembre  1607. 

LIV.    LETTRE 
Du    Roy    Henry    IV. 

MOnfieur  de  la  Boderie  ,  l'AmbafTadeur 
du  Roy  Breton  mon  Frère  à  defiré  d'ê- 
tre oui  en  mon  Confeil  fur  le  fujet  des  déb- 
tes  qu'il  prétend  lui  être  dues  par  moy,  ne 
s'étant  contenté  d'en  avoir  fouvent  conféré 
&  communiqué  à  part  avec  mes  principaux 
Miniftres  ;   ce  que  je  lui  ai  accordé  volon- 
tiers.   Mais  il  n'y  a  pas  gagné  davantage  par 
les  raifons  qu'il  y  a  alléguées,  qu'il  avoit  fait 
avec  eux  feparement ,  auxquels  j'avois  don- 
né la  charge  d'en  connoître  &  les  examiner 
bien  ponduellement.    Il  fait  inftance  que 
j'entre  en  payement  dès  à  préfent  d'une  par- 
tie de  cinq  cens  &  tant  de  mille  livres  (  de 
laquelle  je  demeure  d'accord  avec  lui  )  de- 
vant que  venir  à  liquider  &  vérifier  le  relie; 
ce  que  je  n'ai  voulu  confentir,  ayant  été  In- 
for- 
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formé  par  la  vérification  qui  a  été  faite  de 
ce  qui  a  été  ci-devant  par  moi  fourni  en  An- 
gleterre &  aux  Sieurs  les  Etats  des  Provin- 
ces-Unies ,  ainfi  que  vous  verrez  par  les  mé- 
moires qui  accompagnent  la  préfente,  que 
le  dit  Roy  m'eft  redevable  de  quelques  fom- 
mes  5  &  d'autant  qu'il  y  a  plufieurs  parties 
qu'il  met  en  avant  &  n'a  pu  deuëment  véri- 
fier par  les  pièces  qu'il  a  produites,  &  que 
je  reconnois  néanmoins  qu'en  aucunes  îl  me 
demeure  débiteur,  je  vous  envoyé  la  répon- 
fe  que  j'ai  été  d'advis  être  faite  au  mémoire 
qu'il  m'en  a  préfenté  ,  que  j'ai  pareillement 
commandé  vous  être  envoyé  ,  afin  que  fo- 
yez  pleinement  inltruit  de  toutes  chofes  avant 
qu'il  vous  en  foit  parlé  fur  la  dépêche  qu'en 
pourra  faire  ledit  Amballadeur.  Je  ne  refu- 
fe  point  de  payer  ce  que  je  dois,  mais  je  veux 
que  le  tout  foit  de  part  &  d'autre  éclairci 
comme  il  convient  ;  vous  me  ferez  donc  fça- 
voir  la  façon  qu'ils  recevront  par  delà  ladite 
réponfe ,  &  les  langages  qui  vous  en  feront 
tenus.  Cependant  je  vous  dirai  m'avoir  été 
reprefenté  ce  que  vous  apprendrez  qu'ils 
prétendent  faire  en  votre  endroit  au  Ballet 
qui  fe  prépare,  de  quoi  j'eftime  que  devez 
faire  démoniiration  ,  que  j'aurai  occafion 
julle  d'être  offènfé,  fans  toutefois  vous  en 
remuer  d'avantage,  ni  en  faire  plus  grand 
bruit,  qui  ell  (peut-être)  ce  qu'ils  défi- 
rent. Il  fuffira  qu'ils  connoillént  que  vous  le 
remarquez;  &  s'ils  veulent  paiTer  outre,  le 
méprifer  plutôt  que  d'entrer  en  plus  ouvert 

ref- 
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refTentiment.    Je  prie  Dieu  M.  de  îa  Bode- 
rie  qu'il  vous  ait  en  fa  fainte  garde. 

Du  20.  Janvier  i6oS. 

LV.    LETTRE 

De  m.  de  Puisieux. 
MONSIEUR, 

JE  ne  fçais  fi  par  la  réponfe  que  nous  avons 
faite  'à  cet  Ambaffadeur ,  nous  demeu- 
rerons délivrez  de  fes  pourfuites:  maisil 
faut  qu'il  faffe  de  grands  efforts  &  qu'il  vérifie 
tout  autrement  qu'il  n'a  fait  ce  qu'il  pré- 
tend, devant  que  de  tirer  de  nous  autre  cho- 
fe.  Nous  trouvons  qu'au  lieu  de  débiteurs, 
nous  fommes  créanciers  ;  ce  qui  l'a  un  peu 
étonné  quand  il  lui  a  été  reprefenté  tout  de 
bon  ;  &  reconnoilfons  toutefois  que  ne  fe- 
rons fes  amis  fi  ne  lui  avançons  la  fomme  de 
cinq  cens  &  tant  de  mille  livres,  '.qui  a  été 
bien  vérifiée,  avant  quevuiderles  autres  par- 
ties fur  lefquelles  nous  verrons  afTez  claire- 
ment qu'ils  nous  font  redevables.  Nous  a- 
vons  elhmé  à  propos  de  vous  informer  de  ce 
qui  s'cit  pafTé  en  cette  affaire ,  devant  que  ledit 
Ambafîadeur  faffe  fon  Courier ,  pour  rendre 
compte  à  fonMaîtredu  fuccez  d'icelui,  afin 
qu'y  puiffiez  répondre  s'il  vous  en  eft  parlé, 
avec  démonflration  &  connoiffance  de  caufe. 
Tome  L  P  Nous 
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Nous  avons  reçeu  une  Lettre  du  premier, 
qui  nous  reprefente  toujours  leurs  mêmes 
irrefolutions  fur  le  traité  des  Pays  -  Bas ,  de 
'laquelle  toutefois  il  cft  temps  d  être  éclairci; 
car  les  Archiducs ,  fur  ce  que  les  Etats  leur 
ont  fait  fçavoir  être  contens  de  traiter ,  déli- 
bèrent maintenant  fur  le  choix  &  envoi  de 
leurs  Députez,  qui  doit  être  fur  la  fin  de  ce 
mois.  Ils  attendent  encore  le  retour  d'un  Cou- 
rier qu'ils  ont  dépêché  en  Efpagne  fur  cefu- 
jet.  On  tient  que  lefdits  Députez  feront  le 
Cordelier  qui  a  traité  la  celfation  d'armes, 
Je  Prefident  Richardot ,  Verreycn  &  leTre- 
forier  Général.  D'autres  ajoutent  que  le 
Marquis  de  Spinola  a  tant  fait  par  fes  bri- 
gues &  raifons  qu'il  a  reprefentées  en  Efpa- 
gne, qu'ils  lui  ont  accordé  être  de  cette  Dé- 
putation.  L'AmbafTadeur  d'Angleterre  a 
préfenté  Lettres  de  fon  Maître  au  Roy  &  à 
fes  Miniftres  pour  obtenir  la  grâce  de 
*  *  * ,  pour  laquelle  fa  Majelté  femble  être 
difpofée  ;  il  ne  tiendra  à  moi  qu'elle  ne  lui 
foit  accordée. 

pu  même  jour. 
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LVI.    LETTRE 

De    m.     de    Villeroy. 

MONSIEUR, 

r  E  Roy  elt  à  bon  droit  très  mal  content  du 
•*-'  traitement  que  Ton  fait  par  delà  à  l'Am- 
bafTadeur  d'Efpagne,  par  deflus  &  au  préju* 
dice  de  celui  qui  eft  dû  autrement  en  votre 
perfonne.    Il  a  trouvé  bon  ce  qu'en  avez  dit 
au  Duc  de  Lenox ,   &  fi  fur  cela  ils  n'ont 
changé  de  confeil,  il  ne  veut  pas  que  vous 
en  faiïiez  autre  reflentiment ,  ni  même  que 
vous  vous  en  plaigniez  ;  il  fuffira  qu'ils  fç:a- 
chent  que  fa  Majelté  n'en  elt  contente,  ni 
vous  auiîî,  fans  faire  autre  bruit.     Ils  veu- 
lent nous  engager  en  la  difpute  d'une  com- 
pétence avec  l'Efpagne  contre  toute  raifon, 
afin  de  fe  faire  courtifer  davantage.     Mépri- 
fons  cela  &  cherchons  en  nous  ce  que  nous 
ne  pouvons  efperer  ni  recevoir  d'eux.   Leur 
Ambafîadeur  fe  montre  en  toutes  chofes  ii 
mal  affeftionné  à  la  France ,  qu'il  fait  gloire 
de  le  manifelter  avec  ceux  auxquels  il  parle 
confidemment ,  louant    &    magnifiant    tant 
qu'il  peut  la  bonne  foi  en  leur  endroit,  du 
Roy  d'Efpagne  &  des   Archiducs,  &  dé- 
criant la  notre,  même  fur  l'occafion  du  paf- 
fage  du  Comte  de  Thyrone  &  fa  retraite  en 
P  z  Flandres  j 
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Flandres  ;  en  quoi  il  dit  que  ledit  Roy  &  les 
Archiducs  fe  l'ont  conduits  &  portez  avec 
toute  prud'hommie  &  affeftion  envers  fa  Ma- 
jeité.     Il  foûtient  le  femblable  pour  le  regard 
de  Robert  Ovven  &  les  autres  qui  ont  parti- 
cipé à  la  fougade ,  difant  que  lefdits  Princes 
n'étoient  obligez  par  leurs  traitez  de  faire 
davantage  qu'ils  ont  fait  en  Fun  &  l'autre 
faits.    Il  les  excufe  encore  fur  leur  zèle  à  la 
Religion  Catholique,  &  conclut  qu'il  n'en 
efl  ainfi  du  Roy,  qui  faifant  contenance  d'ai- 
mer &  vouloir  bien,  agit  tout  autrement  ;  & 
fur  cela  il  û  avifé  ,  qu'en  découvrant  d'un 
côté  la  mauvaife  opinion  qu'ils  ont  de  nous, 
&  le  peu  de  compte  qu'ils  font  de  notre  ami- 
tié ,  il  pourluit    &  requiert  de  l'autre  que 
nous  leur  baillions  notre  argent  en  dedudion 
&  payement  de  dettes  qu'ils  ne  peuvent  vé- 
rifier ,  fans  vouloir  mettre  en  confideration 
ce  que  nous  avons  jà  payé  tant  en  Angleter- 
re qu'en  Hollande  ;  &  quand  il  a  vu  que  les 
moyens  de  vérifier   lefdits   dettes  lui  man- 
quoicnt  ,   il  a  demandé  ledit  payement  de 
courtoifie,  îk  pour  donner  argument  à  fon 
Maître  de  ie  lolier  de  notre  amitié.    Il  a 
pafîé  jufqu'ù  nous  donner  à  entendre,  fmous 
leur  dénions ,   que  cela  engendrera  de  mau- 
vais lang  ;  quoi  voyant  je  lui  ai  reparti  que 
ce  langage  étoit   fufiifant  de  rellerrer  les 
courroyes  de  notre  bourfe,  &  que  nous  a- 
vions  un  Roy  qui  n*avoit  accoutumé  d'ex- 
ercer des  courioifies  par  crainte,  mais  par 
devoir  de  vraye  amitié  qui  s'acqueroit  par 

une 
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une  fincere  correfpondance  ,  &  non  en  ré- 
voquant en  doute  des  traitez  ,  comme  fai- 
foit  à  préfent  ledit  i\mbafladeur  ;  car  il 
prétendoit  que  fon  Roy  n'étoit  obligé  d'ob- 
ferver  les  articles  accordez  avec  M.  de  Sully; 
encore  qu'il  n'ayent  été  révoquez  avec  fa 
Majelté  ;  davantage,  que  pour  n'avoir  été 
reformez  nos  autres  précédens  Traitez, 
nous  demeurons  en  incertitude  de  l'oblerva- 
tion  d'iceux  ;  qu'il  étoit  befoin  de  faire  cef- 
fer  ces  doutes  pour  vivre  en  bonne  intelli- 
gence &  amitié ,  comme  nous  defirons  faire 
de  notre  côté,  quand  nous  y  trou\erons  de 
la  correfpondance  :  mais  qu'ils  avoient  pris 
fi  à  contrepoil  le  paifage  du  Comte  de  Thy- 
rone ,  &  montré  tant  d'aigreurs  &  mécon- 
tentemens  de  ce  fait ,  que  nous  avions  fujet 
de  croire  qu'ils  cherchoient  fujet  de  querel- 
le, étant  certain  que  nous  ne  pouvions  en 
ufer  autrement  fans  manquer  au  droit  des 
gens  &  à  la  parole  que  nous  avions  jà  donnée 
•au  Comte  de  Thyrone  ,  devant  que  ledit 
Amballadeur  en  eût  parlé  à  fa  Majefté  ;  èc 
s'il  y  avoit  de  la  faute encela,  elle  étoit  pro- 
cedée  d'eux  pour  ne  n.'US  avoir  préadvertis 
du  partemcnt  d'Irlande  dudit  Comte  ;  & 
toutefois  en  avoient  fait  un  tel  bruit,  que  cha- 
cun avoit  reconnu  qu'ils  cherchoient  noife  a- 
vec  nous,  pour  en  contenter  d'autres.  Le- 
dit AmbafTadeur  m'a  tenu  fur  cela  plufieurs 
propos ,  qui  font  inutiles  de  vous  écrire,  re- 
tournant toujours  à  fon  refrein  ,  d'av  )ir  de 
notre  argent,  lequel  je  tiendrois  certes  bien 
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employé ,  s'ils  nous  donnoient  occafion  d'cf- 
perer  bien  de  leur  amitié.  Vous  ne  fçauriez 
croire  combien  le  Roy  eft  indigné  delacom- 
paraifon  qu'ils  font  de  l' Ambafladeur  d'Efpa- 
gne,  &  de  vous  :  afin  que  je  ne  die  de  la  dif- 
férence qu'ils  y  croyent.  Il  croit  que  de  leur 
bailler  de  l'argent,  c'efl  leur  donner  plus  de 
moyen  de  le  méprifer  &  femer  en  terre  peu 
reconnoilTante  &  difpofée  à  lui  vouloir  du 
bien.  Il  en  arrivera  ce  qu'il  plaira  à  Dieu, 
&  certes  je  n'en  augure  que  tout  mal  s'iln'elt 
plus  fage.  Il  nous  femble  que  vous  devez 
mettre  peine  de  le  ménager  le  premier.  Sa 
Majelté  m'a  donné  charge  de  le  vous  man- 
der, combien  que  pour  mon  regard  je  n'ef- 
time  pas  qu'il  y  ait  à  profiter.  11  faut  pren- 
dre garde  aufTi  à  l'intelligence  qu'ont  de  ce 
côté-là  les  parens  du  Prince  de  Joinville. 
Car  il  nous  femble  qu'elle  augmente  plus 
qu'elle  ne  diminue ,  depuis  le  dernier  de  la 
race  qui  a  vifité  le  Pays,  ce  qui  ne  fe  fera 

peut-être  fans  la  participation  de 

Vous  fçavez  comme  M.  de  Savoye  a  mis 
Roncas  en  prifon,  &  délivré  Jacob,  celui- 
ci  le  gouvernant  com.me  faifoit  l'autre  aupa- 
ravant. On  dit  que  M.  d'Albigny  ne  fçait 
où  il  en  eil,  le  Capitaine  de  fes  Gardes  ayant 
été  fait  prifonnier  avec  ledit  Roncas,  &  le- 
dit d'Albigny  rappelle  en  Piémont ,  qui  dit 
que  c'eil  pour  des  levées  de  deniers  faites 
en  Savoye  à  l'infçeu  du  Duc  ;  celui-ci  dit  au 
contraire  que  c'ell  pour  trahifon,  &  autres 
par  bizarrerie.     Nous  ajoutons  bien  autant 
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de  créance  à  la  dernière  opinion ,  qu'aux 
deux  autres ,  &  même  à  la  deuxième  ,  dont 
le  temps  nous  éclaircira.  Rome  &  Venife 
font  toujours  en  mauvais  ménage  fufcitez  & 
fomentez  par  ceux  qui  prétendent  d'en  pro- 
fiter, tantîpirituellemt,  quetemporellement. 
Nous  continuons  à  faire  notre  poiTible  pour 
empêcher  pis  :  mais  nous  difons ,  fi  ladite 
Paix  des  Pays-Bas  réufîit,  que  l'orage  pour- 
ra fondre  de  ce  côté-là.  Voila  ce  que  vous 
aurez  de  moi  pour  ce  coup  en  reponfe  à  vos 
Lettres  du  3.  de  Décembre,  &  4.  du  pré- 
fent.,  quand  je  vous  aurai  dit  que  je  ferai 
bien  aife  pour  votre  confideration  de  grati- 
fier le  Guidon  de  la  Compagnie  de  M.  le 
Duc  d'Yorck,  que  les  Gens  du  Roy  au  Par- 
lement du  Roiien  ont  été  li  négligens  qu'ils 
avoient  égaré  les  articles  de  Commerce  ci- 
devant  accordez  entre  ces  deux  Roys,  au 
lieu  d'en  pourfuivre  la  vérification  ,  comme 
il  étoit  ordonné  de  faire,  qu'il  a  fallu  leur  en 
adrefTer  d'autres  ;  ce  que  l'on  a  fait  fi-tôt 
que  l'on  à  fçeu  la  faute  qu'ils  ont  cachée  tant 
qu'ils  ont  pu  en  nous  repailîant  de  bayes  & 
remifes.  Après  ladite  vérification  ,  on  pro- 
cédera à  l'établillèment  des  Confervateurs, 
dont  fait  mention  votre  première  Lettre.  Je 
vous  dirai  encore  ,  puifque  ces  Meflieurs 
fuyent  notre  focieté  &accointance,  &  qu'ils 
veulent  traiter  avec  les  HoUandois ,  nous  met- 
trons peine  de  nous  pafTer  de  la  leur  &  ver- 
rons avec  le  tems  qui  a  belle  amie. 
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LVII.    LETTRE 

De  m.  de  Villeroy. 
MONSIEUR, 

"^TOus  avons  reçeu  vos  Lettres  du  14.  du 
•*-^  mois  palîé  depuis  trois 'jours.  Nous  a- 
vons  fçeu  par  icelles  la  vérité  de  ce  qui  s'efl 
pafle  de  la  part  de  ce  Roy  en  votre  endroit, 
pour  contenter  la  Reyne ,  &  lui  donner  moi^ 
en  de  contenter ,  je  ne  dirai  l'Ambafîadeur 
d'Eipagne,  mais  fa  paffion,  tant  ^  Je  favo- 
lifër,  qu'à  nous  témoigner  fa  mauvaiie  vo- 
lonté. Je  vous  dirai  en  un  mot  que  vous 
avez  pris  très  bon  confeil  d'avoir  méprifé  ce 
feftin  auquel  vous  avez  été  convié,  plus  par 
manière  d'acquit  &  de  moquerie  ,  que  pour 
faire  honneur  à  notre  Maître  ,  ainfi  qu'il  é- 
toit  advenu  du  temps  de  M.  de  Beaumont. 
Encore  femble-t-il  qu'ils  avoient  délibéré 
vous  traiter  plus  librement  &  familièrement 
que  lui  ,  puis  qu'ils  faifoient  état ,  vous  a- 
yant  donné  a  dîner ,  faire  recevoir  le  même 
jour  à  fouper  cette  faveur  extraordinaire 
audit  Efpagnol  ;  car  M.  de  Beaumont  aiïeu- 
re  qu'il  n'eut  eu  cet  advantage,  que  de  faire 
retarder  de  huit  jours  le  Ballet  de  la  Reyne, 
après  avoir  été  honoré  du  dîner,  qui  toute- 
fois n'elt  qu'une  vraye  bagatelle  &  illufion. 

Vous 
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Vous  avez  donc  bien  fait  de  ne  vous  être 
rendu  ni  laifle  vaincre  à  leurs  femonces  & 
pourfuites  importunes.   Qu'ils  falFent  danfer 
&  baller  leur  Efpagnol  tant  qu'il  leur  plaira, 
comme  vous  dites,  il  elt  railonnable que fon 
Maître  y  foit  fervi  pour  fon  argent.  Puifque 
cette  Reyne  elt  fi  bonne  Efpagnolle  &  qu'el- 
le a  tel  pouvoir  fur  fon  mari  qu'elle  difpofe 
de  fes  volontez  ,  il  ne  faut  donc  plus  que 
nous  faflions  état  de  leur  amitié  ,   qu'autant 
qu'il  plaira  au  Confeil  d'Efpagne  que  nous  y 
ayons  part.    Leur    Ambalfadeur  ayant  eu 
commandement  de  fon  Maître  par  Courier 
exprès  d'informer  le  Roy  de  ce  fait ,  s'en 
acquitta  fept  ou  huit  jours  devant  que  nous 
ayons  reçeu  votre   dernière   Lettre  :  mais 
nous  avions  veu  la  première  que  vous  m'en 
aviez  écrite,  par  laquelle  nous  pouvions  con- 
jecturer les  caufes  &  motifs  du  refus  que 
vous  aviez  fait  dudit  feltin  ;  tellement  que  fa 
Majefté  dit  audit  Ambalfadeur ,  qu'elle  re- 
connoiflbit  par  le  traitement  que  l'on  vous 
faifoit,  que  l'on  faifoit  par  delà  peu  d'eltime 
de  fon  amitié  ;  que  fi  c'étoit  la  Reyne  qui 
en  étoit  caufe,  il   lui  fembloit  ne  mériter 
d'elle  cette  défaveur  ,   étant   plus  capable 
d'iionorer  &  fervir  les  Dames,  que  fon  com- 
pétiteur ,  &  plus  foldat  aufli  ;  toutefois  fi  elle 
&  fon  mari  pour  lui  complaire  vouloientmé- 
prifer  fon  amitié  ,   que  fa  Majelté  mettroit 
peine  de  fe  paflèr  de  la  leur.     Sur  cela  ledit 
Ambafladcur  voulut  déployer  fon  éloquence 
&  indultrie ,   qui  certes  trouvèrent  peu  de 
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place  pour  juftifier  fon  Maître  en  cette  ac- 
tion ,  la  lui  reprefentant  à  fon  avantage ,  & 
fe  plaignant  de  l'injure  que  vous  avez  faite  à 
fon  Maître  quilareiïentoit  grandement,  pour 
rejetter  la  faute  fur  vous,  ba  Majefté  le  ren- 
voya à  moi  pour  fçavoir  la  dernière  reponfe, 
ou  étant  venu  par  deux  fois,  devant  que 
nous  enflions  reçeu  votre  dite  dernière  Let- 
tre ,  je  le  remis  à  quand  nous  aurions  de 
vos  nouvelles  ;  lui  difant  toutefois  par  avan- 
ce, que  nous  jugions  &  croyons  que  vous  a- 
viez  eu  raifon  de  n'aller  à  ce  feflin,  auquel 
nous  voyons  bien  que  vous  n'aviez  été  con- 
vié, que  pour  vous  faire  avaller  plus  douce- 
ment la  honte  de  l'exclufion  du  Ballet  ;  qu'ils 
dévoient  fe  contenter  d'avoir  une  fois  prati- 
qué cette  rufe,  fans  y  retourner  la  féconde  ; 
que  nous  n'avions  jà  que  trop  reconnu,  & 
même  par  le  bruit  qu'ils  avoient  fait  du  paf- 
fage  du  Comte  deThyronepar  ce  Royaume, 
&  à  leurs  comportemens  envers  nous  en  tou- 
tes chofes ,  qu'ils  cherchoient  querelle  avec 
nous:  mais  puifqu'ilsvouloientenufer,  qu'ils 
nous  obligeoient  aufli  à  regarder  aux  affaires 
que  nous  avons  à  démêler  avec  eux ,  plus 
exaéfement  que  nous  n'avions  ci-devant  fait; 
qu'ils  nous  refufoient  par  delà  une  préfçean- 
ce  dont  nous  étions  en  poflêiîion  de  tout 
temps,  &  par  toutes  les  Cours  qui  n'étoient 
interelîees  avec  FEfpagne ,  &  même  à  Rome, 
où  le  crédit  di:dit  Koy  paiî'e  celui  de  tous  les 
autres,  qui  même  debattoient  avec  raifon  la 
préfçeance  contre  ledit  Roy  ,  &  néanmoins 
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là  nouscedoient  par  tout;  tellement  que  c'é- 
toit  faire  tort  à  leur  rang  de  nous  dénier  la 
notre  ,  &  la  mettre  en  compromis  en  leur 
maifon:  mais  puis  qu'ils  vouloient  non  feule- 
ment continuer  d'en  ufer  ainli,  voire  cher- 
cher les  occafions  &  moyens  de  pis  faire,  fa 
Majelté  feroit  confeillée  de  prendre  dores- 
navant  d'autres  confeils  que  ceux  qu'elle  a 
voulu  fuivrejufqu'àpréfent;  perdant  l'efpe- 
rance  qu'elle  avoit ,  qu'enfin  ils  reconnoî- 
tr oient  combien  il  leur  importe,  non  feule- 
ment que  nous  maintenions  entre  nous  une 
bonne  intelligence  &  voifmance  ,  mais  aufli 
que  chacun  croye  que  nous  la  préferions  à 
toutes  autres.  Ledit  Ambalîadeur  n'eut  au- 
tre repartie  fur  cela,  que  d'efTayer  à  rejettcr 
fur  votre  conduite  tout  ce  mal-entendu ,  à 
quoi  il  profita  peu.  Or  s'il  retourne  vers  le 
Roy ,  ou  moi ,  à  préfent  que  nous  fommes 
înltruit  par  vos  Lettres  de  l'Hifloire,  nous 
défendronsvotre  caufe  plus  hardiment;  mais 
nous  avons  délibéré  s'il  ne  nous  en  recherche 
de  nous  abllenir  de  lui  en  parler,  &  fommes 
d'advis,  que  par  delà  vous  en  uliez  de  mê- 
me envers  ce  Roy  &  fes  Miniltres  s'ils  ne 
vous  contraignent  de  faire  autrement  ,  c'eft- 
à-dire  s'ils  ne  vous  en  parlent  les  premiers. 
En  ce  cas  vous  devez  vous  contenter  de  leur 
repondre  ,  que  vous  n'avez  pîi  pour  la  dig- 
nité du  Roy  vous  comporter  autrement  que 
vous  avez  fait.  Je  m'attends  bien  qu'ils  ful- 
mineront contre  notre  reponfefur  leurs  pré- 
tendues dettes  ;  mais  je  prévois  qu'il  y  aura 

bien 
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bien  doresnavant  d'autres  mailles  à  départir 
entre  nous.  Ledit  Ambalîadeur  me  dit  en 
fes  dernières  audiences ,  qu'il  avoit  quelque 
defir  de  faire  une  cou  rie  en  fon  Pays,  pour 
lui  même  reprefenter  fur  le  fait  des  dettes, 
plufieurs  particularitez  qui  ne  pouvoient  ê- 
tre  comprifes  par  fes  Lettres,  &  qu'il  en  de- 
manderoit  à  fon  Maître  la  permiflion  ;  je  ne 
fçai  11  cela  palTera  plus  avant  :  mais  nous  ju- 
geons qu'il  ne  feroit  qu'à  propos  que  vous 
laifliez  entendre  que  dans  quinze  jours 
ou  trois  femaines ,  il  eit  néceiïaire  que 
vous  failiez  un  voyage  pour  vos  affaires  par- 
ticulières, &  que  vous  avez  délibéré  de  de- 
mander au  Roy  la  permifRon  pour  ce  prin- 
temps. Je  dis  dans  quinze  jours  ou  trois  fe- 
maines, afin  qu'ils  n'ayent  tant  fujet  de  croi- 
re que  vous  fafïiez  cette  proportion  par  le 
commandement  de  fa  Majeité ,  ou  à  delfein 
d'être  tout  à  fait  révoqué  ;  bien  fommes  nous 
contens  de  leur  en  laifîer  préfumer  ce  que 
bon  leur  femblera ,  &  qui  plus  elt ,  de  leur 
faire  croire  par  bons  efiéts,  que  s'ils  ne  veu- 
lent donner  à  notre  Ambaifadeur  par  delTus 
celui  d'Efpagne,  la  préfçeancc  qui  nous  eit 
deuë,  de  ne  tenir  pluspar  delà  qu'un  Secré- 
taire ou  un  Relident ,  &  traiter  le  leur  de 
même.  Faites  vous  Brebis,  les  Loups  vous 
mangent;  &  vaut  mieux  que  les  peuples 
connoifîént  le  tort  qu'ils  nous  font,  que  d'ê- 
tre fujets  à  leurs  affronts  à  leur  infçeu ,  & 
que  chacun  fçache  que  nous  les  rétentions, 
comme  nous  le  devons.    Quand  cette  Rey- 
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ne  écrit  à  la  notre ,  au  lieu  qu'elle  fouloit 
foufcrire  ,  *votre  bonne  Sœur  ér  Confine  ,  elle 
ne  met  plus  que  votre  Sœur  &  Confine.     Si 
la  querelle  étoit  à  démêler  entre  elles  deux, 
fa  partie  &  fa  caufe  feroit  la  plus  foible  en 
toutes  chofes.    Ce  font  des  indignitez  &  mé- 
pris qui  font  infupportables  aux  plus  fages  & 
plus  patiens.    Toutefois,  il  faut  plutôt  dé- 
coudre que  rompre,  s'ils  ne  nous  en  donnent 
plus  grand  fujet.     Qui  n'eut  enduré  la  pre- 
mière n'eut  été  fujet  à  la  féconde  :  tout  ceci 
fe  rencontre  mal- à -propos  pour  les  affaires 
publiques,  &  principalement  pour  ce  que  le 
Traité  en  Hollande  n'elt  fini ,  encore  que 
je  croye  qu'ils  ayent  plus  de  delTein  de  nous 
tromper  quand  ils  dient,  qu'ils  veulent  s'unir 
avec  nous,  que  de  faire  chofe  qui  nous  foit 
également  utile ,  tant  ils  font  malins  &  im- 
prudens.     Enfin,  il  ne  faut  point  faire  état 
d'eux,  ni  de  leur  amitié.    Nous  ferions  auf- 
fi  bien  mal-advifez  fi  nous  leur  baillions  de 
l'argent  fur  leurs  prétentions  mal  fondées, 
fe  conduifant  envers  nous  comme  ils  font. 
Il  y  plus  d'un  mois  que  nous  n'avons  reçeu 
Lettres  d'Hollande ,  dequoi  les  gelées  font 
caufe ,  &  en  fommes  en  peine.     Les  Dépu- 
tez d'Efpagne  &  de  Flandres  s'y  font  ache- 
minez, pourveùs  comme  il  faut,  pour  faire 
paroître  &  fentir  la  grandeur  &  libéralité  de 
leurs  Maîtres.    Cependant  M.   d'Albigny, 
ayant  été  fait  prifonnier  par  le  commande- 
ment du  Duc  de  Savoye  ,  le  ii.  de  Janvier, 
&  conduit  à  Montcallier  y  eft  mort  le  17., 

pour 
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pour  n'avoir  voulu  (ainfi  que  l'on  dit)  man- 
ger en  fix  jours  qu'une  poire.  Ses  Secrétai- 
res font  toujours  prifonniers,  comme  eft 
Roncas ,  contre  lequel  l'on  procède  rigou- 
reufement  &  extraordinairement.  Ariot 
François  &  Capitaine  des  Gardes  dudit  d'Al- 
bigny  a  été  envoyé  en  Galères ,  &  dit  -  on 
que  les  Noces  que  l'on  devoit  faire  en  Pie- 
mont  font  retardées  pour  deux  mois.  Ja- 
cob ,  e(t  à  préfent  en  Savoye  ,  où  il  com- 
mande fous  l'authorité  du  Prince  de  Piémont 
Gouverneur  du  Pays ,  lequel  Jacob  l'on  de- 
voir voir  bientôt  de  deçà.  M.  l'AmbaiTadeur 
d'Angleterre  ne  veut  déloger  du  logis  où  il 
elt ,  combien  que  M.  de  Vantadour  qui  l'a 
achepté  du  Sieur  Beringhen  ,  lui  ait  fait  fig- 
nifier  fon  acquifition5&  qu'il  vouloit  y  loger, 
afin  de  gagner  le  temps  de  trois  mois  requis 
en  tel  cas  par  les  coutumes  de  la  Ville.  L'Am- 
baffadeur  avoit  promis  de  déloger  à  Noël; 
tellement  que  nous  avons  fait  que  la  mai- 
fonluiferoitlaifféejufqueslà.  Apréfent  il  fait 
contenance  de  n'en  vouloir  déloger  que  par 
juftice,  laquelle  leR^  y  ne  peut  ni  ne  doit  dé- 
nier à  fes  fujets  ;  joint  que  l'on  lui  ofire  la 
maifon  qui  étoit  à  feue  Madame  de  Montpen- 
fier,  qui  elt  plus  belle  que  l'autre  &  proche 
de  celle-ci;  quoi  étant  fi  vous  oyez  dire  que 
l'on  le  prefTe  de  changer  de  logis  plutôt  qu'il 
nevoudroit,  vous  défendrez  s'il  vous  plaît 
la  caufe  de  ceux  qui  y  font  intereifez ,  car  elle 
efl  juite. 

De  Paris  du  a.  Fevr'itr  1608. 
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LVIII.    LETTRE 

DeM.  dePuisieux. 

MONSIEUR, 

"VjOus  avons  reçeu  votre  Lettre  du  14.  du 
■*-^  mois  palîe ,  tout  à  propos  pour  être  in- 
formez de  la  vérité  de  ce  qui  s*elt  paiFé  avec 
vous  au  fait  du  Ballet  ;  car  nous  avons  re- 
connu par  les  langages  que  l'AmbafTadeur 
d'Angleterre  a  tenus  au  Roi  en  une  audian- 
ce  qu'il  a  demandée  exprès  pour  cet  effet, 
qu'il  a  mis  peine  de  la  déguifer  ,  &  rejetter 
fur  vous  le  tort  de  cette  adion,  qui  eft  deu 
entièrement  à  fon  Maître  ,  MaîtrefTe  &  fes 
Miniftres.  Sur  ce  qu'aviez  auparavant  écrit 
à  M.  deVilleroy ,  nous  avions  jà  commencé 
à  lui  répondre  ,  enforte  que  l'on  lolioit  & 
embraflbit  de  deçà  la  caufe  de  votre  pro- 
cédure ,  &  qu'on  avoit  occafion  de  faire 
mauvais  jugement  de  leur  mclination  en 
notre  endroit.  Il  a  voulu  faire  croire  au 
Roy ,  que  vous  aviez  grandement  offenfé  le 
lien,  au  refus  que  vous  avez  fait  de  fon  fef- 
tin  ,  qui  étoit  un  témoignage  d'une  faveur 
extraordinaire  ,  &  en  laquelle  la  privauté  & 
familiarité  furpaffoit  ce  qui  étoit  d'autre  cô- 
té donné  à  l' Ambalfadeur  d'Eipagne.  Les 
Anglois  en  général,  ni  celui-ci  en  particu- 
lier 
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lier  n'ont  afTez  d'éloignement  ni  de  dextéri- 
té pour  nous  augmenter  ou  diminuer  ,  le 
prix  &  l'eftime  qu'il  convient  faire  des  hon- 
neurs &  grâces  qui  fe  font  auxMiniltres  des 
Princes  qui  refident  près  de  ceux  avec  lef- 
quels  ils  entretiennent  amitié.  Aufii  fa  Ma- 
jefté  fans  y  penfer  davantage  ,  comme  fça- 
vante  en  femblables  occurrences ,  lui  fçeut 
répondre  très  à  propos  fur  le  champ,  difant, 
que  vous  en  aviez  bien  ufé,  &  qu'elle  recon- 
noifToit  par  la  façon  de  laquelle  ils  fe  condui- 
foient  en  votre  endroit ,  que  l'on  ne  faifoit 
compte  de  la  fmcerité  de  fon  amitié  ;  que  fi 
ce  mépris  venoit  de  la  part  delaReyne,qu'il 
lui  fcmbloit  mériter  meilleur  traitement  des 
Dames  pour  plufieurs  qualitez  qui  fe  retrou- 
vent en  lui  capable  de  les  fervir  ;  montrant  en- 
fin que  fi  ledit  Roy  &  elle  n'en  faifoient  plus 
grand  cas ,  qu'elle  feroit  obligée  n'en  faire 
plus  de  la  leur.  Les  raifons  que  fur  cela  ré- 
pliqua ledit  AmbafTadeur  furent  bien  frivo- 
les &  plus  forcées  &  afîèctées,  que  fortes  & 
véritables.  Il  en  a  parlé  à  M.  de  Villeroy, 
&  depuis  à  moi,  qui  lui  avons  fait  réponfe 
conformément  à  celle  de  fi  Majefté  ,  &  re- 
mis à  lui  faire  encore  plus  ample  à  quand  re- 
cevrions de  vos  Lettres  ;  ce  que  ne  ferons 
toutefois  s'il  ne  nous  en  vient  rechercher, 
ainfi  que  eitimons  que  devez  taire  par  delà. 
Que  fi  en  êtes  mis  en  propos ,  direz  feule- 
ment ,  que  la  dignité  de  votre  Maître  vous 
obligeoit  à  la  conduite  que  vous  y  avez  ob- 
lérvée,  fans  vous  mettre  en  plus  grande  pei- 
ne 
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ne ,  d'excufer    ou    jultifier    cette    aétion . 
Nous  lui  avons  auili  particulièrement  repre- 
fenté  qu'en  pluficurs  occafions  ils  nous  a* 
voient  donné  fujet  de  plainte,  tant  du  temps 
de  M.  de  Beaumont,  que  du  votre,  &  fur- 
tout  en  ce  qui  regarde  cette  benoîte  Pré- 
fçeance,  qui  nous  eit  attribuée  d'un  temps 
immémorial   devant  tous  les  autres  Princes 
de  la  Chrétienté,  &  la  difpute  de  laquelle é- 
tant  mile  en  compromis  entre  nous  &rEfpa- 
gne ,  tournoit    d'autant  à  leur    préjudice» 
qu'ils  l'ont  toujours  prétendue   &  obtenue 
contre  les  Eipagnols  ;  mais  que  telles  inno- 
vations nous  dévoient  fervir  de^  preuves  de 
leur  amitié  ,  pour  fur  icelles  prendre  par  a- 
près  les  confeils  que  jugerions  plus  utiles  & 
avantageux.     Ledit    AmbafTadeur  parle  de 
vouloir  faire  une  courfe  en  Angleterre,  pour 
y  reprefenter  de  bouche  plufieurs  particula- 
ritez   qui  ne  fe  peuvent  écrire  bien  claire- 
ment ,  pour  le  regard  des  dettes ,   dont  il  a 
fait  pourfuite.    Nous  eiiimons  que  dans  quin- 
ze jours  ou  trois  femaines,  pour  ces  dernières 
occafions ,   vous  pourrez  faire  par  delà   la 
tnême  propolition,  fous  prétexte  de  la  com- 
modité de  vos  aftaires  particuUeres  ^  qui  re- 
quièrent pour  quelque  temps  votre  préfence 
en  ces  quartiers;  car  comme  vous  nous  fe- 
rez fçavoir  qu'ils  auront  reçeu  cette  ouver- 
ture ,  nous  vous  manderons  ce  que  vous  aurez 
à  faire  pour  maintenir  à  l'advenir  le  rang  qui 
vous  ell  deu.    Nous  recevons  tous  les  jours 
des  flânes  bien  évidens  de  la  fmiitre  inclina- 
Toml.  Q  tion 
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tion  de  îa  Reyne  Bretonne  jufques  à  avoir 
changé'le  llile  "&  la  forme  d'écrire  à  la  notre, 
n'y  mettant  plus  votre  bonne  Sœur  e^  Cou/mè, 
mais  ayant  obmiscemot  de  Bonne  y  que  nous 
voyons  bien  auiïi  ne  lui  convenir  pas   II  faut 
qu'elle  reçoive  de  grands  avantages  du  côté 
d'Efpagne ,  pour  embraiîer  &  foutcnir  le  pard 
en  la  façon  qu'elle  fait;  auffi  nous  écrit -on 
dudit  Pays ,  qu'ils  ont  envoyé ,  ou  font  fur 
le  point  de  faire  venir  en  Angleterre  une 
bonne  fomme  d'argent  pour  diflribueràleurs 
Penlionnaires ,  ce  qui  ayant  été  déclaré  par 
notre   AmbafTadeur  à  celui  de  la  Grande- 
Bretagne  ,   il  a  avolié  &  répondu  qu'il  en 
donnoit  advis  à  fon  Maître.     On  tient  que 
le  voyage  du  Courier  Rivas  n'a  été  pour  au. 
tre  fujet ,  lequel  pafîa  hier  par  cette  Ville 
rapportant  la  réponfe  à  l'AmbaiTadeur  d'Ef- 
pagne.    Puifque  donc  ainfi  que  vous  avez 
très  bien  répliqué  à  celui  qui  vous  a  été  en- 
voyé par  delà  ,  du  Comte  de  Salisbury  ,  il 
fe  Voit  ladite  Reyne  pencher  fi  ouvertement 
du  côté  d'Efpagne  ,  &  que  nous  reconnoif- 
fons  la  plupart  de  leurs  Miniitres  &  Confeil- 
1ers  attachez  audit  parti ,  il  nous  fera  loifible 
fur  ce  pied  de  prendre  nos  mefures,  (échan- 
ger notre  conduite  avec  eux.    Leur  Ambaf- 
fadeur  continué  à  faire  le  mauvais  ,  &  à  ne 
vouloir  déloger  de  la  maifon  de  M.  de  Be- 
ringhen  qu'a  achetée  M.  de  Vantadour.  Le 
temps  qu'il  avoit  demandé  elt  expiré  ;  on 
lui  en  offre  une  autre  tout  contre  plus  agréa- 
ble que  celle-ci ,  &  néanmoins  il  croit  qu'on 

lui 
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lui  fait  tort  de  le  fommer  d'envuider,  ce 
que  l'on  fera  concraint  de  faire  par  les  for- 
mes ordinaires  de  la  juftice  s'il  n'y  elt  fatis- 
fait  bientôt,     C'eli  afin  que  foyez  informé 
de  ce  qui  s'y  paiîe,  s'il  vous  en  cil  parlé.    Il 
y  a  plus  de  fix  femaines  que  nous  n'avons  nou- 
velles  de  M.  Jeannin,  nous  croyons  que  les 
Lettres  ont  été  gelées  par  le  chemins,  car 
le  froid  a  été  par  tout  extrême  ;   nous  ap» 
prenons   toutefois  par  la  voye  de  Bruxel- 
les ,  que  les  Députez  des  Archiducs  fe  dé- 
voient acheminer  vers  la  Haye  le  26.  du  paf- 
fé,  qui  font  le  iViarquis  de  Spinola  ,  le  Pre- 
fident  Richardot,  leCordelierVerreyen,  & 
le  Secrétaire  de  Mancelîidor  ;  ce  premier  a- 
vec  un  Equipage  bien  lefte,  &  provifion  de 
pierreries,  &  autres  gentilleiîés,  pour  fe  ren- 
dre les  cœurs  de  ces  peuples  plus  favorables; 
nous  verrons  comme  le  tout  réiiflira.     Ce- 
pendant M.  de  Savoye,  après  l'emprifonne- 
ment  du  Secrétaire  Roncas,  contre  lequel  il 
a  depuis  fait  publier  le  placart  que  nous  vous 
envoyons,  a  fait  auffi  emprifonner  le  11. j 
M.  d'Albigny,  lequel  faute  de  bon  appareil, 
ou  autrement,  elt  mort  en  prifon   le  17. 
Voilà  du  changement  en  ce  petit  Etat ,  qui 
a  retardé  la  fête,  c'e(t-à-dire  les  Noces  de  fa 
fille  avec  l'Aine   de  Mantouë  ,  jufqu'à  Pâ- 
ques.    Le  Sieur  Jacob,  lequel  quelque  temps 
a  fubi  la  même  peine    d'emprifonnement, 
commande  maintenant  en  Savoye  ,   fous  la 
charge  &  authorité  du  Prince  de  Piémont; 
&  dit -on  qu'il  doit  bientôt  palier  en  ces 

Q  2,  quar- 
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quartiers.    Le  Badcëre,  nagueres  Ambafla- 
deur  ici,  a  été  enfin  condamné  du  Sénat  de 
Venife  à  tenir  les  priions  un  an,  privé  toute 
fa  vie  de  l'entrée  des  Confeils  lecrets  de  la 
Republique  ,&  ne  pourra  tenir  bénéfice  hors 
le  territoire  Vénitien  ;   duquel  il  ne  pourra 
pareillement  fortir  fous  peine  de  confiscation 
de  corps  &  de  biens.     L'on  procède  en  Ef- 
pagne  plus  vivement  que  jamais  contre  le 
Franquefe  &  les  autres  prifonniers,  dont  on 
verra  aufli  bientôt  l'illué.     Vous  aurez  ici  la 
copie  d'une  Requelle  préfentée  au  Roy  par 
le  Comte  de  Gauray  ,  aux  deux  points  de 
laquelle ,  fçavoir ,  à  lui  donner  quelque  en- 
tretenement  pour  demeurer  en  cette  Cour, 
ou  lui  donner  moyen  d'aller  fervir  quelque 
autre  Prince] ,    fa  Majeilé  ne  veut  enten- 
dre ;   mais  l'aideroit  plutôt  à  fe  rétablir  en 
fes  biens,  fi  l'office  qu'en  feroit  fa  Majeilé 
envers  le  Roy  d'Angleterre ,  feroit  bien  re- 
çeu  ;  ce  que  vous  fonderez  doucement  par 
delà ,  &  nous  en  donnerez  advis  ;  car  autre- 
ment elle  ne  s'y  engagera  pas. 

Dt  Parti  du  3.  dt  lévrier  l6ofc 
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LIX.    LETTRE 

DeM.  deVilleroy. 

MONSIEUR, 

•WOnfieur.  de  Puifieux  vous  fait  fçavoir  l'in- 
-^^•*  tentionduRoy,fur  les  Lettres  que  \ous 
avez  écrites  le  5".  "&  7.  de  ce  mois.  Enfin 
fa  Majelté  trouve  bon  que  vous  acceptiez  le 
parti  que  ce  Roy  vous  a  fait  offrir,  pour  re- 
parer en  votre  peribnne  le  tort  fait  à  fa  Ma- 
jelté au  dernier  Ballet  de  laReyne,  pourveu 
que  l'Ambafladeur  de  Flandres  n'y  ioit  ad- 
mis avec  vous,  &  comme  vous,  pourlarai- 
fon  que  vous  nous  avez  écrite,  laquelle  a  é- 
té  jugée  très  pertinente.  Je  ne  fçai  fi  notre 
préfente  dépêche  arrivera  à  temps  pour  vous 
rendre  éclairci  de  la  volonté  de  fa  Majefté 
devant  les  noces;  mais  nous  n'avons  pu  avoir 
fa  refolution  plutôt.  Au  refte  fa  Majelté  ne 
trouve  bon  le  préfent  de  la  bague.  Elle  dit, 
que  ce  feroit  premièrement  payer  la  deman- 
de de  leur  faute  en  notre  endroit ,  &  fecon- 
dement  les  accoutumer  à  tels  préfens  en  fem- 
blables  occalions,  ce  qu'elle  ne  veut  faire  au- 
cunement ;  joint  qu'elle  eltime  que  cela  fe- 
roit ,  non  feulement  inutile  ,  mais  aufli  lui 
retourneroitàhonte;  car  il  femblcroit  qu'el- 
le voulût  fur -acheter  l'entremife  ou  bonne 

Q  3  grâce 


^^6  Lettres     î1     M. 

grâce  &  volonté  des  ferviteurs  de  ce  Prince, 
pour  acquérir  &  conlerver  ion  amitié;  la- 
quelle toutefois  n'efl  à  fa  Majefté  plus  utile, 
ni  néceflaire,  qu'cll  la  ilenne  audit  Roy;  6c 
il  les  Efpagnols  répandent   leurs   doublons 
pour  acquérir  leur  bier.veillance ,  fa  Majeflé 
ne  prétend  les  imiteren  cela,  ni  entrer  en  com-= 
petence  avec  eux  pour  ce  regard  ;  fa  bouti- 
que elt  garnie  &  pourvue  de  plulieuri>  ver- 
tus &  autres  bonnes  qualitez,  qui  doivent 
rendre  fon  amitié  &  alliance  allez  chère  lans 
y  employer  fa  bourfe.     Pour  conclufion ,  fa 
Tvîajeilé  n'entend  acheter  leur  faveur  à  prix 
d'argent;  aufli  n'approuveroit-elle  qu'ils  re- 
chcrchaflent  les  fiennes ,  &  qu'elles  leurs  luf. 
fenc  procurées  par fes ferviteurs, &  départies 
par  elle  en  cette   forme.  '    \'olis  advi ferez 
donc  à  recevoir  celle  que  vous  dires  qu'ils 
Oiirent  vous  faire ,  le  plus  honorsbicment  que 
vous  pourrez  fans  méprifcr  cela ,   ni  autre 
que  vous  jugiez  pouvoir  accepter  fans  faire 
préjudice  à  la  dignité  de  notre  Maître ,  a'nfi 
que  fa  Majellé  vous  écrit;  &  comme  nous 
n'avonsveuleur  Ambaffadeur  depuis  la  plain- 
te du  Ballet,  aufli  n'avons  nous  pas  ellimé 
devoir  lui  faire  dire  ,   que  nous  vous  avions 
permis  d'accepter  le  iufdit  parti  &  que  nous 
dem.eurons  pleinement  fatistaits    de  la  le- 
monce  qui  vous  a  été  faite.     Il  fera  plus  à 
pro'pos  de  faire  tel  office  après  l'effet,  que  la 
réparation  du  paifc  aura  été  accomplie,  que 
d'y  procéder  par  anticipation.     Au  demeu- 
rant, ils  ne  peuvent  avec  raifon  fe  plaindre 

des 
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des  fldvis  que  vous  nous  nous  avez  donnez, 
tant  de  ce  qui  s'eft  palîë  au  Ballet ,  que  de 
la  punition  de  ce  Miniilre  puritain  attaché  au 
C  arcan  ;  car  vous  avez  deu  en  reprefenter 
l'Hiitoire,  comme  vous  avez  fait.    Ce  font 
nos  Huguenots  qui  ont  exagéré  le  dernier 
point,  lefquels  fe  montrent  très  mal  édifiez 
de  ce  Roy  &  de  fcs  confeils ,  difant  qu'il 
traite  trop  indignement  leurs  frères  ;  dequoi 
je  me  remets  à  eux.     Tant-y-a,  que  le  Koy 
a  approuvé  tout  ce  que  vous  avez  fait  &  écrit 
en  ces  occafions.     Je  vous  ai  écrit  que  leur 
AmbalTadeur  m'avoit  dit  vouloir  demander 
congé  d'aller  faire  un  tour  en  Angleterre: 
mais  il  a  voulu  que  je  crufle  que  ce  fût  pour 
rc/enir  parachever  k  temps  de  fa  Lei^ation, 
&  j'apprends  par  vos  Lettres  que  c'eit  pour 
le  changer  ;  dequoi  je  ne  puis  me  rejoliir  ; 
car  celui  qu'on  veut  envoyer  a  trop  de  con- 
noilTances  parmi  nous.  Peut-être  penfcnt  ils 
qu'il  nous  fera  mieux  connoître  &  advoiier 
leurs  prétendues  dettes  que  celui-ci  ;  mais  i! 
n'y  avancera  pas  davantage,  s'il  ne  les  juflifie 
par  meHleurs  ades  &  papiers  plus  valables 
que  n'ont  été  ceux  qu'a  préfentez  ledit  Am- 
balTadeur.    Si  pouviez  rompre  ce  change, 
vous  ferez  une  bonne  œuvre  ;  mais  il  ne  faut 
pas  le  tenter  ni  s'en  découvrir  fi  vous  n'êtes 
bien  aflèuré  d'en  venir  à  bout  ;  car  vous  les 
offenferiez  avec  le  Miniftre ,  &  leur  en  aug- 
menteriez le  defir&  la  volonté.    Quant  aux 
intelligences  qui  font  entre  la  Reyne  Bre- 
tonne &  la  Marquife  de  Verneuil  &  M,  de 

Q  4  Guife, 
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Guife,  je  ne  vous  en  dirai  autre  chofe  pour 
le  préJent.  Mais  je  fuis  bien  d'advis  que  nous 
V  prenions  i^arde  difcrettement.  Je  n'ai  en- 
core veu  M.  de  Gray  ,  parce  que  j'ai  pafié 
ce  Carnaval  avec  mes  Orangers. 

D«  Paris  du  3.  de  Février  1608. 

L  X.    L    E    T    T    R    E 

Du   Roy    Henry    IV. 

%  ^Onfieur  de  la  Boderie,  j'ai  appris  par  les 
*^-*  Lettres  que  vous  avez  écrites  aux  Sieurs 
de  Villeroy  &  de  Puifieux,  l'offre  qui  vous 
a  été  iaite  pour  reparer  en  votre  perfonne 
aux  noces  du  bieur  Defdington  ,  l'avantage 
qu'ils  avoient  donné  à  l'Ambafladeurd'iiXpa- 
gne  au  Ballet  qui  fe  fit  dernièrement  par  or- 
dre &  en  prélence  delaReyne  Bretonne  :  le- 
quel je  luis  d'advis  qu'acceptiez,  tant  pour 
neparo'itre,  par  le  refus  qui  s'en  feroit,  poin- 
tilleux, ou  moi  peu  defireux  de  la  conferva- 
tion  de  leur  amitié  ;  que  par  ce  qu'il  me  lem- 
bîe  fufiifant  &  convenable  à  ma  dignité  & 
au  rang  qui  m'eft  deu  &  à  mes  Miniitres. 
JMais  j'entends  que  ce  foit  avec  la  condition 
que  vous  même  avez  jà  jugée  pregnante  & 
néceiTaire  que  vous  comparoitrez  leul  Am- 
baiFadeur  en  la  cérémonie  du  Ballet  ou  du 
felb'n,  ou  de  tous  deux,  fans  que  celui  des 
Archiducs  y  foit  admis  ;   comme  il  femble 

qu'ils 
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qu'ils  avoicnt  quelque  envie  de  faire,  &  à 
quoi  vous  avez  pris  bon  coni'eil  de  vous  op- 
pofer  fermement ,  comme  je  veux  que  faf- 
iiez  derechef  fi  d'aventure  ils  continuent  en 
ia  même  volonté  pour  les  raiJons  fortes 
&  pertinentes  que  vous  reprefentez.  S'ils 
vous  donnent  cette  fatisfaftion  entière  & 
complette,  de  laquelle  vous  jugiez  que  j'a^e 
occafion  de  demeurer  content,  ainli  que  je 
ferai  en  cette  forme,  acceptez-là,fans  en  ce 
cas  leur  témoigner  autrement  que  j'aye  beau- 
coup de  reirentimcnt  de  la  dernière  aftion 
en  laquelle  j'ai  été  intereiTé  fi  hors  de  pro- 
pos. Nous  verrons  de  la  façon  qu'ils  en  u- 
feront  ci-après  aux  autres  occafions ,  félon 
lefquelles  je  me  réglerai  &  conduirai  en  leur 
endroit,  ainfi  que  j'eflimerai utile  &  honora- 
ble. Jereconnois  de  plus  en  plus,  parce  que 
m'en  écrivez  en  votre  Lettre  du  5.  du  pré- 
fent,  que  le  defordre  de  leurs  affaires,  & 
leur  foibleffe  vont  toujours  en  augmentant, 
qui  doivent  diminuer  d'autant  l'apprehenfion 
de  leur  mauvaife  inclination  ;  &  que  li  ce 
Prince  continue  la  forme  de  vivre  qu'il  a 
commencée  &  pratiquée  jufques  à  préfent, 
il  aura  autant  à  faire  de  mon  amitié  &  de  cel- 
le de  fes  vûifms  que  moi ,  &  eux  aurons  oc- 
calion  de  rechercher  curieufement  Fentre- 
tenement  de  la  fienne.  Puifque  ledit  Roy, 
ni  fes  Miniftres  ne  vous  ont  mis  en  propos 
de  la  réponfe  qu'a  obtenu  deçà  leur  Ambaf- 
fadeur  en  la  pourfuite  des  dettes  par  lui  pré- 
tendues, il  y  a  appLirence  qu'ils  ne  voyent 

Q  s  '  ar- 
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argument  fuffifant  pour  leur  fervir  de  répli- 
que. Car  leur  façon  ordinaire,  avec  la  pré- 
fente nécefiiîé  ,  leur  feroit  redoubler  l'in- 
ilance.  Les  Sieurs  du  Hallier  &  de  Gray 
m'ont  amplement  informé  des  autres  occur- 
rences de  ces  quartiers. 

De  Paris  le  11.  Février  i6c8, 

LXI.     LETTRE 

De  m.   de  Puisieux. 

MONSIEUR, 

T  E  Roy  a  loué  en  tout  &  par  tout  votre 
'*-'  procédure,  tant  au  lujet  du  Ballet,  qu'en 
la  fommation  qui  s'eft  depuis  enfuivie,  pour 
la  réparation  de  la  faute.  Sa  Majeilé  trou- 
ve bon  que  ne  rejettiez  le  parti  qui  vous  eit 
propofé,  pourveu  qu'il  foit  entier,  fans  tâ- 
che aucune,  &  qu'il  n'y  intervienne  rien  qui 
puifîè  donner  occafion  ou  prétexte  de  faire 
interprétation  au  préjudice  de  fa  dignité;  ce 
qui  âdviendroit  fi  TAmbalTadeur  des  Archi- 
ducs vous  y  tenoit  compagnie.  Iliembleauf- 
ii  qu'ils  ayent  fait  cette  ouverture  couvcrte- 
ment,  pour  maintenir  l'avantage  qu'ils  ont  jà 
accordé  à  la  dernière  fête  à  celui  d'Efpagne; 
vous  l'avez  auiîi  bien  reconnu ,  comme  ver- 
tueufement  rejettée,&  devez  taire  le  même  ci- 
après  quand  ils  en  parleront  plus  importune- 

ment. 
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ment.  C'eli:  l'inreniion  du  Roy  ;  mais  non  d*en 
montrer  tant  d'envie  que  d'acceprer  cette  ré- 
paration au  prix  d'un  préfent,  autant  pour 
crainte  de  la  conféquence,  que  pour  éviter 
]a  honte  qui  s'en  enfuivroit;  fi  à  Tadvenirils 
avo'ent  aufli  peu  d'égard  à  nous  rendre  ce 
qui  nous  eft  véritablement  deu  ?  Ce  n'ett 
point  miracle  fi  IcsEfpagnols  y  font  fi  avan- 
tagez ;  c'eft  le  fruit  des  largellès  ôi  diftribu- 
tions  à  leurs  principaux  Minij'res.  Je  dou- 
te, fi  nous  en  faifions  autant  qu*en  puiiîions 
tirer  autant;  au  moins  n'eil-on  pas  délibéré 
d'en  faire  l'épreuve.  Au  commencement  du 
Règne  de  cedit  Roy,  on  fe  voulut  montrer 
libéral  deçà  en  leur  endroit,  qui  profita  auf- 
li peu  que  rien.  Notre  maxime  n'eft  pas  de 
rifquer  fi  incertainement  &  fans  plus  grande 
efperance  d'utilité.  Nous  n'avons  point  par- 
lé à  leur  Ambaiïadeur  de  cette  dernière  fe- 
monce ,  auffi  n'en  a-t-il  rien  dit.  Encore 
bien  y  a-t-il  quelques  jours  qu'il  pourfuivit 
avec  grande  initance  une  audiance,  qui  fera 
encore  différée  pour  trois  ou  quatre  ;  car  le 
Roy  eft  allé  pour  autant  à  St.  Germain. 
Peut-être  qu'il  l'a  demandée  fur  ce  fujet  ; 
il  vaut  mieux  que  ce  foit  après  que  l'on  aura 
veu  le  traitement  qui  vous  aura  été  fait. 
Nous  vous  ferons  fçavoir  ce  qu'il  nous  en 
dira.  Je  ne  penfe  pas  que  nous  gagnons  au 
change ,  fi  comme  vous  écrivez  ou  le  retire 
&  qu'on  nous  envoyé  en  fa  place  le  Sieur  Ed- 
mond ,  car  il  eit  trop  fçavant  parmi  nous. 
S'ils  le  font,  ce  n'eft  qu'à  defîéin  de  décou- 
vrir 
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vrir  davantage  nos  affaires.  De  nous  y  oppo- 
fer  ouvertement,  nous  ne  pouvons  ni  le  de- 
vons ;  mais  qui  pourroit.  fous  main  détour- 
ner ce  coup  5  feroit  ce  me  lemble  un  bon 
fervice.    M.  de  Berny  nous  écrit ,  que  le- 
dit Edmond  a  voulu  entrer  en  difcours  avec 
TArchiduc  de  ce  qui  s'étoit  paffe  entre  le 
Comte   de  Salisbury  &  fon  Ambaffadeur: 
mair  il  n'a  voulu  entrer  en  cette  matière,  & 
lui  a  aufîi-tôt  donné  le  chan<?e.    Le  Comte 
de  Clcrmont  a  été  quelque  temps  en  Efpa- 
gne  à  y  pourfuivre  une  penfion  ,  s'y  faifant 
fort  du  fervice  qu'il  avoit  moyen  de  rendre. 
C'eil  un  conteur  &  impofteur ,  de  bon  lieu 
toutefois;  mais  lequel  a  levé  le  mafque  à 
l'honneur  ,  s'il  attend  d'être  fecouru  deçà, 
il  trempera  encore  en  prifon  pour  quelques 
jours.     Nous  avons  advis  que  les  Députez 
de  l'Archiduc  font  jà  aifemblez  avec  ceux 
des  Etats  ;   mais  que  la  première  féance  ne 
s'efl  paiTée  qu'à  vilicer  les  pouvoirs  &  procu- 
rations réciproques ,  &  qu'ils  pourront  auffi- 
tôt  venir  au  gros. 

D«  Péris  du  même  jour. 


LXII. 
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LXII.    LETTRE 
De  m.  de  Puisieux, 
MONSIEUR, 

LE  Roy  eut  bien  defiré  que  vous  fufïiez 
demeuré  ferme  en  la  première  refolution 
qu'aviez  prife  pour  le  regard  de  ce  fécond. 
Ballet,  qui  étoit  utile  &  honorable,  &  que 
connoiiliez ,  par  ce  que  fa  Majefté  vous  é- 
crit  lui  avoir  été  agréable  ;  mais  puifque 
vous  avez  jugé  en  pouvoir  &  devoir  rabattre 
ce  que  vous  avez  fait ,  il  n'y  a  remède.  C'efl 
en  fomme  que  les  Efpagnols  par  leurs  pré- 
fens  &  corruptions  ont  tant  gagné  que  de 
diminuer  la  réparation  qu'on  avoit  délibéré 
vous  faire.  Nous  connoilfons  bien  que  nous 
avons  foîte  partie  en  ce  Pays-là ,  &  qu'en  fem- 
bîables  occafions  ils  s'efforceront  toujours  de 
nous  en  faire  avaller  quelqu'une.  Il  faut  s'y 
maintenir  avec  le  plus  de  dignité  que  faire  fe 
pourra,  laquelle  quand  on  voudra  trop  inte- 
refler  ,  il  fera  plus  utile  de  prendre  autre 
parti,  que  de  fubir  fi  fréquemment  le  tort 
&  la  honte ,  dont  ils  nous  veulent  charger. 
Vous  verrez  par  ce  que  M.  de  Villeroy  vous 
écrit  les  difcours  qui  fe  font  palfez  entre  le 
Roy ,  &  r AmbafTadeur  d'Angleterre  qui  s'eft 
en  beaucoup  avancé  ;  je  ne  vous  en  ferai 

redite. 
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redite.  Il  répond  aufîi  amplement  aux  au- 
tres points  de  la  Lettre.  Puifaue  avez  jugé 
ne  devoir  flùre  l'office  pour  le  Comte  de  Gau- 
ray,  qu'il  avoit  defiré,  vous  avez  bienfait  de 
vous  en  abllenir  pour  îe^  raifons  que  nous 
avez  mandez. 

Dt  Paris  duiZ.  it  lévrier  i6zZ- 

LXIII.    LETTRE 

DeM.  deVilleroy. 

MONSIEUR, 

TTOus  aurez  appris ,  par  notre  dernière  de- 
^  pêche ,  le  jugement  &:  h  volonté  du  Roy 
fur  votre  conduite,  en  ce  qui  s'eft  pafTé  par 
delà  fur  le  fujet  du  Ballet  de  la  Reyne  Bre- 
tonne, &  fur  la  propofition  qui  vous  avoit 
été  depuis  faite  pour  amander  le  tort  fait  à 
fa  Ma) elle  en  votre  perfonne.  On  vous  avoit 
permis  d*y  entendre  iansvous  arrêter  au  paf- 
fé,  pourveu  que  rAmbafTadeur  des  Archiducs 
en  fût  exclus ,  ainfi  que  vous  même  recon- 
noilfez  être  nécefl'airepour  rendre  recevable 
cette  réparation  &  fatisfaftion ,  &  telle  qu'el- 
le eft  deué  à  fa  Majeité  ;  tellement  que  fi 
cette  aélion  s'eft  pafîée  félon  votre  premier 
projet,  je  vous  alfeure  que  fa  dite  Majeité 
l'aura  agréable  :  mais  votre  Lettre  du  14.  de 
ce  mois,  que  nous  avons  reçeue  le  18.,  nous 
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à  mis  en  doute  que  vous  avez  fui  vi  votre  pre- 
mière délibération  fur  l'excluliondudit  Am-e 
baiîadeur  de  Flandres,  auquel  cas  je  vous  advi- 
fe  que  la  Majelté  en  demeurera  mal  fatisfaite, 
pour  la  même  &  feule  raiibn,  pour  laquelle 
vous  avi^z  au  commencement  pris  confeil 
d'infifter  au  contraire,  &  plutôt  refufer  le 
parti  que  Ton  vous  propofoit ,  que  d'y  con- 
lentir,  puifque  celui  de  Venife  avoit  fécon- 
dé &  affiité  l'Efpagnol  au  premier  Ballet, 
étant  ledit  Vénitien  en  poifeliion pour  faRe- 
publique  de  la  préfçeance  fur  Tautre,  &  fa 
Majeilé  n'a  approuvé  les  deux  confiderations 
que  vous  alléguez  contre  votre  première 
opinion ,  fondées  l'une  fur  l'égard  que  vous 
avez  eu  de  ne  vous  commettre  entre  lefdits 
deux  Ambalfadeurs  de  Venife  &  de  Flan- 
dres ,  &  l'autre  fur  quelque  fujet  que  celui- 
là  vous  avoit  donné  de  croire  qu'il  avoit 
joiîé  à  la  fauflé  compagnie  ;  car  ia  Majeité 
die,  que  vous  ne  le  deviez,  puifqu'il  y  alloit 
de  fa  Dignité,  de  recevoir  une  réparation  in- 
digne de  l'ofFenfe  publique  qui  lui  a  été  faite 
avec  tant  de  fignes  &  de  marques  de  mépris 
&  mauvaifé  volonté  de  la  part  de  ceux  qui 
en  ont  été  caufe.  Il  ne  fert  aufli  d'alléguer 
que  leur  Roy  a  été  marri  de  ce  qui  s'ellpallé 
en  la  desfaveur  du  notre ,  puilqu'il  en  a  permis 
&  enduré  l'effet ,  &  qu'il  aura  depuis  foufïert 
encore  que  ladite  Reyne  en  mépris  de  fa  Ma- 
jelté ne  lé  fera  trouvée  audit  feltin  ,  auquel 
nous  prévoyons  que  l'on  dira  encore  que 
vous  aurez  été  convié  ,  plus  pour  gratifier 

le 
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le  mané,  qui  s'ell  toujours  montré  meilleur 
François  qu'Efpagnol ,  que  pour  faire  hon- 
neur  à  fa  Majeilé.  Il  ne  faut  point  douter 
que  cette  adion  ne  foit  à  l'advenir  employée 
&  alléguée  par  les  Efpagnols  comme  un  titre 
ëc  exemple  en  faveur  &  recommandation  de 
leur  injulte  &  mal  fondée  prétention  en  cas 
femblable;  tellement  que  fielle  étoit  encore 
à  faire  fà  Majelté  vous  défendroit  exprès  de 
comparoître  audit  feitin,  avec  ledit  Ambaf- 
fadeur  de  Flandres,  lequel  n'aura  de  fon  côté 
refufé  cette  rencontre  ;  jaçoit  qu'elle  ait 
donné  quelque  atteinte  à  la  prétention  de 
ces  Meflieurs  fur  ladite  Republique  de  Ve- 
nife  ;  d'autant  qu'en  ce  faiiant  il  aura  favori- 
fé  &  contenté  l'iifpagne  d'où  procède  la  gran- 
deur de  fesdits  Mr.ïtres.  En  tout  cas,  votre 
préfence  lui  ferviroit  d'excufe  &  de  couver- 
ture d'autant  plus  valable,  que  la  fienne  aura 
préjudicié  à  la  dignité  de  fa  Majeilé  :  mais 
comme  la  chofe  fera  faite  quand  vous  rece- 
vrez la  préfente ,  &  partant  fans  remède ,  fa 
Majeilé  ne  m'a  fait  autre  commandement  fur 
cela,  que  de  vous  faire  fçavoir  qu'elle  fera 
déplaifante  s'il  en  eit  ainfi  advenu,  fans  tou- 
tefois s'en  être  picquée  &émeué davantage: 
mais  je  vous  dirai  fa  Majeilé  s'être  étonnée 
dequoi  vous  avez  écrit ,  que  vous  les  voyez 
par  delà  en  un  précipice  tel ,  qu'il  ne  faut 
ce  femble  que  lespouller  du  doigt,  pour  les 
faire  tomber  en  une  manifefte  rupture;  & 
néanmoins  vous  avez  écrit  fouventque  leurs 
affaires  font  en  fi  mauvais  état,  que  nous  ne 

devons 
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ctcvons  craindre  qu'ils  puifTent  nous  mal  fai- 
re. Or  je  vous  déclare ,  que  fa  Majeité  n'ell 
pas  refoluë  d'acheter  à  prix  d'argent  ,  en- 
vers eux  &  leurs  gens,  leur  amitié,  oiii  bien 
la  mériter  &  conferver,  fi  faire  fe  peut,  par 
une  vraye ,  cordiale  &  fraternelle  correfpon- 
dance  ;  à  quoi  s'ils  veulent  préférer  les  dou- 
blons &  ruies  d'Efpagne,  nous  efperonsque 
la  pénitence  fuivra  de  près  le  pëché.  En 
tout  cas,  fa  Majeité  ne  veut  obmcttreàfaire 
ce  qu'elle  doit  pour  la  confervation  defadig-^ 
nité  pour  menace  ou  crainte  d'une  rupture  ; 
&  néanmoins  elle  eil  fi  prudente,  qu'elle eft 
contente  d'éviter  les  occafions  d'y  entrer, 
autant  qu'elle  le  pourra  faire  honorablement. 
Pour  cette  caufe  vous  différerez  de  parler  de 
votre  voyage  &  retour  en  France ,  jufques  à 
ce  que  fa  Majellé  le  vous  mande  ;  davanta- 
ge, vous  ne  montrerez  que  fa  Majefté  foit 
mal  contente  de  cette  adion  ;  car  ce  feroit 
inutilement,  n'eltimant  pas  que  l'on  vous  en 
fît  raifon.  Abltenez  vous  donc  d'en  parler 
en  mal  ni  en  bien,  tant  qu'il  vous  fera  poflî- 
ble.  Sa  Majeité  en  ufe  ainfi  avec  ledit  Am- 
balladeur  d'Angleterre  ,  lequel  en  fon  au- 
diance  dernière  du  25.  de  ce  mois,  s'enquic 
de  fa  Majeité  fi  elle  fe  plaignoit  encore  du 
premier  Ballet,  &  fi  elle  n'étoit  pas  contente 
du  compte  qu'il  lui  avoit  rendu  de  ce  qui 
s'étoit  palTé.  Sa  Majeité  lui  répondit,  qu'el- 
le en  avoit  été  bien  marrie,  comme  elle  l'é- 
toit ,  pour  ce  qu'elle  eitimoit  mériter  de  fon 
Maître  un  meilleur  &  plus  favorable  traite- 
iome  L  R  ment 
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ment  en  fes  Minières  qui  la  rcprefentoient  ; 
mais  qu'elle  ne  s'en  étoit  plainte  ni  s'enplain- 
droit  jamais.     Ledit  Ambaiïadeur  a  dit  auiîî 
à  fa  Majefté,  en  la  même  audiance,  qu'a- 
yant fait  fçavoir  à  la  Reyne  ,  que  fadite  Ma- 
jefté  lui  avoit  dit ,  en  une  précédente ,  que 
M.  le  Prince  de  Joinville  lui  avoit  rapporté 
qua  ladite  Dame  avoit  été  advertie  que  ladite 
Majelté  avoit  mal  parlé  d'elle  en  pleine  ta- 
ble ,  mais  que  c'étoit  une  calomnie  inventée 
par  les  ennemis  &  envieux  de  leur  amitié, 
l'ayant  affeuré  que  Fadvis  étoit  faux  pour  les 
bonnes  raifons  que  fadite  Majefté  avoit  dites 
audit  Ambaifadeur ,  lefquelles  il  avoit  toutes 
fidellement  repreientées  à  ladite  Dame  ;  icel- 
le  lui  avoit  commandé  de  faire  entendre  à 
fadite  Majellé ,  qu'elle  étoit  fille ,  femme  & 
fœur  de  Roy,  &  mère  de  Princes  auxquels 
ce  titre  ne  pouvoit  fuir ,  &  partant  qu'elle 
étoit  digne  de  refpeél  &  d'honneur,  &  non 
d'être  décriée  &  mal  menée ,  &  moins  en- 
core à  table  &  en  public  qu'autrement;  que 
ledit  Ambafîadeur  avoit  eitimé  devoir  faire 
cet  office  envers  ladite  Dame  au  même  temps 
que  faMajeité  lui  avoit  tenu  ce  langage,  qui 
avoit  été  bien  pris  d'elle  :  mais  d'autant  que 
fadite  Majefté  lui  avoit  depuis  dit ,  fur  ce 
qu'elle  avoit  entendu  que  ladite  Dame  avoit 
feule  été  caufe  decequel'Ambaiïadeurd'Ef- 
pagne  avoit   été   préféré  à  vous  au  Ballet 
qu'elle  avoit  fait ,  puis  qu'elle  mépirifoit  par 
trop  fon  amitié  &  fa  perfonne  ,  ores  qu'il  fit 
profeilion  d'honorer  ,  comme  cavalier  ,  les 
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belles  Dames;  que  faditeMajefté  fepafleroit 
aufii  de  la  iienne ,  dequoi  il  avoit  adverti  la- 
dite Reyne,  &  ne  fçavoit  comme  elle  auroit 
pris  ce  dernier  propos  ;  par  ainfi  il  enten- 
doit  maintenant  s'acquitter  feulement  de  fa 
réponfe  qu'il  avoit  en  charge  de  faire  au  pre- 
mier ;  étant  bien  marri  de  quoi  les  chofes  é- 
toient  en  ces  termes.  Là-delFus  fa  Majefté 
lui  repartit,  que  comme  ladite  Dame  conti- 
nuoit  de  plus  en  plus  à  faire  paroitre  qu'elle 
ne  l'aimoit  point,  &  qu'elle  étoît  toute  par- 
tifanne  d'Efpagne,  elle  n'avoit  plus  délibéré 
auiîî  de  s'en  foncier  davantage,  voulant  plu- 
tôt étouffer  toutes  ces  chofes  que  d'en  parler 
plus  avant.  Surquoi  ledit  Ambaffadeur  s'elt 
départi  de  fa  Majelté  fans  lui  avoir  parlé  com- 
me nous  penfions  qu'il  dût  faire  fur  l'advis 
que  vous  nous  en  aviez  donné  par  votre  fuf- 
dite  dernière  Lettre.  Il  y  a  apparence  que 
toutes  ces  chicaneries  iront  à  mal,  mais  pour- 
tant je  n'eltime  pas  qu'elles  augmentent  leur 
mauvaife  volonté , car  elle  eit en fon période; 
c'eit  pourquoi  il  faut  plus  que  jamais ,  fans 
feulement  ibnder  fur  la  perfeverance  de  hur 
amitié  ,  découvrir  leurs  pratiques  &  intelli- 
gences avec  les  Kfpagnols  &  les  Archiducs,car 
elles  feront  toujours  à  notre  préjudice.  Je 
doute  encore  de  la  Paix  des  Pays-Bas,  com- 
bien que  les  Archiducs  ayent  renoncé  à  la 
fouveraineté ,  ce  me  femble  trop  librement; 
ils  conteitent  maintenant  très  opiniâtrement 
de  part  &  d'autre  les  articles  de  la  Naviga- 
tion des  Indes  d'Orient,  les  Etats  ayant  jà 
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renoué  celles  d'Occident  ,  &  de  l'échange 
des  Villes  de  Brabant  &  de  Flandres ,  nous 
fçaurons  bientôt  ce  qui  en  réii  iTira.  L'on  nous 
a  dit  que  les  Anglois  font  état  d'attirer  à  eux 
&  en  leurs  Pays  ladite  Navigation  Orientale, 
û  les  Etats  s'en  déportent,  à  quoi  l'on  dit  qu'ils 
ayent  jà  donné    quelque    commencement. 
L'on  dit  aulfi  qu'ils   veulent  renforcer  les 
Garnifons  des  Villes  d'otage  dudit  Pays,  a- 
fin  d'en  être  mieux  affeurez  qu'ils  ne  font. 
Prenez  garde ,  s'il  vous  plaît ,  à  toutes  cho- 
fes  pour  nous  en  éclaire: r.     Nous  difons  ici, 
qu'une  ^'line  d'argent  n'a  jamais  enrichi  fon 
Maître,  car  les  frais  ordinairement  excédent 
le  profic,  mais  elle  peut  bien  apporter  quel- 
que commodité  au  Pays,  à  caufe  du  nombre 
d'hommes  qu'il  y  faut  employer.    Je  vous 
remercie  du  Livre  du  Roy  ,  que  vous  m'a- 
vez envoyé,  duquel  je  verrai  volontiers  la  tra- 
duclian  en  François  &  en  Latin  quand  elle 
fera  publiée  :  mais  il  elt  certain  que  celui  qui 
court  contre  ledit  Roy  &  fa  fuccefîion  fous 
lenomdcPerfonius  n'a  oncques  été  fait  pour 
lui,  &  que  l'on  a  emprunte  fon  nom  exprès 
pour  irriter  ledit  Roy  contre  lui,  &  ceux  de 
ion  ordre;  tellement  que  le  temps  qu'il  em- 
ployera  à  y  répondre,  fera  allez  mal  emplo- 
yé ,  &  ne  bleiièra  ledit  Pcrfonius.    Toute- 
fois je  ne  fuis  plus  d'advis  que  vous  entrepre- 
niez de  le  tirer  de  cette  préoccupation  ,  qui 
eft  certes  très  digne  de  fon  fçavoir  &  de  fa 
prudence. 

De  Paris  ie  2^  de  Fevritr  i6ol.  . 

LXIV. 
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LXIV.    LETTRE 

Du  Roy  Henry   IV. 

MOnfieur  de  la  Boderie  ,  j'ai  veu  ,  tant 
par  les  Lettres  que  vous  avez  écrites 
par  Vertau  aux  Sieurs  de  Villeroy  &  de  Fui- 
îieux,  que  par  votre  dernière  du  4.  de  ce 
mois,  ce  qui  s'eit  pafle  pour  le  regard  ce  la 
réparation  qui  vous  a  été  offerte  fur  la  faute 
du  précèdent  Ballet ,  &  la  façon  de  laquelle 
le  tout  a  été  accompli  pour  latisfadion  d'i- 
celle  au  Ballet  ,    au  feltin  &  en   tout  le 
refle  de  la  cérémonie.     Puifque  vous   avez 
jugé  par  les  raifons  &  confiderations  diver- 
i'es  que  vous  me  reprefentez  avoir  deu  ufer 
de  la  conduite  que  y  avez  obfervée,  j'eitime 
être  plus  à  propos  de  n'en  parler  ni  s'en  em- 
ployer davantage,  ains  de  laiiïèr  les  chofes 
en  l'état  qu'elles  font  palîees ,  &  pourvoir 
feulement  qu'ils  ayent  à  nous  traiter  à  l'adve- 
nir  en  la  forme  qu'il  convient,  non  que  j'en-" 
tende  que  leur  teniez  ce  langage  qui  feroità 
préfent  hors  de  faifon  ;  mais  qu'en  paroles  aux 
occafions ,  comme  je  m'aiîéure  que  vous 
fçaurez  faire  ,  vous  mettrez  peine  de  leur 
faire  connoitre  que  je  veux  être  maintenu  en 
la  julte  poiTeliion  que  mérite  autant  le  rang 
que  je  tiens  en  la  Chrétienté  de  tout  temps, 
que  la  fmcerité  d'amitié  que  j'ai  profcffée  juf- 
^u'à  préfent  avec  le  Roy  Breton  mon  bon 
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Frère,  de  laquelle  je  fuis  foigneux  obferva- 
teur.  Je  délire  aufîi  que  la  bonne  correl- 
pondance  de  la  fienne  me  donne  toute  oc- 
calion  de  la  coniinuer. 

Le  Paris  du  i6.  df  Mars  i(5ô8. 

L  X  V.    L    E    T    T    R    E 

De   m.  de  Puisieux. 
MONSIEUR, 

PUifque  vous  eitimez  avoir  été  fuffifam- 
ment  fatisfait  par  le  Roy  &  la  Reyne 
Bretonnes  à  l'accident  furvenu  au  premier 
Ballet ,  nous  voulons  croire  que  vous  n'y 
avez  rien  laiiîé  du  notre,  tant  pour  votre 
afFeclion  ordinaire  au  fervice  de  fa  Majeflé, 
que  pour  la  pratique  &  expérience  qu'avez 
acquife  pour  juger  ce  qui  efl  plus  convena- 
ble à  la  manutention  de  la  dignité  d'icelle. 
Néanmoins  nous  ne  vous  celons  derechef 
qu'on  eût  bien  defiré  ,  quelque  prétention 
de  précedence  qu'ait  l'Archiduc  fur  les  Vé- 
nitiens ,  que  fon  Ambalfadeur  n'eût  point 
comparu  à  la  fête  paflée  ;  toutefois  puifqus 
ne  l'avez  pu  éviter  ,  ayez  afîéurance  qu'il 
n'en  demeurera  rien  deçà  du  votre  pour  ce 
regard ,  &  que  vos  amis  en  auront  le  foin 
que  vous  délirez.  Nous  regardons  toujours 
attentivement  le  train  que  prendra  la  Négo- 
ciation 
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Clarion  des  Pays-Bas,  comme  une  action  qui 
attire  à  bon  droit  l'œil  &]a  confideration  des 
Princes  intereHëz  en  icelle,  de  laquelle  nous 
reconnoilTons  encore  i'iiruè  incertaine,  puis- 
que fur  la  conteftation  de  l'article  du  Com- 
merce des  Indes,  ils  fe  font  arrêtez  jufques 
à  préfent  avec  beaucoup  d'aigreur  de  part  & 
d'autre,  qui  efl  avec  tout  cela  demeuré  in- 
décis, &  fur  lequel  les  Archiducs  ont  ren- 
voyé en  Efpagne  pour  y  reprefenter  l'opi- 
niâtreté (  ainfi  l'appellent  -  ils  )  des  Etats  fur 
icelui.  L'on  defiroit  que  nos  gens  fuflent 
fécondez  en  ce  Pays  plus  cordialement  qu'ils 
ne  font  des  Anglois ,  lefquels  l'on  dit ,  que 
quand  les  nôtres  s'efforcent  de  faire  relâcher 
en  quelque  chofe  ceux  des  Archiducs ,  eux 
font  au  contraire  pour  fe  faire  de  fête 
envers  eux  &  les  Efpagnols ,  &  fe  confer- 
ver  toujours  leurs  bonnes  grâces ,  qu'ils 
craignent  en  toutes  occafions  de  hazarder 
trop  légèrement.  Cependant  ils  s'accufent 
par  telles  procédures  eux-mêmes  de  légèreté 
&  timidité  envers  ceux  qui  en  fçauront  bien 
faire  leur  profit ,  &  nuifent  grandement  aux 
affaires  qui  fe  préfehtent.  Ils  n'ont  point 
fait  de  leur  propre  mouvement  ouverture 
auxdits  Etats  de  la  charge  que  vous  mandez 
leur  avoir  été  donnée,  de  contrafter  une  Li- 
gue avec  eux  pareille  à  la  notre  :  mais  quand 
ils  en  ont  été  preiîéz,  ils  ont  dit  avoir 
commandement  de  leur  Roy  de  la  faire; 
toutefois  fans  s'obliger  à  leur  lécours ,  finon 
en  cas  que  la  Paix  vint  à  être  enfrainte  un 
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an  après  qu'elle  fera  publiée  ;  &  ce  temps-îà 
pafTé  ,  ils  délibéreront  11  ils  la  doivent  conti- 
nuer pour  les  années  fuivantes ,  ce  qui  lem- 
ble  fervir  de  deguifement  &  rendre  témoi- 
gnage de  leur  mauvaile  volonté  à  l'endroit 
des  Etats.     Néanmoins,  avec  toutes  ces  ir- 
relblutions  &  tergiverfations ,  lefdits  Dépu- 
tez ailéurent  que  les  nôtres  doivent  avoir  re- 
çeu  Lettres  de  leur  Maître,  par  lefquellesil 
leur  ordonne  de  faire  entendre  fon  affeétion 
&  defir  à  confirmer  les  alliances  faites  par  fes 
iPredecelleurs  avec  la  Couronne  de  France, 
&  les  étraindrc  de  toutes  fortes  de  lieux  qui 
puiircnt'afléurer  les  deux  Roys  de  l'amitié 
de  l'un  &  de  l'autre.     Nous  nous  ébailfons 
qu'ils  leur  ayent  tenu  ce  langage  ,  fans  vous 
en  avoir  en  même  temps  fait  fentir  quelque 
chofe  en  Angleterre ,  ce  qui  nous  fait  con- 
jecturer qu'il  y  a  toujours  de  l'artifice  m.êlé 
en  leur  conduite,  duquel  il  eft  à  propos  de 
fe  défier.     L'accident  de  la  perte  des  trois 
VaiHèaux  Hollandois  faite  par  les  Galères 
d'Lfpagneau  détroit,  fait  murmurer  en  Hol- 
lande ,   &  mal  juger  de  l'intention  des  Ef- 
pagnols ,  lefquels ,  fi  lors  qu'on  eit  fur  le  fort 
du  Traité  ,  y  procèdent  fi  licentieufement, 
que  feront -ils  quand  leurs  affaires  feront  plus 
alTeurées?  C'eit  pourquoi  les  Etats,  à  ce  que 
l'on  dit,  font  bien  refolus  d'y  être  fort  rete- 
nus &  circonfpeds,  afin  de  ne  fe  lailferfur- 
prendre,  ou  leur  laiffer  gagner  fur  icelui quel- 
que avantage  qui  tourne  après  à  leur  préju- 
dice.    L'on  n'a  pas  trouvé  bon  quç  le  Roy 

Breton 
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Breton  ait  infère  en  fon  petit  Livre  les  deux 
pailages  qu'y  avez  remarquez  concernant  la 
P-rionne  de  notre,  ce  que  nous  ellimonsêtre 
commis,  encore  plus  par  malice  ,  que  par 
ignorance.  Ce  n'elt  un  métier  royal  de 
compofer  un  Livre  de  controverfe,  qui  ne 
lui  vaudra  que  des  Répliques  facheules.  Le 
Sieur  Vertau  m'a  dit ,  ce  dont  l'avez  chargé 
pour  votre  particulier  ;  de  l'un  nous  efpe- 
rons  venir  à  bout  à  votre  contentement ,  de 
l'autre  il  faut  attendre  l'opportunité. 

De  Paris  du  1(5.  de  Mars  i6o3. 


LXVI.    LETTRE 

De    m.     de    VlLLEROY. 

MONSIEUR, 

TTOtre  Secrétaire  arrivé  le  5.  de  ce  mois  a- 
^  vec  vos  Lettres  du  27.  du  pallë,  Scel- 
les que  depuis  nous  avez  écrites  du  4.  du 
préfent  mois,  que  nous  avons  reçues  le  14., 
nous  ont  aucunement  remis  du  déplaifir  & 
regret  que  vous  avez  reconnu  par  nos  der- 
nières nous  être  demeuré  de  la  compagnie 
de  l'Ambaiîadeur  des  Archiducs ,  que  l'on 
vous  avoit  donné  au  feilin  des  noces  du  Sieur 
d'Adington  ;  ayant  fçeu  le  traitement  que 
vous  avez  reçeu  en  icelui  &  la  différence 
obfervée,  non  feulement  de  celui  qui  a  été 
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fait  audit  Ambailadeur  ,  mais  nuiTi  des  ca- 
relTes  &  honneurs  que  l'on  avoir  faits  à  celui 
d'Efpagne  au  Ballet  de  la  Reyne,  jugeant 
par  toutes  fortes  de  bonnes  confiderations 
que  vous  aviez  mieux  fait  encore  d'accepter 
ce  parti,  que  de  méprifer  &  rejetter  davan- 
tage leurs  offres  &  recherches  ;  &  néanmoins 
comme  nous  n'avons  pas  délibéré  d'en  ren- 
dre grâces  de  deçà  à  leur  Ambaffadeur,  ni 
nous  déclarer  plus  avant  d'en  être  fatisfaits 
pleinement ,  aufîi  elUmons  nous  que  vous 
devez  amortir  &  enfevelir  cette  chaffe  &  la 
mémoire  d'icelle  autant  qu'il  vous  fera  pof- 
lible.  Toutefois  nous  ne  leur  donnerons  pas 
cette  occalîon  de  croire  que  nous  en  demeu- 
rions mal  fatisfaits,  enfin  nous  n'en  parlerons; 
ni  en  bien  ni  en  mal ,  Se  d'efirons  que  vous 
en  fafîiez  de  même,  comme  le  Roy  a  com- 
mandé vous  être  écrit.  Leurs  Députez  qui 
font  en  Hollande,  ont  fait  aux  Etats  despro- 
pofîtions  d'une  Confédération  &  Ligue,  qui 
ne  s'accorde  avec  les  advis  que  vous  nous  a- 
vez  donnez.  Leur  Confeil  elt  fi  fubtil,  que 
fouvent  on  ne  peut  comprendre  ce  à  quoi  ils 
afpirent  ;  ils  changent  auili  de  langage  félon 
les  temps,  les  lieux  &  les  perfonnes  à  qui  ils 
parlent  &  traitent.  M.  de  Puifieux  vous  é- 
crit  le  particulier  de  ladite  propofition  ;  ils 
en  ont  fait  une  autre  à  nos  gens  ;  fça\  oir  efl, 
de  rafraîchir  &  de  renouveller  ou  amplifier 
nos  anciens  &  modernes  Traitez,  cependant 
qu'ils  font  enfemble  à  la  Haye.  Je  ne  fçais 
s'ils  ont  en  commandement  défaire  ladite  ou- 

ver- 
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verture;  mais  les  nôtres  qui  n'en  avoient  eu 
de  nous  aucune  fur  cela  ,  ont  répondu  qu'il 
falloit  mettre  à  bout  &  achever  la  tâche  com- 
mencée avant  que  de  penfer  à  une  autre  ;  à 
quoi  n'ont  contredit  les  autres.  Ce  que  nous 
devrons  de  vous  eit  que  vous  mettiez  peine 
de  décçuvrir  s'ils  l'ont  entendu ,  comme  ils 
entendent  d'y  procéder,  &  ce  qu'ils  préten- 
dent faire.  Il  y  a  quelque  temps  que  leur 
AmbalTadeur,  rejettant  leur  Traité  fait  par 
M.  de  Sully  &  leur  Roy,  je  lui  dis,  que  nous 
demeurions  donc  fans  Traité  avec  eux,  d'au- 
tant que  nous  n'avions  confirmé  les  préce- 
dens  depuis  l'avènement  de  leur  Roy  à  leur 
Couronne ,  &  qu'il  feroit  à  l'aventure  expé- 
dient d'advifer  (k  refoudre,  comment  &par 
quelle  règle  nous  aurions  ci-après  à  vivre.  A 
quoi  il  fit  démonltration  d'incliner;  toute- 
fois ce  propos  ne  paiîa  pas  plus  avant ,  &  n'a 
été  renouvelle  depuis  :  Partant ,  je  doute, 
s'il  aura  été  caufede  celui  que  leurs  Députez 
ont  tenu  àMJeannin.  Nous  difonsenfom- 
me,  que  nous  fommes  toujours  prêts  &  dif- 
pofez  d'entendre  à  fcmblables  propofitions 
fondées  fur  la  manutention  &  affermi llement 
de  notre  bonne  amitié  &  voilinance.  Ce 
fera  donc  ce  que  nous  en  écrirons  à  M.  Jean- 
nin,  dequoi  j'ai  été  chargé  devousadver- 
tir,  afin  que  vous  fuiviez  ce  ftile  ,  û  vous 
en  entrez  en  propos  où  vous  êtes.  Nous  a- 
vons  veu  le  Sieur  de  St.  Anthoine,  lequel 
fera  renvoyé  par  delà  au  plutôt,  &  pareille- 
ment 
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ment  le  Sieur  Vertau,  car  l'un  &  l'autre  vous 
feront  faute. 

Du  même  l'uu  &  jeur. 

LXVII.    LETTRE 
De   m.   de   P  IM4J  e  u  X. 

MONSIEUR, 

J'Eitimois  que  le  Sieur  \  ertau  feroit  por- 
teur de  notre  réponfe  à  vos  Lettres  du 
13.  &  1^.  du  mois  paifé  ;  mais  il  efi:  ac- 
croché à  faire  acquitter  l'ordonnance  que  lui 
avons  donnée  pour  fon  voyage,  ainfi  qu'a- 
vez déliré.  Celle-ci  donc  ne  changera  des 
voyes  ordinaires.  Il  eil  vrai  que  c'elt  le  plus 
feur  &  plus  honorable  confeil  de  mettre  en- 
tièrement fous  le  filence  tout  ce  quis'eitpaffé 
de  ces  dernières  brouilleries.  Certes  le  re- 
nouvellement à  ceux  auxquels  nous  avons 
affaire  ,  en  feroit  fâcheux  &  périlleux.  Je 
dis ,  pour  la  réputation  ,  du  relte  grâces  à 
Dieu ,  comme  vous  fçavez  ,  ils  font  en  une 
condition  qui  nous  eft  commune ,  &  nous 
en  une  autre  plus  relevée  ,  plus  réglée,  & 
pareillement  plus  affeurée.  Ils  témoignent 
fuiiifamment  la  connoilîànce  qu'ils  ont  de  la 
leur  par  les  langages  que  nous  écrivez  que 
le  Comte  dçSaUsbury  tient  de  leur  nécefiité 
préfente,  par  les  derniers  emprunts,  avec 

haine 
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haine  &  malveillance  des  intereiîez  ;  parle  peu 
de  ioin  &  vigilance  que  continue  à  y  appor- 
ter le  Roy  Breton,  &  la  crainte  &  appre- 
henfion  extrême  qu'ils  ont  toujours  de  la 
puiiïance  &  pratique  d'Efpagne ,  qui  les  re- 
tient même  aux  plus  grandes  &  importantes 
occalions  de  prendre  les  confeils  &  refolu- 
tions  qu'ils  jugent  bien  être  les  plus  falutai- 
res  ;    mais  ils  font  ainfi  faits ,  &  n'y  a  mo- 
yen de  les  changer.  Il  vaut  donc  mieux  bâtir 
iur  le  fondement  de  ce  manquement  que  de 
fe  travailler  à  les  reformer  ;    car  en  ce  cas 
ainfi  qu'ils  ont  fouvent  témoigné  ,  ils  cro-» 
yent  que  Nous  en  parlons  par  intérêt  ou  ja- 
loufie,  &non  par  afFeftion  &  defir  de  main- 
tenir par  bonnes  remontrances  le  bien  &  l'ad- 
vantage  commun  des  uns  &  des  autres.  Vo- 
tre devancier  s'y  efl  employé  fur  plufieurs 
occafions  à  l'advenement  de  ce  Roy  ;  mais 
toujours  en  vain;  vous  avez  de  même  recon- 
nu que  vos  offices  y  ont  été  inutiles.    Puis- 
que ainfi  ell,  lailTons  les  faire,  &  afïeurons 
cependant  nos  affaires.  Ce  fera  allez  de  nous 
garentir  de  mal  de  ce  côté-là;  de  bien  il  n'en 
faut  point  efperer ,  &  de  fe  joindre  avec  nous 
contre  les  Efpagnols ,  c'elt  folie  de  s'y  atten- 
dre ;   puifque  même  ils  fe  font  montrez  ifi 
froids  au  fecours  &  afliflance  que  requeroit 
ci-devant  l'état  des  affaires  des  Provinces- 
Unies.    C'étoit  le  puiffant  moyen  pour  l'af- 
foiblilfement   de    la    puiffance  Efpagnolle. 
Qu'ils  fe  bandent  auffi  contre  nous  avec  eux, 
il  y  a  peu  d'apparence,  tant  pour  l'humeur 
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cifîque  de  leur  Prince ,  que  pour  la  crainte 
&  intérêt  qu'il  a  à  empêcher  raceroifTcmenc 
defdits  Efpagnols.  Je  répète  qu'il  faut  navi- 
guer en  cette  mer  avec  les  tourmens  divers, 
ik  la  tourmente  qui  l'agitent  ;  car  nous  vo- 
yons clairement  ne  pouvoir  ni  devoir  pren- 
dre fiance  en  leurs  paroles.  Us  ont  encore 
de  nouveau  defavoùé  les  langages  qu'ont  te-^ 
nus  leurs  Députez  qui  font  en  Hollande  pour 
le  renouvellement  de  nos  alliances ,  &  re- 
marquons prefque  toujours  que  les  propos 
de  leurs  Miniltres  qui  fervent  dehors  ne 
s'accordent  avec  ceux  qu'ils  tiennent  en  An- 
gleterre. Nous  avons  même  opinion  que 
vous,  qu'ils  veulent  voir  clair  à  ce  qui  fuc- 
cedera  de  la  négotiation  de  Flandres,  devant 
que  fe  déclarer  plus  ouvertement  5  tant  ils 
craignent  être  pris  au  mot,  &  ont  de  con- 
tentement de  l'incertitude  &  irrefolutiond'i- 
celle  pour  n'être  obligez  par  honneur  à  s'en- 
gager fi  promptement  à  quelques  conditions. 
L'affaire  réiiffit  donc  ainfi  qu'ils  ont  defiré  ; 
car  je  vous  en  afTeure ,  félon  les  advis  qu'en 
avons,  il  y  a  apparence  que  les  parties  ne  font 
pour  s'accorder  li-tôt  que  l'on  a  publié  au 
commencement.  C'efl  certes  que  les  Dé- 
putez ,  &  furtout  le  Marquis  de  Spinola  eft 
tout  dépité  de  la  rencontre  de  cette  dureté 
des  Etats,  que  le  Cordelier  avoit  fait  fi  fou- 
pies  &  fi  difpofez  à  la  Paix,  &  a  même  af- 
feuré  par  ferment ,  qu'il  voudroit  lui  avoir 
coûté  beaucoup  &  n'avoir  oncques  pafTé  en 
Hollande  ;  il  n'en  elt  pas  mieux  auili  en  Ef- 

pagne, 
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pagne ,  pour,  fur  le  rapport  dudit  Cordelier, 
y  avoir  donné  advis  qu'il  fe  promettoit  beau- 
coup de  l'inclination  générale  des  peuples  à 
ladite  Paix,  laquelle  toutefois  eit  encore  bien 
reculée.  Les  Archiducs  attendent  réponfe 
d'Efpagne  fur  la  dernière  propofition  des  E- 
tats  pour  le  Commerce  des  Indes.  Le  Roy 
2,  fait  la  careiîè  au  Frère  du  Sieur  d'Ading- 
ton  que  vous  avez  jugée  utile,  &  qui  doit  fer- 
vir  d'argent  comptant.    Nous  reconnoifîons 

'  la  faute  que  nos  Pêcheurs  font  par  Tavidité 
du  gain ,  &  écrivons  aux  lieux  où  il  y  a  du 
mécontentement,  afin  qu'il  fe  gardent  de  la  ri- 
gueur du  traitement  Anglois.  Vous  aurez 
fçeu  l'efcapade  qu'a  faite  le  Sieur  Domjuan 

'  de  Medicis ,  après  trois  ans  de  féjour  en  cet- 
te Cour ,  de  laquelle  il  a  pris  congé ,  c'ell-à- 
dire  du  Roy,  quand  fa  Majelté  elt  partie  de 
Paris,  prenant  fon  fujet  fur  la faifon dorman- 
te en  laquelle  nous  vivons,  qui  ne  lui  permet- 
toit  de  faire  fortune  par  l'exercice  des  armes, 
joint  aufli  que  s'il  y  avoit  fujet  d'être  emplo- 
yé ,  il  reconnoiflbit  un  li  grand  nombre  de 
Princes  &  Seigneurs  qui  lui  feroient  juge- 
ment préferez  par  fcrvices  &  mérites.  Voi- 
là furquoi  il  s'elt  fondé  en  apparence  ;  mais 
en  vérité  d'autres  mécontentemens  conçeus 
en  fa  fantaifie  plus  qu'en  effet ,  lui  ont  fait 
prendre  cette  refolution  indigne  de  l'honneur 
qui  lui  a  été  fait  par  leurs  Majeltez  durant 
la  demeure  près  d'elles.  U  fe  retire  par  l'Al- 
lemagne en  Italie ,  où  il  prendra ,  à  ce  qu'il  dit, 
confeil  de  ce  qu'il  deviendra.    Nous  vous  é- 

crirons 
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crirons  par  la  première  dépêche  ce  qu'aurez, 
à  faire  pour  les  Conlervateurs  du  Commer- 
ce, dont  êtes  follicité.  Vous  trouverez  ici 
une  Lettre  du  Grand  Seigneur  au  Roy  Bre- 
ton, qui  nous  a  été  envoyée  par  M.  de  Sa- 
lignac  touchant  les  dilputes  &  contentions 
qui  fe  font  pafTées  entre  lui  &rAmbafladeur 
d'Angleterre  ;  û  jugez  à  propos  qu'elle  foit 
préfentée  le  ferez,  fuion  en  uferez  comme 
bon  vous  femblera. 

De  FentainehUau  le  lo.  d'Avril  1608. 

LXVIII.    LETTRE 

De    m.     de    Villeroy. 
MONSIEUR, 

JE  n'ai  répondu  à  votre  Lettre  du  ^6.  Mars^ 
pour  ce  que  jà  ne  l'ai  eltimé  nécelTaire^ 
M.  de  Puifieux  vous  ayant  fait  entendre 
rintention  du  Roy  fur  les  points  portez  par 
icelle.  Nous  n'euilions  jamais  parlé  les  pre- 
miers du  renouvellement  de  nos  Traitez,  & 
puifque  ce  n'efl  leur  intention  d'y  entendre, 
nous  nous  y  conformerons  volontiers.  Le 
Cordelier  apalTépar  ici  allant  enEfpagne,où 
il  porte  l'article  du  Commerce  des  Indes  en 
la  forme  qu'ils  l'ont  dreffé  à  la  Haye.  Le 
Roy  l'a  fort  entretenu.  Il  veut  que  nous 
croyons  qu'il  a  crainte  que  le  Confeil  d'Ef- 

pagne 
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pagne  rejette  ledit  article  ;  &  toutefois  nous 
reconnoiiTons  qu'il  a  fait  proviiion  d'une  bc- 
face  de  raifons  pour  le  défendre  &  faire  ad- 
mettre. Je  ne  vous  écris  ce  que  contient 
ledit  article  ,  car  j'eftime  que  vous  le  fçau- 
rez ,  mais  je  dis,  s'il  paffe  en  cette  forme,  qu'il 
fervira  toujours  quand  on  voudra  de  prétex- 
te de  querelle  de  part  &  d'autre ,  &  vous 
dirai  pour  mon  regard ,  que  j'ai  opinion  que 
]es  Elpagnols  s'y  accommoderont  quoique 
die  le  Moine.  Je  connois  qu'ils  ont  autant 
de  befoin,  que  d'envie  d*être  decliiargez  de 
la  Guerre  Flamande  ,  &  des  ordinaires  ap- 
prehenfions  qu'ils  ont  de  leurs  flottes  ;  en 
tout  cas  ils  tireront  en  longueur  les  affaires, 
par  ce  qu'ils  ne  font  armez ,  &  que  le  fejour 
à  la  Haye  des  Députez  n'y  eil  inutile.  Quant 
aux  Traitez  d'Angleterre  avec  les  Etats, 
qu'ils  les  accourcilTent  ou  allongent,  comme 
il  leur  plaira,  Paix  ou  Guerre,  nous  n'en  fai- 
fons  mife  ni  recette,  &  peut-être  changeront 
ils  quelque  jour  de  confeiL  Certes  ce  feroit 
leiir  bien  &  advantage,  mais  ils  le  croiront 
quand  les  doublons  d'Efpagne  feront  décriez 
en  la  Cour  de  ce  Prince.  Le  notre  continué  à 
fe  bien  porter  Dieu  mercy.  Notre  MaîtreiTe 
avell  encore  accouchée  ,  mais  elle  ne  peut 
tarder,  dequoi  vous  ferez  foudain  adverti. 
Je  vous  envoyé  ouverte  une  Lettre  que  j'é- 
cris à  M.  le  Duc  de  Lenox,  pour  réponfe  à 
une  plainte  qu'il  m'a  faite  du  jeune  la  Fon- 
taine ,  en  laquelle  je  trouve  qu'il  ell  aflèz 
Tome  L  S  mal 
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mal  fondé ,  comme  vous  jugerez  par  ma  fuf- 
dite  réponfe. 

.2?c  Tontainebleau  es  18.  à' Avril  1608. 

LXIX.    LETTRE 

De  m.   d  e  P  u  I  s  î  e  u  X. 
MONSIEUR, 


N* 


'Ous  n'avons  encore  rien  recueilli  des  dif- 
cours  de  M.  de  Wimes,  qui  nous  doive 
faire  changer  le  jugement  que  l'on  nous  a 
donné  ci-devant  occafion  de  faire  de  la  dif- 
poiition  &  volonté  de  ce  Roy  &  defonCon- 
feil  en  notre  endroit;  &  me  pardonnerez  fi 
je  vous  dis,  qu'il  cft  befoin  d'autres  chofes, 
que  de  paroles  &  de  difcours  pour  y  afleoir 
fondement.  Quant  à  nous ,  nous  cheminons 
le  grand  chemin ,  &  rendrons  toujours  pa- 
roles pour  paroles,  effets  pour  effets,  fans 
déguifemens  &  arriéres  penfées.  Soit  que  la 
Paix  des  Pays-Bas  réiiffiffe ,  ou  que  l'on  y 
recommence  la  Guerre,  nous  devrions  être 
bien  unis  enfemble ,  pour  tirer  profit  de  l'une 
&  de  l'autre ,  non  pour  nuire  à  perfonne,  & 
moins  nous  advantager  l'un  fur  l'autre ,  mais 
afin  de  joiiir  plus  feurement  du  repos ,  du- 
quel nous  nous  contentons.  Notre  Maître 
continuera  à  faire  mauvais  jugement  de  la 
iufdite  Paix,  ne  pouvant  croire  que  les  Ef- 

pagnols 
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pâgnols  foient  fi  foibles  &  mal  confeillez* 
que  de  pafTer  les  conditions  d'icelle ,  en  la 
forme  que  les  opiniàtroientMeffieurs  lesEtats. 
Bien  a-t-il  opinion  qu'ils  feront  durer  la  né- 
gociation pour  endormir  ceux  -  ci ,  les  des- 
unir, &  après  les  furprendre  à  leur  defavan- 
tage.  Croyez  que  les  Députez  des  Archiducs 
ne  perdront  le  temps  là  où  ils  font.  Le  Sieur 
Grunetrot  elt  ici,  qui  a  préfenté  au  Roy  des 
Lettres  du  Roy  Breton ,  auxquelles  M.  de 
Puiiieux  fera  foigneux  à  faire  reponfe,  com- 
me à  vous  faire  fçavoir  ce  qui  s'eft  pafTé  avec 
TAmbafTadeur  dudit  Roy  ces  jours  derniers^ 
fur  l'établifièment  de  notre  Commerce  réglé 
par  notre  dernier  Traité.  Leurs  Ambaffa^ 
deurs  s'arrêtent  bien  fouvcnt  plus  aux  mots^ 
qu'aux  chofes ,  &  aux  formes  qu'aux  effets; 
toutefois  nous  les  contenterons  tant  que  nous 
pourrons ,  &  verrez  par  le  mémoire  que 
l'on  doit  bailler  audit  Ambalfadeur,  duquel 
vous  avez  un  duplicata  par  le  Sieur  Vertau, 
qu'elles  ont  été  les  dernières  demandes  & 
nos  réponfes  fur  ce  fujet.  Et  quand  le  Roy 
reverra  ledit  Ambafladeur,  nous  lui  tiendrons 
le  langage  touchant  le  Comte  de  Salisbury, 
duquel  vous  nous  avez  donné  advis  par  votre 
Lettre  du  lo.  de  ce  mois.  Le  bieur  de 
Wimes  ne  nous  a  encore  parlé  des  trois 
points  portez  par  votre  Lettre  ;  toutefois 
l'ayant  leû  à  fa  Majefté ,  j'ai  reconnu  qu'elle 
ne  refufera  à  M.  de  Lenox  le  Guidon  de  la 
Compagnie  du  Duc  d'Yorck  t  qu'il  veut  fai- 
re changer  de  main  &  qu'elle  a  volonté  de 

Si  grati- 
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gratifier  le  Comte  de  Mare;  car  elle  eflime 
le  Père,  mais  elle  n'a  du  accorder  le  rap- 
pel de  *  *  *  pour  diveries  confidcrations, 
que  le  temps  pourra  peut-être  faire  évanouir. 
Sa  Majelté  a  volontiers  accordé  les  lots  & 
ventes  d'une  maifon  ,  que  ledit  Vertau 
nous  a  écrit  de  Paris  ,  que  vouliez  acheter 
en  la  Ville,  &  voudrois  pouvoir  aufîi  facile- 
ment vous  faire  donner  un  Evêché  pour  vo- 
tre Beau  fils.  LaRe^^ne  n'ell:  encore  accou- 
chée, s'étant  un  peu  trompée  au  compte  qu'el- 
le avoit  fait ,  deforte  que  les  Matrones  ont 
opinion  qu'elle  tirera  encore  le  refte  du  mois. 
Notre  Monfeigneur  d'Orléans  nous  a  fait 
peur  vingt-quatre  heures  entières,  màisilefl 
à  prefent  entièrement  guéri,  &  vous  afîèure 
de  la  difpofition  de  toute  la  compagnie  gran- 
de &  petite. 

I>e  lontaiseUeau  ît  13.  d'Avril  1708.  *^ 

.;iL  XX.    LETTRE 
li)\i  RoY  Henry  IV. 

MOnfieurde  laBoderie,  ayant  plûàDieu 
de  délivrer  la  Reyne  ma  femme  de  fa 
grolîéfTe  ,  &  la  faire  accoucher  heureufe- 
ment  d'un  beau  fils,  je  vous  en  ai  bien  voulu 
advertir  par  cette  Lettre,  afin  que  vous  en 
faffiezpart  à  mesferviteursqui  font  par  delà, 
&  autres  que  vous  Connoîtrez  afTeftionner 
mon  contentement ,  &:  n'étant  la  préfente 

pour 
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poHr  autre  effet,  je  prie  Dieu,  Monfieur  de 
la  Boderie ,  qu'il  vous  ait  en  la  lainte  &  di- 
gne garde. 

"Dt  Fûrttaiushk.iM  le  26.  d'Avril  1608, 

LXXI.     LETTRE 

De  m.   de  PuisiEU?:. 

MONSIEUR, 

T  E  principal  fujet  de  la  préfente,  après  a-^ 
■■-'  voir  accufé  la  réception  des  vôtres  du  8 .  &; 
17.  de  ce  mois,  elt  pour  vous  donner  h 
bonne  nouvelle  de  l'heureux  accouchement 
de  la  Reyne  d'un  beau  fils  aujourd'hui  fur 
les  neuf  heures  du  matin ,  avec  un  auf[i  grand 
contentement  de  leurs  Majeitez,  qu'applau- 
dilîèmenr  univerfel  deceuxquiont  juftement 
part  à  cette  allcgrefîè  publique.     Nous  en 
avons  maintenant  trois  qu'il  faut  prier  Dieu 
étrel'aireurance  &  raffermiliement  du  repos, 
que  le  Père ,  avec  travail  &  péril,  nous  a  pro- 
curé.    Voilà  dequoi  faire  des  alliances,  tant 
de  fils,  que  de  filles  étrangères,  &  furtout 
avec  les  Roys  d'Angleterre  &  d'Efpagne  qui 
n'en  manquent  pas  de  leur  côté.     11  ne  tien- 
dra pas  à  nous  quand  les  chofes  fe  préfente- 
ront  avec  franchife  &  apparence  d'utilité  ré- 
ciproque.   Nous  avons  remarqué  la  réponie 
qui  a  été  faite  de  nouveau  au  Sieur  Carron 

S  3  par 
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par  le  Comte  de  Salisbury  fur  le  fujet  de  la 
Ligue,  dont  il  elt  quellion,  qui  nous  plaît, 
pourvu  qu'elle  foit  l'uiviedes  edèts,  qui  s'en 
doivent  attendre ,  &  qui  tournent  à  l'advan- 
tage  commun  des  uns  &  des  autres  ;  mais 
puifque  ledit  Roy  ne  trouve  pas  bon  que  fes 
Miniltres  qui  font  en  Hollande  enfoientmé- 
diatement  &  conjointement  avec  les  nôtres,  & 
qu'il  défire  au  préalable  voir  une  fin  au  pré- 
ient  traité  pour  fe  régler  en  l'autre  ,  nous 
ne  l'en  prelTerons  point  ;   autrement  la  fou- 
daine  &  ufitée  convoitife  de  laquelle  il  a  ufé 
par  fa  réponfe  à  l'endroit  dudit  Sieur  Carron 
îur  les  points  dont  il  l'a  requis,  témoignent 
quelque  changement  en  leur  délibération  & 
conduite  ordinaire,  ou  pour  avoir  reçeu  un 
mécontement  du  côté  d'Efpagne  ou  des  Ar- 
chiducs, ou  avec  defTein  de  faire  connoître 
aux  Etats  &  à  nous  qu'ils  ont  envie  de  les 
abandonner  en  la  préfente  condition  de  leurs 
affaires  :  mais  c'elt  qu'ils  veulent  aufîi  faire 
valoir  leur  marchandife  avec  plus  de  céré- 
monie que  nous.    Ils  obfervent  notre  pro- 
céder envers  &  où  il  faut  délier  la  bourfe  & 
les  fecourir  de  préfens.    En  effet  lils  mar- 
chent fur  nos  pas  plus  par  jaloufie  de  notre 
bonne  correfpondance  ,  que  parvraye  incli- 
nation de  les  affilier  ;  car  en  fomme ,  les  An- 
glois  quelque  bonne  mine  qu'ils  faffent ,  ap- 
préhendent les  Efpagn  ois,  &  ne  veulent  ê- 
tre  troublez  d'eux  en  la  joliiffance  de  leur  re- 
pos ,  deforte  qu'il  y  a  apparence  qu'ils  met- 
tront peine  d'obferver ,  &  il  faut  ainfi  dire, 

plutôt 
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plutôt  uneefpecede  neutralité  avec  lesEfpa- 
gnols  &  les  Provinces-Unies ,  que  de  fe  décla- 
rer plus  ouvertement  d'une  part  &  d'autre. 
Vous  avez  bien  fait  de  vous  mocquerde  l'in^. 
folence  de  ces  Comédiens ,  avec  la  mefure  que 
vous  y  avez  tenue,  puifque  le  Roy  Breton  n'y 
a  pas  été  en  plus  grande  confideration.  Vous 
n'en  devez  pas  faire  plus  grand  rellëntiment, 
encore  je  vous  afîèure  qu'on  ait  trouvé  deçà 
cette  procédure  bien  audacieufe.  On  a  eu 
plaiiir  aux  advis  que  vous  avez  envoyez  du 
progez  des  Hollandois  fur  la  conjonfture  du 
débat  &  conteftation  de  cet  article ,  pour 
lequel  le  Cordelier  a  palTé  depuis  quelques 
jours,  s'en  allant  en  Efpagne,  pourvu ,  à  ce 
qu'il  dit,  de  raifons  pour  induire  ledit  Roy 
&  fon  Confeil  à  s'y  accorder  en  la  forme 
qu'ils  ont  projettée  avec  les  communs  Dépu- 
tez fous  fon  bon  plaifn* ,  de  laquelle  vous  au- 
rez ici  copie.  Il  fe  promet  bonne  iilue  du 
gros  de  la  négociation  ,  li  ce  point  peut  ê- 
tre  accordé ,  encore  qu'au  différend  des  Li- 
mites, du  trafic  des  Provinces  &  autres  qui 
ontété  jàpropofez,  il  fe  rencontre  pîufieurs 
difficultez  :  mais  le  Moine  ne  defefpere  de 
rien  ,  pourvu  qu'il  plaife  au  Roy  continuer 
l'afliftance  de  fon  authorité  à  l'endroit  de 
Meilleurs  les  Etats ,  qu'il  reconnoit  jufqu'à 
préfent  avoir  très  utile  à  l'avancement  d'iceiie. 
Nous  avons  écrit  à  Roiien  pour  advifer  à 
l'établiflement  de  ces  Confervateurs  fuivant 
notre  Traité  ;  nous  vous  ferons  fçavoir  la 
réponfe  qu'en  recevrons ,  afin  de  part  & 

S  4  d'autre. 
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d'autre,  &  en  même  temps,  pareil  ordre  foit 
obfervé  ;  cependant  vous  aurez  ci-joint  celle 
qui  a  été  faite,  au  mémoire  qu'a  depuis  peu 
prefenté  l'Ambaih^deur  d'Angleterre  ,  atin 
qu'en  foyez  informé  &  en  puifiiez  rendre 
compte  quand  befoin  fera.  Nous  attendions 
félon  vos  Lettres  que  M.  de  Wimes  nous 
parleroit  à  ce  fujet  que  nous  mandez ,  plus 
amplement  &  ouvertement  qu'il  n'a  fait, 
mais  à  ce  que  nous  voyons  par  ce  qu'il  nous 
a  déclaré  librement,  fa  charge  n'elt  qu'afîèz 
générale.  Il  ne  tiendroit  pas  à  lui  que  les 
aflaires  n'allalTent  mieux  entre  nos  Maîtres. 

Du  mirm  l'un  zs^  pur, 

LXXII.    LETTRE 

De  m.  de  Puisieux. 
MONSIEUR, 

TTOus  verrez  par  la  Lettre  du  Roy ,  ce  qui 
^  eil  de  fon  intention  touchant  les  langa- 
ges que  lui  a  tenus  de  lui  même  le  Sieur 
Guinetrot.  Sa  Majelté  fait  bien  connoître 
par  icelle  qu'elle  ne  tient  pas  fon  cœur, 
qu'elle  n'efl  vindicative  ,  &  defire  &  feroit 
très  contente  qu'on  voulût  répondre  à  la  fran- 
chife  de  fon  amitié  ;  fur  tout  elle  ne  veut  ê- 
tre  mal  avec  les  Dames  qu'elle  honore  & 
clierit  encore  plus  que  jamais.  Si  donc  cet- 
te 
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te  Reyne  a  envie  de  fe  bien  remettre  avec 
elle,  elle  ne  peut  rencontrer  meilleure  &  plus 
honorable  opportunité  que  la  préfente.  Nous 
reconnoitrons  bien  de  la  fliçon  qu'elle  rece- 
vra cet  ofnce,  fi  elle  délire  autant  la  reprife 
de  bonne  intelligence  comme  ledi^:  Sieur  de 
Guinetrot  veut  qu'on  le  croye;  &  en  donne 
des  aiTeurances  li  grandes ,  qu'il  eft  caufe 
que  le  Roy  a  pris  le  confeil  &  délibération 
contenus  en  ladite  Lettre.     11  a  écrit  le  fem- 
blable  par  delà,  afin  quel'on  reconnoifTeque 
nous  y  marchons  fmcerement.     Cène  feroit 
pas  peu  gagner  en  fon  pailage  s'il  pouvoit 
être  caufe  de  renouer  une  bonne  correfpon- 
dance  avec  ladite  Reyne  qui  a  crédit  &  au- 
thorité  en  ce  qu'elle  entreprend  par  l'indul- 
gence de   fon  mari ,  autant  que  par  autres 
artifices  ;  &  s'il  ne  tient  qu'à  bien  parler  du 
Comt€  deSalisbury  qu'il  nousfoit  favorable, 
ce  n'eft  chofe  qui  coûte  beaucoup  ;  car  quand 
ilene{lbefoin,vous  fçavez  que  notre  Maître 
y  efl  fçavant ,   &  qu'il  ne  s'y  épargne  pas. 
Puifque  la  goûte  a  attaqué  le  Roy  Breton, 
elle  a  la  mine  de  le  venir  revoir  fouvent,  & 
lui  la  traiter  ainfi  qu'elle  demande  ;  nous  pré- 
voyons enfin  qu'il  arrivera  du  mal  en  Angle- 
terre de  ces  fchifmes  nouvellement  fufcitez, 
auxquels  ledit  Roy  fera  très  bien  confeillé 
de  ne  vouloir  remédier  par  la  force  ni  le 
iang,  dont  le  m^auvais  exemple  eit  allés  pro- 
che &  récent  en  ces  quartiers  ;  mais  c'eit 
une  épine  que  difficilement  il  fe  tirera  du 
pied  ,  quelque  expédient  qu'il  y  employé. 
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Il  v^ut  mieux  laifFer  follicitcr  Madame  de 
Guife  fa  pêcherie  toute  feule ,  puifque  vous 
n'en  avez  paint  été  requis ,  ni  eu  comman- 
dement de  l'aflifter.  Nous  croyons  que  c'efl 
bon  confeil  de  n'avoir  délivré  la  Lettre  de 
Levant  ;  il  y  a  longtemps  que  M.  de  Salignac 
nous  écrit  de  faire  reprefenter  au  Roy  Bre- 
ton l'infolente  procédure  de  fon  AmbaiTa- 
deur  à  Conitantinople ,  mais  nous  nous  en 
fommes  abltenus,  eitimant  que  ce  feroit  plu- 
tôt leur  donner  occafion  de  l'accroître. 
Vous  devez  remercier  ledit  Roy  des  Daims 
qu'il  a  envoyez  au  notre,  qui  ont  été  trou- 
vez très  beaux,  &  lui  dire,  qu'en  contre- 
change  fa  Majellé  lui  envoyera  deux  Autru- 
ches ainfi  qu'il  a  deûré.  M.  de  Vitry  m'a 
dit  quoi  y  joindra  auffi  quelques  Marcaiîins. 
Voilà  comme  ces  deux  Roys  s'entretiennent. 
Bientôt  après  la  réception  de  votre  dernière 
du  26.  dupalTé,  l'Ambafladeur  d'Angleter- 
re a  demandé  audiance ,  principalement  fur 
le  fujet  de  ces  nouveaux  mémoires  qui  lui 
ont  été  envoyez  ,  qui  feront  vus  par  M.  le 
Chancelier  &  par  M.  de  Boiilife  ;  ce  n'eft 
pas  argent  prêt  pour  tout  cela.  Nous  avons 
mis  aufïi  entre  les  mains  de  ce  dernier  la  ré- 
ponfe  que  nous  avons  eue  de  Roiien  &  les 
remontrances  que  font  les  Marchands  de  la- 
dite Ville  touchant  rétablilîémient  des  Con- 
fervateurs  du  Commerce.  Nous  vous  don- 
nerons advis  de  ce  qui  y  aura  été  refolu, 
M.  de  Berny  nous  écrit  lui  avoir  été  dit  par 
un  Courier  venant  de  Hollande  à  Bruxelles 

que 
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que  M.  Jeannin  étoit  parti  de  la  Haye  le  i. 
de  ce  mois  pour  palFer  en  France  ,  de  forte 
que  nous  l'attendons  dans  peu  de  jours  ;  car 
le  Roy  lui  avoit  mandé  qu'il  trouve  bon  ce 
fien  palTage  pour  quelque  temps  durant  ces 
incertitudes ,  &  l'attente  du  Cordelier  qui 
eft  allé  en  Efpagne  ;  pourveu  que  fon  abfen- 
ce  foit  jugée  par  lui  ne  pouvoir  préjudicier 
au  bien  de  fon  fervice.  Sa  préfence  aufîî  é- 
claircira  beaucoup  de  particularitez  que  la 
plume  ne  peut  fi  nettement  reprefenter.  Le 
Roy  pour  donner  plus  de  contentement  à  la 
Reyne  d'Angleterre  permettra  au  Prince  de 
Joinville  d'y  faire  une  fécond  voyage  ;  mais 
fa  Majefté  en  veut  être  priée  par  lui.  J'elH- 
me  auffi  que  celui  -  ci  reconnoiflant  ce  fien 
defir  ne  manquera  d'y  fatisfaire.  Vous  voyez, 
comme  pour  mieux  étraindre  cette  reconci- 
liation, fa  dite  Majeflé  fait  état  de  la  con- 
vier d'être  maraine  de  notre  troifiéme  Prin- 
ce, avec  la  Republique  de  Venife;  mais 
nous  en  doutons  à  caufe  de  la  Reyne  Mar- 
guerite qui  l'elt  de  Monfeigneur  d'Orléans. 

JDe  Paris  ce  g.  de  May  i6o8> 

LXXIII.    LETTRE 
Du   Roy    Henry    IV, 

MOnfieurdela  Boderie,  je  vous  fais  la  pré- 
fente à  part  pour  vous  informer  de  cer- 
tains 
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tains  propos  que  le  Sieur  de  Guinetrot  ma 
tenus  depuis  qu'il  eil  arrivé  auprès  de  moy, 
concernant  la  Reyne  d'Angleterre  ma  bonne 
Sœur  &  Confine,  &  ma  réponfe  fur  iceux; 
enfemble  ce  que  je  veux  que  vous  fafîiezpar 
delà  enfuite  de  ce  quis'etlpafTé.     Vous  fçau- 
rez  donc  que  ledit  Guinetrot  m'auroit  dit  que 
l'inclination  de  ladite  Dame  avoit  toujours 
été  de  m'aimer  par  defîiis  tous  autres ,  pour 
la  bonne  opinion  qu'elle  avoit  de  moi  ,    & 
lellim.e  qu'elle  faifoit  de  mon  amitié  ;  mais 
qu'on  lui  avoit  fait  divers  rapports,  qui  lui 
avoient  donné  fujet  de  croire  que  je  ne  lui 
portois  l'afièction  qu'elle  s'étoic  promile  & 
qu'elle  méritoit;  de  façon  qu'ayant  demeuré 
trop  longtemps  en  cette  opinion,  fans  avoir 
été  éclaircie  du  contraire,  au  lieu  de  perfe- 
verer  en  fa  bonne  volonté  envers  moi,  elle  au^ 
roit  véritablement  tourné  fes  penfées  &  af- 
fections en  faveur  d'autres,  ce  qui  avoit  en- 
gendré plulieurs  effets  qui  m'avoient  été  peu 
agréables  ,  &  avoient  encore  plus  déplu  aux 
vrais  ferviteurs  de  nos  deux  Couronnes.  A  ce- 
la ledi:  Guinetrot  difoiu  qu'il  étoit  facile  d'y 
remédier  de  la  part  de  ladite  Dame  en  lui 
faifant  reprendre  les  premiers  erres  de  foa 
inclination  envers  moi ,  fi  de  mon  côté  je 
voulojs  m'y  difpofer  &  faire  ce  que  moi-mê- 
me je  jugerois   convenable  pour  cet  effet, 
vomme  j'avois  reconnu  lorfque  leur  Ambaf- 
fadeur  ici  refident,  advertit  la  Reyne  de  ce 
que  je  lui  avois  dit  touchant  lefdits  rapports 
que  je  lui  avois  afléuré  qu'ils  étoient  faux  & 

qu'ils 
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qu'ils  avoient  été  malicieufcment  controuvez 
par  les  envieux  de  notre  amirié  c:^  de  notre 
proipericé ,  difant  qu  elle  reçeut  cette  mienne 
déclaration  avec  tant  d'allegreiîe  &  contente- 
ment, qu'elle  la  manifefta  a  tous  les  ferviteurs 
&  refolut  à  l'heure  même  de  m'en  remercier 
par  une  Lettre  qu'elle  m'écrivit  de  fa  main , 
que  ledit  Guinetrot  dit  avoir  veuë  &  leuëj 
&  dont  il  devoit  être  porteur.  Il  alTeure 
que  j'en  culFereçeu  tout  contentement,  mais 
que  ladite  Dame  retint  &  rompit  ladite  Let- 
tre fur  l'advis  que  lui  fut  donné  bientôt  après 
des  propos  que  j'avois  tenus  audit  AmbafTa- 
deur  fur  le  mécontentement  &  deplaifir  que  je 
reçeus ,  quand  je  fçeus  qu'elle  préferoit  à 
vous  l'AmbafTadeur  d'Efpagne  à  fon  dernier 
Ballet  ;  que  maintenant  je  pouvois  reparer  le 
paiTé ,  il  je  voulois  de  nouveau  afleurer  ladi- 
te Reyne  de  mon  amitié  &  lui  donner  occa- 
fion  de  croire  que  véritablement  je  defirois 
la  Tienne  &  fa  bonne  grâce  ;  là-delFus  je  ré- 
pondis que  j'entendrois&fatisferois  toujours 
très  volontiers ,  fçachant  très  bien  l'honneur 
qui  devoit  être  rendu  aux  Dames ,  &  fur- 
tout  au  mérite  de  ladite  Reyne  qui  cft  douée 
de  toutes  fortes  de  perfedions  ;  étant  certain 
que  jamais  je  n'avois  parlé  d'elle  en  autres 
termes  qua  je  devois  &  étoient  deus  à  fes 
mérites  ;  confeiTerois  librement, fi  j'étois  tom- 
bé en  cette  faute,  que  je  me  ferois  grande- 
ment oublié,  mais  que  nos  communs  envieux 
avoient  inventé  lefdits  rapports  pour  s'en  a- 
vantager.  Bien  advouai-je  n'avoir  été  fans 

jaloufie 
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jalouiie  quand  j'avois  veu  que  ladite  Reyne 
en  aimoit  d'autres  &  les  favorifoit  plus  que 
moi  5  ne  me  pouvant  perfuader  qu'elle  creut 
pouvoir  être  mieux  fervie  &  honorée  d'eux 
que  de  moi,  ayant  jufquàpréfent  rendu  plus 
de  preuves  qu'eux  de  ma  valeur  &  mérite  au 
lervice  des  Dames  ;  que  j'étois  encore  prêt  de 
me  mettre  en  tout  devoir  d'acquérir  de  nou- 
veau fa  bonne  grâce  par  toutes  fortes  de  fer- 
vices  &  de  recherches  dignes  d'elle  ,  &  fans 
avoir  égard  au  palîé  la  fuppliois  par  Lettres 
de  me  recevoir  pour  fon  Chevalier  &  Servi- 
teur ,  &  d'éprouver  mon  affeftion  quand  je 
fçaurois  qu'elle  auroit  mes  offres  agréables 
&  les  accepteroit  auffi  volontiers  que  de 
bon  cœur  je  les  lui  offrois.  Ledit  Guinetrot 
me  fupplia  lui  permettre  d'écrire  à  ladite 
Reyne  ,  me  répondant  qu'elle  en  recevroit 
une  extrême  joyc  &  confolation  &  qu'il  y 
feroit  répondu  par  elle  à  mon  contentement; 
ce  que  j'approuvai ,  &  lui  dis  que  je  vous 
commanderois  tenir  dès  à  préfent  pareil  lan- 
gage de  ma  part  à  ladite  Dame  ,  &  de  con^ 
Srmer  l'advis  qu'il  lui  en  donncroit.  Ce  fera 
donc  le  fujet  de  la  préfente  &  le  comman- 
dement que  je  vous  ferai  par  icelle,  que  vous 
exécuterez  avec  telle  difcretion  &  opportu- 
nité que  ma  bonne  &  fmcere  intention  foit 
admife  &  reçeue  pour  le  prix  qu'elle  mérite, 
j'ai  encore  voulu  fortifier  cette  adion  d'une 
autre  ouverture  que  j'ai  faite  de  ma  propre 
bouche,  premièrement  audit  Guinetrot,  de- 
puis à  leur  AmbafTadeur  fur  la  naiflance  du 

der- 
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dernier  fils  que  Dieu  ma  donné  le  jour  de 
St.  Marc  qui  eft  pafTé  ,  qui  eft  telle  que  je 
leur  ai  dit,  que  j'ai  delir  de  prier  ladite  Rey- 
ne  de  vouloir  être  maraine  de  mon  dit  fils 
en  fon  Baptême,  &  appeller  avec  elle  la  Re- 
publique de  Venife,  afin  de  l'obliger  à  fcrvir 
ladite  Dame ,  &  afïèétionner  ladite  Republi- 
que après  moi ,  &  comme  moi  ;  &  que  j'en 
rechercherois  volontiers  Tun  &  l'autre, 
quand  je  fçaurois  que  ladite  Dame  l'auroic 
agréable,  les  ayant  priez  de  s'en  informer  & 
m'en  éclaireir  ;  adjoûtant  que  j'avois  ci-de- 
vant deltiné  pour  mon  fils  d'Orléans  la  Rey- 
ne  Marguerite  ma  fœur,  &  les  Ligues  Suif- 
fes.  Lefdits  AmbalTadeur ,  &  Guinetrotont 
fait  démonftration  de  bien  recevoir  ladite  ou- 
verture, toutefois  ils  m'ont  lallfé  quelque 
doute  de  l'approbation  d'icelle,  à  caufedela 
préfçeance  d'entre  lefdites  Reynes  ;  telle- 
ment que  vous  n'en  parlerez  encore  de  ma 
part  à  perfonne  par  delà,  mais  mettrez  peine 
de  découvrir  ce  que  ladite  Reyne  en  fentira 
fur  l'advis  que  ledit  Ambalfadeur ,  &  Guine- 
trot  en  donneront  ,  afin  de  m'en  advertir, 
comme  vous  ferez  de  toutes  les  circonitan- 
ces  que  vous  marquerez  en  tout  ce  qui  fc 
dira  &  fera  touchant  la  fufdite  reconciliation 
&  recherches  d'amitié  entre  ladite  Dame  de 
moi,  qui  prie  Dieu,  &c. 


Du  même  îottr  cb*  litiTi 
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LXXIV.    LETTRE 
Du    Roy    Henry    IV. 

MOnfieur  de  k  Boderie,  j'ai  fait  pourvoir 
à  l'entière  obfervation  du  Traité  de 
Commerce  conclu  en  l'année  1605'.,  comme 
vous  avez  fçeu  par  ci-devant ,  &  verrez  par 
le  mémoire  que  je  vous  envoyé  ,  &  par  ce 
que  l'Ambaliàdeur  du  Roy  Breton,  mon  bon 
Frère,  m'a  fait  entendre,  qu'il  a  été  par  de- 
là entièrement  fatisfait  audit  Traité  ;  bien 
que  nos  fujets  de  Normandie  &  Bretagne  ic 
plaignent  d'être  maltraitez  aux  Pays  dudit 
Roy,  &  qu'il  fe  levé  fur  eux  des  importions 
nouvelles,  maintenant  que  ledit  Ambafîadeur 
m'a  fût  initance  pour  la  revocation  de  quel- 
ques impots  qui  fe  lèvent  fur  les  Anglois,  il 
a  été,  comme  dit  efl,  fatisfait  au  contenu  du- 
dit Traité.  Parce  qu'il  elt  porté  par  icelui 
qu'il  fera  établi  en  la  Ville  de  Londres  des 
Confervateurs  dudit  Commerce  ,  vous  me 
ferez  fervice  très  agréable  de  choifir  pour 
cet  effet  deux  Marchands  François,  gens  de 
bien,  expérimentez  au  fait  dudit  Commer- 
ce ,  &  s'il  elt  poflible  qu'ils  ne  foient  natura- 
lifez  audit  Pays ,  lefquels  en  vertu  du  pou- 
voir qui  leur  en  fera  par  vous  donné  feront 
authorifez  à  exercer  la  charge  de  Conferva- 
teurs avec  ceux  qui  y  feront  commis  par  mon 
dit  Frère  ;  me  donnant  aufli  advis  de  leurs 

noms 
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noms  &  qualitez,  quand  lé  choix &établifre- 
ment  en  aura  été  par  vous  fait. 

De  Toniaïnelkau  le  11.  de  Juin  1608. 

L  X  X  V.    L    E    T    T    R    E 

De  m.  t)E  PuisiEUx. 
MONSIEUR, 

/^E  que  nous  apprenons  par  votre  Lettre 
^^  du  24.  du  mois  pafîé,  vous  avoir  décla- 
ré de  la  bonne  volonté  le  Comte  de  Salisbu- 
ry  fur  le  fujet  de  la  reconciliation  entre  le 
Roy  notre  Maître  &  la  Reyne  Bretonne  fa 
MaîtrelTe ,  nous  a  été  confirmé  prefque  en 
mêmes  termes  par  les  Lettres  que  ledit  Corn- 
te  en  a  écrites  au  Sieur  Guinetrot,  de  laquel- 
le pourveu  qu'elle  foit  franche  &  de  durée, 
je  vous  afléure  qu'on  a  délibéré  de  faire  é- 
tat  :  mais  vous  fçavez  fi  nous  avons  occafion 
jufqu'à  préfent  d'en  douter  ,  s'étant  palTé 
même  depuis  quelque  temps  endeçaplufieurs 
occurrences  qui  nous  en  ont  rendu  peu  de 
preuve.  Nous  ne  ferons  jamais  des  derniers 
à  lever  ces  ombrages  quand  nous  connoîtrons 
qu'on  y  veuille  répondre  avec  (încerité., 
C'eft  notre  commun  advantaged'en  ufer  ain- 
fi  en  la  diminution  de  ceux  qui  font  jaloux 
de  notre  union  &  profperité.  Ladite  Rey- 
ne a  écrit  une  autre  Lettre  audit  Guinetroty 
Tmel  T  p^ 
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par  laquelle  elle  defavouë  les  langages  qu'il 
a  tenus  au  Roy  ,  s'il  l'a  fait  de  lapait:  bien, 
dit  elle ,  fi  fa  iVîajellé  defire  fon  amitié  qu'el- 
le V  répondra  très  volontiers  de  la  fienne. 
Mais  elle  dit  auffi  fièrement  &  clairement 
qu'elle  n'a  à  faire  de  celle  de  perfonne  du 
monde,  &  veut  bien  qu'on  fâche  qu'elle 
l'entend.  Mais  nous  ne  nous  arrêtons  point 
à  cela,  y  ayant  toujours  honneur  à  recher- 
cher les  bonnes  grâces  des  Dames ,  nous 
voyons  bien  par  ce  que  nous  reprefentez  & 
le  confeilque  vous  a  donné  ledit  Roy,  qu'el- 
le ne  fera  difficulté  d'être  maraine  de  M.  le 
Duc  d'Anjou,  à  quoi  le  Comte  de  Salisbury 
a  voulu  faire  connoître  qu'il  n'eft  inutile. 
C'eil  chofe  qui  n'elt  encore  fi  prefTée  ;  nous 
avons  loifir  de  délibérer  de  la  forme  qu'il 
conviendra  y  obferver  pour  contenter  ladite 
Reyne  fur  les  empêchemens  que  ledit  Com- 
te a  mis  en  avant  ;  mais  en  tout  cas,  il  eft  aifé 
à  juger  que  la  mention  en  ce  que  lui  diriez 
du  Sieur  Guinetrot  ne  lui  feroit  trop  agréable. 
Il  s'en  faudra  abflenir  même  li  lui  écrivons. 
Nous  ne  parlerons  point  auffi  à  elle  de  M.  le 
Prince  de  Joinville  pour  les  confiderations 
portées  par  votre  Lettre.  Nous  avons  pourveu 
dès-à-préfent  à  l'ctablifTement  des  Conferva- 
teurs  du  Commerce  fuivant  leTraité,&  ce  que 
nous  a  dit  l'Ambaiîadeur  d'Angleterre ,  le 
femblable  avoir  été  fait  par  delà.  Nous  vous 
envoyons  les  mémoires  de  ce  qui  a  été  or- 
donné afin  qu'en  étant  informé,  vous  jugiez 
mieux  de  ce  qu'ils  y  doivent  apporter  de  leur 

côté. 


côté.  Vous  avez  jà  fçeu  la  prolongation  de 
Trêve  qui  a  été  faite  aux  Pays-Bas  pour  le 
relie  de  cette  année,  &  la  condition  que  les 
Etats  y  ont  appofée  ;  que  fi  dans  la  fin  de 
Juillet  y  ils  ne  tomboient  d'accord  des  arti- 
cles dont  ils  font  en  différend,  ils  fefepare- 
ront  &  rompront  leur  négociation.  Nous 
n'avons  pas  opinion  qu'après  deux  mois  ex- 
pirez ils  faflent  tarit  les  mauvais  ;  encore 
qu'ils  ne  conviennent  enfemble.  Ca  été  uil 
expédient  qu'ils  ont  traîné  pour  couvrir  au- 
cunement la  honte  de  cette  prolongatioUj 
laquelle  nous  eft  fort  fufpefte  ,  &  ne  peut 
enfin  que  tourner  à  leur  préjudice,  C'eli 
aufïi  le  deffeiri  de  leurs  adverfaires  de  gagner 
temps,  de  les  accoutumer  à  l'aife  &  au  repos, 
&  s'acquérir  dans  leur  Etat  des  avantages 
qui  fervent  à  avoir  meilleur  marché  d'eux 
quand  on  en  viendra  à  la  conclufion.  Ce 
Cordelier  cependant  eit  encore  retenu  en 
Efpagne,  pour  advifer  maintenant  avec  plus 
de  commodité  à  la  réponfe  qu'il  doit  rappor- 
ter. Il  fe  loué  de  l'accueil  que  lui  ont  fait 
le  Roy  &  la  Reyne  d'Efpagne ,  &  fe  plaint 
d'ailleurs  du  Duc  de  Lerme ,  &  d'autres 
Miniitres  de  ladite  Cour.  Ils  ont  dit  à  no- 
tre AmbafiTadeur  qu'ils  nous  envoyeront  bien- 
tôt Dom  Pedro  de  Tolède.  Nous  appre- 
nons que  c'elt  pour  faire  ouverture  d'allian- 
ce ;  mais  nous  croyons  encore  plus  que 
c'eil  pour  nous  amadouer ,  &  fous  cette  ef- 
perance ,  laifler  miner  Meffieurs^  les  Etats. 

T  %  Il 
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Il  fuffit  de  connoître  leur  rufe  ordinaire  poHr 
s'en  garentir ,  nous  l'entendrons  parler. 

U«  même  jour  &  Heu. 

L  X  X  V  I.    LETTRE 

De  m.  de  Puisieux. 
MONSIEUR, 

LE  Roy  a  eu  plaifir  d'apprendre  par  vos 
Lettres  du  15'.  que  le  Roy  Breton  fon 
bon  Frère  ait  fait  les  démonilrations ,  que 
vous  mandez  ,  d'allegréffes  &  rejouiffances 
de  la  nouvelle  que  lui  avez  portée  ,  à  fon 
feflin ,  de  la  naiiïance  de  M.  le  Duc  d'An- 
jou (ainfi  a-t-il  été  nommé)  où  elle  a  été  fi 
folemnellement  reçeuë  &  célébrée  p^ïr  cette 
bonne  &  honorable  compagnie.  Vous  avez 
fçeu  depuis ,  par  l'arrivée  du  Sieur  Vertau, 
comme  fa  Majefté  defire  de  faire  choix  de 
cette  Reyne  pour  être  la  maraine  de  ce  petit 
Prince ,  conjoinélement  avec  la  Republique 
de  Venife ,  dont  elle  s'eft  jà  fait  entendre  à 
cet  Ambafîadeur.  Que  fi  fon  mary  a  bonne 
volonté  de  fatisfaire  à  Toffice  qu'il  vous  fem- 
bîe  avoir  couvertement  recherché  ,  deman- 
dant fi  notre  Maître  feroit  les  Baptêmes  des 
deux  derniers ,  nous  eftimons  qu'il  en  peut 
très  à  propos  embraffer  l'occalion  ,  parce 
que  nous  defirons  de  ladite  Reyne  fa  femme, 

cet 
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cet  office  accompli  par  lui  ou  par  elle  étant 
indifîèrent  &  pouvant  produire  le  même  ef- 
fet qui  fera  toujours  utile  &  honorable  aux 
parties.  Nous  attendrons  donc  d'être  éclair- 
cis  de  la  façon  que  vous  jugerez  de  leur  de- 
fir  &  inclination  pour  le  regard  de  la  fufdite 
propofition.  Nous  ayons  vçu  les  changemens 
de  votre  Cour  &  la  continuation  de  la  fa- 
veur que  fait  ce  Prince  au  Comte  de  Salis- 
bury  qu'il  a  élevé  à  la  charge  de  Grand  Tré- 
d'orier  de  fon  propre  mouvement,  &  fans  que 
Tautre  en  ait  daigné  faire  la  pourfuite ,  fe 
fentant  fuffifamment  porté  des  bonnes  grâces 
de  fon  Maître.  Mais  ils  fera  fagement  de 
retenir  la  furintendance  çie  celle  de  Sécrétai? 
re  ,  qui  lui  a  acquis  le  crédit  Se  l'autorité 
qu'il  polTede ,  fe  fervant  pour  ce  de  l'exem- 
ple de  feu  fon  Père  qui  ne  fe  trouva  pas  bien 
de  l'avoir  remife  entièrement  au  pouvoir  de 
feu  Walfmgham.  Nous  voyons  en  fomme 
que  le  Roy  d'Angleterre  fera  gouverné  & 
conduit  par  fouConfeiU  &  qu'il  prend  un 
train,  (entendu  celui  que  prend  fon  Roy) 
de  faire  tout  à  fa  guife  s^vec  plus  de  puiffan- 
çe  que  jamais ,  li  ce  n'eft  que  le  fils  qui  com- 
mence à  fentir  fon  cœur ,  reconnoifîànt  pof- 
fible  la  trop  grande  facilité  du  Père,  nepuif- 
fe  être  fi  indulgent  en  fon  endroit,,  conforte 
à  ce  faire  par  les  envies  &  jaîoufies  que  fuf-, 
cite  ordinairement  un  crédit  extraordinaire», 
Ç'eft  donc  à  lui  qu'il  faut  facrifier,  qui  veut 
faire  fes  affaires  en  Angleterre.  Quant  k 
nous,  nous  ne  fommes  pas  en  condition  d'en 
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faire  recherche  avec  affedation  ;  mais  je  vous 
•afllire  ,  s'ils  témoignoient  quelque  franchile 
en    leurs    actions,  que    nous    ferions    très 
prompts  à  nous  lier  avec  eux  d'étroite  intel- 
ligence, toutefois  nous  ne  reconnoiilbns  pas 
par  la  réponfe  que  ledit  Comte  a  faite  au 
Sieur  Carron  fur  ce  fujet,  qu'ils  ayent  envie 
feulement   de  faire   la  moitié  du  chemin  ; 
ains   (  ce  femble  )   comme  vous  avez  fort 
bien  dit  audit  Sieur  Carron  ,    que  ce  n'eft 
la  coutume  ni  la  bienféance  que  nos  filles 
falTent  l'amour    à  leurs  Princes ,    ce   que 
nous  ne  fçaurions  approuver.     Il  eft  mieux 
par  confequcnt  de  ne  palfer  pour  cette  heu- 
re plus  avant  avec  euxj  puifque  l'âge  de  nos 
Princes  &  Princefîes  ne  prelfe  encore  ,  ni 
grâces  à  Dieu  aucune  autre  néceihté  ;  com- 
me ils  font  eux  du  côté  d'Irlande  pour  cette 
entreprife  du  parent  du  Comte  deThyrone, 
laquelle  fi  elle  elt  véritable  ,  nous  jugeons 
de  deçà  comme  vous  ,  d'autant  perilleufe, 
que  les  moyens  &  autres  expediens  manquent 
audit  Roy  pour  s'y  oppofer  avec  honneur 
&  advantage:  il  faut   en  voir  le  progrez. 
Mais  cette  partie  de  quatre- cens-mille-livres 
reçeuë  par  l'Ambafladeur  d'Efpagne ,   doit 
être  fufpede  ;  &  fommes  tous  étonnez  que 
femblables  ÎMiniftres  pratiquent  cette  forme 
fi  impunément  au  fçeu  d'un  chacun.    lis  la 
continueront  néanmoins ,  fâchant  8z  ayant 
frop  fouvent  éprouvé  que  ledit  Roy  ne  s'en 
émeut  davantage.    M.  de  Berny  confirme, 
que  d'Anvers  on  a  fait  tenir  à  Londres  cin- 
quante 
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quante  mille  écus,  qui  font  peut  être  partie 
defdits  quatre-cens-mille-livres  ;  deforteque 
c'eft  chofe  qui  fe  dit  ainfi  publiquement,  & 
femble  que  telles  façons  leur  doivent  tourner 
en  coutume.  Leur  Ambaffadeur  qui  relldç 
en  Efpagne  reçoit  fa  penfion  annuelle  dudit 
Roy ,  ainfi  qu'on  nous  dit ,  qui  eft  fuffifan- 
te  pour  l'entretenir  fans  faire  venir  autre  fe- 
cours  d'Angleterre.  Il  faut  bien  dire,  que 
le  Roy  d'Efpagne  ayant  tant  de  principaux 
ferviteurs  de  celui  d'Angleterre  à  la  dévotion 
en  peut  tirer  en  temps  &  lieu  grande  utilité, 
il  aucune  fe  peut  tirer  de  ce  côté-là.  Nous 
reconnoiflbns  le  Comte  de  Salisbury  demeu- 
rer en  ces  belles  qualitez  ,  fur  ce  que  le 
Sieur  Carron,  fuivant  h  charge  à  lui  donnée 
par  le  Sieur  Barneveld,  ce  qu'apprenons  par 
vos  Lettres  du  14.,  lui  a  fait  entendre.  Cet- 
te réponfe  confirme  le  jugement  que  nous 
avions  toujours  fait  de  leur  intention ,  &  du 
delfein  de  leur  conduite  à  Fendroit  des  Etats 
des  Provinces-Unies  au  Traité  qui  fe  négo- 
tie  à  préfent.  Ils  nous  veulent  voir  faire, 
puis  verront  &  délibéreront  à  loifu*  ce  qu'ils  y 
contribueront ,  pour  nous  lailfer  après  feuls 
foûtenir  l'envie  ,  la  dépenfe ,  les  périls  &  la 
rupture.  Mais  nous  nous  garderons  bien 
d'en  courre  le  hazard ,  &  d'affermir  leur  re- 
pos &  feureté  avec  notre  dommage.  Vous 
aurez  maintenant  appris  comme  les  vents  ont 
été  fi  contraires  à  M.  Jeannin ,  qu'il  a  été 
contraint  de  retourner  à  la  Haye,  après  a- 
voir  été  tourmenté  fur  mer  quatre  jours ,  & 
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cela  Ta  fait  céder  à  la  prière  c]ui  lui  a  étéfait^ 
pour  la  continuation  de  ion  Icjour  delà  part  de 
Tvleffieurs  des  Etats ,  &  de  celle  des  Miniilres 
des  Princes  étrangers ,  fur  l'incertitude  du  re- 
tour du  Corde  lier,  que  les  Députez  de  l'Ar- 
chiduc affeuroient  devoir  être  à  la  fin  de  ce 
rnois.  Mais  nous  avons  opinion  que  le  ter- 
me fera  prolongé  ,  tant  l'affaire  dont  il  elt 
queftion  efl  importante  &  mérite  une  bonne 
confultation.  iin achevant  la  prélente,  TAm- 
balTadeur  d'Angleterre  m'eil  venu  trouver, 
après  avoir  eu  audience  ce  matin  du  Roy.  Il 
revient  toujours,  comme  vous  avez  dit,  à 
fes  dettes,  &  defire  d'être  éclairci  de  quel- 
ques 'points  &  prétentions ,  qui  n'ont  été 
vuidez  en  fes  premières  inftances  ;  nous  les 
examinerons  de  nouveau;  Mais  il  éclaircira 
bien  l'affaire  s'il  tire  argent  de  nous  ,  enco- 
re qu'il  nous  faffe  paroitre  fon  Maître  en  a- 
voir  bon  hefoiri. 

De  Fçnmnehïetiu  et  26.  dt  May  160S. 

r  -  .....  .  .  r    ■  ' 

LXXVII.    LETTRE 
Du  Roy  Henry  ïV. 

lUlOnrieur  de  la  Boderie,  j'ai  confideréles 
^^  langages  que  vous  a  tenus  la  Reyne  Bre- 
tonne, lors  que  vous  l'allates  dernièrement 
vifiter,  pour  fonder  qu'elle  feroit  fon  inten- 
tion fur  la  feuionce  que  je  defirois  lui  être 

faite 
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faite  par  vous  de  ma  part,  pour  tenir  furies 
iaints  fonds  de  Baptême  mon  fils  le  Duc 
d'Anjou  ,  conjoindement  avec  la  Republi- 
que de  Venife  ;  &  pareillement  ce  qu'elle  a 
écrit  en  même  temps  au  Sieur  Guinetrot, 
prefque  conforme  à  ce  qu'elle  vous  en  avoit 
déclaré,  j'advouë  que  l'une  &  l'autre  eût 
pu  faire  changer  cette  délibération  en  un  ef- 
prit  qui  n'eut  eu  connoiiîance  de  l'humeur 
ordinaire  des  Dames  &  principalement  de 
celle  de  ladite  Reyne ,  à  l'altération  de  la- 
quelle j'eltime  y  avoir  plus  d'honneur  &  de 
grâce  à  un  Cavalier  de  ne  s'arrêter  ,  que  de 
fe  picquer  de  tels  relfentimens  ;  au  moyeu 
de  quoi  je  veux  qu'en  lui  préfentant  la  Lettre 
de  créance  que  je  lui  écris  fur  ce  fujet, 
vous  lui  déclariez  l'état  fmgulier  que  j'ai  tou- 
jours fait  de  fon  m.érite,  égal  au  delir  que 
j'ai  eu  de  rechercher  fcs  bonnes  grâces  par 
les  lervices  que  mon  afiédion  &  fa  vertu 
me  convient  de  lui  rendre;  qu'en  général 
j'ai  bien  fait  profeilion  d'honorer  les  Dames, 
mais  que  les  rares  parties  ëc  qualitez  qui  re- 
ïuifent  en  fa  perfonne  m'obligent  à  defirer 
les  Qccafions  de  la  fervir  plus  particulière- 
ment que  nulle  autre.  Pour  preuve  de  cet- 
te mienne  inclination,  de  laquelle  la  conti- 
nuation me  fera  auili  chère  que  très  agréa- 
ble ,  je  la  prie  d'être  maraine  de  mon  fils  le 
Duc  d'Anjou,  afin  que  recevant  cette  faveur 
de  fes  maiiis ,  il  fe  rende  un  jour  d'autant  plus 
fufceptible  de  l'éducation  que  je  lui  donne- 
rai de  rhonoier  &  fervir  à  l'exempb  du  Pe- 
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re  ;  &  d'autant  que  j'ai  appris  q  u'elîe  faifoit  d  i  f- 
jBculté  fur  la  préfçeance  qu'elle  apprehendoit 
de  maSœurlaReyne  Marguerite  maraine  de 
mon  fils  le  Duc  d'Orléans  ;  pour  joiiir  de  ce 
contentement ,  je  pourvoirai  que  la  Cérémo- 
nie defdits  Baptêmes  foit  feparée  &  dillin- 
guée  de  quelques  jours  pour  y  obferver  la 
différence  qu'elle  a  montré  délirer.  Vous 
lui  direz  auiîi  que  j'ai  commandé  à  mon  Am- 
bafTadeur  refident  à  Venile  de  faire  pareil 
ofîice  à  l'endroit  de  ces  Seigneurs,  pour  être 
parain  de  mon  dit  fils  d'Anjou  ,  defquels  j'ai 
fait  éleéfion  comme  de  nos  amis  communs, 
&  qui  je  m'aifure  recevront  ce  témoignage 
prélent  à  gage  pour  l'advenir  de  notre  ami- 
tié. Vous  accomplirez  donc  cette  charge, 
avec  les  termes  plus  convenables  que  vous 
pourrez  advifer ,  pour  lui  donner  alfeurance 
de  ma  bonne  volonté,  &  prendre  celle  de  la 
fienne  en  mon  endroit , telle  que  je  la  defue. 

De  lonîaimbltau  Ui%.  JuiniôoS. 

LXXVIII.    LETTRE 

De    m.     de    Villeroy. 
MONSIEUR, 

VOus  'recevez  par  la  dépêche  du  Roy  le 
commandement  de  préfenter  le  fervice 
de  fa  Majeilé  à  la  Reyne  Bretonne,  &  de  la 
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convier  au  Baptême  de  M.  d'Anjou.  Je  de-» 
fire  qu'elle  reçoive  l'un  &  l'autre,  comme 
le  Sieur  Guinetrot  nous  a  donné  eiperance, 
afin  que  nous  vivions  à  l'advenir  en  meilleure 
intelligence,  finon  en  effet,  au  moins  en  ap- 
parence ,  que  nous  n'avons  fait  ci-devant  ; 
car  cela  peut  être  utile  à  l'une  &  à  Tautre  Cou- 
ronne. Nous  célébrerons  lefdits  Baptêmes 
à  divers  jours  ;  de  façon  que  ladite  Reyne 
aura  fujet  de  demeurer  contente  pour  ce  re- 
gard, fuivant  la  propofition  queleComtede 
Salisbury  vous  en  a  faite.  Comme  nous 
fornmes  encore  incertains  du  temps  que  nous 
ferons  lefdits  Baptêmes,  il  ne  fera  jà  befoin 
qu'ils  fe  mettent  encore  en  peine  par  delà 
de  choifir  celui  par  lequel  ils  voudront  envo- 
yer cette  commiiîion  à  Madame  la  Princeife 
de  Conty  ;  &  vous  tiendrons  adverti  du 
temps  qu'il  le  conviendra  faire  ;  mais  je 
crains  bien  que  le  fait  des  dettes  nous  broiiil- 
le  bien  davantage  ,  que  le  comperage  ne 
nous  ralliera;  car  notre  intention  n'eit  pas 
de  payer  ce  que  Ton  nous  demande.  Pre- 
mièrement nous  foutenons  que  nous  ne  de- 
vons rien  ,  parce  que  nous  avons  mis  plus 
d'argent  pour  eux  en  Hollande,  que  ne  mon- 
te la  fomme  qu'ils  vérifient  que  nous  leur  de- 
vons, d'autant  que  nous  difons  que  les  Etats 
&  Rôles  de  montres  &  comptes  qu'ils  nous 
reprefentent  des  deniers  qu'ils  ont  debour- 
fez,  &  payemens  qu'ils  ont  faits,  qui  ne  font 
certifiez  des  Officiers  du  Roy ,  ni  expédiez 
avec  nous,  ne  font  recevables,  pour  vérifier 
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comme  il  convient  remploi  defdits  deniers 
pour  le  compte  &  lervicc  du  Roy.  Secon- 
dement nous  difons,  &  eft  vrai  ,  que  leurs 
gens  ont  quali  vécu  à  difcretion  aux  dépens 
de  la  France  tant  qVils  y  ont  fervi.  Tier- 
cement,  il  eft  certain  que  l'Angleterre  a  tiré 
profit  &  advantage  du  fecours  qu'elle  a  dé- 
parti à  la  France  en  fa  néceilité ,  &  finale- 
ment nous  eftimons  que  leur  baillant  notre 
argent,  nous  ne  les  aurons  pas  pour  cela  a- 
mis  plus  entiers,  &  afTeurez,  que  quand  nous 
ne  leur  en  baillerons  point  fur  cela.  Nous 
avons  rappelle  M.  Jeannin  ,  reconnoifTant 
qu'il  ne  fervoit  plus  où  il  étoit ,  que  d'abu- 
fer  les  Etats  des  Provinces-Unies,  autorifant 
des  confeils  que  faMajefté  juge  qui  leur  font 
dommageables  &  de  faire  payer  les  fautes 
des  autres  ;  tant  cette  dernière  prolongation 
de  Trêve  a  deplû  à  fa  Majefté;  joint  que 
nous  avons  opinion  que  ceux  qui  l'ont  mo- 
yennée  en  compoferont  &  feront  recevoir 
encore  une  autre  à  la  fin  de  celle-ci,  quel- 
que proteftation  du  contraire  que  l'on  aye 
faite.  Nous  fçavons  que  c'ell  le  but  auquel 
tend  ce  Confeil  d'Efpagne ,  duquel  il  fera 
diflftcile  que  lefdits Etats fe  défendent,  étant 
Il  avant  engagez  en  cette  Paix,  &  ayant  fi 
peu  de  moyen  d'avoir  recours  à  la  Guerre 
qu'ils  ont  :  étant  certain  que  les  Efpagnols 
veulent  fe  dédire  du  point  de  la  fouveraine- 
té  avec  lequel  ils  les  ont  endormis  &  aveu 
glez  ;  car  ayant  reconnu  leur  perte  &  les  dé- 
fauts qu'il  y  a  parmi  eux,  ils  les prifent  beau- 
coup 
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coup  moins  qu'ils  ne  faifôienr,  &  n'obmettent 
rien  à  faire  aufii  à  l'endroit  de  leurs  voi- 
fins  pour  les  dégoûter  de  leur  alliance  &  af- 
fillance  ;  à  quoi  lefdits  Sieurs  les  Etats  ne 
travaillent  de  s'oppofer  comme  ils  devroient, 
vous  fçavez  qu'ils  femeht  par  delà  leurs  dou- 
blons lans  épargne ,  &  le  fruit  qu'ils  en  re- 
cueillent. Jenefçais  s'ils  en  répandent  par 
deçà  à  proportion  5  mais  ils  ne  parlent  néan- 
moins que  de  traiter  avec  nous  des  alliances 
nouvelles  &  unir  ces  deux  Couronnes  en  une 
amitié  perdurable  &  indiffoluble.  Quant  à 
nous  nous  garderons  de  nous  méprendre  au- 
tant que  nous  pourrons.  Mais  vous  fçavez 
que  c'elt  une  très  grande  imprudence  que  de 
ne  fçavoir  prendre  parti  aux  affaires  du  mon- 
de. Nous  voyons  l'état  que  nous  pouvons 
faire  des  Anglois ,  nous  coniiderons  la  con- 
dition préfente  des  Etats ,  l'inltabilité  &  in- 
certitude de  leur  volonté  &  foi  ,  que  nous 
avons  éprouvée  lors  que  nous  le  méritions  le 
moins;  nous  fçavons  aufR  que  nous  pouvons, 
grâces  à  Dieu,  fubfiiter  &:  nous  maintenir 
de  nous  mêmes,  &  n'ignorons  les  forces  de 
nos  voifms ,  qu'elle  elt  leur  intelligence  & 
quels  effets  elle  peut  produire  entre  eux  & 
contre  nous.  Cela  étant,  nous  voulons  & 
devons  nous  réfoudre  &  prendre  quelque 
parti  qui  nous  foit utile,  s'ileft  poflible  pour 
J*ad venir  ,  comme  pour  le  préfent  ;  c'efl-à- 
dire  le  moins  mauvais  &  onéreux.  On  dit, 
que  les  Efpagnols  envoyèrent  ici  Dom  Pedro 
de  Tolède.     Pour  cek  ils  fe  contenteront 
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d'en  faire  courre  le  bruit  ,  je  vous  afTeure 
qu'ils  n'en  font  recherchez  ni  follicitez  de 
notre  part ,   comme  vous  pouvez  certifier 
qu'ils  ne  l'ont  été  jufqu'à  préfent.    Le  Pape 
eit  autheur ,  ce  femble ,  de  ce  confeil  ;  mais 
c'ell  après  avoir  été  requis  d'Efpagne  d'en 
■faire  l'ouverture  ,   &  d'en   entreprendre  la 
conduite.  Ce  que  ce  voyage  produira,  je  ne 
-fçais  pas  ;   mais  vous  puis  je  afléurer  dès  à 
préfent,  que  le  Roy  ne  fera  rien  d'indigne 
de  lui,  c'elt-à-dire  ,  de  fa  foi  &  réputation, 
non  plus  que  de  fa  prudence.    Cependant  la 
.maifon  d'Autriche  rétablira  fa  grandeur  & 
,fon  authorité  en  Allemagne  ,  fi  elle  peut,  à 
•la  honte  &  aux  dépens  de  l'Empire  &  liber- 
.té  des  Electeurs  &  des  autres  Princes  d'ice- 
lui ,  le  Pape  &  le  Roy  d'Efpagne  favorifant 
-ouvertement  les  armes  deMathias,  auxquel- 
■ies  les  Proteitans  Allemands  ne  s'oppofent 
pas,  craignant,  fans    fondement  toutefois, 
qu'Albert  ou  Ferdinand  prennent  le  premier 
lieu ,  comme  les  Efpagnols  leur  en  donnent 
•  martel.     Cependant  pour  les  rendre  favora- 
bles audit  Mathias  qu'ils  veulent  étabUr,  ne 
faut  point  que  les  Anglois  doutent  fi  les  Ef- 
pagnols peuvent  joiiir  des  Etats  par  amour 
ou  par  force ,  &  rendre  ledit  Mathias  paiii- 
ble  dans  l'Empire,  qu'ils  ne  jettent  de  l'huile 
fur  le  feu  d'Irlande ,  où  ailleurs,  où  ils  pour- 
.  ront  rendre  à  leurs  voifnis  ce  qu'ils  leur  ont 
.  prêté  aux  Pays-Bas  :  mais  lefdits  Anglois  ne 
le  verront  ni  crou'ont  que  quand  ils  le  ref- 
fentiront.    A  préfent  lefdits  Efpagnols  dref- 

fent 
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lent  en  hâte  une  Armée  Navale  à  Naples  a- 
vec  le  Grand  Duc  &  le  Pape,  qu'ils  préten- 
dent employer  où  en  i\lbanie  ou  en  la  Mo- 
rée  j  dont  les  Vénitiens  font  en  grande  allar- 
me  ,  &  arrivent  à  cette  fin  extraordinaire- 
ment  où  en  la  Barbarie  &  nommément  en  la 
Rache.  Voilà  comment  ils  ne  perdent  point 
de  temps ,  cependant  que  nous  chafTons  & 
nous  pourmenons  en  nos  Jardins  ,  &  qu'ils 
repaiflént  les  Etats  de  vanité.  Voilà  ce  que 
vous  aurez  de  moi  pour  ce  coup,  après  vous 
avoir  remercié  de  la  faveur  que  vous  avez 
faite  au  bon  M.  de  Bongars,  de  laquelle  il 
s'eft  loué  à  tous  les  amis.  Il  a  Fintention 
très  fmcere ,  &  fçai  que  s'il  étoit  crû  Ton  ne 
donner  oit  à  la  maifon  d'Autriche  le  loifir  de 
faire  fes  affaires  comme  elle  l'a  :  mais  il  a  un 
deffein  que  je  n'approuve ,  qui  eft  de  réiinir 
tous  les  Princes  &  Etats  Proteftans ,  princi- 
cipalement  de  la  Germanie  fous  la  Bamiiere 
du  Roy  Breton  pour  vuider  leurs  différends 
&  controverfes  en  leur  Religion  ;  Ce  n'eft 
pas  un  œuvre  d'un  jour  ,  &  néanmoins  il 
n'eft  que  bien  à  propos  d'y  avoir  l'œil 

D»  mimf'j<ntr  Cf  l'un. 
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LXXIX.    LETTRE 

De  m.  de  P  u  I  s  I  e  u  jc. 

MONSIEUR^ 

NOnobilant  toutes  les  paroles  &  aigreurs 
—  de  cette  Reyne ,  nous  ne  lailFons  de  la 
convier  d'être  notre  maraine  ,  avec  la  cir- 
confpedtion  qu'elle  a  defirée  ;  de  façon  que 
nous  eltimons  que  cet  office  fera  bienreçeu. 
Ainfi  le  Roy  vous  commande  de  lui  tenir  dé 
fi  beaux  langages  que  n'en  fçauriez  que  bien 
efperer  ;  Il  elle  veut  aufTi  bien  prendrenotre 
bonne  difpofition,  qu'elle  lui  eft  offerte  fran- 
chement, il  y  auroit  bientôt  entre  nos  Maî- 
tres une  bonne  &  utile  correfpondance,  car 
il  n'y  a  rien  d'ennemi  en  nous,  &  fi  quelque 
fois  on  y  a  apporté  delatraverfe,  c'ell  qu'on 
a  été  jaloux  de  cette  union.  Et  d'autre  cô- 
té qu'on  a  trop  facilement  ajouté  foy  à  de 
mauvais  rapports,  à  quoi  font  fujets  les  Grands 
Princes,  pour  être  leurs  intelligences  fufpec- 
tes  &  perilleufes  à  ceux  qui  conçoivent  des 
defleins  remuans.  Si  la  Reyne  veut  com- 
mencer à  fe  bien  entendre  avec  nous  par 
cette  entrée,  en  voilà  un  beaufujet,  elle  ré- 
connoîtra  que  notre  amitié  eit  aufR  honora- 
ble &  utile  que  celle  qu'elle  a  chérie  jufques 
à  préfent.  Le  Roy  a  commis  MM.de Boif- 
Iife  &  Arnauld  Intendant  ,  pour  feiiilleter 
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les  mémoires  des  dettes  qu'a  préfentez  de 
nouveau  TAmbafTadeur  d'Angleterre.  Il  nous 
femble  qu'on  n'y  peut  procéder  plus  ronde- 
ment, car  c'eit  avec  lui,  où  fur  le  champ  il 
eft  loilible  d'alléguer    fes  raifons;  deforte 
qu'il  n'y  a  en  ce  fait  aucune  fuite  ;  &nefçau- 
rions  qii'y  faire  fi  après  cela  leur  neceilîté 
ou  autre  paflion  fait  parler  plus  haut  qu'ils 
devroient.     Le  Comte  de  Salisbury  en  ju- 
gera mieux  quand  ledit  AmbaiFadeur  lui  au- 
ra fait  fçavoir  com.me  le  tout  fe  fera  pafTé. 
Ce  n'elt  pas  le  pis  qui  fçauroit  arriver  qu'on 
n'ait  point  envoyé  vifiter  M.  de  Lorraine  fur 
je  décès  de  M.  fon  Père.    Vous  fçavezbien 
les  confideriations  qui  nous  meuvent  d'en  par- 
ier ainfi.  Tant  mieux  que  ceCoufmduSieur 
des  Hayes  ne  foit  venu  ici  que  pour  conful- 
ter  fa  fanté  ;  aufïi  n'avons  nous  rien  remar- 
qué à  fa  procédure,  qui  nous  doive  faire  ju- 
ger autrement.    Nous  laifTerons  donc  faire 
choix  des  perfonnes  plus  propres  pour  être 
Confervâteurs  du  Commerce.    Car  deçà  oii 
y  a  jà  accompli  ce  qui  étoit  requis  de  nous 
pour  ce  regard  ;  mais  il  faudra  bien  prendre 
garde  qu'ils  ne  grèvent  nos  Marchands  par 
leurs  nouvelles  impofitions  ,  de  quoi  nous 
aurions  fujet  &  moyen  de  nous  revancher: 
L'on  a  loUé  la  réponfe  que  vous  avez  faite 
audit  Comte  fur  les  propos  qui  fe  font  paf- 
fez  entre  vous ,   qui  font  véritables ,  mais 
pour  cela  lious  n'avons  pfas  opinion  qu'ils  fe 
refblvent  de  faire  elFai  du  Confeil  que  lui  don- 
niez pour  fe  garentir  des  plaintes  d'Efpagne 
Jom  /.  V  & 
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6c  de  Flandres.     Cela  fait  qu'ils  font  plu- 
modefles   du   côté  d'Irlande  ,   qu'ils  ne  fe- 
roient  s'ils  avoient  bonne  &  étroite  in telligen 
ce  avec  nous.    Cette  aliénation  fait   qu'on 
entreprend  par  pratique  plus  volontiers  ;  & 
que    ci -après    on    l'entreprendra    encore 
plus  ouvertement ,  û  l'opportunité  s'en  pré- 
fente.    Il  leur  eft  difficile  de  prendre  telle 
refolution  ;  tant  ils  craignent  d'oiienier  l'Ef- 
pagne ,  qui  de  fon  côté  n'efl  pas  fi  confiderée. 
Ce  Dom  Pedro  de  Tolcde  n'étoit  encore  par- 
ti d'Efpagne  le  8.  de  ce  mois,  &  diibit-on 
que  fon  voyage  étoit  retardé  pour  lui  être 
befoin  de  faire  changer  de  livrées  à  fon  train, 
à  caufe  de  la  mort  de  la  mère  de  la  Reyne 
d'Efpagne  ;  &  outre  cela  il  y  avoir  peine  à 
lui  fournir  les  frais  de  fon  voyage.  Si  le  fujet 
d'iceluieit  tel  qu'on  nous  dit,  pour  propoler 
des  alliances ,    &  qu'ils  y  marchent  de  bon 
pied,  il  ne  faut  douter  que  les  Anglois  n'en 
prennent  allarme  ,   &  qu'ils  ne  nous  en  re- 
cherchent davantage  ;  car  ils  font  jaloux  de 
cette  conjonftion,  comme  ils  font  de  tout  ce 
qu'ils  eftiment  nous  pouvoir  avantager.    M. 
Jeannin  eil  maintenant  arrivé  à  Paris ,  nous 
l'attendons  dans  deux  jours  en  ce  lieu,  pour 
rendre  compte  bien  particulier  au  Roy  de  tout 
ce  qui  s'eil  paiîé  en  fon  féjour  de  Hollande, 
il  en  aura  bien  le  loilir  devant  que  le  Cordc- 
lier  revienne ,  les  derniers  advis  portant  qu'il 
ne  devoir  être  li-tôt  dépêché. 

Dit  mêmt  lisH  cr  jour. 
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L  X  XX.    LETTRE 

Dé  m.  de  PuisiEux. 

MONSIEUR, 

\/r  De  Villeroy répond fi  ckirement  &: par- 
^^^  ticulierementàlaLettre  que  vous  nous 
avez  écrite  du  i.  de  ce  mois,  que  cerne  fe- 
roic  témérité  d'y  vouloir  apporter  du  mien; 
je  me  contenterai  de  vous  dire  ,  qu'il  vaut 
toujours  mieux  s'entretenir  avec  le  parti  qui 
règne  à  préfent ,  qu'avec  celui  qui  a  un  iî 
puilFant  adverfaire  dans  le  Royaume,  &  qui 
eft  plus  contraire  à  nos  deiTeins  &  inclina- 
tions. Je  ne  fçais  pour  cela  ii  nous  en  de- 
vons beaucoup  efperer ,  mais  auili  ne  gâtez 
vous  rien  fail'ant  cet  office  de  vous  même, 
ou  bien  de  la  part  d'un  principal  Miniftre  du 
Roy  ,  defireux  de  la  confervation  du  repos 
public  &  de  l'amitié  de  ces  deux  Princes, 
laquelle  bien  coniiderée  &  entendue  peut  ê- 
tre  grandement  utile  à  la  Republique  Chré- 
tienne &  avantageufe  à  ces  Couronnes.  Ti- 
rez en  ce  que  vous  pourrez.  Nous  nous  dou- 
tions bien  que  ce  foudain  départ  deM.Jean- 
nin  (auquel  j'ai  rendu  votre  Lettre)  don- 
ncroit  l'ailarme  un  peu  chaude  à  nos  voifms, 
&  principalement  aux  Anglois  qui  ne  peu- 
vent voir  chofe  extraordinaire  en  nous,  par  la- 

V  2,  quelle 


3o^  Lettrés     à    M. 

quelle  ils  s'elliment  defavantagez  ,  comme 
en  cette  venue  de  Dôm  Pedro  de  Tolède 
qu'ils   appréhendent    devoir  être   caufe  de 
meilleure  &  plus  étroite  intelligence  entre 
nous  &  les  Efpagnols  ;  mais  quelque  opinion 
ou  crainte  qu'ils  ayerlt,  que  les  Etats  par  ce 
moyen  foient  pour  bientôt  décheoir,  fiils  ne 
prennent  leur  caufe  &  défenle  autrement  en 
main  qu'ils  n'ont  fait  du  pailé ,  nous  n'eili- 
mons  pas  pour  cela  qu'ils  s'en  émeuvent  da- 
vantage pour  les  fecourir  &  allifler  au  be- 
foin  plus  fortement  que  devant.     M.Jean- 
nin  a  levé  avant  fdn  partement  les  ombrages 
aux  Etats,  que  quelques  envieux  du  bien  de 
leiir  Republique  leur  avoient  Voulu  donner 
de  la  venue  de  cet  Efpagnol ,  &  les  â  laifTez 
en  bonne  aflèurance  de  l'amitié  de  fa  Majef- 
té,  en  laquelle  aufîi  ils  lui   ont  témoigné 
prendre   entière   confiance.    Nous  n'avons 
point  advis  fi  ce  Dom  Pedro  eil  parti  d'Ef- 
pagne  ,   bien  que  le  bruk  commun  le  faile 
jà  entré  en  ce  Royaume.  On  dit  que  le  Cor- 
delier  fera  de  fa  compagnie,  il  eft  attendu  en 
bonne  dévotion  des  HoUandois ,  qui  protef- 
tent  ne  vouloir  pafTer  le  terme  appofé  à  leur 
Trête ,  qui  efl  la  fin  de  ce  mois ,  fi  on  ne 
fort  d'affaire ,  reconnoilîant  de  plus  en  plus 
que  cette  longueur  leur  ell  trop  préjudicia- 
ble.   Les  nouveaux  impots  fur  le  plomb,  & 
l'étain  témoignent,  comme  beaucoup  d'au- 
tres chofes,  leur  néceflité.     Celui  du  plomb 
rendra  les  couvertures  de  nos  bâtimens  plus 
chères.    Nous  avilerons  deçà,  &  nous  vous 
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manderons  bientôt  fi  vous  aurez  à  y  faire 
quelques  plaintes  &  remontrances. 

Bu  même  jour  v  Heu. 

L  X  X  X  ï.    LETTRE 

De  m.  de  ViLLERoy, 
MONSIEUR, 

TTOus  fçavez  que  nous  vous  avons  fouvent 
^  écrit  d  afîeurer  le  Roy  Breton  &  fes  Mi- 
niftres,  &  particulièrement  le  Grand  Tréfo- 
rier  d'Angleterre  qui  eit  de  prefent,  que  le 
Roy  notre  Maître  n'avoit  rien  plus  à  cœur 
que  de  voir  traiter  avec  lui  une  étroite  intel- 
ligence &  Confédération  des  Etats,  tant  im- 
portante à  ces  deux  Couronnes ,  que  pour 
leur  propre  bien  &  avantage  de  leurs  com- 
muns fujets ,  avec  charge  exprelîè  d*efpicr 
&  embralTer  les  occalions  &  moyens  qui  pou- 
voient  faciliter  ce  delTein  ;  d'y  difpofer  & 
faire  entrer  ledit  Koy,  &  nous  fçavons  com- 
me vous,  que  vous  en  avez  fait  votre  devoir; 
mais  que  vous  n'y  avez  rien  gagné ,  tant  vous 
les  ave-Z  toujours  trouvez  aftèdionnez  à  leur 
r^pos,  fondé  fur  leur  neutralité  &  le  peu  de 
confiance  qu'ils  ont  en  nous.  De  fait,  ils  fe 
font  étudiez  en  leur  conduite  même  depuis 
le  Traité  qu'ils  ont  fait  avec  l 'Efpagne ,  de 
faire  connpître  à  tout  le  monde,  que  leurs 

V  3  con- 
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confeils  font  feparez  des  nôtres ,  qu'ils  n'en- 
tendent nullement  marcher  par  no.^  ornières 
pour  ufer  du  terme  même  de  leur  Ambalîà- 
deur  refident  ici,  &  ii  quelque  fois  ils  ont 
fait  contenance  de  n'avoir  aune  volonté,  ils 
l'ont  fait  plus  pour  nous  traverfer,  jaloux  de 
notre  proiperité  ,  que  pour  nous  icconder 
ou  fortifier  à  bonne  fin,  ont  flatté  lefditsEf- 
•pagnols,  &  les  Archiducs,  quand  ils  ont  crû 
qu'ils  étoient  malcontents  de  nous,  &  n'ont 
perdu  l'occafion  de  leur  donner  martel  de 
nous  pour  les  induire  à  préférer  leur  amitié 
à  la  notre;  &  lorfqu'il  a  été  queftion  de  fer- 
rer le  bouton  avec  les  Etats  pour  une  mu- 
tuelle confédération  ,  vous  fçavez  le  refus 
qu'ils  en  ont  fait  ;  's'il  a  été  parlé  de  mariage 
enfemble  les  Enfans  de  nos  Maîtres ,  ils  ont 
fait  les  froids,  ont  voulu  nous  en  rendre  de- 
mandeurs &  pourfuivans,  fans  toutefois  nous 
donner  fujet  d'en  bien  efperer:  ii  Ton  apro- 
pofé  d'alliller  les  Etats  pour  les  divertir  de  la 
Paix  ,  ils  ont  refuie  d'y  entendre ,  &  nous 
ont  donné  occafion  de  croire  qu'ils  dcfire- 
roient  nous  y  engager  feuls  pour  s'en  préva- 
loir après  à  notre  dommage  ;  bref  nous  les 
iivons  tàtez  &  fondez ,  voire  conviez  par  tous 
moyens  d^entrer  de  bonne  foi  en  Confédéra- 
tion &  intelligence  avec  nous ,  devant  &  de- 
puis leur  fufdit  Traité  d'Efpagne  pour  nous 
oppofer  aux  delTeins  d'Efpagne  à  notre  com- 
mun bien  ,  connoilTant  être  le  plus  vrai  & 
aiîéuré  moyen  de  faire  l'un  &  l'autre  avec 
rhonneuT  &feureté,  ôc  vous  dirai ,  que  nous 
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avons  encore  la  même  volonté  ;  car  nousfça- 
vons  que  c*elt  le  plus  feur  chemin  que  nous 
avons  içeu  choifir  pour  norre  utilité  commu- 
ne. Nous  avons  fait  venir  ici  le  Sieur  Jean- 
nin ,  par  ce  que  nous  voyons  qu'il  ne  fervoit 
où  il  étoit,  qu'à  couvrir  du  nom  &  authori^ 
té  du  Roy  ,  des  confeils  préjudiciables  aux 
Etats  ,  &  honteux  à  leurs  Alliez.  Nous  a- 
vons  reconnu  aufli,  que  nous  ne  pouvions 
acquérir  par  fon  entremife  vers  les  Députez 
du  Roy  Breton  aucune  créance  &  intelligen- 
ce pour  le  bien  d'icelui,  comme  pour  le  no- 
tre. Sur  cela  le  Pape  nous  a  fait  propofer 
des  alliances  nouvelles  avec  Efpagne ,  &  eft 
l'envoi  par  deçà  de  Dom  Pedro  de  Tolède 
exprès  pour  cet  effet.  L'on  a  aulîi  retardé 
leGordelier,  &  avons  découvert  que  lecon- 
fei!  d'Elpagne  voudroit  fe  dédire  s'il  pouvoit 
de  la  ceflion  de  cette  fouveraineté  defdits 
Provinces -Unies ,  de  l'efperance  &  oftroy 
de  laquelle  ils  les  ontjufquesàprefent  bercez. 
Nous  eflimons  que  l'un  &  l'autre  compa- 
roîtront  &  pafTeront  ici  dedans  ce  mois. 
Quand  nous  les  aurons  veus ,  nous  pourrons 
mieux  juger  de  leurs  intentions  ;  mais  je  n'ai 
pas  opinion  qu'ils  changent  les  nôtres.  Nous 
Içavons  ,  grâces  à  Dieu  ,  difcerner  le  blanc 
d'avec  le  noir,  le  vrai  honneur  du  faux,  & 
le  prévoyons ,  &  reconnoiffons  que  les  affai- 
res du  monde  font  en  un  état ,  qu'il  faut  par 
néceflité  qu'elles  changent  bientôt  de  face. 
Les  Provinces  -  Unies  ne  peuvent  fubfiller 
d'elles  mêmes,  elles  ne  peuvent  auili  obtenir 
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une  Paix  feurc  ,  il  elles  font  abandonnées; 
deibrte  qu'il  faut,  ou  qu'elles Tacceprent  à  la 
difcretion  du  Confeil  d'Efpague,  ou  que  leurs 
Alliez  prennent  Fattirmative  pour  elles. 
L'Angleterre  ne  le  veut  ou  peut  faire,  a-t- 
elle  dit  jufques  à  préfent  ;  il  n'ell  raifonna- 
ble  quand  le  pourrions ,  que  nous  en  portaf- 
lions  feuls  le  faix.  Quand  nous  difoais  ce- 
la, les  Anglois  ne  s'en  émeuvent  point,  foit 
qu'ils  croyent  que  nous  ne  laiflèrons  à  faire, 
leuls  ce  devoir,  ou  qu'ils  fefoucientfort  peu 
de  ce  que  deviendront  &  feront  leldits  E- 
tats.  Davantage,  nous  rie  fçavonsquel  biais 
nous  devons  prendre  avec  lefdits  Anglois, 
à  parler  à  eux.  "  Si  nous  faifonsdire,  que 
nous  vouions  préférer  leur  amitié  à  celle  d'Èf- 
pagne,  ils  l'attribuent  à  feintife,  fans  y  cor- 
refpondre  comme  il  convient  ;  jaçoit  que 
nous  cllimons  que  leur  Roy  Breton  ,  }ijge 
bien  que  ce  feroit  leur  plus  feur  pour  eux 
mêmes  d'en  ufer  autrement  ;  tant  y  a ,  que 
nous  avons  aflezdecaufe  de  nous  défier  nous 
ouvrant  à  eux,  qu'ils  eifayeront  de  s'en  ad- 
vantager  envers  lefdits  Efpagnols  à  notre 
dommage  ;  quoi  étant  je  nous  vois  à  la  veiK 
le  que  nous  ferons  contraints  de  prendre  des 
partis  tout  contraires,  je  ne  dirai  à  notre  vo- 
lonté ;  à  quoi  ^certes  nous  aurons  regret, 
mais  ce  fera  peut-être  quand  il  n'y  aura  plus" 
de  remède.  Je  vous  prie ,  difcourez  en  enr 
core  une  fois  avec  le  grand  Tréforier  à  cœur 
ouvert,  il  vous  ne  jugez  à  propos  de  le  faire, 
avec  le  Roy  même.  Nul  autre  après  cea 
^  ■  àeux 
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deux  n'eft  capable  de  tels  propos,  mais  faites 
le  comme  de  vous  même  ,  ou  fi  bon  vous 
femble  en  mon  nom.  Je  fyaisbien  que  ledit 
Grand-Tréforier  n'aime  pas  les  El'pagnols, 
pour  les  époufer,  je  délire  qu'il  voye  de  moi 
ie  femblable;  répondez  en  hardiment,  &  je 
fçais  aufli  que  je  puis  fervir  fon  Roy  en  fer- 
vant  le  mien  ;  mais  qu'il  croye  que  les  enne- 
mis de  fa  bonne  fortune  n'auroient  l'audace, 
que  nous  ayons  appris  qu'ils  ont  de  dreiîer 
des  parties  contre  lui  ,  s'ils  n'étoient  fomen- 
tez du  CQté.d'Efpagne.  Qu'illerve & confeil- 
le  fon  Maître  où  la  raifon  &  fon  honneur  le 
requerer.ont ,  &  il  les  terraiîcra  facilement, 
car  ce  font  gens  de  corruption  &  d'ignoran- 
ce. Vous  devez  en  ces  occafions  lui  tëmoi- 
gner  combien  notre  Maître  l'eftime  &  l'é- 
tat qu'il  doit  faire  de  fon  fupport.  Quand 
les  Efpagnols  fement  leurs  doublons,  ils  n'y 
appellent  des  témoins  ;  de  façon  qu'il  elt 
bien  difficile  de  les  bien  découvrir  &  véri- 
fier. Toutefois  fi  vous  pouvez  y  pénétrer, 
confiez  lui  tout  ce  que  vous  en  fçaurez ,  fa 
Majeilé  l'aura  bien  agréable.  Nous  n'avons 
à  démêler  avec  eux  que  le  fait  des  dettes, 
dont  nous  fortirons  alTez  facilement  fi  nous 
pouvons  une  fois  prendre  telle  afîeurance  les 
uns  des  autres,  qu'il  elt  néceffaire  pour  no- 
tre commun  bien  :  niais  en  leur  difant  ces 
chofes,  donnez  ordre,  s'il  vous  plaît,  qu'ils 
fie  croyent  que  nous  les  propofons  par  nécef- 
fité  ou  par  art,  l'état  préfent  de  nos  affaires 
jullifie  l'un,  grâces  à  Dieu,  nous  pouvons 
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au  moins  nous  palTer  de  nos  voidns ,  autant 
qu'ils  peuvent  le  pa^Fer  de  nous,  &  s'ils  veu- 
lent s'entendre  avec  nous  fmcerement,  com- 
me il  convient,  ils  feront  auffi-tôc  éclaircis 
de  l'autre.  Voilà  ce  que  j'ai  eftimé  devoir 
vous  écrire  fur  le  fujet  de  votre  Lettre  à  M. 
de  Puifieux. 

De  TcntatmhUaH  du  g.  ât  'juillet  l6cZ. 

LXXXIL    LETTRE 

De  m.   de  V  I  l  l  e  Ps  g  y. 
MONSIEUR, 

G  Es  Gentilshommes  vont  trouver  M.  de  St. 
Anthoine,  ils  vous  afîèureront  delà  fan- 
té  de  leurs  Majellez,  &  de  l'arrivée  ici  de 
Dom  Pedro  de  Tolède  ,  de  la  venue  du- 
quel je  vous  ai  donné  advis ,  comme  du  fujet 
que  les  Efpagnols  ont  publié  d'icelle,  par  ma 
Lettre  du  9.  de  ce  mois  que  je  vous  ai  en- 
voyée par  la  voye  de  Calais.  Quand  nous 
l'aurons  ici  nous  vous  ferons  part  de  ce  qu'il 
nous  propofera,  vous  affeurant  que  le  Cor- 
delier,  s'il  s'y  échauffe»  ne  s'y  brûlera  point, 
car  il  fçait  difcerner  le  vrai  d'avec  le  faux, 
&  connoit  très  bien  les  finefTes  de  l'Efpagne. 
Je  vous  en  ai  écrit  fi  librement  par  ma  dernière 
&  au  long  que  je  ne  puis  y  rien  ajouter  ;  je 
vous  dirai  feulement ,  que  le  mari  à  Thoi^ 

net' 
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rçîie  * ,  m'a  dit,  avoir  envie  plus  que  jamais 
de  rechercher  l'amitié  deL^oignou  j ,  Se  pour 
ce  faire,  gratifier  ceux  qui  lont  auprès  de 
lui ,  que  le  Gardien  jugera  à  propos ,  car  il 
prévoit  que  cot  Oignon  tiendra  bientôt  un 
.  rang  digne  de  lui  au  Melon  i  pour  le  peu  d  el- 
time  qu'on  fait  de  la  Citrouille  ^:  &  du  Concom- 
bre %,  Nous  renvoyerons  bientôt  M,  Jean- 
nin  en  Hollande,  6c  lerc;z  adverti  du  com^ 
mandement  duquel  il  fera  cnargé. 

De  Tontainebleau  du  iS.  de  JuiUst  1608. 

LXXXIII.    LETTRE 
De  m.  de  Villeroy. 

MONSIEUR, 

AYant  trouvé  le  Bua  prêt  à  monter  à  che- 
val pour  aller  par  Calais  en  Hollande,  où 
il  commande  une  enfeigne  de  gens  de  pied 
François ,  j'ai  eilimé  devoir  avec  cette  com- 
modité vous  dire  quelque  chofe  de  l'arrivée 
de  Dom  Pedro  de  Tolède,  en  attendant  que 
vous  en  foyez  informé  plus  à  plein  par  les 
Lettres  du  Roy.  Il  a  été  fort  bien  reçeupar 
tout  ou  il  a  palfé,  &  ici  pour  avoir  l'honneur 
d'appartenir  à  la  Reyne.  Il  arriva  en  ce  lieu 
le  19.,  il  fut  oliile  lendemain  en  public,  & 

ce 
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ce  après  en  privé.  M.  le  Maréchal  de  Bril- 
fac  le  reçeut  à  une  lieue  d'ici ,  &  le  jour 
qu'il  y  arriva  il  a  été  loger  en  la  Concierge- 
rie.   A  fa  defcente  ;  il  fut  vifité  par  M.  le 
Grand  Kcuyer  ;  M.  de  Luxembourg  Ta  con- 
duit à  l'audience  publique,  notre  Cour  étoit 
fort  grolfe,  non  qu'elle  aie  été  mandée,  mais 
par  rencontre,  &  plutôt  pour  les  fiançailles 
de  M.  de  Vendôme  qui  furent  faites  mercre- 
di dernier.    Ledit  Dom  Pedro  s'elt  retiré  à 
Paris,  logé  par  le  commandement  du  Roy 
en  la  maifon  de  M.  de  Gondy.    Sa  fuite  elt 
compofée  de  quatre- vingt  chevaux  :  mais  il 
n'eit  accompagné  ^ue  de  llx  perfonnes  de 
qualité  ;  il  a  été  défrayé  de  tout  ici ,  &  ne 
le  fera  à  Paris ,  ni  hors  les  Maifons  du  Roy. 
Il  a  dépêché  un  Courier  à  fon  Roy ,  duquel 
il  attendra  le  retour  devant  que  de  negotier 
autre  chofe.    Il  n'a  trouvé  ici  ce  qu'il  efpe- 
roit ,  car  il  s'attendoit  nous  perfuader  de  leur 
aider  à  compofer  les  troubles  des  Pays-Bas, 
fans  quitter  la  fouveraineté  des  Provinces- 
Unies  ,  moyennant  certains  mariages  qu'il  a 
fait  propofer  par  le  Pape.    Je  vous  laiffe  à 
juger  quelle  a  été  ce  difcours,  &  quelje  en 
a  été  la  fin.    Il  a  trouvé  notre  Maître  plus 
homme  de  bien   qu'ambitieux  &  convoi- 
teux  ;    vrai  ami  de  fes  amis ,   &  plus  franc 
que    dilRmulé.    Ce    fera  ce  que  je  vous 
dirai  pour  cette  heure;,  &  que  nous  renvo- 
yons en  Hollande  dedans  cinq  ou  fix  jours 
M.  Jeannin.    Au  demeurant  ledit  Dom  Pe- 
dro 
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dro  s'eit  montré  fort  courtois  &  fage  Sei- 


gneur. 


De  Fonta'mekun  du  16.  de  yuUlet  1608, 

L  X  X  X  I  V.    LETTRE 
De  m.   de  Puisieux. 
MONSIEUR, 

NOus  avons  veu  très  volontiers  par  vos 
Lettres  du  i6.  de  ce  mois,  quelaRey* 
ne  Bretonne  aye  gayement  &  courtoifement 
accepté  la  recherche  qu'avons  faite  de  faper- 
fonne  pour  maraine  ;  il  n'eft  plus  queltion 
maintenant  que  de  vous  advertir  du  temps, 
qu'en  voudrons  faire  la  cérémonie,  à  quoi  il 
n'y  aura  point  de  faute  ;  &  eftime  qu'ils  au- 
ront tout  ioifir  de  faire  leurs  préparatifs  par 
delà  pour  faire  reluire  leur  députation,  qui 
fera  aulli  reçeue  deçà  avec  tout  honneur  & 
les  témoignages  de  fmcere  amitié  qui  fe  peu- 
vent defirer.  Le  Roy  fera  très  aile  de  con- 
tenter ladite  Reyne  en  la  demande  qu'elle 
vous  a  faite  d'une  couple  de  petit  chiens, 
mais  fa  Majeité  n'en  eft  pour  le  préfent  trop 
bien  garnie  ;  nous  aurons  foin  d'en  faire  cher- 
cher pour  fatisfaire  à  ce  defir.  Nous  nous 
attendions ,  qu'une  de  fes  belles  chiennes  qui 
fit  hier  fes  petits  nous  en  fourniroit ,  ce  qui 
étoit  venu  bien  à  propos,  mais  c'a  été  fa  pre- 
mière 
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miere  portée  ,  de  laquelle  ils  moururent  à 
l'heure  même.    Dieu  nous  garde  de  plus 
grand  mal.     Nous  vous  dirons  de  plus  fe- 
rieux,  que  Dom  Pedro  de  Tolède  arriva  en 
ce  lieu  le  19.  après  avoir  été  très  bien  reçeu 
par  les  Villes  de  ce  Royaume^  félonie  com- 
mandement que  le  Roy  avoit  fait  aux  Gou- 
verneurs d'icelles.     Il  eût  le  lendemain  fon 
audiance  publique  ,   remplie  feulement   de 
complimens  &  autres  honnêtetez  accoutu- 
mées.   Le  jour  d'après,  il  en  eut  une  privée 
feul  à  feul  avec  le  Roy  ,    où  après  avoir  ex- 
pofé  fa  créance  ,  il  commença  fon  difcours 
par  une  plainte  de  l'afliltance  que  les  Provin- 
ces.Unies  ont  tiré  du  Roy  &  de  la  France 
depuis  le  Traité  de  Vervins  ;  il  a  infifté  prin- 
cipalement fur  le  dernier  Traité  que  fa  Ma- 
jelté  a  fait  avec  lefdites  Provinces-Unies,  ne 
faifant  aucun  femblant  de  fçavoir  lesjulles 
&  diverfes  occaiions  que  l'on  a  donné  à  fa 
dite  Mai efté  d'embraller  la  défenfedelacau- 
fe  defdites  Provinces  ,  &  pareillement  s'eil 
montré  ignorant  des  raifons  qui  l'ont  pouflee 
de  faire  &  conclure  ce  dernier  accord  avec 
elles.    Tous  ces  premiers  difcours  ne  fe  font 
pafîèz  fans  véhémence  ni  altération  de  part 
&  d'autre  ,  qui  n'ont  toutefois  eu  progrez. 
Encore  certes  que  ce  commencement  de  né- 
gociation nous  femble  un  peu  rude  &  éloigné 
de  la  bonne  forme  de  procéder  en  fembla- 
bles  occurrences  ,  nous  jugeons  en  fomme 
par  ce  qu'il  a  commencé  à  nous  dire ,  que 
le  but  &  deifein  de  fon  Maître ,  feroit  de 

nou* 
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nous  perfuader  de  nous  départir  de  raffiitan- 
ce  des  Provinces-Unies ,  fur  l'appas  de  ces 
belles  alliances  qu'ils  nous  veulent  faire  croi- 
re nous  être  à  nous  feuls  û  advantageufes  ; 
&  que  les  jugeant  telles,  nous  les  en  ayons  re- 
cherchez les  premiers.    Ce  qui  toutefois  n'a 
jamais  été:  bien  quand  il  nous  en  a  été  par- 
lé, avons  toujours  témoigné  être  defireux 
d'entendre  à  toutes  proportions  qui  feront 
faites  pour  la  manutention  de  la  Paix  publi- 
que 5  &  affeurance  plus  grande  que  celle 
du  pafTé  de  l'amitié  mutuelle  entre  ces  deux 
Couronnes.    Il  a  été  facile  de  répondre  au- 
dit Dom  Pedro ,  comme  il  a  été  fait  fur  le 
champ  aulli  promptement  que  prudemment, 
que  comme  nous  avons  été  requis  fouvente- 
fois  des  Archiducs  de  favoriier  l'advance- 
ment  de  la  Paix  avec  lefdites  Provinces,  nous 
avons  arrêté  ce  dernier  Traité  avec  elles, 
pour  avoir  plus  de  moyen  de  les  y  difpofer, 
ainfi  qu'il  a  été  jà  déclaré  par  nos  Miniftres 
auxdits  Archiducs ,  &  tout  cela  feulement 
après  qu'ils  ont  cédé  ladite  fouveraineté  & 
publié  tenir  lefdites  Provinces  pour  libres  ; 
qu'il  étoit  difficile  de  retraiter  cette  parole, 
de  laquelle  dépendoit  autant  la  réputation  du 
Roy ,  que  le  bien  defdites  Provinces  ;  ce  qui 
étant  fa  dite  Majelté  étoit  d'advis  qu'ils  fif- 
fent  plutôt  leurs  efforts  pour  la  perfedionde 
cet  ouvrage ,  à  l'avancement  duquel  elle  é- 
toit  difpofée,  comme  elle  a  voit  jà  ci-devant 
promis  d'y  contribuer ,  ce  qui  étoit  de  fon 
autorité,  autant  que  de  la  dextérité  de  fes 

Mi- 


3  2.0  L    E    T    T    R   f    s       à       M. 

Mini  (très  ;  qu'ils  dévoient  donc  vivement 
pourfuivre  cette  pointe ,  &  franchement  & 
de  bonne  foi  propofer  des  conditions  tolera- 
bles ,  de  l'acceptation  dcfquelles,  fi  lefdites 
iProvinces  faifoient  refus ,  ce  feroit  après  à 
{■à  Majellé  de  traiter  autrement  avec  eux^ 
que  cette  voye  devoit  précéder  toute  autre, 
pour  établir  &  afîeurer  les  mariages  &  al- 
liances dont  il  s'étoit  parlé.  11  eil  bien  vrai 
que  ledit  Dom  Pedro  n'en  a  mis  aucun  en 
avant  jufqu'icipoiîible,  qu'il  a  voulu  premiè- 
rement fonder  ce  quiétoit  deTinclinationdu 
Roy  fur  fes  premières  plaintes ,  pour  mieux 
après  faire  valoir  les  ouvertures  defdites  al- 
liances. Il  a  dépêché  aufli-tôt  un  Courier 
en  Efpagne,  pour  rendre  compte  de  cette 
première  conférence  &  recevoir  de  nou- 
veaux commandemens  fur  icelle,  s'étant  ce- 
pendant acheminé  à  Paris  où  il  tait  état  d'at- 
tendre le  retour  dudit  Courier.  Les  An- 
glois  feront  fans  doute  aux  écoutes  de  tout 
ce  qui  fe  pafîèra  en  ce  fait ,  non  fans  leur  ja- 
loulie  accoutumée  ;  mais  pour  cela  nous  ne 
fommes  pas  d'advis  que  vous  leur  alliez  au 
devant  pour  leur  déclarer  ce  que  delTus. 
Ains  faut  plutôt  les  tenir  en  incertitude  par 
laquelle  ils  croiront  y  avoir  plus  de  my itère 
caché  qu'il  n'y  en  aura  poifible  en  effet ,  & 
pour  ne  lailièr  plus  longtemps  les  Hollandois 
denuez  de  la  préfence  &  affillance  de  M. 
Jeannin,  &  ne  leslailler  prendre  de  fâcheux 
&  périlleux  ombrages  ;  nous  faifons  état  de 
le  renvoyer  dans  peu  de  jours  ^  pour  y  atten- 
dre 
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dre  le  retour  du  Cordelier,  lequel  nous  a- 
tons  ndvis  n'être  encore  parti  d'Efpagne  le 
if*.  &  même  fe  plaindre  de  la  longueur  de 
ce  féjour.  Cet  Ambaflàdeur  d'Angleterre 
nous  pourfuit  de  la  décharge  de  certains  nou- 
veaux impôts  qu'il  prétend  que  l'on  levé  fur 
les  iujets  de  fon  Maître  ;  mais  d'autre  côté 
nos  Marchands  fe  plaignent  de  diverfes  fur- 
charges  &  importions  qu'ils  payent  en  An- 
gleterre ,  fpecialement  fur  le  plom.b  &  l'é- 
tain  ,  ainfi  que  nous  avez  ci-dévant  écrit; 
c'eil  pourquoi  il  fera  à  propos  que  vous  vous 
informiez  de  ce  qui  s'y  pay oit  anciennement, 
&  de  ce  qui  y  a  été  adjouté  de  nouveau,  & 
que  nous  envoyez  un  mémoire  ,  afin  que 
nous  en  puiflions conférer,  &s'ileltpoffible, 
nous  en  accorder  avec  ledit  AmbafTadeur. 
Vous  aurez  ici  les  articles  de  l'accord  fait  en- 
tre l'Empereur  &  l'Archiduc  Matthias,  par  le- 
quel il  n'eil  difficile  à  remarquer  qui  a  eu  de 
l'advantage  en  l'illué  de  ce  différend  ;  étante 
ce  nous  femble,  ledit  Empereur  tellement  de- 
poiiillé  de  fes  plus  belles  plumes ,  qu'il  fem- 
ble qu'il  fera  déformais  facile  à  fon  Frcre  dé 
lui  emporter  celles  qui  lui  relient. 

D«  FontâmbUan  le  z8,  dt  Juilltt  1608,  ; 


Tome  t  X  LXXXV. 


;is 


Lettrés     à    M. 


LXXXV.    LETTRE 
De    m.     de    Villeroy. 
MONSIEUR, 

A  vous  dire  la  vérité  nous  ne  pouvons  croi- 
re que  ces  Meilleurs  ayent  la  volonté 
d'accomplir  ce  qu'ils  dicnt  touchant  cette  al- 
liance; nous  croyons  plutôt  qu'ils  font  àpré- 
fent  cette  contenance  exprès  pour  nous  dé- 
tourner de  celle  d'Efpagne  &  la  traverfer  ; 
voyant  qu'ils  veulent  mettre  à  part  les  Pro- 
vinces-Unies ,  comme  s'ils  afpiroient  feule- 
ment à  nous  jetter  au  branle  contre  l'Efpa- 
gne  &  fe  retirer  àTécart.  C'efl  ce  qui  retient 
en  cette  occafion  le  Roy  &  fon  Confeil; 
joint  ,  qu'il  femble  que  le  Roy  Breton  foità 
préfent  il  dépourvu  de  moyens  pour  rendre 
fa  focieté  utile ,  qu'il  y  a  peu  à  gagner  de  s'y 
engager.     Toutefois  il  eit  à  propos  pour  le 
fervice  du  Roy,  voire  nécelîàire  ,  que  vous 
entreteniez  doucement  cette  pratique  avec 
les  Anglois ,  à  ce  que  defefperez  de  notre 
amitié ,  ils  nç  fe  jettent  tout  à  fait  à  corps 
perdu  du  côté  d'Elpagne;  encore  que  nous 
connoiilions  très  bien,  que  la  confideration 
de  la  Religion  eit  une  barrière  fuiîifante  pour 
empêcher  qu'ils  s'accordent  &  s'uniiTent  da- 
vantage à  notre  dommage.     Aux  propoiî- 
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tions  que  l'on  fait  des  mariages  d'Efpagne  a- 
vec  nos  Enfans,  l'on  n'y  comprend  pas  notre 
Madame,  tellement  que  fi  les  autres  fucce- 
dent ,  de  quoi  je  doute,  elle  demeurera  à 
pourvoir  ainfi  que  le  Roy  advifera.  Je  vous 
dirai  que  naturellement  cette  petite  Princeiîè 
qui  elt  la  mieux  née  &  nourrie  du  monde, 
incline  plus  du  côté  du  Prince  de  Galles, 
que  de  celui  d'Efpagne.  Dieu  en  ordonnera 
comme  il  lui  plaira. 

J)e  Paris  le  4.  d'Août  1608. 

LXXXVI.    LETTRE 

De  m.    dePuisieux. 

'  MONSIEUR, 

T  A  Lettre  de  M.  de  Villeroy  refponfive  à 
-^  la  votre  du  14.  du  pafFé  elt  fi  particuliè- 
re &  fufiifante  ,  qu'elle  n'a  rien  lailTé  à  de- 
firer  fur  les  langages  qui  fe  font  paflez  entre 
vous  &  le  Comte  de  balisbury.  Il  ne  fe  mon- 
tre ,  à  notre  advis,  fi  échauffé,  que  parla 
venue  de  Dom  Pedro  de  Tolède  qui  met  en 
allarme  nos  voifms;  pour  cela  ne  tireront-ils 
de  nous ,  auffi  bien  que  les  autres,  que  ce 
qui  fera  jugé  utile  &  honorable.  Nous  nous 
doutons  bien  auffi  que  vous  aurez  pu  remar- 
quer par  mes  dernières ,  qu'il  en  feroit  ainfi. 
Il  faut  toujours  faire  bonne  mine,  &  retenir 
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le  principal  par  devers  foi.  C'eft  choie  qui 
nous  eil  plus  facile  que  jamais ,  par  la  con- 
dition en  laquelle  fe  trouvent  à  préfent  nos 
affaires.  Vos  Levrons  font  arrivez  à  ce  que 
nous  a  dit  le  Sieur  Vertau  :  mais  il  les  faut 
lailTer  repofer  pour  les  préfenter  avec  plus 
d'honneur.  Nous  ne  voyons  point  encore 
de  moyens  de  recouvrer  de  ces  petits  chiens 
que  demande  la  Reyne  Bretonne. 

Du  tnêtne  lieu  V  jour. 

LXXXVII.    LETTRE 

Dlp  M.   DE  ViLLEROY. 

MONSIEUR, 

TTOtre  Secrétaire  eft  arrivé  le  ^7.  dumême 
^    mois  pafle  avec  votre  Lettre  du  14  fer- 
vant  de  réponfe  à  la  mienne  du  9.     Nous 
avons  confideré  les  difcours  que  vous  nous 
avez  reprefentez ,  comme  le  mérite  l'impor- 
tance du  fujet  d'iceux.     Il  ell  queilion  d'u- 
nir d'amitié  &  d'alliance  deux  Grands  &  puif- 
fans  Roysj  avec  leurs  Royaumes^  pour  eux 
&  leurs  Enfans,  à  cette  fin  que  de  rendre 
leurs  perfonnes  ëc  fujets  heureux  pour  long- 
temps.    C'ell  une  délibération  digne  de  la 
prudence  de  leurs  Majeltez ,  &  de  la  folîci- 
tude  &  fidélité  de  leurs  plus  intimes  &  obli- 
gez Confcillers ,   laquelle  je  puis  dire  avoir 
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été  auili  fouvent  delirée  qu'affectionnée  par 
Jes  ieiviteurs  de  notre  Roy  ,  &  par  fa  Ma- 
j.lié  même  depuis  fon  advenemenià  la  Cou- 
ronne. Auffi  n'a-t-elîe  perdu  aucune  occa- 
lion  de  le  faire  parojtre  jufqu'à  l'avoir  auiii 
fouvent  &  volontiers  recherchée  ,  qu'atten- 
due &  embrailée  quand  elle  s'eil  ofîërte,  de 
quoi  vous  êtes  bon  témoin.  Vous  difant  ce- 
la je  ne  prétends  julliiier  notre  conduite  au 
préjudice  d'autrui,  je  le  fais  feulement  pour 
Gertiiier  que  le  Roy  &  tous  fes  ferviteurs  ont 
reconnu  cette  union  &  bonne  intelligence 
entre  ces  deux  Couronties ,  û  honorable  & 
utile  pour  le  préfent  &  pour  l'avenir ,  qu'ils 
l'ont  toujours  defirée  ;  &  font  très  rnarris 
qu'elle  n'a  été  affermie  &mife  en  l'état  qu'elle 
doit  être  pour  produire  dès-à-préfent  les  fruits 
à  tous  également  favoureux  que  lafaifon  pré- 
fente requiert.  Je  vous  ai  écrit  fur  ce  fujet  ce 
qu'en  ma  confcience  j'ai  eitimé  devoir  non 
leulement  vous  faire  fçavoir ,  mais  devoir  être 
aufii  entendu  du  Comte  deSalisbury,  que  je 
fçais  avoir  de  l'affeftion  au  fervice  de  fon  Roy, 
la  fuffifance  &  prévoyance  nécelfaires  pour  ju- 
ger aufii  légalement ,  que  pertinemment  du 
mérite  de  ce  difcours  ;  lequel  certesj'ai  avancé 
au  defçeû  de  la  volonté  du  Roy,  non  pour  le  re- 
gard du  principal ,  mais  pour  la  procédure. 
Toutefois  vous  ferez ,  s'il  vous  plaît ,  alFeu- 
ré  que  fa  Majefté  a  trouvé  bon  ce  que  j'en  ai 
fait ,  car  depuis  avoir  reçeu  votre  réponfe 
je  lui  ai  fait  voir  ma  Lettre  &  la  votre.  Je 
vous  ai  donné  advis  par  les  miennes  du  19» 
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&  25-.  du  palTé  de  l'arrivée  de  Dom  Pedro, 
&  des  premiers  traits  de  fa  Légation,  qui  ont 
tendu  à  démouvoir  le  Roy  notre  Maître  de 
l'alliance  des  Provinces-Unies  (lefquelles  il 
a  continué  à  baptifer  du  nom  de  Rebelles) 
&  les  abandonner  en  leurs  armes;  à  quoi  il 
l'a  rencontré  mal  difpolé  ,  jufqu'à  lui  avoir 
dit   de  fa  propre  bouche  ,  que  fa  foi  &:  fa 
réputation  étoient  engagées  trop  avant  à  la 
confervation  des  Traitez  qu'elle  avoit  faits  à 
bonne  fin  avec  lefdits  Provinces -Unies  pour 
s'en  départir  11  légèrement.  Il  n'a  depuis  veu 
fa  Majellé ,  s'étant  renfermé  dedans  la  mai- 
fon  du  bieur  de  Gondy  en  laquelle  il  a  été 
loger,  ce  que  nous  eitimons  qu'il  continue- 
ra jui'qu'au  retour  des  Couriers  qu'il  a  dépê- 
chez en  Efpagiie  &  en  Flandres.     On  m'a 
dit  qu'il  en  a  envoyé  un  aufîi  en  Angleterre, 
&  je  vous  alTeure  que  s'il  ne  change^de  not- 
re, il  aura  mal  employé  la  peine  qu'il  a  prife 
en  cette  failon:  mais  j'ai  bien  opinion  qu'il 
n'a  encore  fait  montre  de  la  principale  pièce 
de  fon  fac,  ainfi  nous  le  donne  à  entendre  le 
Nonce.  Il  elt  vraifemblable  aufîi  que  leCon- 
feil  d'Lfpagne  n'auroit  envoyé  un  perfonna- 
ge  de  ia  qualité ,  pour  une  caufe  fi  légère  & 
mal  fondée  qu'eit  celle  qu'il  a  propofée.   Il 
nous  traite  à  l'Efpagnolle.     C'ell  leur  cou- 
tume d'être  fuperbes  &  retenus  à  leur  abord  : 
mais  quand  ils  rencontrent  delà  fermeté,  de 
tout  lâcher  &  fe  retirer  la  queue  entre  les 
jambes,  comme  vous  fçavez  qu'ils  pratiquè- 
rent à  Amiens.  Ils  ont  encore  à  faire  au  mê- 
me 
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me  Roy.  Il  femble  ,  comme  notre  condi- 
tion n'eit  depuis  empirée ,  grâces  à  Dieu, 
qu'il  n  elt  pas  vrailemblable  ni  croyable  auf- 
li  que  notre  courage  foit  afFoibli.  Il  n'a  en- 
core parlé  d'alliances  ni  de  mariages.  Mais 
il  nous  en  a  fait  donner  des  atteintes  par  le- 
dit Nonce  ;  &  les  Gazettes  nous  en  ont  plus 
appris  que  l'un  ni  l'autre.  Tout  cela  ne  nous 
émeut  ni  interrompt  notre  fommeil  ;  nos  en- 
fans  font  jeunes  &  lefdits  mariages  ne  nous 
prellent  ;  ils  font  bien  nez  &  de  bonne  mai- 
fon  pour  être  bien  partagez ,  de  façon  qu'ils 
ne  manqueront,  à  mon  advis,  de  parti.  Ils 
advient  rarement  que  tels  mariages  avancez 
par  defîus  Tage  des  parties  proiperent,  voire 
s'efFeftuënt  ;  ils  fervent  plus  defigne,  que 
de  confervation  d'amitié  &  bonne  intelligen- 
ce, quand  il  faut  que  la  conlommation  en 
foit  différée.  C'elt  pourquoi  notre  Maître 
qui  elljuge  capable  deschofesde  ce  monde, 
ne  fonde  la  feureté  d'une  Confédération  fur 
tels  contrats  de  mariages  en  tel  âge,  autant 
d'un  côté ,  que  d'autre.  Tant-y-a  que  tels 
offices  &  recherches  de  mariages  n'auront 
jamais  pouvoir  d'ébranler  la  foi  du  Roy  au 
préjudice  de  fes  amis  &  réputation.  Il  elt 
queition  maintenant  d'arrêter  le  Traité  de 
Paix  commencé  aux  Pays-Bas.  Le  Roy  a 
fait  direaDom  Pedro  &  aux  Miniltres  du  Pa- 
pe ,  qu'il  faut  le  parachever  ou  le  rompre 
tout  à  fait ,  devant  que  d'entendre  à  autre  cho- 
fe;  car  ce  doit  être  le  fondement  fur  lequel 
Ion  doit  bâtir  ou  rompre  les  alliances  que 
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Ton  propofe  de  faire.     Jufqu'à  préfent  ledit 
Dom  Pedro  nous  a  donné  lujet  de  croire, 
que  fon  Roy  a  defTein  de  Te  dédire  de  cette 
benoîte  celïion  de  fouveraineté  qu'il  a  ac- 
cordée aux  Provinces-Unies;  toutefois  j'ef- 
time  qu'il  changera  ce  langage  devant  qu'il 
parte,  puifqu'il  ne  peut  diipoier  le  Roy  par 
fes  blandifTemens,  d'abandonner  lefdites  Pro- 
vinces, vers  lefquelles  nous  allons  renvoyer 
ivl.Jeannin,  pour  les  ailéurer  de  la  continua- 
tion de  la  bonne  affiltance  &  protection  de 
h  Majeflé,  laquelle  à  vous  diie  la  vérité,  s'eit 
plus  ombragée  de  la  réponie  que  le  Comte 
de  Salisbury  a  fait  aux  difcours  que  vous  lui 
avez  tenus  de  ma  part,  qu'elle  n'en  eit  fatis- 
faic  ;  car  en  diiant  que  fon  Roy  eit  content 
de  contracter  une  Ligue  dcfenfive  avec  fa 
Majeité ,  envers  tous  &  contre  tous  fans  nuls 
excepter,  il  adjoûte  néanmoins,  qu'il  defire 
sil  elt  poflible,  qu'il  ne  foit  fait  mention  du 
particulier  desEtats  deldites  Provinces-Unies 
pour  des  confiderations  que  nom  avons  ju-? 
gées  très  légères.     Car  tant  s'en  faut  que  l'u- 
nion de  nos  Roys  rendent  lefdits  EtaiS  plus 
difficiles  ou  importuns  en  leurs  intentions, 
qu'elle  fervira  de  les  rendre  plus  capables  des 
bons  confeils  que  nous  leur  donnerons  pour 
les  mettre  en  repos.     Ladite  union  ne  peut 
nuire  aufli  au  Traire  que  les  Eipagnols  ècE- 
tats  prétendent  faire,  elle  ici  vira  au  contrai- 
re à  le  faciliter  envers  les  uns  &  les  autre?, 
car  les  premiers  voyant  que  les  autres  feront 
âffeurez  d'être  f^courus  ce  protégez  des  deux 
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Iloys,  ils  craindront  davantage  de  rompre 
ave>:  eux  ,  &  lefdits  Roys  auront  plus  de 
pouvoir  de  faire  prendre  auxdits  K.tats  des 
confeils  raisonnables  pour  ladite  Paix,  la- 
quelle doit  être  defirée  &  favoriiee  des 
deux  Roys  également.  Si  leur  dite  u- 
nion  iert  en  à  en  faciliter  la  conclufion  com- 
me elle  fera ,  elle  ne  devra  pareillement  ê- 
tre  trouvée  mauvaife  que  par  ceux  qui  re- 
fuieront  de  fe  mettre  i  h  raiibn  de  craindre 
pour  cela  les  armics  d'Elpagne,  ni  qu'ils  trai- 
tent mal  les  fujets  de  nos  Roys  :  Vous  fçavez 
que  c'ell  une  crainte  panique  &  fans  fonde- 
ment; en  tout  cas  la  France  courroit  en  ce- 
la la  même  lance  que  l'Angleterre.  Or  je 
fuis  très  afleuré,  quoi  que  nous  faflions,  que 
les  Efpagnols  &  leurs  adhérons  nous  donne- 
ront tout  loifir  démettre  à  couvert  les  fujets 
de  nos  Roys  qui  trahquenc  en  leurs  Pays, 
d'équiper  auiii  nos  Navires  &  fourber  nos 
armes,  comme  de  difpoier  les  fujets  de  l'une 
&  l'autre  Couronne  de  contribuer  à  la  Guer- 
re qu'il  conviendra  faire ,  étant  jullitiée  com- 
me elle  doit  &  peut  être  ;  à  quoi  nous  Iça» 
vons  que  les  Anglois  feront  toujours  pluî> 
dociles  que  les  François.  Mais  vous  fçavez 
aulli  que  notre  Roy  eil  à  préient  de  foi  gar- 
ni de  ce  qu'il  lui  faut  pour  faire  valoir  fon 
talent,  &  puis  que  ledit  Comte  vous  a  dé- 
claré ëc  donné  parole  foit  que  la  Paix  foie 
ou  non,  ou  que  le  Roy  d'Èfpagne  trouble 
lefdits  Etats,  que  fon  Roy  joindra  fes  advis 
^  fes  forces  à  celles  du  notre  ncttemenr  & 
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Imcerement,  &  de  telle  forte  qu'il  fera  advi^ 
fé  par  fa  Majelté  être  plus  convenable  pour 
la  confcrvations  def^itsEtats  ?  Pourquoi  fait- 
il  confcience  &  difficulté  de  l'écrire  &  pro- 
mettre dès-à-préient  par  l'accord  de  notre 
dite  union.  Nous  devons  avoir  les  mêmes 
confiderations  qu'eux  à  ne  nous  y  engager  ; 
mais  ils  portent  plus  de  refpeft  auxdits  Lfpa- 
gnoîs ,  &  n'ont  la  volonté  û  entière  que 
nous  à  cette  adion.  An  refle  il  me  femble 
ne  vous  avon*  prié  par  ma  Lettre  de  leur  par- 
ler du  mariage  desenfans  de  nosRoys;  mais 
feulement  leur  reprefenter  leur  froideur, 
lors  qu'aucuns  en  ont  parlé.  Nous  avons 
fujet  de  croire  que  la  feule  jaloufie  de  la  ve- 
nue par  deçà  de  Dom  Pedro  a  maintenant 
rechaufé  ledit  Comte.  Toutefois  fa  Majef- 
té  fait  grand  compte  de  la  déclaration  qu'il 
vous  a  faite  de  la  difpofition  de  fon  Roy  fur 
ce  fujet,  car  elle  fçait  le  mérite  de  l'alliance, 
tant  pour  les  perfonnes  que  pour  les  autres 
advantages  qui  y  concourent.  Je  vous  puis 
dire,  en  homme  de  bien  ,  que  leurs  Majef- 
tez  reconnoiifent  &  advolient  qu'elle  leur 
peut  être  très  utile:  nous  n'avons  qu'à  con- 
liderer  le  point  de  la  Religion  lequel  eft  de 
grande  efficace  à  l'endroit  de  leurs  Majeftez, 
tant  pour  fa  confervation  que  pour  leurs 
affaires.  Ce  font  choies  qui  ne  peuvent  ê- 
tre  décidées  en  un  moment  ;  rien  ne  nous 
preiTe  auffi  de  part  &  d'autre.  11  me  fuffira 
vous  affeurer  que  notre  Maître  ne  fera  ni  ne 
refoudra  rien  légèrement ,  indignement ,  ni  à 
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la  volée  en  tel  cas  avec  qui  que  ce  foit.  Ce- 
pendant vous  devez  faire  paroître  audit  Com- 
te que  fa  Majelté  a  très  bien  reçeu  les  pro- 
pos qu'il  vous  a  tenus ,  en  fçait  le  gré  à  fon 
Maître  &  à  lui  que  leur  bonne  volonté  mé- 
rite; &adjoiiterez  que  fi  nous  avions  des  ma- 
riages à  faire  enfemble,  nous  voudrions  que 
l'on  fe  contentât  pour  cette  heure  de  prendre 
une  de  nos  filles  Toutefois  je  ne  dis  cela  qu'à 
vous;  car  peut-être  que  le  difant  à  d'autres 
il  feroit  mal  fceant  &  mal  receu.  Nous 
fommes  en  train  &  avons  de  quoi  taire  des 
alliances  en  divers  endroits  ;  &  vous  dirai  li 
les  occafions  qui  s'offrent  font  ménagées, 
comme  elles  peuvent  être  ,  que  nous  pou- 
vons bâtir  &  rendre  durable  pour  nos  jours 
Uîie  Paix  univerfelle  en  la  Chrétienté;  & 
principalement  entre  ces  trois  grands  Roys  ; 
car  il  femble  que  leurs  intentions  &  le  bien 
commun  de  leurs  Couronnes  y  concourent. 
Ce  feroit  certes  un  grand  heur ,  il  faudroit 
pour  y  arriver  que  les  dits  Roys  fe  contentaf- 
fent  de  poffeder  ce  qu'ils  ont ,  fans  que  l'un  fût 
advantagé  fur  l'autre  ,  &  que  lefdites  Pro- 
vinces-Unies demeuralTent  en  liberté  &  en 
protedion  de  tous.  C'eft  chofe  faifable  pour 
■un  tel  bien.  Vous  direz  que^ce  font  dif- 
cours  qui  font  plus  plaufibles  &  vrai  fembla- 
bles ,  que  faifables  ,  plus  à  defirer  qu'à  ef- 
feél:uer  ou  efperer.  Toutefois  je  fçais  bien 
ce  que  je  dis ,  &  que  je  ne  parle  fans  quelque 
fondement;  &  pour  conclufionjevous  dirai 
que  le  Roy  defire,  que  fi  comme  vous  a  dit 

ledit 
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ledit  Comte  de  Salisbury  fon  Roy  veut, 
renouveller  &  étraindre  nos  anciennes  allian- 
ces ,  &  même  les  étendre  &  amplifier  pour 
la  commune  défenfc  &  confervation  de 
leurs  Couronnes,  autant  que  je  le  vous  puis 
exprimer  fa  Majelté  fera  toujours  dilpo- 
fée  de  mettre  la  main  à  l'œuvre  par  tous 
les  plus  prompts,  meilleurs  &  commodes 
moyens  que  l'on  advifera  :  mais  puifque  le- 
dit Comte  ne  defire  maintenant  faire  men- 
tion defdi  tes  Provinces,  &  que  c'elt  néan- 
moins le  principal  fujet  qui  nous  prefTe  d'y 
entendre  ,  il  femble  être  plus  expédient  de 
furçeoir  toutes  choies  jufqu'à  ce  que  nous 
voyons  ce  que  produira  la  négociation  de  la 
Paix  des  Pays-Bas  :  car  après  cela  chacun 
pourra  prendre  tel  parti  que  bon  lui  femble- 
ra  en  leur  faveur  ou  non,  en  cas  de  Paix,  ians 
fcrupule  de  confcience  ;  &  en  cas  de  Guer- 
re, pour  raifon  d'Etat.  Voilà  ce  que  fa  Ma- 
jelté m'a  permis  de  vous  répondre  à  votre 
Lettre  ,  laquelle  elle  eût  defiré  que  vous 
nous  eulliez  envoyée  par  l'ordinaire  de  Car 
lais  fans  y  employer  le  porteur ,  par  ce  que 
la  venue  a  fait  bruit,  ainfi  que  je  lui  ai  dit, 
joint  que  la  précipitation  en  affaires  de  telle 
importance  efl  perilleufe.  Rienneprelîè  no- 
tre Roy,  ni  comme  je  crois  le  leur,  étant 
déjà,  comme  ils  font  bons  amis  d'inclination 
&  d'intérêt  ;  c'eit  pourquoi  nous  n'eltimons 
pas  nécelîaire  que  vous  fuiviez  ce  Prince  en 
ibnprogrez,  puifqu'il  va  filoin;  car  cela  ne 
fçrviroit  qu'à  faire  pai'ler  le  monde  puifqu'ils 


I 


DE      LA      B    O   D  E   R   I   E.  33  3 

ne  veulent  de  préfcnt  entendre  à  l'union  en 
faveur  defdites  Provinces-Unies.  Quant  à 
nous,  nous  parlons  de  dreflTer  notre  progrez, 
partant  d'ici  vers  la  Picardie  pour  en  nous 
ébattant  être  toujours  plus  près  des  affai- 
res ,  que  je  prie  Dieu  conduire  à  fa  gloire. 

J)e  Paris  le  14,  d'Août  160S. 

LXXXVIII.    LETTRE 

De  m.  de  Puisieux. 

MONSIEUR, 

tL  n'a  point  été  befoin  d'excufe  puifqu'il 
J-  n'y  a  point  eu  d'accufation  pour  votre  re- 
tardement d'écrire  qui  a  été  bien  fondé.  Nous 
voyons  aiïez  clairement  qu'ils  n'ont  point 
d'envie  de  comprendre  Meflieurs  les  Etats 
en  la  Ligue  dont  il  étoit  queftion ,  tant  pour 
n'irriter  le  Roy  d'Efpagne,  que  pour  ne  s'ob- 
liger voirement  à  la  défenfe  &  protedion 
conjointement  avec  nous  defdites  Provin- 
ces-Unies, en  cas  qu'ils  ne  viennent  à  bout 
de  leur  Traité  de  Paix  qu'ils  voyent  s'entre- 
tenir toujours  avec  beaucoup  d'incertitude. 
Ils  voudroient  bien  à  l'accoutumée  que  nous 
en  fiflions  la  caufe  notre  ,  c'efl-à-dire  pour 
la  dépenfe.  Car  du  relte  ils  craignent  que 
nous  acquérions  trop  de  crédit  parmi  eux, 
&  cette  raiion  elt  fouvent  aufli  capable  de 

les 
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îesperfuader  par  la  jaloufic  qu'ils  en  ont,  que 
toute  autre  confideration  publique  qu'on  leur 
puilîe  alléguer.  Nous  doutons  même  fi  nous 
les  euffions  bien  précifement  pris  au  mot  de 
ce  qu'ils  ofFroient,  qu'ils  y  eulîènt  perfillez 
de  tous  points  »  &  y  euilent  à  la  fin  recher- 
ché quelque  échapatoire  félon  leur  façon  de 
traiter  ordinaire  ;  je  ne  vous  en  dirai  davan- 
tage. M.  de  Villeroy  répond  bien  particu- 
lièrement à  celle  que  lui  avez  écrite  fur  ce 
fujet  5  &  y  ajoute  même  d'autres  chofes  qui 
en  dépendent,  &  pareillement  quelques  lan- 
gages qu'a  tenus  au  Roy  leur  Ambailhdeuri 
qui  continue  avec  véhémence  en  fa  première 
inilance  des  dettes  prétendues  où  nous  fom- 
mes  bien  empêchez ,  &  s'il  y  a  raifon  de  le  con- 
tenter ,  nous  y  chercherons  moyens  princi- 
palement fur  ces  conjonftures  afin  qu'ils  n'a- 
yent  occafion  de  fe  plaindre  de  nous.  C'elt 
le  meilleur  que  de  lailFer  aux  Confervateurs 
la  pratique  de  faire  plainte  de  ces  nouvelles 
importions  fur  l'étain  &  le  plomb.  Et  en 
ell-on  deçà  d'advis  ,  pour  ce  qu'elle  fera, 
comme  vous  dites,  moins  mal  reçeue.  Nous 
avons  advis  de  l'arrivée  de  M.  Jeannin  à  la 
Haye,  non  par  lui ,  duquel  nous  attendons 
nouvelles  fur  la  difpofition  des  efprits  &  des 
affaires  qu'il  aura  rencontré  à  fon  arrivée ,  au 
fujet  du  terme  des  deux  mois  expirez  qui  avoit 
été  apporté  à  leur  Trêve  :  Le  retour  du  Cor- 
delier  y  eft  defiré  bien  ardemment  pour  voir 
clair  aux  intentions  d'Efpagne  fur  le  fujet  de 
fon  voyage,  qui  elt  le  Commerce  des  Indes 
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que  l'on  nous  afleiire  de  bon  lieu ,  que  les  Efpa- 
gnols  refolument  veulent  refufer  aux  Etats, 
&  fe  délibèrent  même  de  faire  inltance  pour 
rétabliiîëment  de  la  liberté  de  la  Religion  Ca- 
tholique en  leur  état.  Ce  n'elt  pas  là  le  moyen 
de  conclure  bientôt  leur  Traité  ;  néanmoins 
Dom  Pedro  ,  en  la  dernière  audiance  qu'il  a 
euë,a  aiïeuré  Sa  Majefté  du  defir  de  fonMaître 
&  de  celui  des  Archiducs,  àpourfuivre  l'ad- 
vancement  &  la  perf'eftion  de  la  Paix,  avec 
toute  fincerité  ,  remerciant  fa  Majellé  des 
bons  &  favorables  offices,  qui  avoient  été  faits 
en  fon  nom  pour  cet  effet ,  &  la  requérant 
qu'il  lui  plaife  les  continuer  avec  la  même 
foKcitude.    C'elt  quelque  chofe  de  gagné  de 
les  avoir  arrêtez  fur  ce  point  qui  donne  mo- 
yen &  prétexte  d'y  procéder  encore  plus  ou- 
vertement que  ci-devant.     Nonobdant  tou- 
tes ces  démonlh'ations  il  femble  qu'on  com- 
mence à  reconnoître  par  leur  conduite  en 
cette  affaire,  qu'ils  ont  deiTein  de  réduire  plu- 
tôt Meflieurs  les  Etats  à  la  Trêve  de  lon- 
gues années  qu'ils croyent  leur  être,  &pour 
le  préfent  &  pour  Tadvenir ,  moins  domma- 
geable ,  que  l'afTeurance  d'une  Paix  pour  ne 
point  engager  li  avant  leur  fouveraineté,  que 
par  la  Trêve  ils  penfent  retenir.    On  attend 
îur  tout  ici  le  retour  du  Cordelier  qui  efl 
parti  de  la  Cour  d'Efpagne  il  y  a  bien  un 
mois ,  mais  s'elt  arrêté  à  Bruges  non  fans 
myftere.    Il  y  a  en  fomme  beaucoup  d'arti- 
fices en  cette  négociation ,  je  dis  de  la  part 
des  Efpagnols ,  defquels ,  pour  vous  le  dire 
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vrai,  le  but  certain  nous  eil  encore  incer- 
tain. 

De  Paris  h  30.  d' Août   \6c^. 

L  XXXIX.    LETTRE 

De  m.  de  Vil  LEROY. 
MONSIEUR, 

NOus  n'avons  rien  appris  de  nouveau  par 
votre  Lettre  du  i8.de  ce  mois,  que  nous 
avons  reçeuë  le  X4.  ;  car  il  y  a  longtemps 
que  nous  connoilFons  que  le  Roy  Breton  n'a 
volonté  quelconque  de  s'engager  avec  nous 
comme  il  convient  à  protéger  &  déiendre 
les  Etats  ;  il  chérit  trop  fon  repos ,  &  porte 
trop  de  refped  à  ceux  qui  ont  conjuré  la  rui- 
ne deidits  Etats  ;  &  toutefois  il  eft  certain 
que  le  premier  dépend  de  la  confervation 
des  derniers.  Quand  nous  infiftons  qu'il  foit 
fait  mention  de  ceux-ci  en  la  Ligue  défenfi- 
ve  de  nOi  Roys,  nous  le  faifons  peut-être  au-^ 
tant  &  plus  pour  l'Angleterre  ,  que  pour  la 
France,  tant  pour  lepréfent,  que  pour  l'ad^ 
venir.  Le  dernier  Traité  qu'ils  ont  fait  a- 
vec  les  Etats  eft  comme  le  notre  fondé  fur  la 
Paix,  laquelle  ne  réliffirapas.  Chacun  main- 
tenant y  voit  clair:  Je  n'ai  gueres  meilleure 
opinion  de  la  Trêve  à  longues  années  ;  com- 
bien que  le  Roi  ait  commandé  à  M,  Jeannin 
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de  la  favorifer  au  défaut  de  ladite  Paix,  au- 
tant qu'il  pourra  honnêtement  le  faire.  Quand 
M.  Carreii  parle  avec  nous  du  Traité  qu'a 
fait  M.  de  Sully  en  Angleterre  ,   il  foûtient 
qu'il  eft  défedueux  &  partant  invalide  & 
lans  obligation  ;  &  toutefois  c'ell  le  feul  par 
lequel  nous  avons   confirmé  les  précedens , 
lefquels  à  cette  caufe  ^  à  leur  compte  de- 
vroient  être  tenus  pour  tels  fi  celui-ci  eft  par 
eux  jugé  tel.  '  C'eft  ce  que  je  lui  ai  dit  quel- 
quefois ,   ajoutant  qu'il  falloit  donc  fçavoir 
comment  nous  avions  à  vivre  enfemble  ,  & 
quels  étoient  les  Traitez  que  nous  entendions 
fuivre,  afin  de  juger  les  débats  qui  pouvoienc 
furvenir  entre  nous.     Ces  propos  fe  font  paf- 
fez  entre  lui  &  moi  très  doucement  ,   lors 
que  nous  avons  traité  du  fait  de  nos  dettes, 
&  que  je  voulois  me  prévaloir  du  fufdit  accord 
fait  par  M.  de  Sully  &  qu'il  l'impugnoit  &re- 
jettoit  au  tout.     Cela  certes  m'a\X)it  engagé, 
avec  d'autres  confiderations  à  vous   écrire 
Lettre   touchant  l'union  nouvelle   de  nos 
Roys,  de  quoi  je  vois  qu'ils  font  peu  de 
compte  par  delà,  puifqu'ils  veulent  exclure  lef- 
dits  Etats,  fur  la  confervation  defquels  néan- 
moins nous  devons ,  fi  nous  voulons  bien  fai- 
re, fonder  ladite  union.  Ils  ont  d'autres  con- 
ceptions, je  ne  fçais  fi  nos  enfans  s'en  loue- 
ront ,  &  Il  en  nos  jours  ils  en  feront  bons 
marchands.  Ce  furent  les  Députez  d'Angle- 
terre qui  furent  caufe  que  lefdits  Etats  des 
Provinces -Unies  parlèrent  du   commence- 
ment à  M.  Jeannin  d'unir  nos  Roys  par  des 
Tome  L  Y  maria- 
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mariages,  de  quoi  après  ils  firent  les  froids, 
comme  s'ils  n'en  eulfent  oncques  parlé. 
Leur  Princefle  efl  plus  âgée  que  M.  le  Dau- 
phin ,  l'âge  de  notre  Madame  convient 
mieux  à  celui  de  leur  Prince.  Que  s'ils  ne 
veulent  faire  l'un  fans  l'autre,  j'ai  grand  peur 
que  tous  les  deux  demeureront  longtemps, 
non  que  nous  n'eftimions  ladite  PrincelFe  & 
leur  alliance  ce  qu'elles  méritent  ;  mais  nos 
affaires  nous  obligent  de  jetter  les  yeux  en 
plus  d'un  endroit.  C'efl  une  réponfe  que  nous 
avons  faite,  comme  à  eux,  à  Dom  Pedro, 
fur  la  propofition  qui  a  été  faite  de  contrac- 
ter enfenible  trois  markges  entre  les  enfans 
de  notre 'Maître  &  ceux  d'Efpagne,  c'ell  u- 
Jie  pratique  qui  ell  encore  au  Berceau ,  aufïï 
rien  ne  prelTe  le  Roy,  il  veut  voir  TiiTuë  des 
Traitez  de  la  Haye,  reconnoître  mieux  l'in- 
clination &  difpofition  du  Roy  Breton,  l'in- 
tention de  fes  autres  amis  &  Alliez,  jaçoit 
que  follicité  vivement,  il  ell  Prince  prudent 
&  prévoyant ,  ennemi  des  apparences  &  va- 
nitez ,  &  plein  de  vérité  &  bonne  foi.  Si 
ces  Mefiieurs  vous  donnent  fujet ,  par  la  ré- 
ponfe que  vous  attendez  à  la  réplique  que 
vous  avez  faite  au  Sieiu'  *  *  * ,  de  mieux 
cfperer  de  leurs  intentions ,  fervez  vous  en- 
vers eux  des  advis  que  je  vous  donne  par  la 
préfente ,  fmon  abfentez  vous  de  leur  en  rien 
dire  du  tout.  Vous  fçavez  qu'ils  font  pro. 
fit  de  tout  ce  que  l'on  leur  dit ,  fouvent  l'in- 
terprétant à  leur  fens  &  advantage.  Cela  elt 
donc  remis  à  votre  difcretion  &  prudence  : 

mais 


DE      LA      BODERIE.  539 

mais  fâchez  que  nous  fommes  encore  auiii 
libres  que  nous  l'étions  devant  la  venue  de 
Dom  Pedro,  &  que  nous  ne  ferons  rien  au 
préjudice  de  notre  réputation  ,  ni  de 
nos  a  mis.  Quant  à  ce  qui  concerne 
les  gens  de  L*oignon  ,  nous  approuvons 
votre  advis ,  &  avons  délibéré  d'y  pourvoir 
par  effet  au  commencement  de  Tannée  pro- 
chaine ,  &  par  votre  confeil ,  de  quoi  il  lera 
à  propos  que  nous  foyons  ramentevus  par 
votre  Lettre  en  ce  temps. 

JL  Conjlans  dn  métrte  jour, 

X  G.    L    E    T    T    R    E 

De  m.  de  Puisitux. 

MONSIEUR, 

TTOs  Lettres  du  27.  dupaiTé  &  celles  du  3. 
^  du  préfent  nous  ont  été  feurement  ren- 
dues. Par  les  dernières  qui  contiennent  la 
réponfe  que  vous  a  faite  le  Sieur  -^^  *  *  fur 
celles  que  vous  avions  envoyées,  nous  fom- 
jnes  confirmez  en  notre  opinion  que  les  An- 
glois  recourent  à  toutes  fortes  d'artifices  & 
échapatoires  pour  être  exempts  de  contri- 
buer à  la  défenfe  &  protedion  des  Etats,  & 
que  pour  témoigner  néanmoins  qu'ils  déli- 
rent s'unir  avec  nous  plus  étroite- ment ,  & 
que  nous  fuyons  au  contraire  cette  rechcr- 
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che,  ils  dient  qu'il  falloit  commencer  par  la 
Ligue  propofécqui  eût  pu  entraîner  l'autre  a- 
pres  foy.  Voila  comme  ils  veulent  nous  don- 
ner le  tort  de  ce  que  nous  ne  nous  lions  avec 
eux  plus  fortement  pour  le  bien  de  nos  com- 
munes Couronnes  :  mais  nous  voyons  &  nou5 
avons  éprouvé  leur  inclination,  qui  eftdene 
s'engager  en  dépenfe  pour  les  Etats,  &qua- 
fi  nousperfuader  que  nous  devons  en  prendre 
le  foin  ,  fupporter  les  frais  &  encourir  les 
hazards  à  l'envideleurafliltance,  &  ainfidi^ 
minuer  toujours  la  puilîanced'Efpa^ne,  pour 
les  maintenir  au  repos  dont  ils  jouilîent  avec 
un  fmgulier  contentement  ;  nous  aimons 
donc  mieux  attendre  la  fin  du  Traité  des 
Pays-Bas ,  qui  nous  confeillera  de  prendre 
parti  avec  eux,  s'il  eft  befoin,  tel  que  juge- 
rons plus  avantageux ,  fans  de  préfent  re- 
prendre ces  premiers  propos  trop  avidement; 
car  en  fomme  ils  ne  veulent  point  manger  de 
cette  proteftion  des  Etats ,  ni  nous  aulii  fim- 
plement  de  cette  Ligue  défenfive  qui  n'eftà 
notre  advis  qu'une  couverture.  Du  refte  la 
principale  caufequi  les  retient  à  s'embarquer 
à  là  défenfe  des  Provinces-Unies  eft  bien  la 
néceflîté  en  laquelle  ils  fe  trouvent,  nonob- 
ftant  ces  fix- vingt  tonneaux  de  leur  nouvelle 
mine;  mais  il  eft  certain  qu'ils  appréhendent 
grandement  d'ofîènfer  les  Efpagnols ,  ainfi 
que  ledit  Levinus  vous  à  montré ,  quand  il 
vous  a  dit ,  que  publier  maintenant  vouloir 
protéger  les  Etats,  ce  feroitune  déclaration 
manifêlte  à  laquelle  ils  n'ont  aucune  veine 

qui 
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qui  tende,  ni  comme  vous  dites,  de  traiter 
plusjd'aftaires  étant  bien  empêchez  à  pour- 
voir aux  defordres  préfents.    L'Efpagne  les 
fçait  cajoler  &  gratcr  où  il  leur  démange,  les 
contentant  d'excufes  du  palTé  &  d'afleuran- 
ces  pour  Tavenir  au  traitement  de  leur  Mar- 
chands.   Je  doute  toutefois  qu'il  tienne  fa 
promeffe  den'aiTiiler  diredement  ou  indirec- 
tement le  Comte  de  Thyrone  ni  les  Rebel- 
les d'Irlande, "s'il  voyoit  une  grande  opportu- 
nité d'en  profiter.  Le  dit  Comte  courtiiefort 
TAmbafTadeur  d'Efpagne  qui  refide  à  Rome, 
il  fe  promet  par  fon  moyen  tirer  quelque  pen- 
fîon  du  Pape  pour  fon  entretenement.     Il 
n'a  point  veu  celui  du  Roy ,  feulement  lui 
a-t-il  fait  faire  excufe  de  ce  que  détenu 
de  maladie ,  il  ne  Tavoit  encore  vifité ,  Taf- 
feurantde  fa  dévotion  au  fervicedc  faMajef- 
té  ,   ç'ell  qu'il  voudra   s'aider  de  fon  en- 
tremife  pour  lui  faciliter  ladite  penfion  :  mais 
nous  ne  nous  y  engagerons  mal  à  propos,  n'a- 
yant rien  à  demelcr  en  Irlande,  &  ne  vou- 
lant donner  fujet  de  plainte  au  Roy  Breton 
fans! en  recueillir  de  l'utilité.     Vous   avez 
maintenant  appris  ce  qui  s'eft  paflé  à  l'arri- 
vée de  M.  Jeannin  à  l'Affemblée  des  Etats, 
où  les  Députez  du  Roy  d'Efpagne  &  des 
Archiducs  ont  déclaré   de  la  part  de  leurs 
Maîtres  qu'ils  continuoient  en  la  même  vo- 
lonté de  leur  quitter  la  fouveraineté  des  Pro- 
vinces-Unies :  mais  qu'ils  entendoient  auffi 
que  ce  fût  à  condition  que  l'exercice  de  la 
Keligion  Catholique  fera  libre  en  tous  les 
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endroits  d'icelle  ,  &  ce  encore    porté  par 
l'article  exprès  du  Traité  ;  &  que  du  jour  de 
la  Paix,  elles  s'abftiendroient  du  voyage  des 
Indes.    Cette  propolnion  inefperée  lurprit 
&  étonna  tellement  les  Etats ,  qu'ils  étoient 
tout  réfolus  à  la  rupture ,  &  s'ils  n'eufTent  é- 
té  retenus  par  la  fage  conduite  des  Miniltres 
du  Roy,  ils  prenoient  un  confeil  avec  pré- 
cipitation ,  dont  les  uns  &  les  autres  fe  fuf- 
fent  bientôt  repentis.     Ils  travaillent  donc  à 
adoucir  leurs  efprits,&  remettre  les  affaires  par 
les  ouvertures  que  vous  verrez  par  le  mémoi- 
re qui  accompagne  la  préfente  :  nous  atten- 
dons d'être  informez  de  la  façon  qu'ils  au- 
ront renoué  la  conférence ,  car  les  Etats  ne 
veulent  oiiir  parler  de  ce  rétablilTement  delà 
Religion  Catholique  ,  &  moins  encore  qu'il 
foit  effedué  par  le  Traité  de  Paix  :  ils  crai- 
gnent trop  que  les  Catholiques  par  ce  bon 
office  le  fentent  obligez  au  Roy  d'Efpagne, 
qui  pourroient  en  revanche  d'icelui  former 
un  parti,  lequel  avec  le  temps  fe  rendroit 
puilfant   dans  leur  état ,  &  trouveroit  un 
jour   à  leur  grand  préjudice  l'opportunité 
de  fe  revancher  à  l'endroit  du  Roy  d'Efpa- 
gne.    Quant  au  trafic  des  Indes,  il  s'y  pour- 
roit  trouver  quelque  temperamment  pourveu 
que  du  refte  on  fût  accommodé.     V  oilà  les 
termes  auxquels  ils  fe  trouvèrent,  jugez  paj: 
cette  procédure  EfpagnoUe,  fi  ce  n'eft  pas 
chercher  querelle  pour  fe  dédire  de  la  cef- 
lion  de  la  fouveraineté  ,  car  en  voulant  fi  o- 
piniàtrement  qu'il  foit  dit  par  le  Traité  de  Paix 

que 


I 


DB      LA      BODERIE.  343 

qu€  l'exercice  de  la  Religion  fera  libre  en 
tous  les  lieux  des  Provinces-Unies,  &  que 
ce  n'elt  qu'en  recompenfe  de  ladite  fouverai- 
neté,  n'eil-ce  pas  difpofer  des  chofes  pour 
la  débattre  ci-après, d'autant  qu'ils  voudront 
dire,  que  fi  b.  condition  n'elt  accomplie  de 
la  part  des  Etats,  qu'il  leur  eftloifible  de  ren- 
trer de  leur  côté  en  leurs  prétentions.  Ils 
marchent  peu  franchement  en  ce  fait,  furie- 
quel  Dom  Pedro  fe  lailîè  aufR  peu  entendre, 
voyant  bien  qu'il  y  auroit  mauvaife  grâce. 
Le  Connétable  deCaitille  a  fur  cela  malme- 
né le  Cordelier  en  Efpagne  ,  lui  reprochant 
de  ce  que  fur  ces  belles  efperances  qu'ils  ren- 
contreroient  grande  facilité  &  difpofidon  aux 
Etats,  ils  s'étoient  engagez  ii  avant  en  la  né- 
gociation en  laquelle  ils  fe  trouvoient  emba- 
raiTez.  Nous  attendons  dans  quelques  jours 
M.  le  Duc  de  Mantouë  qui  revient  des  Eaux 
de  Spa,  &  de  vifiter  les  Villes  de  Flandres* 

D*  Parti  du  18.  de  Septembre  1608. 

XCI.    LETTRE 
De  m.  deVilleroy, 
MONSIEUR, 

NOus  avons  confeillé  la  Trêve  aux  Etats 
des  Provinces-Unies  ,  non  pour  acqué- 
rir des  faveurs  extraordinau'es  du  côté  d'Ef- 
pagne,    comme  vous  a  dit  le  Tréforier  ; 
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mais  pour  bien  faire  auxdites  Provinces  & 
au  public  ,  auquel  nous  eiperons  participer 
comme  les  autres.  Si  par  delà  ils  en  ontcon- 
çeu  quelque  autre  opinion,j'en  fuis  marriimais 
j'efpere  que  le  temps  &  notre  conduite  la 
changeront.  Notre  Roy  en  paria  hier  allez 
familièrement  à  leur  Amballadeur ,  lequel  va 
décriant  ce  que  nous  difons  &  faifons  ,  & 
invente  encore  ce  qui  peut  fervir  à  nourrir 
la  méfiance  &  jaloulie  que  cette  Nation  a  de 
nous,  &  l'envie  qu'elle  porte  à  notre  profpe- 
rité.  Il  eft  vrai  que  Dom  Pedro  n'a  parlé  à 
fa  Majefté  des  mariages  qu'il  propofa  à  fon 
arrivée,  par  ce  que  fa  Majeité  lui  a  déclaré 
qu'il  ne  falloit  point  y  penfer ,  que  la  Paix 
ou  la  Trêve  ne  fût  faite  aux  Pays-Bas ,  & 
toutefois  foudain  que  fa  Majefté  a  fait  audit 
Dom  Pedro  quelque  carelfe  nouvelle  ledit 
Ambaifadeur  argumicnte  delà  que  nous  fem- 
mes d'accord  ;  ajoutant  que  les  deux  Roys 
font  une  nouvelle  Confédération  enfemblea- 
vec  le  Pape,  contré  les  Roys  &  Etats  Protef- 
tans,  defquels  nous  avons  conjuré  la  ruine. 
Ce  qui  chatoiiille  aucunement  les  oreilles  de 
nos  Huguenots,  auxquels  la  concordé  publi- 
que elt  defagréâble.  Sur  cela  l'on  voudroic 
bien  nous  donner  martel  du  Roy  Breton, 
comme  s'il  avoit  deiléin  de fe  rendre  ci- après 
chef  de  tout  le  Parti  Proteitant ,  à  quoi  les 
difcours  qui  ont  été  tenus  par  delà  au  Gen- 
tilhomme du  Duc  de  Wirtemberg,  qui  are- 
palîé  par  ici  retournant  en  Allemagne  ont 
donné  plus  de  force  &  de  cours  même, quand 
■      "^  l'on 
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Ton  a  fçeu  que  Ton  lui  avoit  parlé  du  maria- 
ge de  fon  Maître  avec  leur  Princeire  :  mais 
tout  cela  ne  nous  empêche  de  dormir  ni  fait 
changer  d'advis  en  la  conduite  des  affaires, 
connoilTant  très  bien  le  naturel,  les  forces 
&  moyens  de  ceux  auxquels  nous  avons  af- 
faire par  delà  ;  plus  d'appétit  que  d'eflomac. 
S'ils  redrefîent  leurs  affaires  qni  font  en  aflez 
mauvais  état ,.  ils  ne  feront  que  pour  eux: 
mais  ils  font  fi  amis  de  la  vie  qu'ils  font  tant 
par  l'habitude,  que  par  le  naturel,  autant  le 
Maître  que  les  Confeillers ,  que  nous  efti- 
mons  qu'ils  prendront  plus  de  plaifir  de  la 
continuer,  qu'à  la  changer,  &  partant  ils  fe 
contenteront  d'en  faire  la  mine  ,  principale- 
ment jufqu'à  ce  que  leur  Prince  s'émancipe. 
Une  longue  Trêve  aux  Pays-Bas  par  laquel- 
le les  Etats  conferveront  ce  qu'ils  poffedent, 
n'efl-elle  pas  meilleure  pour  eux  qu'une  cour- 
te Paix?  il  y  a  tant  de  raifons  qui  combat- 
tent pour  cette  opinion  que  je  m'étonne  des 
difcours  que  vous  a  fait  aU  contraire  le  Grand 
Tréforier  :  mais  leur  coutume  elt  de  reprou- 
ver de  la  langue  ce  qu'ils  approuvent  en  l'a- 
me.  S'ils  eullent  voulu  un  peu  faire  ce  qu'il 
faut  en  faveur  des  Etats  pour  la  Guerre, 
quand  ils  y  ont  été  conviez  par  nous,  nous 
eulîions  peut-être  donné  aux  Etats  d'autres 
confeiis  comme  fagement  &  au  gré  de  fa 
Majefté,  vous  lui  avez  répondu:  mais 
ceux  qui  veulent  danlér  à  nos  dépens  , 
joiient  par  tout  à  lafauflë  compagnie,  ce  qui 
eil  connu  des  Allemands  même ,  comme  de 
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nous.  Ceux  là  aufîl  traitent  &  l'entendent 
avec  nous  plus  foigneufement  qu'avec  eux, 
quand  nous  leur  dilons  que  ne  voulons  pré- 
férer leur  amitié  aux  autres ,  par  ce  que  nos 
intérêts  nous  conjoignent  d'avantage,  ils  font 
contenance  de  le  croire  &  y  vouloir  corref- 
pondre  ,  ce  n'efl  que  pour  entretenir  le 
tapis,  car  en  l'intérieur  ,  ou  ils  s'en  méfient, 
ou  fe  perfuadent  que  nous  avons  quelque  ar- 
rière penfée  ou  crainte  qui  nous  fait  tenir  ce 
langage.  Pour  tout  cela,  le  Roy  ne  perd 
occafion  de  bien  faire  au  Roy  Breton,  com- 
me il  eft  advenu  ces  jours  pafrez,par  une  re- 
montrance que  fa  Majelté  a  fait  faire  au  Pa- 
pe contre  les  Brefs  derniers  qu'il  a  envoyez 
en  Angleterre ,  lefquels  n'ont  fervi  qu'à  re- 
nouveller  les  playes  de  la  défiance  que  ledit 
Roy  a  des  Catholiques  de  fon  Royaume ,  pour 
l'inciter  à  les  traiter  plus  mal.  Sa  Sainteté 
s'étant  rendue  capable  des  confeils  de  fa  Ma- 
jefté ,  lui  a  mandé  qu'elle  s'abfliendra  dores- 
navant  de  pratiquer  femblables  moyens ,  & 
qu'elle  prendra  ci-après  advis  de  fa  Majetté 
fur  les  provifions  &  confolations  qu'elle  fera 
recherchée  de  donner  auxdits  Catholiques 
devant  que  de  les  exécuter  ni  s'y  engager,  dé- 
clarant vouloir  s'y  conduire  par  les  advis  de 
fa  Majelté  par  préférence  à  tous  autres.  Si 
elle  le  fait  tout  en  ira  mieux  ,  car  fa  Majelté 
fçait  difcerner  ce  qui  peut  être  véritablement 
utile  auxdits  Catholiques ,  &  elt  bien  fçéant 
qu'ils  faflent  attention  aux  moyens  qui  ne 
iervent  qu'à  y  abufer  le  monde.    Peut  être 

que 
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qu'ils  ne  nous  fçauront  p^s  bon  gré  par  de- 
là d'avoir  ait  cet  oftice,  comme  le  Roy  nous 
a  dit  que  leur  AmbaiTadeur  a  commencé; 
toutefois  nous  avons  fait  ce  que  nous  devions 
&  fommes  bien  aifes  qu'il  y  ait  réliflî  fi  heu- 
reufement  &  nousfemble  que  vous  ne  devez 
laifTer  à  leur  dire  ce  qui  s'efl  palTé ,  &  leur 
faire  valoir  le  foin  qu'a  d'eux  la  Majefté ,  & 
le  prix  qu'il  mérite.  Quant  à  nos  dettes  nous 
n'en  avons  encore  fait  réponfe  audit  Ambaf- 
fadeur  :  cela  efl  remis  au  retour  de  M.  de 
Sully  qui  eft  allé  à  Gergeeu ,  où  il  fe  tient  à 
la  fin  de  ce  mois  une  afl'emblée  de  ceux  de 
la  Religion  ,  ce  fera  dans  l^.  ou  15-.  jours 
que  nous  le  reverrons ,  &  certes  fi  j'en  fuis 
crû  nous  terminerons  cette  pourfuite  en  une 
forte  ou  autre.    Je  n'ai  reçeu  que  les  Let- 
tres que  vous  m'avez  écrites  pour  la  pierre 
que  le  Grand  Tréforier  defire  recouvrer: 
mais  je  n'ai  laiflé  d'en  parler  au  Roy ,  qui  en 
a  volontiers  accordé  la  permiffion,  de  laquel- 
le il  fera  fervi  comme  dé  tout  ce  qui  dépen- 
dra de  moi  à  point  nommé.    M.  de  Vie  a 
fait  arrêter  à  Calais  ces  jours  pafTez  un  Colo- 
nel Ecoiîbis  qui  fert  les  Archiducs,pour  avoir 
donné  quelques  occafions  d'entrer  en  foup- 
çon  de  lui,  étant  venu  en  ladite  Ville.  Quand 
nous  en  fçaurons  davantage  nous  vous  l'écri- 
rons ;  mais  fi  d'aventure  on  vous  parloic  de 
le  livrer  par  delà ,  comme  leur  fujet  coupa- 
ble des  confpirations  palTées,  remontrez  leur 
qu'étant  au  fervice  du  Roy  d'Efpagne  &  des 
Archiducs ,  ils  ne  doivent  eiperer  de  fa  Ma- 

jelté 
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jeité  cette  délivrance  ,  laquelle  fcroit  trop 
indigne  de  fa  réputation  &  aliénée  de  la  rai- 
fon  :  mais  ne  leur  en  parlez  point  s'ils  ne  com- 
mencent. Au  refte  j'ai  vilité  votre  bâtiment 
revenant  de  Monceaux  ,  on  y  travaille  tant 
que  l'on  peut  :  mais  non  à  mon  contentement, 
comme  j'ai  dit  à  vos  maçons. 

Dt  Paris  du  30.  de  Septembre  x6o8. 

XCII.    LETTRE 

De  m.  de  PuisiEUx. 
MONSIEUR, 

J'étois  abfent  lorfque  M.  de  Villeroy  vous 
écrivit  le  dernier  du  moispalîë,  ce  qui 
m'empêchera  de  repondre  à  votre  Lettre  du 
II.  d'icelui,  fur  laquelle  je  vous  dirai  néan- 
moins que  vous  trouverez  par  l'extrait  de  la 
Lettre  de  M.  deSalignac  que  vous  envoyons, 
que  le  Grand  Tréforier  a  été  mal  fondé  en 
]a  plainte  qu'il  vous  a  faite  de  ce  qui  stiï 
pafîé  entre  notre  Ambaifadeur  &  le  leur,  fur 
cette  gentileife  que  firent  ces  François  qui 
font  par  delà  vagabonds ,  par  lequel  extrait 
il  cil  aile  à  juflifier  que  M.  de  Salignac  avoit 
belle  occafion  de  fe  vanger  de  quelques  ad- 
vantages  que  ledit  Ambaifadeur  a  voulu  en- 
treprendre au  fujet  de  nos  capitulations: 
mais,  il  a  mieux  aimé  lui  donner  fujet  de  fe 

louer 
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lolier  de  fa  douceur  &  courtoifie  quedes*en 
prévaloir;  néanmoins,  à  ce  que  nous  voyons, 
elle  a  été  mal  employée  à  ce  particulier, 
aufîi  bien  que  nous  voyons  qu'elle  Tell  au  gé- 
néral de  la  Nation ,  le  tort  ne  laifîè  de  lui 
en  demeurer  auiïi  bien  que  la  honte  j  &  à 
ce  que  nous  efperons,  le  dommage  ci-après. 
J'ai  expédié  le  palTeport  pour  les  cinq  cens 
tonneaux  de  pierre  qui  a  été  volontiers  ac- 
cordé ;  fi-tôt  qu'il  nous  a  été  demandé  il  a. 
été  dépêché.  Le  Roy  défireroit  en  meilleu- 
re occafion  témoigner  au  Grand  Tréforier 
combien  il  aime  &  eitime  fon  mérite  &  fa 
perfonne.  Depuis  votre  Lettre  du  x.  nous  en  a 
étérenduëuneleS.dupréfent  ;  elle  contient 
plulîeurs  particularitez  dignes  de  remarque 
&  confideration ,  &  fur  lefquelles  nous  ne 
vous  pouvons  donner  une  réponfe  bien  pre- 
cifejufqu'à  ce  que  nous  ayons  nouvelles  plus 
certaines  de  l'Etat  du  Traité  de  Hollande; 
étant  certain  qu'il  a  été  jugé ,  comme  vous, 
que  le  Roy  Breton  ne  vous  a  tenu  ces  pro- 
pos qu'aux  fins  &  pour  les  raifons  que  nous 
avez  écrites ,  c'eil- à-dire  i  marri  de  n'avoir  eu 
part  à  l'adoption  du  dernier  délai ,  pour  té- 
moigner aux  Efpagnols  que  c'elUui  qui  veut 
&  peut  moyenner  ces  advantages,  &  comme 
vous  dites ,  il  défireroit  s'en  revancher  en 
les  obligeant  par  le  renouement  dudit  Trai- 
té,&  fi  d'avant  ure  il  fe  rompoitpour  toujours, 
fe  maintenir  en  leurs  bonnes  grâces  ,  def- 
quelles  il  elt  auffi  jaloux  émulateur  comme 
les  autres  clairY.oyans    fçavent  &:  pour  fe 

fervir 
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fervir  de  cette  favorable  inclination.  La  mê- 
me plainte  qu'il  vous  a  faite  de  la  chaleur  a- 
vec  laquelle  il  dit  M.  Jeannin  s'être  emplo- 
yé pour  obtenir  ledit  délai,  Edmond  la  re- 
nouvcllée  à  M.  de  Berny  avec  pareille  véhé- 
mence, &  en  même  temps  avons  eu  advis  de 
Hollande,  que  leurs  Députez  avoient  déclaré 
à  ceux  du  Roy  avoir  charge  de  louer  &  ap- 
prouver le  contenu  en  l'écrit  dudit  Sieur 
Jeannin  pour  la  Trêve  à  longues  années,  avec 
commandement  de  fe  joindre  à  eux  pour  fai- 
re offres  communes  à  ce  qu'elle  fût  acceptée 
des  parties,avec  autant  de  difpofition  comme 
elle  leur  étoit  propofée  avec  affeélion  &  ap- 
parence d'utilité  ;  tout  cela  montre  toujours 
l'inégalité  de  la  conduite  Angloifc  ,  laquelle 
tient  par  leurs  Miniftres  des  langages  non  feu- 
lement differens  ;  mais  contraires  fouvent  : 
néanmoins  ils  ne  lailîent  enfin  de  revenir  à 
nous  &  fuivre  notre  exemple.  Les  répon- 
fes  que  vous  avez  données  audit  Roy  fur  tous 
fes  difcours  ont  été  louées  ,  c'eft  quelque 
chofe ,  de  ce  qu'il  a  mis  en  avant  cette  af- 
femblée  des  Députez  à  Calais  en  cas  d'appa^ 
rence  de  rupture  :  mais  nous  eltimons  qu'il 
en  ufe  ainfi  néanmoins  plutôt  pour  favorifer 
les  Efpagnols  en  empêchant  par  ce  confeil  la 
réparation  de  la  conférence  ,  que  pour  don- 
ner cette  prééminence  de  lieu  au  Roy, 
Nous  n'en  fommes  encore  en  ces  terme% 
bien  que  ayons  advis  depuis  hier  de  la  retrai- 
te du  Marquis  de  Spinola  &  Prefident  Ri. 
chardot  àBru;iceUe$,  en  efperancq  toutefois 

de 
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de  retourner  à  la  Haye ,  après  que  M.  Jean- 
nin  fe  fera  employé  envers  les  Etats  pour  les 
faire  confentir  à  la  Trêve  à  longues  années 
aux  conditions  portées  par  fon  écrit ,  ce  qui 
n'elt  de  petite  difficulté  pour  la  diverfité  d'o- 
pinions &  difpofitions  nées  ou  reconnues  de- 
puis peu  qui  fe  rencontrent  aux  Etats ,  d^f- 
quels  une  bonne  partie  tend  plus  à  la  Guerre, 
qu'à  la  Trêve, -pour  plufieurs  confiderations 
qu'elle  reprefente  être  préjudiciable  à  l'Etat, 
ce  qui  met  un  peu  en  peine  leurs  amis  &  Al- 
liez ,  &  ceux  qui  défirent  le  bien  &  la  feure- 
té  des  Provinces-Unies,  non  tant  pour  le  chan- 
gement qui  feroit  néceflaire  en  ce  cas  de 
leurs  conleils  &  délibérations ,  comme  pour 
la  defunion  que  cette  diverfité  peut  appor- 
ter à  rEtat,qui  elt  le  plus  grand  inconvénient 
qui  leur  puilTe  arriver,  &quidonneroit  plus 
d'ouverture  &  facilité  aux  pratiques  &  def- 
feins  de  leurs  adverfaires.  Le  Roy  les  a  juf- 
qucs  ici  confeillez  &  exhortez  à  la  Paix, 
comme  au  parti  le  plus  utile  avec  les  condi- 
tions qui  peuvent  afTeurer  leur  liberté.  Le 
fuccez  n'en  ayant  été  tel  qu'il  a  été  defiré, 
celui  de  la  Trêve  a  été  propofé  toujours  en 
defcendant ,  comme  moins  dommageable  que 
la  rupture  entière ,  vu  l'incertitude  du  fecours 
des  Princes  voifins ,  &  le  peu  d'affermifTe- 
ment  qui  fe  trouve  encore  en  leur  Etat. 
Maintenant  nous  voyons  même  que  ce  der- 
nier parti  de  la  Trêve  eit  rejette  de  plufieurs 
qui  prétendent  afFedionner  autant  que  nuls 
autres  le  biea  &  la  confcryatioadefdites  Pro- 
vinces > 
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vinces,  de  façon,  comme  je  vous  dis ,  que  nou5 
remarquons  quelque  mal  entendu  &  différen- 
ce de  jugement  parmi  les  principaux  de  leur 
Etat  :  mais  le  meilleur  de  tout  ceci  eft  en 
l'irrefolution  du  confeil  qu'ils  prendront,  que 
lefdits  Roys  enfemble  les  exhortent  unani- 
mement à  'maintenir  l'union ,  qui  efl  le  prin- 
cipal fondement  de  leur  feureté  ,  &  qu'il  fe 
reconnoilfe  que  lefdits  deux  Roys  marchent 
conjointement  avec  pareille  affeftion  &  fm- 
cerité  pour  les  confeiller  d'embralkr  ce  qui 
eft  plus  propre  à  leur  confervation ,  afin  que 
cette  authorité  &  conjonftion  d'offices  de  la 
part  des  deux  Roys  rendent  leurs  parties  plus 
ployables  à  leur  accorder  ce  qui  fera  trouvé 
railonnable  pour  la  feureté ,  &  que  la  même 
union  les  falfe  aufK  religieux  à  l'advenir  à 
l'obfervation  de  ce  qui  leur  aura  été  promis 
parle  Traité.  La  crainte  pareillement  de  la 
puilTance  des  deux  Roys  fera  plus  capable  de 
retenir  lesEfpagnols  d'entreprendre  ci-après 
contr'eux  au  préjudice  du  Traité,  qu'aucune 
autre  caution  ou  garentie  que  lefdits  Etats 
puifTent  prendre  par  écrit:  mais  l'importan- 
ce eft,  que  le  Roy  Breton  y  procède  avec 
la  franchife  qu'a  fait  &  continuera  le  notre, 
dequoi  vous  fçavez  que  nous  avons  tant  de 
fujet  de  nous  défier, qu'il  nous  eft  difficile 
d'en  prendre  alTeurance  ;  s'il  ne  tient  qu'à  le 
contenter  en  l'inftance  de  fes  dettes  nous  le 
ferons  pour  nous  affeurer  de  lui  :  niais  nous 
difons  qu'il  en  tireroit  cela ,  &  nous  rien  au 
contraire  :  néanmoins  nous  jugeons ,  comme 

vous 
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VOUS  fçavez,  en  matière  d'argent  combien 
on  ell  deçà  de  dure  deiîèrre,  &  que  les  of- 
iices  faits  pour  cela  nVfont  pas  toujours  bien 
reçeus.  Il  n'y  fera  tien  oublié  pour  le  rc- 
prefenter  fidellement.  Quel  mal  peut -il 
y  avoir  de  les  avoir  contiez  par  delà  à  nos 
Ï3aptêmes  fans  les  effeduer  à  préfent  ;.  il  ne 
leur  en  échet  rien.  La  Republique  de  Ve- 
nife  a  mieux  répondu ,  &  a  dit  qu'elle  atten- 
dra d'être  advifée  du  temps  de  la  folemnité 
d'iceux,  pour  y  faire  comparoître  de  fà  part 
avec  dignité.  Si  ledit  Koy  fe  met  encore  à 
fa  réplique,  elle  tiendra  lieu  d'une  plus  im- 
portante affaire  ,  nous  n'avons  point  craint 
que  cette  Lettre  envoyée  au  Comte  de  Dom- 
bar  fût  ouverte ,  elle  ne  parle  que  de  chiens 
&  de  chalfe  ,  nous  fçavons  les  mefures  de 
confiance  qu'il  nous  faut  tenir  avec  les  An- 
glois,  lefquelles  nous  avez  fait  plaifir  de  nous 
confirmer.  L'Armée  d'Efpagne  partit  le  5- .  de 
Gibraltar  &  fe  rendit  le  6.  près  là  râche  en 
Afrique,  où  les  lîfpagnols  ne  trouvèrent  lieu 
propre  pour  mettre  pied  à  terre,  ceux  du  de- 
dans même  étoient  advertis  de  leur  deiîeinj 
&  lesfaluerent  aufîi-tôtàleur  arrivée  de  bon- 
ne canonades  qui  les  firent  retirer  &  relâcher 
à  Calais,  où  l'on  croit  quelle  aura  commande- 
ment de  fe  feparer  fans  produire  plus  grand  ef- 
feét  cette  année  ;  voilà  une  dépenfe  mal  em- 
ployée pour  maintenir  la  réputation  d'Efpa- 
gne. M.  de  Mantouë  eil  toujours  près  leurs 
:  Majeflez. 

De  Paris  du  ii.  d'Atiit  l6oi, 

loms  L  Z  XCIH. 
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XCIII.    LETTRE 
De  m.  de  Villeroy. 

MONSIEUR, 

VOus  n'aurez  de  moi  pour  réponfe  à  vos 
Lettres  du  z.  &  17.  du  palîe  que  ces 
trois  lignes  ;   me  remettant  à  celles  de  M. 
de  Puifieux,  lequel  vous  rendra  compte  des 
fantez  de  leurs  Majeftez  &  de  toute  leur  fui- 
te, comme  de  tout  ce  qui  fe  pafle.    Je  me 
contenterai  donc  de  vous  dire  que  la  réputa^ 
tion  du  Roy  eft  fi  engagée  en  fes  Traitez  de 
Paix  &  de  Trêve,  que  fa  Majefté  &  fes  Mi- 
niftres  ne  peuvent  honnêtement  en  quitter 
lapourfuite&s'abllenird'en  favorifer  la  con- 
clufion ,  tant  qu'il  y  aura  efperance  de  la  leur 
'faire  obtenir ,  avec  la  feureté  de  la  liberté 
des  Provinces-Unies ,  en  la  forme  que  nos 
gens  l'ont  propofée  ;  dequoi  nous  avons  ap- 
pris par  celles  de  M.  Jeannin  du  28.  du  palîe 
qu'ils  n'étoient  encore  dépêchez.    Les  An- 
glois  ayant  pris  avec  les  nôtres  l'affirmative 
pour  cela ,  le  pis  que  nous  y  remarquons  eft 
que  quoique  les  Etats  falTent,  ils  demeure- 
ront à  l'advenir  moins  unis  qu'ils  n'ont  été 
ci-devant:  mais  il  femble  que  leur  divifion 
fera  encore  moins  dangereule  en  Trêve  qu'en 
Guerre.    Certes  ce  Roy  prendroit  boncon- 

fcil 
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feil  de  couper  racine  à  ces  écrits,  qui  émeu- 
vent les  efprits  à  l'agacer,  puifqu'il  y  a  moyen 
d'adoucir  &  appailer  les  aigreurs  :  car  telles 
manières  de  combattre  font  peu  convenables 
aux  Roys,  lefquels  en  s'efcrimant  fe  rendent 
égaux  à  ceux  qui  efcriment  contre  eux.  Au 
reilcj  nous  ferons  à  Rome,  pour  le  conten- 
tement de  M.  le  Grand  Tréforier  pour  la 
délivrance  de" celui  qui  a  été  arrêté  >  ce  que 
nous  pourrons. 

I>e  lontaintbUau  du  i.  de  Novembre  1608. 

XCIV.    LETTRE 
De  m.  de  Puisieux. 
MONSIEUR, 

JE  laifle  à  M.  de  Villeroy  la  réponfe  à  îa 
Lettre  que  lui  avez  écrite,  méconten- 
tant de  répondre  à  celle  du  ^3-  dupaiïe. 
Nous  fommes  bien  aifcs  pour  la  confideration 
dufervice  du  Roy  &  contentement  de  M.  de 
Salignac  ,  que  vous  ayez  (i  bien  jultifié  fa 
procédure  avec  leur  AmbafTadeur  de  Levant. 
Nous  avons  veu  ce  que  le  Grand  Tréforier 
vous  a  communiqué  des  advis  du  Traité  de 
Hollande,  que  nous  avons  eu  auffî  par  Let- 
tres de  M.  Jeannin  bien  particulières  ,  &  fi- 
nalement par  M.  de  Berny,  c'eft  à  fçavoir 
qu'après  plufieurs  conteitatio^s  &  difficultez 

Z  2,  qu'ont 
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qu'ont  fait  les  Archiducs  de  nommer  le  Roy 
d'Efpagne  au  point  de  la  fouveraineté ,  pro- 
mettant feulement  de  faire  ratifier  par  ledit 
Roy  ce  qui  feroit  convenu  fur  icelui,  ils 
ont  enfin  trouvé  bon  qu'il  y  foit  nommé  fpe- 
cialement  aulFi  bien  qu'eux,  ce  que  l'on  ef- 
time  devoir  adoucir  Meflieurs  des  Etats,  au- 
tant ennuyez  qu'altérez  de  l'artificieufe  con- 
duite des  Efpagnols.  Toutefois  il  y  a  trois 
femaines  que  n'avons  eu  aucunes  nouvelles 
dudit  M.  Jeannin  que  nous  attendons  avec 
beaucoup  d'impatience  ,  tant  pour  être  in- 
llruits  de  la  façon  que  ce  changement  de  dif- 
pofition  des  Archiducs  aura  été  reçeuparles 
Provinces  Unies ,  que  pour  être  informez 
pareillement  de  l'état  auquel  elles  fe  retrou- 
vent fur  leur  mal  entendu,  &  la  petite  divi- 
lion ,  qui  fembloit  s'être  glifTée  parmi  les  prin- 
cipaux d'icelles,  dont  la  continuation  ïie  pour- 
roit  que  préjudicier  grandement  à  la  préfen- 
te conftitution  des  affaires  ,  &  apporter  les 
advantages  à  leurs  adverfaires  qu'ils  ont  fi 
fouvent  &  Il  foigneufement  recherché  par 
cautelle.  Nous  dirons  donc  à  bon  droit  être 
éclaircis  de  la  vérité  fur  ce  point,  par  les  der- 
nières de  M.  Jeannin,  il  parle  mieux  qu'il  n'a 
encore  fait  de  la  démonftration  des  Députez 
d'Angleterre  à  s'accommoder  aux  confeils 
qui  feront  jugez  plus falutaires  auxdits  Etats; 
c'efl  poflible  la  grande  authorité  qu'ils  ont 
reconnu  que  s'elt  acquife  M.  Jeannin  par 
fa  prudence  &  fage  conduite  ,  &  la  crainte 
qu'ils  ont  qu'elle  l'emporte  enfin  li  volon- 

tai- 
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tdrement  ils  ne  fe  difpofent  à  l'approuver  & 
condefcendre  àfes  ouvertures  &  aux  railbns, 
defquelles  il  les  accompagne  ,  avec  l'envie 
qui  les  poulTe  toujours  plus  que  tout  autre 
chofe  &  confideration  d'avoir  part  au  gré  de 
l'événement.  Nous  avons  veu  la  copie  de 
cette  inftrudion  delaifTée  à  la  Haye  par  le 
Prefident  Richardot  à  fon  départ  dudit  lieu, 
par  art  ou  par  oubli.  On  en  parle  diverfe- 
ment  :  mais  la  ledure  témoigne  qu'il  n'y  peut 
avoir  eu  grande  finefTe  au  premier.  Nous 
croyons  donc  que  ça  été  par  négligence  qui 
ne  fe  peut  pardonner  en  un  fait  li  important. 
Il  elt  vrai  que  les  Archiducs  par  icelle  défè- 
rent beaucoup  à  l'expérience  &  affeéf  ion  au 
bien  public  de  M.  Jeannin  ,  duquel  aulli  ils 
voyent  &  éprouvent  les  effets  ïi  clairement 
que  ce  feroit  une  malignité  trop  profonde 
d'en  parler  autrement.  Les  Archiducs  ont 
eu  le  Courier  qu'ils  attendoient  d'Elpagne, 
qui  leur  a  apporté ,  à  ce  que  l'on  dit ,  de  la 
part  dudit  Roy ,  pouvoir  de  palîcr  outre  en 
la  Trêve  aux  conditions  qu'ils  jugeront  plus 
raifonnablcs.  Ledit  Courier  eft  repaSé ,  & 
efl  public  que  c'eft  avec  charge  d'affeurer  ledit 
Roy  d'Efptgnc  qu'ils,  feront  tous  honnêtes 
efforts  pour  l'obtenir.  Vous  avez  bien  pris 
votre  temps  pour  faire  entendre  au  Grand 
Tréforier  l'office  que  le  Roy  avoit  fait 
à  Rome  pour  faire  rendre  le  Pape  plus  rete- 
nu à  l'envoi  de  fes  Brefs  en  Angleterre ,  en 
faveur  des  Catholiques ,  &  lui  faire  comprend 
dre  par  même  moyen  que  fa  Majeité  leur 
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peut  être  utile  en  femblables  occurrences,  ce 
que  nous  voyons  avoir  été  bien  reçeu  &  recon- 
nu de  lui.  Nous  fatisferons  à  la  prière  qu'il  a  fai- 
te pour  cet  Anglois  mis  à  l'Inquifition ,  encore 
que  cefoit  un  faitaflez  chatouilleux,  comme 
vous  fçavez  &  lui  avez  à  propos  repondu;  &  lui 
direz,  s'il  s'en  préfente  occafion.qu'y  employe- 
jons  toute  notre  induftrie  fans  lui  donner  au- 
trement efperance  plus  apparente  du  fuccez 
de  ce  qu'il  defire.  Nous  reconnoilTons  bien  fi 
nous  venons  à  bout  de  cette  pourfuite  que  le 
Roy  s'acquerera  toujours  plus   d'authorité 
avec  les  Anglois  en  telles  matières,  &  qu'ils 
fe  rendront  de  leur  côté  moins  feveres  contre 
les  Catholiques,  comme  on  leur  peut  dire 
doucement  que  cette  rigueur  donne  fujet  de 
revanche  à  la  Sainteté,  &  peut  même  fufci- 
ter  des  fadions  dangereufes  dans  leur  Etat  ; 
tant  grande  &  invincible  eft  la  force  de  h 
Religion,  dont  avons  vu  l'exemple  aflez lon- 
guement au  dommage  de  la  France.     Nous 
lommes  deçà  continuellement  follicitez  par 
leur  Ambafladeur  de  leurs  dettes ,  &  vous 
aflèure  bien  empêchez  à  y  prendre  refolu- 
tion  5  tant  pour  le  peu  d'éclaircilTement  que 
nous  voyons  à  cette  affaire,  que  pour  le  peu 
de  gré  qu'ils  nous  fçauront  fi  nous  nous  ac- 
cordons avec  eux  de  quelque  partie  feule- 
ment; car  ils  voudront  après  pourfuivre  Tau, 
tre  avec  pareille  ardeur,  &  fi  on  leur  en  fait 
refus,  ils  s'en  tiendront  autant  offenfez  que 
s'il  en  eût  été  fait  autant  du  total.    Nous  al- 
lons bientôt  à  Paris  où  il  faudra  prendre 

quel- 
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quelque  refolution.  M.  de  Mantouë  eft  par- 
ti depuis  dix  jours  aufli  content  du  Roy, 
comme  il  eft  fatisfait  de  fon  procédé.  11  ef- 
pere  joindre  M.  de  Nevers  à  Marfeille  qui 
va  à  Rome  pour  rendre  Tobedience  accoutu- 
mée. Les  Nopces  de  Florence  doivent  à 
prefent  être  célébrées,  qu'on  dit  devoir  être 
luivies  de  Comédies  &  autres  magnificences 
Italiennes, 

De  Fontainebleau  le  3  âe.   l^ovemlre  lCoZ> 

XCV.    LETTRK 
De  m.  de  ViLLERoy. 

MONSIEUR, 

NOus  fommes  journellement  pourfuivis 
de  TAmbaiTadeur  pour  le  fait  de  leurs 
prétendues  dettes.  Nous  lui  avons  fouvent 
dit  nos  raifons  pour  le  rejet  de  celles  dont 
nos  officiers  n'ont  eu  connoiiïance  ;  &  qu'il* 
ne  certifient  que  les  Rolles  des  monîlres  des 
Compagnies  de  leur  Nation  faites  par  leurs 
ferviteurs  &  officiers.  Mais  il  ne  s'en  eft 
contenté ,  &  infifte  que  nous  lui  baillions  pai? 
écrit  la  reponfe  que  bon  nous  femblera  pour 
renvoyer  à  fon  Roy  \  c'eft  chofe  aifée  à  fai- 
re ;  car  nous  ne  faifons  refus  d'écrire  ce  que 
nous  difons.  Ils  divifent  leurs  dites  dettes 
en  trois ,  celles  qui  font  reconnues  &  veri- 
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fiées;  les  autres  qu'ils  prétendent juftifier  pat 
le'sdits  Rolles  &  autres  i'nftrumens  faits  feu- 
lement par  leurs  ojfîiciers,  &pour  lestroifié- 
rnes,  ils  les  veulent  remettre  à  la  bonne  con- 
fcience  du  Roy,  n'ayant  pièces  pour  les  juf- 
lifiier.  Nous  reconnoiflons  les  premières; 
mais  rjous  entendons  déduire  en  l'acquit  d'i- 
celles  ce  que  nous  avons  fourni  aux  Etats  des 
Provinces  unies  iuivant  le  Traité  d'accord 
fait  avec  le  Roy  par  M.  de  Sully,  lequel  nous 
foûtenons  être  demeuré  en  fa  force  jusqu'à 
prefcnt,  &  ledit  Roy  efl  obligé  à  l'obferva- 
tion  d'icelui,  puisqu'il  n'a  depuis  été  écrit  au- 
cune chofe  entre  les  deux  Roys,  quiycontre- 
die  5  &  le  revocque.  Cette  raifon  ne  le  con- 
tente pas  ;  mais  celles  qu'il  y  oppofe  nous 
contentent  auffi  peu.  En  précomptant  fur 
les  dites  dettes  ce  que  nous  avons  fourni  pour 
eux,  ils  fe  retrouvent  nos  redevables.  C'efl 
ce  qui  leur  deplàit  &  fur  quoi  nous  nous  fon- 
dons. Quant  à  la  deuxième  ClalTe  des  dites 
<iettes,  nous  rejettons  les  dits  Rolles  faits 
fans  nous  &  nos  officiers  ;  car  nous  foûtenons 
qu'ils  les  doivent  appeller  aux  Montres ,  & 
encore  que  Içsdits  Rolles  faits  par  euxfoïent 
snoindres  en  depenfe,  que  ne  fe  montoit  l'é- 
tat des  Compagries,  &  qu'ils  infèrent  de  là 
qu'ils  ont  été  bons  &  religieux  ménagers  & 
4ifpenfateurs  de  la  dite  depenfe  pour  nous; 
toutefois  nous  difons  &  foûtenons  que  les 
dits  Rolles  e:^cedent  encore  de  beaucoup  le 
nombre  des  hommes,  dont  les  dites  enfei- 
gnes  étoient  compofées,  ce  que  nous  véri- 
fions 
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fions  fur  les  Lettres  écrites  fur  cela  par  for- 
me de  plainte,  par  les  Gouverneurs  des  Pro- 
vinces où  les  dits  Gens  de  Guerre  fervoient 
Jorfque  lesdits  Rolles  de  Montres  ont  été  faits. 
J3'avantage   nous    prétendons    veriffier    &- 
prouver  que  les  dits  gens  de  guerre  ont  tou- 
jours vécu  aux  dépens  du  peuple  fans  rien 
payer,  &  qu'il  n'y  a  eu  ordre  d'y  pourvoir, 
par  ce  que  les-  Capitaines  n'ont  voiùu  recon- 
noiftre  les  officiers  de  la  Juftice  du  Roy. 
Quant  aux  dettes  de  la  dernière  condition, 
notre  confcienceau  jugement  de  laquelle  l'on 
fe  remet,  nous  diâe  que  nous  ne  fommes  o- 
bligez  au  payement  d'icelles ,  &  partant  que 
l'on  ne  doit  y  infifler,  6c  que  nous  devons 
encore  moins  les  reconnoiflre  &  payer.  Ceci 
a  été  dit  &  redit  audit  AmbaiTadeur  &  crois 
qu'enfin  nous  le  lui  baillerons  par  écrit  s'il 
continué  à  nous  prefîèr.     Ces  jours  pafiTez 
nous  lui  dimes  que  nous  étions  d'advis  defuf- 
pendre  &  remettre  cette  finale  réponfe  après 
la  refolution  de  la  Trêve  des  Pays-Bas,  par 
ce  que  félon  le  fuccez  d'icelle,  nous  pour- 
rions la  régler  plus  ou  moins  favorable  ;  ad- 
joutant  que  fi  nous  devions  recommencer  la 
Guerre  nous  ferions  contrains  de  garder  no- 
tre argent  pour  nous  mêmes  &  le  public  & 
en  cas  de  Trêve  nous  pourrions  plus  volon- 
tiers &  commodément  élargir  davantage.  Le 
dit  AmbaiTadeur  a  fait  peu  d'état  de  cette  ou- 
verture qui  a  été  faite  par  M.  de  Sully ,  com- 
me de  lui  même.  J'y  ai  depuis  contribué  mes 
r^ifons,  mais  en  vain  5  de  façon  qu'il  faudra 
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repondre  par  écrit  à  fon  mémoire  fi  tôt  que 
M.  de  Sully  fera  forti  d'une  petite  diette  qu'il 
a  commencée  :  mais  je  prévois  que  nôtre  re- 
ponfe  ne  le  contentera  pas.  Nous  voyons 
ledit  Ambafladeur  fi  arrêté  à  ce  propos  com- 
me celui  qui  n'oferoit  d'un  ïota  outrepalFer 
fa  commilfion ,  qu'il  y  aura  peu  à  gagner  a- 
vec  lui.  C'eft  pourquoi  je  ne  trouverois  pas 
mauvais  que  cette  Négociation  vous  fût  re- 
mife  conformément  à  votre  propofition  :  mais 
d'ailleurs  nous  fommes  fi  mal  difpofez  à  dé- 
gainer que  je  ne  fçaisque  vous  dire  ;  j'eftime 
que  vous  ne  ferez  point  mal  de  fonder  dou- 
cement leurs  fins  par  de  là ,  pourveu  que  le 
puifliez  faire  fans  nous  engager  à  rien  que 
vous  n'en  ayez  charge  fpecialle  ;  bien  aurions 
nous  à  plaifir  que  vous  leur  fifTiez  trouver 
bonne  la  fusdite  remife  après  la  refolution 
de  la  Trêve ,  &  vous  dis ,  que  je  crois  véri- 
tablement que  tout  en  iroit  mieux.  Mettez 
donc  peine  d'en  rendre  capable  le  Grand  Tré- 
forier.  Quant  à  votre  congé  puifque  vous 
en  voulez  être  éclairci,  je  vous  dirai  que  j'ef- 
pere  que  vous  l'obtiendrez  pour  la  fin  de  l'an- 
née prochaine ,  je  veux  dire  vers  le  dernier 
quartier  d'icelle  :  car  dans  ce  temps  là  nous 
aurons  fait  &  parfait  toutes  nos  Négociations 
des  Pays-Bas,  &  verrons  plus  clair  aux  af- 
faires; fa  Majefté  n'étant  confeillée  de  remuer 
&  changer  les  AmbafTadeurs  en  l'état  pre* 
fent  des  affaires ,  voilà  ce  que  je  puis  vous  é- 
crire  fur  votre  Lettre. 

De  Paris  du  26.  Ncvemhrc  l6oS, 

XCVI. 
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XCVI.    LETTRE 
De  m.  de  Puisieux. 
MONSIEUR, 

trOs  Lettres  du  5-.  &  ix  nous  ont  été  ren* 
^  dues  les  13.  &  X 3.  de  ce  mois.  Le  voya- 
ge de  ce  Maître  d'Hôtel  des  Archiducs  en  An- 
gleterre ,  puis  la  feinte  de  s'embarquer  pour 
Efpagne ,  feroient  foubçonner  quelque  fecret 
mi llere  entre  ces  deux  Princes,  ii  nous  ne 
connoifîions  que  le  Roy  Breton  ell  plus  a- 
charné  à  la  chalFe  qu'aux  traitez  &  pratiques.  * 
Néanmoins  fur  les  affaires  qui  fe  paffent  au- 
jourd'hui au  Traité  de  Hollande,  auquel 
plufieurs  enfemble  font  intereffez,  il  y  auroiç 
allez  d'occafion  de  fe  defîier  de  telles  allées 
&  venues  ;  11  faut  remarquer  tout  &  mettre 
peine  fur  femblables  rencontres  de  pénétrer 
à  la  vérité  d'icelles.  Ce  pourroit  êtrepoflible 
fur  quelques  recherches  de  mariages  entre 
Efpagne  &  Angleterre  ,  nonobilant  celle 
qu'a  faite  Dom  Pedro  de  Tolède.  Ce  feront 
appas  par  lefquels  les  Efpagnols  ellimeront 
pouvoir  conduire  &  tourner  les  grands  Roys 
du  côté  de  leurs  defFeins.Us  ont  toutefois  enco* 
re  peu  profité  auprès  du  nôtre  pour  ce  regard, 
&  n'ont  pu  gagner  qu'il  fît  chofe  qui  preju* 
diciât  à  la  réputation  &  au  bi-en  &  repos  de 

fes 
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fes  fujets,  voifins,  &  amis.  Le  dit  Dom 
Pedro  ne  parle  point  encore  de  fa  retraite, 
&  penfe  profiter  plus  par  fon  fejour,  don- 
nant par  iceluy  jaloufie  aux  Etats  des  Pro- 
vinces unies  de  la  conjonétion  du  Royavecle 
iien  pour  en  avoir  meilleur  marché  ;  mais  fa 
Majeité  les  a  fait  fi  bien  aiîeurer  de  la  conti- 
nuation de  fa  bonne  volonté  en  leur  endroit, 
de  laquelle  par  les  bons  &  fagesadvis  &con- 
feils,  ils  éprouvent  de  jour  à  autre  les  effets, 
que  nonobilant  toutes  fes  fineires  &  artifices 
les  affaires  font  réduites  jufqu'à  prefent  en 
termes  qu'il  y  a  efperance  de  bon  fuccez  pour 
la  Trêve  ;  car  ils  font  fur  le  point  d'y  pren- 
dre une  finale  refolution.  Des  Députez  des 
Provinces  particulières  doivent  raporter  à 
l'alfemblée  générale  celle  qui  aura  été  prife 
fur  la  propofition  de  ladite  Trêve ,  de  quoi 
nous  attendons  nouvelles  bien  impatiemment: 
mais  notre  opinion  eft ,  que  ce  parti  fera  fui- 
vi  non  fans  conteftation.  La  Zelande  y  elt 
contraire  &  M.  le  Prince  Maurice  peu  affec- 
tionné. Toutefois  les  autres  Provinces  l'ap- 
prouvent ,  nos  députez  continuent  à  la  con- 
îeiller ,  &  les  Anglois  les  y  exhortent  avec 
plus  de  véhémence  que  nuls  autres,  jufqu'à 
dire  que  fi  elles  refufent  la  Trêve ,  ainli  qu'el- 
le leur  a  été  propofée,  leur  Roy  les  abandon- 
nera ,  &  jugera  la  guerre  qu'ils  voudront  a- 
près  faire ,  injufte.  Ce  font  termes  d'un  bien 
ardent  defir,  &  qui  étonnent  d'autant  plus, 
qu'ils  s'y  font  violemment  oppofez;  foit  qu'ils 
en  ufent  ainfi  par  jalouii®,&  comme  vous  di- 
tes^ 
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tes,  pour  ne  vouloir  demeurer  derrière  au 
gré  que  le  Roy  d'Efpagne  en  fçaura  à  celui 
»qui  aura  mûrement  moyenne  cet  accommo- 
dement,îou  bien  pour  quelques  autres  confide- 
rations  à  nous  inconnues.  Il  eft  certain  qu'ils 
s'y  portent  très  ardemment  &  comme  pour  le 
renvier  par  defllis  nous.  Cette  Lettre  du 
Prince  Maurice ,  qu'écrivez  s'être  veuë  en 
ces  quartiers^  ell  une  Lettre  qu'il  a  écrite  au 
Roy  pour  difFuader  fa  Majeilé  de  la  pouriui- 
te  de  la  dite  Trêve ,  deduifant  allez  am.ple- 
ment  les  raifons  qu'il  a  trouvées  les  plus  puif- 
fantes  pour  l'induire  à  s'en  départir  :  Mais 
fa  Majeilé  lui  a  repondu ,  comme  Prince  fa- 
ge ,  expérimenté  &  cordial  ami  ;  de  façon  que 
nous  efperons  que  la  dite  réponfe  pourra  en 
quelque  forte  adoucir  fon  efpric.  Nous  a- 
vons ,  comme  vous ,  mauvaife  opinion  du  fait 
de  ce  Préfident  d'Ecoffe ,  puis  que  la  ditcRey- 
ne  qui  avoit  embraiTé  la  deffenfe  de  fa  caufe 
l'a  enfin  abandonnée  Joint  qu'icelle  eft  main- 
tenant plus  odieufe  par  de  là  que  jamais,  par 
tant  d'écrits  &  de  répliques  qui  fe  font  de  la 
part  des  uns  &  des  autres ,  qui  ne  fervent  qu'à 
accroître  la  haine  &  le  falcheux  traitement 
contre  les  Catholiques.  Vous  ferez  œuvre  de 
charité  fi  par  vos  offices  vous  pouvez  faire 
connoittre  qu'il  feroit  plus  à  propos  d'en  ufer 
autrement.  Le  Pape  a  fait  dire  au  Roy  de^ 
puis  quelques  jours  qu'il  étoit  befoin  pour  les 
Catholiques  d'Angleterre  de  leur  donner  un 
Evcque  du  Titre  de  ceux  qui  font  in  par- 
fihs  infiàelium^  ou  bica  un.Archiprêtrepour 

leur 
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leur  confolation  &  le  repos  de  leurs  côn- 
fçiences.  Sa  Majefté  lui  a  lailTé  la  liber- 
té d'en  ufer  comme  elle  en  advifera  en  ce 
point  pour  le  mieux ,  lui  ayant  reprefenté  quel- 
que  choix  qu'elle  en  faffe,  qu'il  fera  toujours 
plus  expédient  qu'elle  évite  autant  qu'elle 
pourra  les  occafions  audit  Roy  de  s'irriter 
davantage  contre  lefdits  Catholiques,  qui 
fouffrent  tant  de  calamitez  en  fon  Royaume. 
Nous  eitimons  que  les  offices  vaudront  en 
l'Efprit  de  fa  Sainteté ,  envers  laquelle  le  Roy 
a  ordonné  que  M.  de  Brèves  s'employe  pour 
cet  Anglois  qui  vous  été  recommandé  par  le 
Grand  Tréforier.  Cet  AmbalFadeur  d'An- 
gleterre  depuis  que  le  Roy  a  été  retourné  n'a 
lailfé  ni  la  perfonne  de  fa  Majeité,  ni  fes 
Miniitres  en  repos  pour  l'affaire  des  dettes , 
&  fera  tant  par  fes  vifites  (  je  ne  veux  pas  di- 
re importunitez ,  )  &  folicitations  qu'il  nous 
obligera  bientôt  à  une  reponfe  par  écrit,  de 
laquelle  vous  aurez  en  même  temps  le  conte- 
nu, où  fi  il  s'y  prend  autre  délibération  fur 
ce  que  nous  en  avez  écrit  par  votre  dernière 
qui  a  été  bienreceué,  vous  en  ferez  pareille- 
ment adverti.  Bref  c'eft  un  fafcheux,  com- 
me font  tous  ceux  de  femblable  qualité.  La 
flotte  eft  arrivée  en  Efpagnc  portant  ce  que 
verrez  par  le  mémoire  ci-joint.  Ils  y  parlent 
d'envoyer  dans  peu  de  temps  douze  cens  mil- 
le écus  en  barres  d'argent  à  Milan ,  de  là  à 
Gennes ,  puis  en  Flandres ,  &  là  le  faire  mon- 
noyer,  fe  promettant  encore  profiter  davan- 
tage par  cette  voye*    L'ou  adjoûte  qu'ils  y 

font 
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font  tenir  autres  deux  cens  mille  efcus  comp- 
tant pour  fubvenir  aux  plus  prelTées  de  leurs 
neceflitez ,  &  ali'eurent ,  fi  une  fois  ils  peuvent 
joUirdela  feureté  de  cette  benoîte  Trêve,  de 
faire  un  tel  fonds  de  deniers ,  qu'ils  fe  feront 
rechercher.  C'eft  à  nous  à  bien  pourvoir 
à  nos  affaires  &  faire  bonnes  provifions  de 
guerre  en  ce  temps  tranquille. 

Dt  Paris  le  X6.  de  Novemhrt  160%. 

XCVIÏ.    LETTRK 
De  m.  de  PuisiEUXr 
MONSIEUR, 

Ace  que  voyons  par  votre  lettre  du  zy.  du 
pafle,  le  Roy  Breton  fe  montre  biea 
ulcéré  contre  le  Pape  &  peu  difpofé  à  traiter 
les  Catholiques  plus  doucement  &  favorable-, 
ment  que  du  palfé.  Il  fe  faut  donc  conduire 
&  gouverner  avec  lui  fur  ce  pied ,  &  en  tirer 
pour  leur  repos  &  confolation  tout  ladvan- 
tage  qui  fe  pourra  félon  les  occafions.  Nous 
ménagerons  du  côté  de  fa  Sainteté  cette  diC- 
cretion  &  bonne  volonté  qu'elle  a  promife 
bien  dextrement  &  foigneufement,  afin  que 
ledit  Roy  n'ait  fujet  ou  prétexte  de  s'en  of- 
fenfer.  Toutefois ,  comme  vous  fçavez,  les 
Romains  ne  fe  manient  toujours ,  ni  ne  fe  con- 
duifent  couune  ilferoit  befoin.   fious  prefa- 

geons 
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geons  mal  de  ce  Prefident  d'Ecofîè  pour» 
fuivi  comme  il  eft  de  fi  puilTans  ennemis 
&  d'une  fi  mauvaife  caufe  en  ce  pais  Jà,  &à 
Tendroit  de  ce  Roy  là^  où  nous  remarquons 
par  les  adions  du  Comte  de  Dombar ,  que 
les  faveurs  ont  lieu,  auffi  bien  qu'ailleurs. 
Vous  avez  fçeu  à  prefentles  termes  auxquels 
efl  réduit  le  Traité  des  Pays-Bas,  &  que  des 
fept  Provinces  les  fix  font  d'accord  de  la  Trê- 
ve, celle  de  Zelande  donnant  meilleure  ef- 
perance  qu'elle  n'a  encore  fait  de  s'accom- 
moder enfin  à  la  refolution  générale.  Le 
Prince  Maurice  qui  s'y  ell  jufques  ici  verte- 
ment oppofé  commence  à  fe  rendre ,  &  à  em- 
brafler  le  parti  le  plus  commun  ;  &  par  con- 
fequent  le  plus  utile  à  l'Etat.  Nous  en  efpe- 
rons  donc  mieux  pourveu  que  les  Efpagriols 
fur  cette  conclufion  ne  pratiquent  leurs  rufes 
&  malignitcx  affez  ordinaires,  pour  cuider  ti- 
rer defdits  Etats  des  conditions  plus  advan- 
tageufes;  en  quoy  je  vous  afîeure  qu'ils  fe 
tromperont,  néanmoins  plus  qu'ils  ne  fe- 
ront mal  aux  autres,  defquels  en  ce  cas  lesa- 
"mis  &  autres  interelTez  en  leur  caufe  auront 
après  encore  plus  de  couleur.  Il  prend  le  foin 
&  la  proteftion  des  Provinces  unies.  Nous 
en  devons  bientôt  être  éclaircis ,  car  nous 
fommes  fur  la  fonte  de  la  cloche.  Le  retour 
de  M.  de  Préaux  de  Bruxelles  à  la  Haye  où  M. 
le  Prefident  Jeannin  l'avoit  envoyé  pour  s'é- 
claircir  des  bruits  qui  fe  publient  que  le  Roy 
d'Efpagne  ne  veut  être  obligé  en  ce  Traité , 
nous  y  pourra  donner  beaucoup  de  lumière: 

mais 


»   fe       LA       B    O    D   E    R   I   E.'  36^ 

mais  nous  fommes  en  quelque  peine  du  voya- 
ge que  nous  apprenons  que  fait  de  la  part 
des  Archiducs  en  Angleterre  un  certain  Dom 
Fernandez  deGironne.  Les  uns  dicnt  n'être 
que  pour  remercier  cedit  Roy  des  bons  of- 
fices que  fes  Députez  ont  apportez  à  la  Négo- 
ciation ;  d'autres ,  pour  eltayer  à  le  faire  dé- 
partir de  l'alîiilance  defdits  Etats  qui  feroit 
prefque  un  même  fujet  que  celui  de  Dom  Pe- 
dro en  cette  Cour.    Nous  pafîbns  outre  & 
croyons  qu'il  pourroi  bien  être  envoyé  pour 
faire  office  à  ce  que  ledit  Roy  s'employât 
envers  les  Etats  pour  la  continuation  d'une 
Trêve  pour  l'eipace  de  vingt  ans,  au  pied  & 
aux  conditions  de  celle  qui  dure  encore,  fans 
faire  mention  de  la  fouveraineté ,  ni  repeter 
les  afleurances  qu'ils  ont  toujours  requifes 
pour  leur  liberté;  car  c'eftchofe  que  les  Ar- 
chiducs affedionnent  grandement,  &  de  la- 
quelle il  s'eft  parlé  en  Hollande.     Le  Dé- 
putez d'Angleterre  même  ont  déclaré  que 
leur  Maître  l'a  préférée  à  la  rupture  entière. 
Nous  ne  parlons  encore  que  par  conjertures 
&  par  prévoyance,  d'autant  que  nous  connoif- 
fons  que  bâtie  de  cette  forte ,  elle  feroit  très 
pernicieufe  &  feroit  le  plus  grand  fruit  que  les 
Efpagnols  euiTent  pu  recueillir  de  la  longueur 
du  Traité.  Nous  vous  donnonscet  advis feu- 
lement pour  en  être  informé ,  &  mettre  pei- 
ne de  pénétrer  fous  main  à  la  charge  de  ce 
Gironne/ans  vous  engager  pour  cela  en  aucun 
office  envers  ledit  Roy  que  n'en  ayez  autre 
commandement  du  notre.    Le  Grand  Tré- 
Tome  1.  A  a  forier 
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forier  a  toujours  promis  de  faire  fournir  à  fa 
Majeflé  la  quantité  de  Plomb  qu'elle  defiroit 
pour  fes  Bàtimens  au  prix  ancien.  Vous  lui 
en  ferez  la  requête  pour  cent  cinquante  mil- 
liers. 

2?«  paris  du  13.  de  Décembre  I(5c8. 


XCVIII.    LETTRE 

De  M.    D  E  P  uisiEUx. 
MONSIEUR, 

DEpuis  nos  dernières  du  13  nous  avons  ap- 
pris à  découvert  un  Traité  delà  plus  no- 
table infidélité  &  duplicité  Angloife,  qui  ait 
paru  il  y  a  long-temps,  en  affaire  fi  importan- 
te ,  &  duquel  il  ell  nécefiaire  que  foyez  in- 
formé pour  vous  en  fervir,tanten  vôtre  con- 
duite ordinaire,  que  pour  faire  valoir  les  com- 
mandemens,  qui  félon  que  l'affaire  aurapro- 
grez,  vous  pourront  être  adrelîez  par  fa  Ma- 
jeflé àcetteoccafion.  Vous  fçaurez  donc  que 
les  Etats,  ayant  étééclaircisdu  bruit  qui  cou- 
roit  que  le  Roy  d'Efpagne  n'entendoit  qu« 
fon  nom  fût  obligé  en  leur  Traité  des  Pais- 
Bas,  les  communs  Députez  de  France  & 
d'Angleterre  adviferent  devoir  envoyer  M. 
de  Préaux,  fils  de  M.  de  Chateauneuf,  vers  les 
Archiducs  pour  mettre  peine  d'en  tirer  la  vé- 
rité &  lumi'^re  neceilkire  pour  le  contente- 
ment 
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ineht  &  la  fèureté  des  Etats.  Le  PrefîdenC 
Richardot  (auquel  il  s'adrefla  après  avoir  eU 
àudiance  de  l'Archiduc  )  lui  déclara  que  ce 
qui  avoit  été  par  ci-devant  par  lui  écrit,  que 
les  Archiducs  feroient  obliger  le  Roy  d'Ei- 
pagne  en  ce  fait ,  ou  du  moins  ratifier  ce  qui 
îeroit  convenu  &  accordé  entre  les  parties, 
auroit  été  par  leur  ordres  commandement i 
<&  même  du  coniéhtement  du  Roy,  qui  lorê 
entendoit  d  être  nommé  ,  comme  il  eût  fait 
fi  lefdits  Etats  enfiént  pris  ferme  refolu- 
tion  de  traiter:  mais  que  prévoyant  leurs  lon- 
gueurs &  irrcfolutions  (voici  le  mot)  le  Roy 
d'Efpagne  auroit  été  diverti  par  le  Roy  Bre- 
ton ,  qui  lui  avoit  fait  propofer  par  fon  Am- 
-balladeur  refident  enEfpagne,  qu'il  feroiten 
forte  que  les  Etats  confentiroient  à  une  Trê- 
ve pure  &  fimple,  fans  aucune  renonciation 
de  fouveraineté  de  fa  part  ni  des  Archiducs , 
qui  avoit  été  caufe  que  le  Roy  d'Efpagne^ 
efperant  au  moyen  &  promellé  desAnglois  au- 
roit écrit  aux  Archiducs  ne  vouloir  être  obli- 
gé audit  Traité  &  qu'ils  en  ufaffent  ainli  que 
bon  leur  fembleroitjpourveuquecenefùt  aii 
préjudice  de  fa  prétention.  Voila  ce  que  le- 
(dit  Richardot  en  a  déclaré  libremehtj  mon- 
trant même  ces  Meflieurs  n'être  cohtens  de 
cette  commune  conduite  d  es  Efpagnols  &des 
Angloistous  enfemble, comme  de  celle  qu'ils 
reconnoiiTent  empêcher  l'effet  de  leur  delir  de 
fe  mettre  en  repos.  Vous  voyez  donc  biea 
clairement  la  perfidie  &  jaloufie  iniigiie  dé 
ceux-ci,  lefquels  faifant   demonitration  en 

Aa  ^  HqU 
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Hollande  de  joindre  leurs  officies  pour  faci- 
liter la  Trêve ,  fuivant  le  projet  qui  en  a  été 
dreiïé  avec  leurs  advis  &  confentement ,  juf- 
qu'à  proteiter  aux  Etats ,  s'ils  reiufoient  de 
l'accepter  à  ces  conditions,  cjue  leur  Roy  les 
abandonneroit  &  jugeroit  injufte  la  Guerre, 
qu'après  ils  voudroient  derechef  entrepren- 
dre, ont  fait  néanmoins  en  même  temps  cet 
autre  office  en  Efpagne  à  deflêin  &  pour  di- 
minuer le  crédit  de  fa  Majefté  en  cette  Né- 
gociation &  s'attirer  le  gré  d'Efpagne  &  l'hon- 
neur d'icelle,  divertir  ou  anéantir  du  tout  le 
Traité  de  Dom  Pedro,  qui. leur  donne  mar- 
tel ;  &  poffiblepour  reconnoiftrel'impoffibi- 
liié  de  cette  propofition  de  Trêve  à  l'endroit 
des  Etats )  les  rejetter  en  Guerre,  &  cepen- 
dant fe  tenir  à  couvert  fous  la  depenfe  que 
l'on  fera  contraint  d'y  employer  ;  &  fous  ce 
qu'ils  eltiment  que  ferons  auffi  obligez  pour 
notre  propre  feureté  &  falut  d'y  contribuer. 
Mais  nous  vous  dirons,  que  pour  tout  cela  fa 
Majeilé,  tant  pour  mainienir  la  grandeur  de 
les  Confcils,  que  pour  faire  tomber  fur  les 
Autheurs  de  cette  ouverture  ,  la  honte  du 
refus,  a  jugé  plus  honorable  &  utile  de  con- 
tinuer la  première  pourfuite  pour  la  Trêve, 
eilimant  qu'icelle  bien  ménagée  &  conduite 
lui  acquerera  autant  de  gré  &  de  gloire ,  com- 
me aux  autres  de  vergongue  &  de  témoigna- 
ge de  foiblefîé,  malice  &  hnprudence  tout 
enfemble.  Sa  dite  Majefté  a  pareillement  dé- 
pêché courrier  exprès  en  Hollande  vers  fes 
Minières ,  pour  leur  déclarer  ce  qui  eil  fur 

ce 
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ce  point  de  fon intention.  Nous  defironsfort 
fçavoir  quelle  mine  feront  ceux  d'Angleter- 
re quand  cette  nouveauté  fera  découverte  & 
publiée  en  pleine  allcmblée,  &  quelles  rai- 
fons  ils  allégueront  pour  la  défendre  &  colo- 
rer. Vous  n'avez  fur  ceci  à  taire  aucun  of- 
fice par  delà,  feulement  à  prendre  garde  à 
]a  charge  de  ce  Ferdinand  Gironne,  que  nous 
croyons  y  être  député  pour  cet  effet  ;  car  c'eft 
le  dernier  courrier  venu  d'Efpagne,  qui  y  a 
apporté  cet  ordre, &  non  de  la  part  des  Ar- 
chiducs qui  n*en  ayant  auparavant  aucune 
connoilîànce ,  ne  font  fi  échauffez  à  ce  chan- 
gement, qu'ils  jugent  qu^ilfera  très  mal  reçiî 
cits  iLtatc.  Il  fera  mieux  aulii  que  n'en  par- 
liez de  vous  même,  quand  bien  ils  vous  vou^ 
dr  :ient  mettre  fur  ce  propos,  leur  faifant 
connoiltre  franchement  que  fa  Majelté  à  bon 
droit  demeure  étonnée  de  cette  nouvelle  ou- 
verture faite  à  fon  defçeu ,  pendant  que  ces 
Députez ,  marchent  de  bonne  foi  avec  les  Tiens 
pour  mettre  les  Etats  en  repos  aux  conditions 
par  eux  eux  approuvées,  &  qu'ils  font  paroU 
tre  n'avoir  qu'un  même  but  &  même  inten- 
tion ;  jufqu^à  leur  dire,  fi  le  jugez  de  befoin, 
qu'elle  demeure  toujours  ferme  à  en  faire 
pourfuivre  Tavanccment  avec  pareille  folici- 
tude  qu'elle  a  fait  jufqu'à  prefent ,  eiUmant 
que  c'elt  l'expédient  plus  afleuré  aux  Etats  & 
à  leurs  voifms  &  amis ,  que  d'en  ufer  ainfi  : 
mais  ne  faites  femblant  que  nous  ayons  eu  é- 
clairciffement  de  cette  intrigue  par  les  Archi- 
ducs, le  Préfident  Richardot,  ou  aucun  au- 
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tre  de  fes  Miniilres,  car  celapourjoit  engen- 
drer d'autres  inconveniens ,  qu'il  elt  mieux 
d'éviter  en  l'état  auquel  fe  trouvent  les  aflai- 
res.     Nous  avons  advifé  de  faire  reponfe  au 
mémoire  prefenté  par  l'AmbafFadeur  d'An- 
gleterre pour  les  dettes.     Nous  croyons  que 
remettant  la  refolution  ,  après  l'illùë  de  la 
Négociation  de  Flandres,  elle  ne  fera  agréa- 
ble:   mais  il  a  été  ainfi  jugé  plus  à  propos 
pour  les  confiderations  que  vous  pouvez  fa- 
cilement  vous   reprefenrer.    Cet  Ambafla- 
<3eur  ne  manquera  de  le  faire  fçavoir  aniîitôc 
à  fon  Maître,  &  nous  doutons  qu'il  ace  m- 
plille  la  prière  qu'on  lui  fait  de  la  bi.n  faire 
recevoir.    C'elt  à  vous  d'y  aider  &  effayer 
de   les  en    fair  contenter  pour  le  prefent, 
donnant  les  afieurances  de  la  bonne  volonté 
de  fa  Majellé,  de  fatisfaire  à  leur  defir  telles 
que  verrez  par  le  double  de  ladite  reponfe, 
jointe  audit  mémoire  de  l'Ambafladeur. 

De  Paris  le  ig.  dt  Decemhre  1608. 

XCÏX.    LETTRE 

De  m.  de  Puisieux, 
MONSIEUR, 

■^rOus  vous  avons  écrit  le  13 ,  puis  le  20  de 
-*-^ce  mois  afï'ez  amplement,  fur  les  nouveau- 
tez  arrivées  en  Efpagne,  &  oaufées  du  lieu 

GÙ 
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011  VOUS  refidez ,  contre  t<i>ute  notre  inten- 
tion &  apparence  fi  n'en  enflions  été  éclair- 
cis  par  ceux  que  vous  fçavez  en  avoir  pleine 
connoilîan.e.  Nous  en  attendrons  votre  ad- 
vis  avec  impatience  :  mais  bien  encore  celui 
deM.jeannin  après  qu'il  aura  déclaré  en  pu- 
blic ce  changement  li  foudain  &  inopiné,  & 
a  hors  de  propos,  &  la  délibération  du  Roy 
de  perfilter  eh  les  premiers  confeils,  nonobf- 
tant  icelui  pour  voir  comment  l'un  &  l'aiure 
feront  reçeus  de  ces  Peuples  Hollandois,  & 
Députez  d'Angleterre  5  qui  ont  toujours  fait 
mine,  &:  fur  tout  en  fes  entremifes , de  la  fai- 
re marcher  de  même  pied  avec  nous.  Le  Roy 
vous  écrit  fa  volonté  bien  clairement  fur  les 
brouillcries  de  ces  Ballets  dont  vous  êtes  de- 
rechef en  peine.  Vous  voyez  bien  que  ia  Ma- 
jeité  n'a  point  fléchi  de  relolution  depuis  l'an- 
née paliee,  auili  n'a  t- elle  point  diminué  de 
condition,  ni  n'elt  decheué  de  moyens  pouç 
fe  faire  refpeder  de  rendre  ce  qui  convient, 
non  feulement  à  ion  rang  ordinaire,  acquis 
par  la  valeur  &  pieté  de  fes  predeceffeurs, 
mais  à  fa  gloire  &  réputation,  caufées  de  fes 
propres  faits.  Nous  avons  reconnu  que  l'in- 
dulgence &  la  franchife  ne  font  expediens 
aptes  pour  tirer  raifon  des  Anglois  :  car  ils 
attribuent  cette  conduite  à  timidité  ou  foi- 
blefTe,  &  Dieu  fçait  qui  en  elt  plus  marqué, 
des  deux  Nations.  Le  meilleur  efl  de  parler 
&  procéder  franchement  &courageufement, 
puiiqu'on  a  les  moyens  &  la  puilTance  de  foû- 
tenir  les  refolu  tiens  vigoureufes,  nous  en  a- 
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vons  depuis  peu  fait  une  belle  &  notable 
preuve  en  ce  Traité  des  Pays-Bas  qui  nous 
doit  faire  encore  fages  pour  l'advenir.  Nous 
croyons  certes  ce  que  nous  dites  de  la  caufe 
de  leur  conduite  en  icelui,  &  quelques  demon-^ 
Itrations  qu'ils  ayent  fait  de  fincerité ,  il  nous 
efl  toujours  relié  quelque  petit  fcrupule  qu'ils 
ne  nous  ayent  trompez.  Leur  Ambalîadeur  ne 
s'ell  encore  remué  fur  la  reponfe  qui  a  été 
donnée  au  mémoire  qu'il  avoit  prefenté  pour 
fes  prétendues  dettes;  il  fera  poflible  bien 
aife  d'être  déchargé  de  cette  folicitation ,  car 
il  s'eft  fait  fouvent  entendre  qu'il  ne  deman- 
doit  que  oiii  ou  non ,  qui  eft  le  même  lan- 
gage que  vous  à  tenu  le  Grand Tréforier,  ils 
ne  nous  ont  pas  donné  fujet  d'y  procéder  plus 
à  la  hâte  ,  car  encore  que  nifuë  du  Traité 
ne  falTe  rien  à  la  vérité  de  la  dette,  fi  eit  ce 
que  la  conduite  qu'ils  y  obfervent  a  grand 
pouvoir  pour  refoudre  ou  advancer  notre 
payement.  Il  efl  donc  mieux  d'en  attendre 
l'événement  qui  doit  être  la  pierre  de  touche 
de  leur  inclination.  M.  le  Prince  de  Join- 
ville  nous  a  bien  dit  que  cet  Ambalîadeur 
lui  vouloit  parler  de  ce  Ballet  &  le  convier 
niême  d'y  comparoître ,  mais  je  doute  qu'il 
en  obtienne  le  congé.  Ce  fait  de  M.  de  Sou-» 
bize  en  Bretagne  n'a  été  qu'une  petite  efca- 
pade  de  jeuneflé,  que  vous  apprendrez  de 
lui  même  :  s'il  y  fût  arrivé  chofe  importante, 
vous  en  euffiez  été  adverti.  Vous  ne  nous 
direz  négligens  à  vous  faire  fçavoir  l'inten- 
tion du  Roy  fur  ce  que  vous  avez  défîré, 

car 
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car  le  même  jour  que  votre  Lettre  eit  arri- 
vée ,  je  la  lui  ai  lue  avec  celle  de  M.  de  Vil- 
leroy  qui  vous  y  tait  aulii  réponfe. 

A  Paris  le  23.  de  Décembre  1608. 

C.    L    E    T    T    R    E 

Du  Roy  Henry  IV. 

TlylOnrieur  de  la  Boderie,  je  fuis  marri  que 
*^^  vous  vous  trouviez  en  la  même  peine 
que  l'année  palîéeàroccalion  de  ces  Ballets, 
dont  jà  il  fe  murmure  par  delà;  car  telles 
rencontres  font  toujours  facheufes  entre  Mi- 
nières de  Princes  amis  ;  mais  furtout  en  Té- 
tât où  font  à  préfent  les  affaires  publiques, 
&  en  temps  que  l'union  &  bonne  intelligen- 
ce font  très  utiles  au  bien  &  advancement 
d'iceux.  Néanmoins  puifque  c'eit  chofe  re- 
folué,  à  laquelle  y  a  moins  de  blâme  de  re- 
chercher expédient  devant  que  s'y  engager, 
que  s'y  laifTer  furprendre  ,  &  poflible  embas 
raiTer  honteufement ,  je  vous  dirai  que  je  per- 
fiile  en  la  délibération  que  je  vous  fis  Içavoir 
l'année  dernière  fur  femblable  fujet ,  qui  eli 
que  il  vous  jugez  &  preffentez  qu'en  ce  fait 
ma  dignité  &  réputation  foient  interefîées, 
vous  fafliez  entendre  à  ceux  qu'il  ferabeibiB, 
avoir  de  tout  temps  commandement  de  moi, 
de  me  revenir  trouver  plutôt  que  de  fouffrir 
qu'il  foit  diminué  chofe  aucune  du  rang  qui 
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m'appartient  ;  &  de  fait ,  fi  vous  reconnoif- 
fez  que  fur  cette  déclaration  ils  ne  le  met- 
tent en  devoir  de  vous  donner  contente- 
ment, vous  prendrez  congé  du  Roy  Breton 
&  de  les  principaux  Minières,  laiflànt  feu- 
lement votre  Secrétaire,  félon  qu'il  eft  accou- 
tumé d'être  pratiqué  pour  me  tenir  adverti 
des  occurrences  qui  concernent  le  public  & 
le  bien  de  mon  fervice  en  particulier  ,  juf- 
qu'à  ce  que  j'en  aye  autrement  ordonné  : 
mais  je  fuis  advis  ,  que  préalablement  après 
la  réception  delapréfeme,  vous  faffiez  dou- 
cement fçavoir ,  que  vous  avez  ce  comman- 
dement, afin  de  les  intimider  (k  convier  d'ê- 
tre plus  circonfpeds  à  me  rendre  ce  qui  me 
convient,  &  que  j'ai  toujours  attendu  de  la 
bonne  &  fraternelle  amitié  daditRoy;  vous 
prendrez  donc  garde  qu'il  ne  fe  pafTe  rien 
en  cette  aftion  au  deiavantage  de  ma  digni- 
té, furquoi  &c. 

Su  même  jour  &  lieu. 

C  I.    L    E    T    T    R    E 

De  m.  de  Vil  LEROY. 
MONSIEUR, 

NOus  reçeumes  hier  votre  dépêche  du  15. 
de  ce  mois ,  elle  a  été  lue  incontinant 
au  Roy  ,  nonobltant  fa  goutte  >  il  elt  vrai 
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qu'elle  elt  fort  adoucie,  &  toutefois  il  ne  fe 
ioùtiendra  encore  fur  les  pieds  de  huit  jours. 
Sa  Majeflé  vous  mande  fa  volonté  fur  ce  Bal*- 
let,  c'efl  que  s'ils  font  chofe  en  quoi  la  dig- 
nité du  Roi  foit  tant  foit  peu  ofienfée,  vous 
preniez  congé  de  la  compa  ^^nie  &  reveniez 
en  France  avec  tout  votre  train ,  laiifant  là 
votre  Secrétaire  ;pour  recevoir  les  pacquets, 
&:  commandemens  de  fa  Majeilé  &  nous  ad- 
venir de  ce  qui  furviendra:  leur  faifantcon- 
noître  que  tel  ordre  vous  a  été  donné  dès 
lors  que  l'on  vous  fit  le  premier  affront ,  a- 
fin  qu'ils  ne  croyent  qu'il  ne  vous  a  été  fait 
ni  réitéré  depréfent  ni  depropos  délibéré  fur 
l'occafion  qui  s'offre  maintenant.  Il  faut  plu- 
tôt leur    donner  fujet  de  croire  que  nous 
nous  tenons  fi  afleurez  de  leur  volonté  en 
cet  endroit,  que  nous  n'avons  penfé  ni  pré- 
tendu qu'ils  fuflènt  pour  ajouter  cette  nou- 
velle injure  à  la  première  :  mais  bien  plutôt 
qu'ils  effaceroient  la  mémoire  de  celle-ci  par 
une  faveur  extraordinaire    qu'ils  vous    fe- 
roient  recevoir  en  pareille  occafion  ;   nous 
vous  fîifons  à  regret  ce  commandement,  non 
pour  la  confideration  du  Roy  Breton,  &  là 
conféquence  enfuite  de  ce  départ  ;  mais  cer- 
tes pour  l'incommodité  que  ce  vous  fera  de 
déloger  ainfi  à  l'impourveu  &  repalfer  la  mer 
avec  Madame  de  la  Boderie  &  votre  famflle 
en   cette  faifon  ;  mais  nous  voulons  croire 
qu'ils  ne  vous  donneront  la  peine  de  ce  fai- 
re ,  principalement   s'ils  s'apperçoivent  de 
bonne  heure  que  vous  ayez  refolu  de  pren- 
dre 
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dre  ce  parti,  Toutefois  s'il  faut  que  vous  en 
avaliez  le  calice,  faites  le  genereufement  «& 
gayement ,  fans  vous  altérer  ni  outrepalîer  les 
termes  de  la  bienféance  ;  montrez  que  vous 
eltimez  peu  pour  votre  regard  leurs  danfes 
&vanitez,  mais  ne  pouvoir  fupporter  que 
l'on  carrelle  votre  Maître  de  telles  mécon- 
noilîances  &  indignitez,  &  fi  vous  avez  une 
fois  franchi  le  fault  par  la  déclaration  que 
vous  aurez  faite  audit  Roy ,  vous  ne  devez 
plus  vous  en  relâcher  &  dédire  pour  des  ex- 
cufes  &  carefTes  ordinaires.  Nous  vous  a- 
vons  envoyé  par  notre  dernier  pacquet  le 
double  de  la  réponfe  par  écrit  que  nous  a- 
vons  baillée  à  rAmbairadeur  fur  le  fait  des 
dettes  prétendues;  depuis  l'avoir  receue,  il 
ne  nous  a  veus  ni  rien  fait  dire,  je  veux  croi- 
re qu'il  eit  en  colère  contre  nous  tous,  & 
qu'il  aura  envoyé  par  delà  ladite  réponfe 
pour  fçavoir  à  qui  il  a  affaire.  Le  dernier 
trait  que  lefdits  Anglois  nous  ont  fait  en  Ef- 
pagne  fur  ces  Traitez  de  Trêve  des  Pays- 
Bas  ,  dont  nous  vous  avons  informé  par  nos 
dernières ,  nous  ont  confirmez  en  l'advis 
que  nous  avions  projette  auparavant  de  leur 
faire  la  fufdite  réponfe  :  car  s'il  faut  que  nous 
entrions  plus  avant  en  mauvais  ménage,  nous 
ne  voulons  leur  donner  notre  argent  pour 
nous  faire  mal.  Quand  le  Grand  Tréforier 
vous  a  dit  que  nous  voulions  nous  rendre 
Chefs  de  la  Guerre  ou  de  la  Paix  aux  Pays- 
Bas  ,  à  quoi  avez  dignement  &  veritabie- 
menc  répondu,  il  a  voulu  commencer  par  là 
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à  juftifier  leur  infidélité  en  cette  action,  de 
nous  avoir  ainfifervis  à  couvert  ducôréd'Ef- 
pagne,  enfailant  contenance  à  cette  heure  de 
vouloir  avoir  part  à  la  Guerre  ;  vous  difant 
-que  le  temps  leur  a  fait  changer  de  confeil. 
Ils  vous  ont  dit  cela  pour  tirer  de  nous  le  fe- 
cret  de  fa  Majefté ,  pour  derechef  le  décou- 
vrir  aux  Efpagnols  &  s'en  prévaloir  :  mais 
nous  les  tromperons  bien  tous,  car  nous  fe- 
rons les  premiers  à  dire  auxdits  Efpagnols, 
que  s'ils  font  caufe  de  rompre  ledit  Traité, 
nous  n'abandonnerons  lefdits  Etats ,  &  jà  l'a- 
vons nous  fait  déclarer  par  le  Nonce  à  Dom 
Pedro.  Tenant  cette  voye,  nous'n'abuferons 
perfonne  &  laiiTerons  aux  Anglois  l'ufage  de 
la  peau  du  Renard ,  nous  contentans  des  on- 
gles du  Lyon  comme  notre  Maître  à  tou- 
jours fait.  L'advis  que  vous  a  donné  le 
Grand  Tréforier  m'eit  fufped  touchant  ce 
Ballet  ,  après  les  langages  tenus  à  Madame 
votre  femme  par  leurReyne.  Monfieur,che- 
nninons  rondement  avec  eux,  c'elt  le  moyen 
de  renverfer  leurs  finefTes ,  je  vous  remercie 
de  votre  fageadvis  fur  lefujet  de  notre  Com- 
pagnie d'Ecoilé  ;  fi  vous  revenez  mal  fatis- 
fait,  j'en  ferai  déchargé  ;  fmon  je  conduirai 
la  befogne  de  telle  manière  que  je  rendrai  la 
liberté  du  Roy  plus  eltimée  par  fa  rareté,  & 
le  ferai  fi  doucement  que  l'on  en  connoîtra 
l'effet  devant  qu'il  foit  preveû  :  mais  je  ne  vois 
pas  que  ce  que  vous  m'avez  écrit  par  la  Let- 
tre de  votre  main  pour  les  gens  de  l'Oignon  * 

ait 
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ait  fort  échauffé  notre  Maître ,  tellement  que 
je  ne  puis  encore  vous  permettre  de  vous  y 
engager  :  mais  vous  pouvez  bien  aifeurer  M; 
le  Grand  Tréiorier,  qu'étant  fon  fils  par  de- 
çà ,  il  y  fera  aiîiité  &  fervi  de  moi  comme  le 
requiert  le  reipcd  &  amitié  que  je  lui  porte, 
&  içais  qu'il  fera  vu  &  careilé  du  Roy  notre 
Alaitre  de  très  bon  œil  &  d'affedion  pour 
i'ellime  qu'il  fait  du  Père.* 

Du  même  jour  o"  lie'j, 

CIL     LETTRE 

De  m.  de  Villeroy. 

MOiNSIEUR, 

P?^fin  M.  M.  du  Melon  ^  nous  ont  fervi 
*^  d'un  plat  de  leur  Pays  :  Nous  traitons  en 
toute  franchife  &  fmcerité  tant  où  vous  êtes 
qu'au  Mmd  t  »  pouffez  de  notre  intention  de 
bien  faire  àlacaufe  publique  &  commune  en- 
tre nous.;  au.lieu  d'y  correfpondre  de mêmcj 
ils  nous  ont  donné  de  leur  queue  par  le  nez, 
certes  mal  à  propos  pour  eux  comme  pour 
nous.  Je  m'aiîeure  qu'ils  le  jugeront  ainfî 
quelque  jour.  Tant -y- a  cepandant  que 
nos  gens  &  les  leurs  pourfuivoient  en  Hol-*- 
lande  une  Trêve  en  la  forme  que  vous  iç^- 
vez  qu'ils  l'avoient  projettée  &  propofée  en- 

femble, 

*  L'Angleterre.     |  La  HoUgnie, 
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femble^  &  qu'ils  n'obmettoient  rien  à  faire 
de  parc  &  d'autre  pour  la  faire  admettre,  le 
Concombre  *  a  fait  dire  au  Houblon  t ,  que  s'il 
vouloit  s'entendre  avec  lui  &  s'y  confier, 
qu'il  lui  en  feroit  accorder  une  de  vingt  ans- 
pure  dz  fimple,  fans  parler  de  la  renoncia- 
tion de  la  louveraineté",  à  quoi  V  AncoUe  \.  a 
pris  tel  plaifir  &  goût  que  cette  efperance 
a  été  caule  qu'il  a  mandé  à  V Agneau  :f  de  re* 
jetter  celle  que  nos  gens  avoient  mife  en  a- 
vant  ;  jaçoit  qu'il  eût  auparavant  fait  écrire 
dès  le  16.  Oftobre  qu'il  l'approuvoit  &  la 
feroit  approuver  par  le  Houblon  %  ;  ce  qui  a 
tellement  renverle  \ts  aôaires  que  j'ai  opi- 
nion que  toutes  ces  négociations  s'en  iront 
en  fumées,  fi  l'on  ne  renoué  la  bonne  intel- 
ligence entre  ceux  qui  peuvent  y  pourvoir, 
que  cette  ad:ion  a  du  tout  renverféc  :  car 
içachez  que  leCordelier  qui  eftoffenfé  à  bon 
droit  de  ce  Traité,  ne  confentira  jamais  que 
les  gens  du  Muid  %  fe  départent  du  fonde- 
ment de  leur  liberté  ,  fur  lequel  il  a  trouvé 
bon  ce  qui  a  été  bâti  aux  Traitez  jufqu'àpré- 
fent  ;  aulii  nepourroit  il  juflement  conferver 
&  renouveller  l'alliance  qu'il  a  contradée  a- 
vec  eux  s'ils  traitoient  en  qualité  de  fujets  ; 
&:  nc-anmoins,  on  dit  que  le  mary  dé  la  Ci" 
trouille-  %%  à  déclaré  qu'il  ne  lailiera  de  s'y 
joindre  par  un  Traité  public  avec  eux,  com- 
me avec  gens  libres  &  fouverains,  les  tenant 

dès- 

•  Le  nej  Jacques,     f  Le  "Rty  (PEfpagne.     \.  VEfpagnt.    \  Lts 
AnhdHcs.     J  U  Roy  d'EJfagnt,     J  i*  ii«Ua»de.     H  la  Reyne 
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dès-à-préfent  pour  tels,  &  n'eflimant  pas 
qu'ils  ayent  befoin  d'une  nouvelle  déclaratioa 
de  VAncolie  ^  ni  du  mari  du  Mouton  ^  pour 
cet  eftèt.  Voilà  comme  nous  fommes  ap- 
pointez contraires  en  ce  fait;  quoi  étant,  il 
adviendra  ou  que  lefdits  du  Muidc  s'accom- 
moderont au  defir  &  confeil  du  Tere  de  l'Oi- 
gnon ^  contre  celui  du  Maître  du  Gardien ,  ou 
bien  feront  le  contraire ,  &  vous  fçavez  qu'il  ne 
peut  arriver  que  tout  mal  de  cette  contefta- 
tion  &  divifion ,  à  laquelle  toutefois  il  femble 
que  l'on  ne  peut  plus  obvier,  les  chofes  é- 
tant  aux  termes  auxquelles  elles  font.  Quant 
au  Maître  à'AchilUs  e,  il  eft,  ce  dit  il,  refo- 
îu  d'y  coucher  de  fon  refte  en  faveur  des 
gens  du  Mttid  f ,  afin  que  ce  qui  leur  a  été 
offert  de  fa  part  &àla  parole  de  VAncolie  g  & 
de  l'Oignon  h  leur  foit  entretenu,  &  s'il  ad- 
vient que  l'on  leur  manque  ,  eux  s'y  étant 
condefcendus,  il  fait  état  d'époufer  leur  que- 
relle comme  la  fienne  propre  ,  ne  voulant 
que  l'on  abufe  ainfi  de  fon  nom  &  que  l'on 
s'en  ferve  pour  tromper  &  circonvenir  ceux 
qui  fe  fient  en  lui.  On  dit  ici  que  le  Camé- 
léon i  &  la  Vipère  k  ont  drelfé  enfemble  cette 
nouvelle  partie  pour  achever  d'abattre  le  7r^ 
te  1  :  mais  je  ne  le  crois  pas,  tenant  le  Came- 
ion  m  pour  plus  homme  de  bien  que  cela  ;  tou- 
tefois  il  faut  que  le  Gardien  n  prenne  garde  à 

tout. 

a  L'Efpagne.  b  V  Archiduc:  c  D«  Hollande,  d  Le  Rey  Jac~ 
que.  e  AchiUes  eft  M.  de  Villeroy  ainfi  le  Maître  d'Achilles  eft 
Jienry  IV.  f  La  Hollande,  g  L'Efpagnt.  h  Le  Prince  de  Galles, 
i  Barnezeld.  k  L'uiient  d'Angleterre  en  Hollande,  1  Lt  Frin^ 
Maurice,     EO  BarnevtU.     n  M.  de  la  Boderie. 
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tout.  Vous  fçavez  ce  que  j'ai  toujours  dit 
des  gens  auprès  de  qui  vous  êtes  &  principa- 
lement du  Tulipan  ^:  mais  en  vérité  je  n'euf- 
fe  pas  crû  que  leur  mauvaife  foi  eût  paiTé  fî 
avant.  On  l'attribue  à  la  jâfoufie  qu'ils  ont 
des  proportions  du  dernier  Miniftre  du 
Boublon  \  venu  au  Pays  de  Thoinetîe  ^ ,  eiU* 
mant  qu'elles  dévoient  produire  des  refolu- 
tions  du  tout  contraires  &  préjudiciables  à 
leur  état ,  n'ayant  pu  prendre  alTeurance  des 
propos  qui  leur  owt  été  tendus  de  la  part  de 
notre  Cordelier  ,  joint  qu'ils  ont  voulu  de 
nouveau  attacher  à  eux  VAncolie  '^  auquel  ils 
montrent  fe  fier  plus  qu'au  tere  du  Tahtrna- 
(Je  ^,  &  ont  fur  cela  jette  la  pierjje  de  divi- 
fion  que  nous  vous  mandons  ;  dequoi  nous 
ne  fommcs  pas  d'advis  que  vous  vous  plai- 
gniez: mais Ti  l'on  vous  en  parle,  vous  pou- 
vez répondre  fuivant  le  fens  de  la  Lettre  de 
fa  Majelté ,  &  de  ce  que  vous  pourrez  col- 
îigcr  de  la  préfente.  Nous  vous  envoyons 
aufli  un  double  de  la  réponfe  par  écrit  que 
nous  avons  faiteàl'AmbalIadeur  d'Angleter- 
re fur  le  fait  de  leurs  prétendues  dettes,  fa 
Majeilé  ayant  pris  refolution  de  furçeoir  la 
finale  dudit  mémoire  jufqu'à  ce  que  nous 
voyons  l'ilTuë  des  Négociations  des  Pays, 
Bas,  afin  d'éviter  que  notre  argent  foit  em- 
ployé, s'il  en  faut  donner,  à  nous  faire  mal. 
Tome  L  Bb  corn- 

a   Le  CùTûtt  de    Sallshury.     h    Le  Roy  d'Ejpagn^      c  Florcncç, 
i  L'E/faim.    ç  Henry  IV.  Jabernaclt  dtffgnt  M,  k  Dauphin.. 
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comme  il  femble  qu'on  en  veut  prendre  le 
chemin  où  vous  êtes,  ians' toutefois  quenqus 
en  ayons  donné  fujet. 

pu  même  jour  V  lien. 


Fin  du  premier  Tom. 
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LETTRES 

HENRY   IV; 

'    E  T    D  E 

M.     DE     V  I  L  L  E  R  O  y  ■ 

Secrétaire  d'Etat; 

A 

M.  LE  FEVRE  DE  LA  BODERIE, 

C  I  I  I.    L    E    T    T    R    E 
De     m.     de    Villeroy. 

MONSIEUR, 

lOus  avons  ici  le  Vicomte  deSalisbu- 
I  ry  que  nous  préfenfàmes  hier  au  Roy 
'  avec  la  fuite:  il  a  été  accueilli  &vu 
de  Leurs  Majeftez  de  bon  œil  pour 
les  mérites  du  Père  ,  &  la  bonne  opinion 
que  leurs  Majeftez  ont  du  fils:  il  avoit  pris 
la  peine  de  me  voir  devant  &  de  m'apporter 
une  Lettre  de  M.  fon Père,  pleine  de  cour» 
Tàme  IL  fi  io\(it: 


i  :  L  E  T  T  R  E  s    à    M. 

îoiiie  ;  je  vous  envoyé  la  réponse  que  je  vous 
prie  lui  délivrer;  __M.  l'AmbaiTadeur  &  les 
Conducteurs  dudit  Vicomte  m'ont  dit  que 
ion  Père  veut  qu'ils  le  mènent  à  Orléans, 
Blois  &  Tours  pour  y  apprendre  la  langue 
Françoife;  mais  le  Roy  eft  d'advis  qu'il  s'ar- 
rête plutôt  en  cette  Ville  ,  où  la  prononcia- 
tion ^  ufage  efl  à  préférer  aux  autres  lieux, 
à  caufe  du  féjôur  de  la  Cour.  Sa  Majellé 
fera  très  aile  aufii  de  le  voir  quelques  fois  & 
le  careffer  davantage  ;  nous  avons  ici  des  A- 
cademies  de  jeunes  Mcffieurs  de  qualité 
qu'il  pourra  viliter  à  certaines  heures,  qui  y 
ieront  bien  employées  &  formera  trop  mieux 
la  grâce  parmi  cette  Noblelîé,  qu'il  ne  fera 
avec  les  compagnies  de  Ville.  Le  Roy  m'a 
commiandé  l'écrire  audit  Comte,  ainli  que 
je  fais ,  en  lui  mandant  toutefois ,  quoiqu'il 
ordonne  fur  cela ,  qu'il  fera  fervi  &  que  le- 
dit Comte  y  fera  afiillé  &  favorifé  de  moi  & 
de  mes  amis  à  fon  contentement,  ce  que  je 
vous  prie  lui  confirmer  jufqu'aux  cfléts.  M. 
de  Puifieux  vous  mande  les  intentions  du 
Roy  fur  votre  dernière  ,  laquelle  a  été  plus 
agréable  à  fa  Majeité  que  la  précédente  & 
défirons  que  celle  qui  la  fuivra  y  réponde. 

De  Paris  du  8.  de  Janvire  1609. 


CIV. 
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C  I  V.     LETTRE 

De  m.  de  PuisiEUX. 

MONSIEUR, ^ 

I^E  mot  n'efl  que  pour  vous  donner  ^oYh 
^^  de  la  réception  de  votre  Lettre  du  zy;. 
du  mois  paiTé ,  &  de  l'arrivée  en  cette  Ville 
du   fils  du  Grand  Tréforier ,   lequel  a  été 
premièrement  très  bien  reçu  &  traité  de  M. 
de  Vie  à  Calais,  tant  par  la  courtoifie  ordi- 
naire ,  que  par  ce  que  le  R.oy  nous  avoit  or- 
donné lui  en  écrire.     L'AmbalTadeur  ordi- 
naire le  mena  hier  baifer  les  mains  à  fa  Ma- 
jeité,qui  l'accueillit  avec  toute  démonihaticn 
de  bonne  volonté,  qu'il  eûtfçeû  délirer,  & 
m'ailëure  qu'il  s'en  louera.     Elle  fait  état  s'il 
féjournc  en  ces  quarti<:rs  de  lui  montrer  la 
différence  de  nos  chafîés  de  celles  d'Angle- 
terre ,  &   lui  témoigner  en   fomme  qu'elle 
chérit  &  eltime  la  pcrfonnc  du  Père  ,  tant; 
par  fon  mérite  particulier,  que  pour  l'afièc- 
tion  &  bienveillance  que  lui  porte  le  R07 
Breton  foii  bon  Frère.    Vous  avez  jà  appris 
la  prolongation  de  la  Trêve  jufqu'à  la  nii- 
Fevrier,  s'étant  trouvé  le  temps  trop  court 
pour  la  profedion  de  cet  ouvrage,  &  auffi 
pour  donner  loifir  au  Confeffeur  des  Archi- 
ducs de  revenir  d'Efpagne,  ainfi  que  lesMi- 
iiilkes  dudit  Roy  affeurent  avec  une  entière 
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&  finale  refolution  ;  mais  il  y  a  fi  longtemps 
qu'ils  pratiquent  en  ce  Traité  cet  artifice, 
pour  gagner  temps  &  tirer  l'afïaire  en  lon- 
gueur, qu'il  eil:  trop  incertain  &pofîible  pé- 
rilleux de  s'y  attendre.  M.Jeannin  nous  é- 
crit  par  fes  dernières  du  28.  Décembre  qu'il 
a  plus  d'efperance  du  côté  des  Etats  qu'il  n'a 
encore  eu,  qu'ils  s'accommoderont  enfin  tous 
aux  articles  qui  ont  été  drelîez,  mais  il  con- 
tinue d'ailleurs  à  alTeurer,  que  fi  le  Roy  d'Ef- 
pagne  fait  refus  de  s'obUger  &  engager  fon 
nom  en  la  négotiation,  comme  il  publie  par 
tout  avec  beaucoup  d'afFedation ,  ils  n'y  con- 
fentiront  jamais.  Le  retour  de  ce  Confef- 
ieur  nous  en  doit  éclaircir ,  mais  s'il  en  arri- 
ve ainli,  les  Etats  reprendront  avec  pins  d'a- 
nimofité  &  de  vigueur  que  devant  les  ar- 
mes ;  &  les  confeils  &  délibérations  de  leurs 
amis  feront  mieux  jullifiez.  Nous  ne  cro- 
yons pas  que  lefdits  Efpagnols  perfiftent  en 
cette  refolution  pour  la  crainte  &  le  peu  de 
befoîn  qu'ils  ont  du  renouvellement  de  la 
guerre,  joint  que  la  fermeté  des  Confeils  du 
Roy,  nonobftant  cette  belle  ouverture  de  la 
Trêve  pure  &  fimple,  faite  enEfpagne,  le 
pourra  encore  convier  de  changer  d'advis. 
Nous  attendons  de  fçavoir  ce  qu'aura  pro- 
duit le  voyage  de  Ferdinand  de  Gironne  fur 
ce  fujet,  ainli  que  nous  avons  écrit  par  nos 
précédentes,  mais  notre  opinion  eit  que  vo- 
yant les  uns  &  les  autres  que  cette  nouvelle 
propofition  ne  fera  pour  rélifîir  à  leur  hon- 
neur, ils  fe  rangeront  à  l'advis  commun.  Pea 

de 
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de  temps  fera  voir  clair.  M.  de  Soiibize  n^ 
point  pafFé  en  Angleterre  fans  permiifion  du 
Roy,  auiii  fon  fait  n'eit  fi  criminel  que  l'on 
le  crie  par  delà,  ainfi  que  le  jugez  bien;  il 
fera  bien  aife  d'avoir  cette  occafiondevoirle 
Roy  Breton  &  cette  Cour -là,  &  quand  il 
en  voudra  revenir  ,  il  fera  facile  de  le  faire 
trouver  bon.  Nous  attendons  votre  romb 
qui  fera  bien  employé  aux  bàtimens  de  fa 
Majeilé  laquelle  elt  toute  guérie  de  fa  goûte. 

Du  même  lieu  c  jour. 

CV.    LETTRE 

De    m.  de    Puisieux. 
MONSIEUR, 


1 


L  femble  à  voir  les  difcours  &  conféren- 
ces du  Roy  Breton  ,  de  fon  Confeil  & 
d,u  Grand  Tréforier  ,  qu'il  n'y  ait  à  pré- 
fent  autre  plus  grande  Se  importante  affaire 
fur  le  tapis  que  celle  de  ce  beau  Ballet  qui 
met  ainli  tout  le  monde  en  peine.  Ils  ont 
tant  peur  d'offënfer  &  irriter  FEfpagnc  qu'ils 
font  caufe  fouvent  de  femblablès  contefla- 
tions,  qui  n'arrivent  ailleurs  &  devroientê- 
tre  vuidées  il  y  a  longtemps.  Cela  eft  fâcheux 
qu'il  faille  tous  les  ans  difputer  ainfi  de  nou- 
veau de  fon  rang:  mais  nous  croyons  que  ce 
que  vous  avez  fait  connoitie  du  commande- 

■  'A3  ment 
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ment  du  Roy  à  cette  occafion  fervira  pour 
cette  fois  &  pour  d'autres  :  c'eit  rinientioii 
du N4aitre , qu'il  veut  êtreiuiviepreci.emenî, 
fi  par  avant ure  ils  ne  ie  mettoient  en  piein 
devoir  pour   ce  regard.     Vous  y  veillerez 
donc  avec  votre  clrconfpeftion  accoutumée, 
&  ferons  bien  ailes  qu'il  ne  foit  befoin  d'en 
venir  à  ces  remèdes  extrêmes,  qui  ne  pro- 
duiicnt    jamais    que    des    fuites  perilleufes. 
Quoique  le  Grand  Tréforier  vous  aii  alieu- 
ré  le  Préfident  Richardot  s'être  lourdement 
&  malicieufement  mépris  au  l;mga;;e   qu'il 
tint  à  M.  de  Préaux  à  Bruxelles,  &  c\  ue  les  Dé- 
putez d'Angleterre  qui  font  en  Hollande  n- 
yent  hautement  confirm.é  ie  même  pa^-  com- 
mandement de  leur  Maître,  jafGu'à  du'eque 
s'il  fçavoit  qu'aucun  de  les  Minillres  eût  fric 
cette  propoiition  de  la  Trêve  pure  &  iimr/ie 
il  lui  feroit  trancher  la  tête  ;   û  ell-ce  que 
M.  Jeannhi  nous  écrit  qu'ils  avoient  reçeû 
cet  ordre  de  la  mettre  en  avant ,  mais  ayant 
reconnu  par  les  propos  qu'il  leur  avoit  tenus 
fur  ce  fujet,  avec  quelle  rerm.eté  fa  Majelté 
lui  ordonnoit  de  la  rejetier  comme  tre^  per- 
îiitieufe  aux  Etats,  ils  ont  fait  femblant  de 
n'en  avoir  charge ,  ont  méprifé  ce  parti  &  fe 
font  joints  au  projet  qui  a  été  dreilé  avec  pa- 
reille ardeur  &  iolicitude  en  apparence  que 
les  nôtres,  qu'ils  ont  craint  être  plus  puilïans 
tant  enauthorité,  qu'en  bonnes  raifons,  pour 
faire  recevoir  à  leur  barbe,  à  leur  honte  & 
contre  l'intention  de  leur  Roi  qui  fait  toutes 
fortes  d'efforts  pour  s'attirer  de  ce  Traité  le 

plus 
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plus  de  gré  qu'il  peut.  Davantage  on  nous 
mande  d'Efpagne  que  l'Ambafiadeur  du  Roy 
y  avoit  donné  bonnes  paroles  &erperance  de 
iadite  Trêve,  qu'en  cette  confideration  ,  il 
étoitplus  recherché  &  careiîé  du  Duc  de  Ler- 
me  que  de  coutume  ,  &  néanmoins  ils  veu- 
lent que  nous  croyons  qu'ils  n'y  ont  jamais 
penfé  ;  mais  leurs  artifices  auffi  greffiers  que 
malins,  font  pjus  faciles  à  découvrir:  tou- 
tefois en  la  conjonction  des  affaires ,  il  cil 
jugé  plus  expédient  de  diilimuler  ,  pour  \qs 
convier  à  aider  à  la  perfcàiion  de  l'œuvre 
qui  eiL  bien  du  côté  des  Etats  s  pour  avoir 
iceux  comenti  enfin  à  peu  près  aux  articles 
du  projet,  de  façon  qu'il  ne  tiendra  mainte- 
nant qu'au  Roy  d'Efpagne  &  aux  Archiducs 
qu'ils  ne  joiiiiîént  du  repos  que  le  Roy  leur 
avoit  par  fes  bons  offices  en  partie  procuré, 
lis  attendent  le  retour  du  Confeliéur  defdits 
Archiducs ,  par  lequel  ils  efperent  être  éclair- 
cis  de  la  finale  refolution  d'Efpagne,  fur  le 
point  qu'il  ne  peut  être  ob]i;ié  en  cette  né- 
gociation. 11  arriva  à  Madrid  le  lendemain 
de  Noël ,  eut  auffi-tôt  longue  &  bien  fecret- 
te  audiance  du  Duc  de  Lerme,  mais  nous 
doutons  qu'il  foit  renvoyé  devant  l'expiration 
de  la  Trêve  ;  car  vous  fçavez  la  délibération 
des  Efpagnols ,  furtout  en  chofes  qu'ils  font 
mal  volontiers  ;  néanmoins  les  Etats  font  re- 
folus  s'ils  n'ont  réponfe  dans  ce  terme  de 
rompre  plutôt  que  de  prolonger ,  &  à  la  vérité 
s'étant  mis,  comme  ils  font  à  la  raifon,  fui- 
vant  les  confeils  des  Princes  leurs  amis,  ceux^ 

A4  ei 
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ci  fercmt  obligez  en  cas  de  guerre,  à  îa  dé- 
fenfe  de  leur  caufe,  &  lefdits  Etats  recon- 
noilTant  que  le  tort  fera  du  côté  des  Efpa- 
gnols  ,  fe  maintiendront  plus  unis  pour  la 
confervation  de  leur  Etat,  contre  ceux  qu'ils 
verront  bien  n'avoir  eu  autre  but  en  celVai- 
té,  que  de  gagner  temps  à  leur  préjudice. 
Nous  prévoyons  bien  que  la  réponfe  quia 
été  donnée  fur  leurs  prétendues  dettes,  ne 
les  contentera  guerres;  mais  li  pour  fe  van- 
ger  5  ils  prennent  cet  expédient  de  n'en  par- 
ler plus,  ils  nous  feront  pdus  deplaifirquede 
rnal;  car  auili  bien,  eit-il  certain? qu'ils  ne 
nous  en  veulent  jaque  trop,  c'eft-à-dire,  k 
la  profperité  de  notre  Roy  &  à  l'heureufe 
condition  de  fon  Royaume.  M.  de  Brèves 
S'eft  cm.ployé  pour  cet  Anglois  emprifonné^ 
que  le  Pape  lui  a  dit  avoir  été  détenu  pour 
avoir  publiquement  dans  Florence  parlé  con- 
tre la  vérité  de  l'Eglife  &  au  mépris  d'icclle. 
Nous  lui  écrivons  qu'il  continué  à  y  apporter 
tous  oi-Rces  raifonnabies ,  qui  redonderon'c 
au  foulagement  des  Catholiques  d'Angleter- 
re ;  mais  Rome  fouvent  en  cas  femblable  fuie 
îe  Summum  Ju^^  fans  beaucoup  confidererla 
Conféquence  d'icelui.  Vous  en  avez  cour- 
toifement  ufé  d'avoir  retiré  M.  de  Soubize, 
lequel,  j'eftime^  n'y  fera  longféjour,  puif- 
cu'il  n'y  eft  accueilli  dudit  Roy  comme  il 
f-'étôit  promis.  On  nous  donne  aufTi  adyis 
que  Dom  Pedro  de  Zuniga  a  perdu  fa  fem- 
me' &  qu'il'  efl  paiTé  un  Courier  qui  lui  porte 
|ette  nouvelle  qui  le  pourra  rendre  pjus  lâ- 
che 
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che  à  la  pourfuitc  du  Ballet.  ÎI  ne  fe  faut; 
étonner  li  les  Efpagnols  ont  bonne  part  en 
uliçs  cérémonies ,  &  autres  allions  plus  fe- 
licules,  y  répandant  profufement &  lansdif- 
cretion  leurs  doublons  comme  ils  font  ;  car 
on  MOUS  dit  qu'ils  y  ont  fait  tenir  foixante- 
dix-mille-écus  pour  y  être  diitribuez ,  c'eit 
danfer  bien  cher  ;  encore  n'en  font-ils  afléu- 
rez.  Le  fils  du  Grand  Tréforier  pafîé  ici 
fon  tems  à  voir  nos  Ballets  de  Paris  qui  y 
font  allez  frequens  cette  année.  Le  Roy  en 
doit  danfer  un  dimanche  prochain. 

De  Paris  le  23.  tie  janvier  iCcg. 

G  \'  I.    L    E    T    T    R    E 

De  m.   de  Vil  LEROY. 

MONSIEUPv, 

"XjOus  avons  reçeu  vos  Lettres  du  8.  de  ce 
•^^  mois,  &  avons  approuvé  &  agréé  tout 
ce  que  vous  ayez  dit  iur  l'occadondeceBalr 
ler.  Vous  ayezpaiié  fi  avant  que  vous  ne  pou- 
vez plus  vous  en  dédire,  il  faut  qu'ils  vous 
contentent  ,  ou  que  vous  preniez  congé  de 
la  compagnie.  J  efpere  qu'ils  feront  l'un  & 
partant  qu'il  ne  fera  befoin  que  vous  faiîiez 
l'autre  ;  Nous  en  ferons  très  aifes.  Si  M.  le 
Grand  Tréforier  ell  l'autheur  de  ce  bonoeu- 
\4"e,  il  fervir^  bien  fon  Roy  &  le  notrç  lui 
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en  fçaura  gré,  il  vous  a  donné  argument  do 
l'efperer;  il  ne  l'a  fait,  comme  j'eltime ,  lé- 
gèrement ;  je  veux  croire  que  vous  en  rece- 
vrez Tefiet.  L'AmbaiTadeur  ordinaire  ayant 
perdu  fa  femme  ,  auroit  mauvaife  grâce  au 
Bal,  &  un  extraordinaire  ne  doit  être  pré- 
féré à  l'ordinaire  ;  en  tout  cas  vous  avez  bien 
fait  d'avoir  refufé  le  feiUn  auquel  l'on  a  par- 
lé de  vous  convier  :  vous  devez  demeurer 
ferme  en  ce  propos ,  &  fi  ce  Dom  de  Gironne 
s'opiniàtre  d'attendre  le  Carnaval  plutôt  que 
de  perdre  l'occafion  de  ce  Ballet,  vous  de- 
vez aufli  redoubler  votre  obllination  pour  en 
avoir  la  victoire.  Quant  à  moi  j'ai  opinion 
oue  l'un  ni  l'autre  n'y  fera  appelle  ,  fi  ledit 
Gironne  ne  part  devant  le  temps  de  la  fête, 
ce  qui  réglera  la  réponfe  d'Efpagnefur  la  de- 
pêche  que  vous  avez  écrite  qu'il  a  faite  par 
Rinas ,  du  palfage  duquel  ici  nous  n'avons 
rien  fçeu,  ni  notre  Controlleur  Général,  é- 
tant  occupé  en  chofcs  plus  ferieufes ,  autant 
pour  lui  que  pour  autres.  Notre  Reync  doit 
danfer  fon  Ballet  dimanche,  mais  ce  ne  doit 
être  qu'un  Ballet  pour  un  plus  grand  &  fu- 
perbe  qu'elle  doit  faire  dedans  ce  Carnaval; 
il  ne  fe  danfera  qu'en  deux  lieux,  première- 
ment à  l'Arfenal  &  après  au  Palais  delà  Rey- 
ne  Marguerite  ,  car  l'on  ne  danfe  plus  au 
Louvre.  On  m'a  dit  que  la  Reyne  a  fait 
prier  par  Madame  de  Sully  la  femme  del'Am- 
baifadeur  d'Angleterre  de  voir  ledit  Ballet  à 
l'Arfenal ,  où  l'on  parle  de  femondre  encore 
fon  mari  &  même  l'AmbalTadeur  de  Venife, 

Le 
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Le  Pvoy  s'y  trouvera.  Nous  avons  opinion 
que  la  Reyne  Marguerite  priera  le  Nor>ce> 
Dom  Pedro  &  rAmbaiîadeur  de  Flandres  a- 
vec  fa  femme,  où  fa  Majeilé  pourra  au fiî- 
loien  fe  refoudre  d'aller ,  après  que  faMajef- 
té  l'aura  velie  à  l'Arfenaî.  Ce  ne  font  point 
leurs  Majettez  qui  font  cette  femoncc.  L'on 
ne  dan.c  point  aufîi  au  Palais  de  leurs  JVlajef- 
tcz.  L'An::^lois  qui  fera  accompagné  du  Vi- 
comte de  Cramborne  en  aura  le  premier  la 
veiie  en  préf.nce  du  Roy,  &  faudra  que  ics 
autres  veillent  plus  lard  pour  le  v 'ir  chez  la- 
dite Reyne.  11  eil  vrai  qu'ils  font  priez  & 
appeliez  par  une  Reyne  &  l'autre  par  une  de 
moindre  qualité ,  je  ne  fçais  pas  encore  li  tout 
le  myilere  palî'era  ainfi,  mais  j'ai  touIuvous 
en  advertir  par  avance  &  en  fçaurez  la  con- 
firmation après  reifec.  Ledit  Ambaffadeur 
Angiois  a  veu  le  Roy  aujourd'hui  &  lui  a  dit 
de  la  part  de  fon  Maître  que  le  Grand  Tré- 
forier  vous  a  déclaré  fur  le  fujet  de  cette  nou- 
velle Trêve ,  que  l'on  attribue  à  fon  Roy ,  îl 
l'a  defavoUe  &  nie  tout  à  fait,  &  veut  que 
nous  croyons  que  Dom  Ferdinand  deGiron- 
ne  n'en  a  feulement  ouvert  la  bouche  ;  que 
c'efl  une  invention  de  Richardot  qui  a  voulu 
femer  de  la  Zizanie  entre  nos  Roys  ;  que 
d'Efpa^ne  &  de  Flandres  Ton  a  mandé  queç'a 
été  Dom  Pedro  de  Tolède  qui  en  a  fait  la 
propofition ,  par  lui  fondée  fur  les  langages 
que  lui  a  tenus  noire  Maître ,  &  que  le  rien 
en  eft  du  tout  innocent.  Sa  Majeltë  lui  a 
répondu  que  vous  lui  avez  écrit  le  femblable 
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&  que  M.Jeannin  lui  a  confirmé  le  même  té- 
moignage que  Spencer  &  Wimes  lui  en  ont 
fait  &  aux  principaux  des  Etats  des  déclara- 
tions très  exprelîès  ;  vrai  eft  qu'il  ne  leur  a 
voulu  faire  en  public,  mais  ils  ont  agréé  lare- 
folution  prife  par  les  Etats  de  rejetter  toute 
autre  ouverture  que  celle  qu'ils  ont  prife  fur 
le  projet  &  confeil  des  deux  Roys,  de  quoi  fa 
dite   Majeflé  a  dit  audit  Ambafladeur  être 
bien  aife  &  lui  a  déclaré  ne  pouvoir  faire  au- 
tre jugement  de  la  volonté  du  Roy  fon  bon 
Frère  ;  le  tenant  pour  trop  prudent  &  mag- 
nanime pour  à  préfentrconfeiller  ,aux  Etats 
de  faire  banqueroute  à  la  liberté  pour  laquel- 
le il  ont  tant  fué  &  fouffert.    Ledit  Ambaf- 
fadeur  a  dit  à  fa  Majeilé  par  forme  de  plain- 
te, mais  un  peu  trop  grofîiere ,  que  l'Abbé 
de  Préaux  avoit  ouvert  le  pacquet  dudit  Ri- 
çhardot  pour  voir  ce  qu'il  contenoit,  devant 
que  de  l'apporter  &  rendre  ez  mains  de  ceux 
qui  l'avoient  dépêché ,  &  comm.e  fa  Majeilé 
lui  a  demandé  à  quelle  fin  ledit  Préaux  a  faiç 
cela ,  &  quel  advantage  il  a  dû  s'en  promet- 
tre, puifque  ledit  Richardot  lui  avoit  même 
fait  bailler  copie  de  fa  Lettre  devant  que  de 
partir ,  &  lui  avoit  parlé  du  fait  plus  particu- 
lièrement qu'il  ne  l'exprimoit  par  icelle ,  il 
eft  demeuré  court.     Quoi  voyant  fa  Majeflé 
lui  a  dit  que  les  François  pouvoient  être  fins, 
mais  qu'ils  n'étoient  traîtres ,   &  a  brifé-là. 
Ledit  Ambalîadeur  aufli  a  parlé  des  dettes^ 
lui  a  dit  qu'il  pouvoit  avoir  fçeu  par  vous 
comme  fon  Maître  avoit  reçeu  la  réponfe  qui 

avoit 
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avoit  été  faite  après  deux  ans  de  pourfuite  à 
fon  dernier  mémoire ,  qu'il  lui  avoit  com- 
mandé n'en  dire  autre  chofe  à  fa  Majelté  & 
de  ne  l'en  im.portuner  plus ,  laifîant  à  fa  dif- 
cretîon  d'en  faire  comme  bon  lui  femblera, 
qu'il  ne  devoir  plus  demeurer  ici  que  fix  mois, 
sprèslefquels  il  en  viendront  un  autre,  qui  au- 
roit  peut-être  meilleure  main  pour  le  conten- 
tement de  fon  Maître  ;  à  quoi  fa  Majefté  a 
répondu  qu'elle  ne  refuferoit  jamais  de  payer 
à  fon  bon  Frère  ce  qui  feroit  dûement  véri- 
fié lui  être  par  elle  dû  ;  &  davantage  de  le 
fervir  de  fa  bourfe  &  dé  fa  perfonne  quand  il 
en  auroit  befoin  ;  comme  il  lui  confirmeroit 
par  effets  en  toutes  occafions  :  toutefois  fa 
Majellé  ne  s'efl  émancipée  plus  que  cela;  car 
enfin  elle  veut  voir  Tifluë  des  Traitez  des 
Pays-Bas  devant  que  de  paiTer  outre.  On 
dit  que  nous  en  femmes  à  la  veille,  puifque 
les  Etats  ont  déclaré  leur  dernier  mot  &  re- 
fufent  de  prolonger  JacefTation  d'armes  après 
le  15.  de  Février.  Mais  je  n'ai  pas  cette  opi- 
nion, car  lefdits  Etats  ne  font  li  refolus  qu'ils 
ont  été  autrefois  &  lesEfpagnols  allongeront 
encore  les  affaires  autant  qu'ils  pourront,  du 
moins  pour  gagner  par  ce  temps  cette  année, 
il  le  Confeflëur  des  Archiducs  ne  leur  fait 
franchir  le  fault  dès-à-préfent,  ce  que  notre 
Dom  Pedro  &  autres  Miniitres  d'Efpagne 
publient  qu'il  n'arrivera  pas:  il  faut  que  je 
vous  die  que  j'ai  opinion  que  le  Roy  de  la 
Grande  -  Bretagne  a  des  intelligences  fecret- 
tes  avec  le  Roy  d'Efpagne  pour  cet  effet, 

dont 
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dont  néanmoins  je  crois  que  l'Efpagne  fera 
mauvais  marchand ,  mais  lâchez  que  le  Maî- 
tre d'Angleterre  s'abuie  fort  comme  fait  le 
Grand  Tréforier  ,  s*ils  penfent  que  le  Roy 
ait  martel  de  l'alliance  du  Prince  de  Galles 
avec  les  Infantes  d'Efpagne 5  &  moins  de  la 
plus  meure.  Gueriliez  les  donc  de  cette 
opinion. 

Dtf  Papis  di4  23.  Ramier  l6o0. 

CVII.    LETTRE 
De  m.  de  Puisieux. 
MONSIEUR, 

/^Omme  je  faifois  fermer  la  Lettre  ci-ajoû- 
^^  tée  ,  m'e{t  arrivé  la  votre  du  15-.  En 
même  tems  le  Roy  s'eft  délibéré  de  donner 
audiance  à  l'Ambafladeur  d'Angleterre  qui 
la  pourfuivoit  il  y  avoit  huit  jours.  Il  dit  a- 
voir  charge  de  ne  plus  parler  à  la  Majcilé  de 
leurs  dettes,  ainfi  qu'il  obferveroit  pendant 
le  fejour  de  fix  mois  qui  lui  refloit  à  faire  de 
fa  Légation.  Elle  lui  a  répondu  fon  def- 
fein  être  de  contenter  fon  Maître  après  î'if- 
fuë  du  Traité,  à  la  veille  duquel  nous  étions, 
en  ce  qu'il  feroit  reconnu,  obligé  &  redeva- 
ble, offrant  avec  cela  fon  épée  &  fa  perfon- 
ne  à  fon  bon  Frère  s'il  en  avoit  befoin.  Le- 
dit Ambaffadeur  a  ajouté  de  lui  même  que 

le 
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le  bruit  qui  coiiroit  que  fon  Maître  eût  fait 
faire  mverture  de  la  Trêve  pure  &  fimpîc, 
étoit  faux  c^  inventé  &  qu'il  n'y  avoit  jamais 
penfé,  c'efl  à  nous  ;i  en  croire  maintenant  ce 
que  nous  voudrons.  Le  Courier  Rinas  n'a 
point  encore  pafTé. 

De  Paris  du  zo.  de  'Janvier  l6og. 

CVIII.    LETTRE 
De  m.  de  Villeroy. 
MONSIEUR, 

JE  vous  fais  ce  mot  pour  vous  rendre  grâ- 
ces des  quatre  portraits  que  m'avez  envo- 
yez, que  j'ai  reçeus  depuis  vous  avoir  é- 
crit  ma  dernière  Lettre  :  j'en  parerai  ma  Gal- 
lerie  &  rechercherai  les  occa fions  de  m'en 
revancher  en  vous  fervant.  La  Reyne  n'a 
encore  danfé  fon  Ballet ,  à  caufe  de  l'indif- 
pofuion  de  la  Reyne  Marguerite  &  de  M.  de 
Sully.  SaMajeité  a  fait  prier  l'AmbafTadrice 
d'Angleterre  de  le  voir  à  l'Arfenal ,  où  fon 
mari  a  été  convié  aufli  par  M.  de  Sully  avec 
le  Vicomte  de  Cramborne  &  fes  deux  beaux 
Frères.  L'on  dit  que  ce  fera  pour  demain 
&  femble  que  la  Reyne  ait  grande  envie  d'en 
être  déchargée.  Le  Vicomte  de  Sangar  elt 
venu ,  il  m'a  baillé  votre  Lettre  &  je  lui  ai 
promis  tpute  affiftancc.    Le  Confefleur  des 

Ar- 
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Archiducs  eft  encore  enEfpagne,  où  il  arri- 
va, je  veux  dire,  à  Madrid  ,1e  lendemain  de 
Noël.  Ils  ne  le  hâtent  gueres  de  le  renvo- 
yer, efperant  prolonger  fous  ce  prétexte  leur 
ceiîation  d'armes  aux  Pays-Bas ,  tant  qu'il 
leur  plaira.  C'elUebut  auquel  ilsvifent  pour 
ennuyer  les  Etats  de  leurs  longueurs  &  irre- 
folutions,  &  les  réduire  à  la  fin  à  la  Trêve 
pure  &  iimpîe  ,  qu'ils  ont"  comme  dévorée 
en  efperance.  Cependant  les  Archiducs  en- 
tretiendront le  tapis  par  le  moyen  de  la  con- 
férence qu'ils  ont  aliignée  aux  Ambalïadeurs 
de  France  &  d'x\ngleterre  à  Anvers  au  4.  ou 
6.  du  mois  prochain;  mais  j'ai  opinion  filef- 
dits  Etats  fe  refolvent  dé  rompre  tout  à  fait 
ladite  ceflation  &  tous  traitez ,  fuppofé  que 
l'on  retarde  davantage  la  conclufion  d'iceux, 
que  les  Efpagnols  s'accommoderont  ;  car  ils 
font  mal  préparez  à  la  guerre  dedans  le  Pays, 
ëc  ailleurs  pour  cette  année.  Quant  à  nous, 
nous  ne  parlons  que  de  noces  &  duels  ;  il  y 
a  plus  de  plaifir  à  celles-là ,  qu'aux  autres  : 
ç'elt  une  fantaifie  qui  nous  tranfporte,.  &  qui 
ira  en  augmentant,  fi  Dieu  n'a  compalîîonde 
nous ,  plus  que  nous  n'avons  de  nous  mêmes 
&  de  fauver  nos  âmes.  C'ell  M.  le  Prince 
qui  fe  veut  marier  avec  Mademoifelle  de 
Montmorency. 

Dé  Paris  du  20.  dt  JanvUr  iCcg. 


CIX, 


DE       LA       BODERIE.  17 

CI  X.    LETTRE 
De  M.   dePuisieux. 

MONSIEUR, 

CE  mot    n'elt  après    vous    avoir  acCnfé 
la  réception  de  votre  Lettre  du  ix.  du 
pafré,  que  pour  vous  donner  advis  de  la  bon- 
ne part  &  contentement  qu'a  eu  cet  Ambai- 
fadeur  d'Angleterre  au  Ballet  de  notre  Rey- 
ne ,  qui  fut  danfé  dimanche  dernier  ,  auquel 
il  fut  convié  par  le  Roy  d'afliller,  &  fa  fem- 
me par  la  Reyne   &   eurent  leurs  places  & 
fçéance  derrière  les  chaifes  de  leurs  Vlajef- 
tez.     Le  Rov  outre  cela  favorifa  d'une  autre 
grâce  particulière  leur  préience  j   qui  efl  du 
port  de  l'ordre  de  la  Jarretière,  dont  ledit 
Ambalfadeur  fe  fentit  très  honoré:  il  étoit 
feul  Ambalfadeur  en  cette  compagnie,  qui 
fut  la  première  à  l'Arfenal.     Le  Nonce ,  ce- 
lui d'El'pagne  &  de  Venife  furent  au  logis  de 
la  Reyne  Marguerite  ,   oij  ces  deux  derniers 
eurent  quelque  prife  allez  afpre  ,  pour  les  ti- 
tres qu'ils  le  donnèrent,  de  laquelle  le  Non- 
ce fut  entremetteur  &  médiateur.     L'An- 
glois  fit  plufieurs  admirations,  tant  delagen- 
tillelîe  du  Ballet ,  que  de  la  magnificence  d'i- 
celui,  &  n'aura  manqué,  je  m'alfeure,  à  en 
rendre  aufîi  très  bon  compte  à  ion  Maitre, 
.  ce  qui  n'empirera  votre  condition  en  celui 
jom  lî,  B  çut 
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qui  fe  doit  danfer  de  par  delà  ,  ainfi  que  de- 
puis peu  le  Sieur  Garreu  nous  a  afleuré  de 
nouveau  que  vous  y  feriez  traité  &  accueilli  à 
votre  contentement.  Le  bon  récit  qu'avez  fait 
par  votre  dernière  Lettre  de  la  fage  condui- 
te de  M.  de  Soubize  en  Angleterre,  ne  lui 
nuira  point,  pour  être  bien  venu  de  fa  Ma- 
jeité  à  fon  retour.  J'oubliois  à  vous  dire  que 
le  Vicomte  de  Cramborne  fe  trouva  auiîi  au- 
dit Ballet  &  qu'il  en  fortit  trèsfatisfait.  Nous 
avons  donné  advis  à  Rome  de  ce  que  nousé- 
crivezdeceLivreque  le  Roy  Breton  fait  im- 
primer derechef,  avec  quelques  corredions, 
afin  qu'on  prévienne  de  bonne  heure  l'efprit 
du  Pape  &  qu'il  ne  puiiîé  s'en  aigrir  &  altérer 
davantage  ,  ni  fe  mettre  en  peine  d'y  faire 
répliquer,  &  crois  que  cet  office  à  temps  y 
pourra  fervir.     L'on  continue  à  nous  mander 
d'Efpagne  que  le  Confeil  dudit  Roy  étoit 
prefque  mi  -  parti  en  advis  fur  le  Traité  des 
Pays-Bas,  que   le  Cardinal  de  Tolède,  le 
Connétable  deCalHlIe,  le  Marquis  de  Vella- 
da  vouloient  maintenir  la  réputation  de  leur 
Maître  &  le  dilfuader  d'accorder  aux  Etats 
la  liberté  &  fouveraineté  qu'ils  demandent. 
Le  Duc  de  Lerme,  fon  fils,  le  Duc  de  l'In- 
fantado  &  Dom  Juan  d'Iniges  font  pour  la 
Trêve  &  femble  que  ce  dernier  étant  le  plus 
prudent  &  utile  audit  Roy,  il  doit  être  auf- 
li  le  plus  puilîant  ;  mais  la  plupart  des  Sei- 
gneurs &  Gentilshommes  font  fi  interrefTez  à 
la  continuation  de  la  guerre,  qu'il  eit  bien  in- 
certain de  fçavoir  qui  prévaudra  enfin:  car 

foit 
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foittout  debon,  ou  pour  intimider  feulement 
les  Provinces-Unies, ils  ont  jà  nommé  80.  Ca- 
pitaines pour  leurs  trois  Regimens  en  Efpa- 
gne,  deux  à  Naples  &  à  Milan,  fans  quatre 
mille  EfpagnoLs  qu'ils  difent  vouloir  tirer  des 
garnifons.  Voilà  le  compte  qu'ils  font  à  pré- 
fent  ,  mais  ils  n  ont  pas  compté  avec  leur 
bourfe,qui  eftfiépuiféequ'à  peine  ont-ils  pu 
recouvrer  trente-mille-livres  fur  quelque  oc- 
cafîon  qui  s'eit  préfentée.  L'on  difoit  que 
le  Conielîeur  des  Archiducs  en  devoit  partir 
dans  peu  de  jours  ;  les  Lettres  font  du  xo.  du 
paflé,  avec  pleine  refolution  du  Roy  d'Efpa- 
gne  fur  la  négociation.  Cependant  vous  au- 
rez jà  entendu,  comme  nos  Députez,  ceux 
d'Angleterre ,  &  des  Archiducs  fe  doivent 
airembler  à  Anvers  pour  conférer  des  articles 
attendant  le  retour  du  Confefîéur. 

De  Paris  du  5.  Février  1609. 

C  X.    L    E    T    T    R    E 

De   m.   de   P  u  I  s  I  e  u  X, 
MONSIEUR, 

VOus  apprendrez  par  la  Lettre  de  M.  de 
Villeroyfi particulièrement  ce  quieftdes 
affaires  préientes,  que  ce  ne  feroit  que  redi- 
tes ;  joint  qu'il  n'y  a  que  peu  de  jours  que  je 
vous  ai  écrit  ce  que  nous  en  fçavons.  Il  lem- 
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ble  donc  maintenant  par  les  derniers  advis 
que  nous  avons  d'Efpagne  qu'ils  commencent 
à  le  ravifer  de  vouloir  quitter  cette  vanité  & 
oftentation  naturelle  ,  pour  penfer  &  pour- 
voir au  folide;  car  Ton  nous  écrit  qu'ils  font 
contens  de  quitter  cette  ceilion  de  la  fouve- 
raineté  aux  Provinces-Unies,  pour  la  Trêve 
de  dix  ans  &  fans  parler  de  Religion  <Sc  pour. 
veu  aufîi  que  les  Etats  s'abiiiennent  de  leur 
côté  du  Commerce  des  Indes,  qui  n'elt  pas 
un  article  de  petite  conféquence.  MaisDom 
Pedro  d'ailleurs  qui  eft  pour  prendre  congé 
du  Roy  dans  deux  jours ,    parle  de  ce  fait 
ii  largement,  &  veut  en  ce  faifant  toujours 
maintenir  la  réputation  de  fon  Maître.  Il  s'eft 
fait  entendre  ieulement  que  le  Roy  d'Efpa- 
gne  permettra  aux  Archiducs  d'ufer  pour  ce 
regard ,  ainfi  qu'ils  jugeront  bon  être,  toujours 
pour  faire  femblant  de  s'en  exempter  &:  ne 
vouloir  part  à  la  honte  de  cette  ceilîon. 
Nous  fommes  donc  encore  en  incertitude  de 
la  vérité  de  la  refoîution  que  l'on  afleure  a- 
voir  été  portée  depuis  quatre  jours  aux  Ar- 
chiducs. Elle  aura  trouvé  nos  gens  tout  à  pro- 
pos afTemblez  à  Anvers    pour  achever  ;  ainfi 
la  propofition  de  la  Trêve  pure  &  fimple  fai- 
te par  les  Anglois  s'en  fera  allée  en  fumée, 
bien  que  l'A  mbalFadeur  ait  depuis  peu  encore 
protellé  au  Roy,  que  ce  que  l'on  a  attribué  à 
ibn  Maître  ait  été  pure  faulTeté  &  invention, 
à  defTein  de  jetter  delà  zizanie  entre  ces  deux 
Couronnes  ;  mais  l'on  ajoute  d'Efpagne  que 
reconnoiffant  y  avoir  peu  de  fiance  en  cette 

GU- 
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ouverture,  aufîi  bien  qu'ea  la  puifTance  des 
autheurs  d'icelle  ,  ils  étoient  condefcendus 
à  l'autre  refolution,  que  nous  écrivons,  de  la- 
quelle nous  attendons  la  certitude  de  Flan^ 
dres.  M.  de  Villeroy  vous  envoyé  un  cer- 
tain abrégé  de  la  vie  &  geltes  du  Roy  que 
trouverez  à  votre  goût,  ayant  été  bienreçeu 
de  la  Majelté  &  autres  capables  d'en  juger. 
C'eit  Matthieu  l'Hilloriographe  qui  en  eft 
l'Autheur,  il  faut  efperer  que  fa  dite  Majef- 
té  donnera  encore  matière  au  rcile  de  les 
jours  pour  fournir  &  remplir  l'autre  feuillet. 

J)t  Paris  le  II,  de  Février  lôcg. 

CXI.    LETTRE 
De  m.  de  Villerov, 
MONSIEUR, 

JE  vous  prie  de  dire  au  Grand  Tréforier 
que  j'ai  lu  au  Roy  la  Lettre  même  qu'il  a 
pris  la  peine  de  m'écrire  ,  pour  rendre 
grâces  à  fa  Majefté  du  bon  accueil  qu'elle  a 
fait  à  M.  le  Vicomte  de  Cramborne  Ion  fils, 
&  du  foin  qu'elle  a  de  fon  inftrudion  ,  a- 
yant  ellimé  en  devoir  ainii  ufer  pour  repre- 
îenter  à  fa  Majelté  fa  gratitude  ,  laquelle  a 
été  reçcue ,  comme  elle  mérite ,  dequoi 
je  vous  prie  de  l'alléurer,  comme  de  la  con- 
tinuation de  mon  afifedion  à  féconder  la  bou- 
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ne  volonté  que  fa  Majeflé  porte  à  lui  &  à  ce 
qui  lui  appartient , par  les  mérites ,  qui  font  ici 
reconnus  &  priiez  autant  &  plus  qu'en  An- 
gleterre ,  &  font  honorez  de  moi  par  incli- 
nation comme  par  raifon  également.    J'eiH- 
me  que  M.  rAmb^ilIadeur  aura  écrit  par  de- 
là, ce  qui  s'eft  pallé  au  Ballet  de  la  Reyne, 
s'étant  trouvé  à  l'Arfenal  où  fa  Majeflé  lui  fit 
riionneur  que  mérite  la  bonne  amâtié  que 
porte  fa  dite   ÎVlajellé  à  fon  Roy,  pour  la- 
quelle mieux  témoigner,  fa  dite  Majeflé  vou- 
lut ce  jour  là  porter  la  Jarretière  d'Angleter- 
re,    ^a  Majeflé  eut  foin  aulii  dudit  Vicom- 
te, lui  donnant  M.  le  Prince  pour  parrain, 
tellement  que  cette  fête  palîà  leur  contente- 
mentj  ainfi  que  m'a  depuis  dit  ledit  Ambafîà- 
deur ,  lequel   j'ai  prié  inftamment  avoir  re- 
cours &  adreller  à  moi  en  tout  ce  qui  s'of- 
frira pour  l'éducation  dudit  Vicomie  ,  que 
j'ai  aufli  recommandé  au  Sieur  Benjamin,  a- 
fin,  s'il  veut  le  vifiter ,  qu'il  fâche  qu'il  fera  fer- 
vice  agréable  au  Roy  d'en  avoir  loin  ëc  de 
s'en  bien  acquitter,  dequoi  il  m'a  donné  pa- 
role.    Je  n'écris  point  au  Grand  Tréforier 
pour  ne  l'obliger  à  me  répondre ,  combien 
que  je  fade  le  compte  de  fes  Lettres,  que  je 
dois ,  mais  j'aime  mieux  le  fervir  à  fon  fils 
par  bon  effets,  que  par  Lettres;  vous  lui  di- 
rez que  fa  Majeilé  a  été  bien  aife  de  voir 
à  la  fienne  ce  qui  touche  ce  Ferdinando  de 
Gironne  qui  a  été  envoyé  par  delà,  le  vo- 
yage duquel  comme  il  aura  été  pour  com- 
penfer  celui  qu'a  fait  ici  Dom  Pedro  de  To- 
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lede,  aura  été  auili  inutile  à  fon  Maître  l'un 
comme  l'autre.  Nos  Roys  ont  trop  de  pru- 
dence &  de  prévoyance  pour  doreinavant  le 
repaître  de  vanité  &  pour  cmbraficr  l'ombre 
pour  le  corps,  &  moins  fe  défier  de  la  foi 
l'un  de  l'autre.  Ledit  Dom  Pedro  s'en  re- 
tourne avec  la  réponlé  que  le  Roy  lui  fit  la 
dernière  fois  qu'il  traita  avec  lui ,  rempor- 
tant fon  fac  auffi  plein  de  les  proportions 
qu'il  étoit  à  fon  départ  d'Efpagne.  Nos  en- 
fans  font  trop  jeunes  pour  être  mariez  &  a- 
vons  éprouve  que  les  alliances  commencées 
de  longue  main ,  profperoient  rarement.  Nous 
voulons  afiéurer  par  préférence  à  telles  no- 
ces, l'état  &  la  condition  de  nos  bons  alliez 
&  anciens  amis,  car  en  cela  confille  la  vraye 
feureté  de  la  caufe  commune  à  cux&  à  nous. 
Le  furplus  n'eft  que  pure  vanité,  plus  propre 
au  goût  des  autres  qu'à  celui  de  notre  Maî- 
tre ,  lequel  fçait  difcerner  le  vrai  bien  de 
celui  qui  eft  feint  &  fimulé.  Vous  pouvez 
aflëurer  ledit  Comte  que  nous  voulons  con- 
ferver  chèrement  l'amitié  de  fon  Roy  &  que 
nous  ne  jouerons  jamais àla  fauife  compagnie 
avec  lui  &  les  fiens  ;  partant  qu'il  méprife 
hardiment  tous  advis  contraires  &  les  reçoi- 
ve pour  inventions  de  ceux  qui  envient  leur 
repos  &  la  félicité  dont  ils  jouiilent.  Nous 
fuivrons  le  même  confeil  pour  ce  qui  nous 
fera  apporté  de  leur  part  ,  les  éclairciliant 
fuicerement  &  fidèlement  de  tous  ombrages^ 
comme  nous  efperons  qu'ils  feront  envers 
nous ,  de  ceux  qui  nous  feront  donnez  de 
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leur  conduite ,  faifant  ainfi  nous  achèverons 
nos  jours  heureufement    &  laiirerons  à  nos 
enfans  une  leçon  qui  leur  fera  très  honorable 
&  utile.     Voilà  ce  que  je  vous  puis  écrire 
fur  ce  fujet.     Au  refte  l'on  dit  à  préfent  que 
ïe  Confeil  d'Efpagne  a  changé  de  langage  & 
qu'il  trouve  bon  que  les  Archiducs  concluent 
la  Trêve  pour  dix  ans,  fans  y  engager  le  nom 
du  Roy  d'Efpagne ,  fi  faire  fe  peut  ;  il  non  fran- 
chir le  fault    pour  lui ,   comme  pour  eux: 
mais  ils  veulent  qu'il  foit  exprimé  que  ladite 
liberté  n'ell  entendue  que  pour  le  tems  de 
ladite  Trêve  &  que  les  Etats  s'abftiennentde 
la  navigation  des  Indes  ,  qui  font  deux  con- 
ditions qu'il  fera  difficile  d'obtenir  defditsE- 
tats,  ni  que  leurs  amis  leur  confeillent.  Mais 
j'ai  opinion  fi  les  Efpagnols  paffent  l'article  de 
la  fouveraineté  qu'ils   s'accommoderont  au 
refte  fuivant  le  projet  de  nos  AmbaiïadeurSs 
qui  a  été  approuvé  defdits  Etats ,  ou  bien 
ils  effayeront  à  allonger  les  affaires  pour  ga- 
gner cette  année ,  car  ils  n'ont  moyen  de  re- 
commencer ni  foutenir  dignement  la  guerre 
cette  année  &  c'ell  ce  qui  les  meut  du  con- 
traire maintenant   de   changer  de  langage, 
voyant  qu'ils  font  defefperez   de  la  Trêve 
iimple  qu'ils  auront  dévorée  en  Efpagne.  Le 
Confefleur  defdits  Archiducs  qui  cil  attendu 
de  jour  à  autre,  car  il  eit  parti  de  Madrid  le 
19.  du  paflé,  apportera  le  dernier  mot;  ce- 
pendant ils  ont  fait  paiTer  un  Courier,  qui 
porte,  ainfi  que  j'ai  entendu,  les  advis  avec 
quoi  ils  eflavcront  d'obteriir  une  autre  pro- 
longation 
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longation  de  la  ceflation  d'armes  ;  mais  s'ils 
en  étoient  éconduits,  ceferoit  le  vrai  moyen 
d'avancer  la  refolution  de  la  dite  Trêve,  Nous 
avons  été  bien  aife  de  voir  en  la  Lettre  que 
le  Grand  Tréforier  ma  écrite  ,  la  confiance 
que  fon  Roy  &  lui  ont  en  vous  &  le  conten- 
tement qu'ils  ont  de  votre  conduite  ,  l'ayant 
fait  remarquer  à  fa  Majelté  comme  il  con- 
vient. Au  relie  l'on  m'a  parlé  d'un  certain 
François  qui  eil  à  préfent  tenu  pour  Italien 
&  porte  le  nom  de  Tietro  Angelo  Neapolitano 
que  l'on  dit  être  connu  de  vous  &  autrefois 
vous  avoir  fervi.  Cet  homme  offre  defervir 
le  Roy  en  cliofe  où  il  gagneroit  bien  fon  pain, 
s'il  avoit  le  pouvoir  qu'il  dit,  &  fi  nous  pou- 
vons nous  y  fier.  C'eft  pourquoi  nous  défi- 
rons  fçavoir  de  vous  quelle  connoiffance 
vous  en  avez.  Il  efl  venu  ici  avec  Dom  Pe- 
dro &  crois  qu'il  le  quittera  en  partant,  com- 
me ont  fait  plulleurs  autres  qui  ont  été  mal- 
traitez de  lui  ainfi  qu'ils  difent ,  ayant  vécu  à 
rEfpagnole  très  ferrement  &  mefquinemento 

JOt*  même  jour  c?*  lieu. 

ex  IL     LETTRE 
De  M.    dePuisieux. 

MONSIEUR, 

Votre  Secrétaire  m'a  rendu  celle  que  m'avez 
écrite  le  27.  du  mois  paffé,  &  peu  de 
B  s  jours 
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jours  après  avons  reçu  les  autres  du  13.  du 
préfent.  J'avoue  avec  vous  qu'il  n'eft  que 
trop  raifonnable  que  ceux  qui  lervent  en  cet- 
te qualité  près  des  Ambalîadeurs  foient  re- 
connus &  favorifez  aux  occafions  ;  mais  vous 
fçavez  qu'on  ne  pefe  pas  tout  en  ce  fiécle  au 
poids  de  la  raifon;  furtout  quand  il  eftquef- 
tion  d'argent  :  néanmoins  en  votre  conlide- 
ration  &  recommandation  que  faites  du  tra- 
vail de  ce  jeune  homme  ,  je  lui  expédierai 
l'ordonnance  de  fon  voyage  &  me  ferviraidu 
prétexte  du  Ballet  d'Angleterre  qui  a  fi  bien 
réiifli  à  votre  honneur  &  contentement, 
comme  il  en  avoit  apporté  la  nouvelle ,  au- 
quel en  fomme  je  vois  que  vous  avez  été 
traité  avec  toute  la  faveur  qu'cuffiez  pu  dé- 
firer,  tant  pour  le  refpeél  du  Maître,  que 
pour  le  votre  particulier.  Je  veux  croire  que 
le  bon  accueil  &  traitement  qui  a  été  fait  de 
deçà  à  leur  Ambalfadeur  n'a  peu  ferviàvous 
tant  avantager  par  delà.  Voilà  donc  l'affaire 
&  l'imprudence  de  l'année  pafTée  reparée. 
J'ellime  auffi  que  la  démonltration  qu'avez 
faite  de  vous  retirer  plutôt  que  fouffrir  une 
indignité  n'y  a  peu  avancé  en  cette  conjonc- 
ture des  affaires  publiques,  pour  le  biendef- 
quelles  au  Traité  des  Pays-Bas ,  M.  Jeannin 
que  vous  avez  fçeu  être  arrivé  à  Anvers,  fe 
loue  grandement  de  la  préfente  conduite  des 
Députez  Anglois ,  &  ne  lailTe  toutefois  de 
veiller  foigneufcment ,  à  ce  qu'ils  nebrafTent, 
comme  ils  ont  accoutumé  de  faire ,  quand 
ils  en  voyent  l'opportunité ,  autant  pour  tra- 
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verfer  le  bien  public  &  la  gloire  d  autrui,  que 
pour  tâcher  à  s'attribuer  le  gré  &  l'honneur 
du  fuccez.     Les  communs  Miniitres  font  jà 
entrez  en  conférence  fur  les  articles  du  pro- 
jet approuvé  par  M.  M.  des  Etats ,  &  ceux 
de  France  &  d'Angleterre  requièrent  des  Ar- 
chiducs la  m.ême  approbation  au  13.  de  ce 
mois ,   devant  que  paiTer  plus  avant  ,  pour 
abréger  &  faciliter  la  négociation  ;  il  faudra 
voir  ce  que  répondront  le  Marquis  de  Spi- 
nola  &  le  Prélident  Richardot  fur  ce  fujet. 
Ils  alîèurent  toujours  que  le  Confelleur  doit 
apporter  dans  peu  de  jours  la  finale  refolu- 
tion  d'Efpagne,  &  toutefois  nous  avons  ad- 
vis  de  fon  partement  de  Madrid  le  29.  du 
palîë,  fans  qu'il  ait  encore paiîe  en  cette  Vil- 
le, qui  font  toujours  longueurs  affeélées  trop 
groflierement  &  impudemment  par  les   Ef- 
pagnols ,    lefquels   par  cette  artificieufe  ëz 
malicieufe  procédure  ,   irritent  les  Etats  & 
dégoûtent  ceux  qui  s'employent  en  ce  Traité 
de  continuer  leurs  bons  offices  pour  l'avan- 
cement d'icelui,  voire  les  fortifient  paricelle 
à  afîiffer  les  Provinces-Unies  plus  fortement 
que  jamais.     S'il  faut  reprendre  les   armes 
de  part  &  d'autre  ,  peu  de  temps  nous  doit 
éclaircir  de  l'iliiié  de  cette  affaire,  ayant  les 
Provinces  bravement  refufé  de  prolonger  la 
Trêve  jufques  à  la  fin  d'Avril ,  comme  elles 
en  avoient  été  requiies  à  laiindumois,  pour 
attendre  le  retour  du  Confefleur.   ]yi.  de  Sou- 
bize  a  bien  particulièrement  entretenu  le  Roy 
fur  le  fujet  mentionné  par  votre  première, 
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&  en  fera  ufé  avec  le  fecret  &  difcretion  né- 
cefTaire,  pour  les  raifons  du  palîë  &pourru* 
tiiité  de  1  advenir.  11  fe  loue  de  l'honneur 
qu'il  a  reçeu  du  Roy ,  mais  furtout  de  la 
Reyne  &  n'oublie  pas  votre  courtoifie.  A 
ce  que  voyons  par  ce  que  nous  a  déclaré  le 
Grand  Tréforier ,  il  fera  difficile  de  conte- 
nir le  Roy  Breton  en  fes  écritures  qui  ne  font 
point  dignes  d'un  cœur  Royal  ;  il  n'aura  au 
moins  tenu  à  nous  d'en  empêcher  d'un  côté 
&  d'autre  le  progrès.  Les  Anglois  ont  pris 
refolution  fagefur  le  mauvais  traitement  qu'ils 
prétendent  être  fait  à  leurs  Marchands  en 
l'Etat  de  Florence  ;  &  crois  que  c'ell  le  plus 
alîéuré  moyen  pour  avoir  jultice  du  Grand 
Duc  ;  je  voudrois  &  feroit  à  propos  que  par 
deçà  on  fît  le  femblable  fur  pareilles  occa- 
fions  envers  quelques  Princes,  qui  abufent 
ainli  de  la  franchile  &  indulgence  de  notre 
Maître.  Cet  Ambalfadeur  d'Efpagne  ne  fe 
peut  en  vérité  purger  du  feftin  qu'il  a  fait  à 
les  tailleurs ,  qu'il  a  payez  en  bien  mauvaife 
monnoye  ;  il  n'y  a  que  des  Efpagnols  qui 
eulîënt  le  cœur  li  félon.  Il  ne  fe  parle  point 
que  M.  d'Eguillon  paffe  en  Angleterre ,  cela 
elt  publié  fans  doute  fur  la  querelle  qu'il  a 
eue  avec  Balagny  ,  dont  le  Roy  témoigne 
être  peu  fatisfait,  &  fi-tôt  que  les  MelFieurs 
de  cette  maifon  ont  quelque  mécontente- 
ment 5  ils  menacent  de  la  retraite  en  Angle- 
terre :  ce  n'ell  pas  une  grande  vengeance. 

De  Paris  du  2^.  de  Février  1609. 

CXIU. 
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CXIII.    LETTRE 
De  m.  de  Villeroy. 

MONSIEUR^ 

r  E  Roy  ayant  employé  trois  ou  quatre  jours 
•*-^  de  la  femaine  paiîée  à  viliter  les  plans 
qu'ils  a  faits  à  Fontainebleau,  nous  n'avons 
pu  lui  lire  vos  Lettres  du  9.&  13.de  ce  mois 
plutôt  qu'hier  y  &  partant  y  répondre  qu'à 
préfent.    M-l'AmbaiTadeur  avoit  eu  audian- 
ce  de  fa  Majefté  le  jour  précèdent  ;  à  laquel- 
le il  avoit  fait  entendre  l'inltance  faite  à  fon 
Roy  par  ce  Dom  Ferdinand  de  Gironne  en 
fa  dernière  audiance ,  en  faveur  de  la  Trêve 
limple  des  Pays  -  Bas ,  avec  la  réponfe  qu'il 
en  a  remportée  ,  telle  que  vous  nous  l'avez 
reprefentée  par  vos  dites  Lettres  ;  &  com- 
bien que  vous  parliez  librement ,  néanmoins 
nous  eftimons  que  cette  leur  communication 
ell  bien  autant  artificieufe  que  fmcere.     Elle 
a  été  reçeue  de  fa  Majelté  comme  elle  devoit 
être  pour  faire  croire  audit  AmbalTadeur  que 
fa  Majefté  l'a  toujours  attendu  telle  de  la  pru- 
dence de  fon  Roy ,  comme  le  demande  l'inté. 
rêt  notable  qu'il  a  que  ces  Provinces  confer- 
vent  leur  liberté  &Republique  en  état  de  pou- 
voir être  utile  à  leurs  voifms  &  d'empêcher  que 
leurs  Provinces  tombent  en  la  puiflance  du 
Roy  d'Efpagne.    Après  cela  fa  Majefté  s'eft 
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rejoiiie  en  général  avec  ledit  Ambafladeur  des 
témoignages  que  le  Roy  fon  bon  Frère  a 
voulu  lui  rendre  en  votre  perfonne  en  ce  der- 
nier Ballet  de  la  Reyne  fa  bonne  Sœur,  de 
la  continuation  de  la  fraternelle  amitié ,  & 
l'en  a  remercié ,  lui  difant  après  que  quand 
elle  auroit  vu  vos  Lettres,  elle  redoubleroit 
ledit  remerciment  ;  &  enfin  fur  cela  a  tenu  plu- 
iieurs  bons  propos  fur  la  coniervation  &  aug- 
mentation de  la  bonne  amitié  &  intelligence 
qui  doit  être  entre  les  deuxRoys,  pour  fervir 
de  bride  à  la  convoitife  d'Efpagne.  Après  cela 
ledit  Ambaifadeur  lui  a  parié  d'un  certain 
Lfpagnol  francifé  ,  qui  a  été  par  de  là  nom* 
me  Melchior  de  Saint  Romain,  qui  a  autre- 
fois fuivi  M.  de  Boiiillon ,  qui  étant  par  delà 
fit  à  M.  le  Grand  Tréforier  certaines  propo- 
iitions  qu'il  rejetta  Sz  dont  toutefois  il  trouva 
bon  de  faire  advertir  le  Roy,  par  ce  qu'elles 
fentoient  la  trahifon  ,  difant  ledit  Ambaiîa- 
deur  avoir  fçeu  qu'il  étoit  venu  en  cette  Vil- 
le &avoit  été  mis  prifonnier.  Sa  Majcilé  dit 
qu'il  étoit  vrai  &  qu'il  s'étoit  vanté  d'avoir 
eu  l'honneur  de  parler  fouvent  &  privément 
non  feulement  audit  Grand  Tréforier,  mais 
auiii  au  Roy  fon  i  rere  dont  il  faifoit  des  con- 
tes. Ledit  Ambaiiadeur  montra  d'être  en 
peine  de  ce  propos,  &  me  vint  trouver  le 
lendemain  pour  enêtreéclairci,  d'autant  que 
fa  Majeihé  lui  dit  que  je  lui  en  pouvois  mieux 
dire  des  nouvelles  qu'un  autre.  Je  lui  ai  donc 
dit  qu'il  ne  devoit  être  en  peine  des  difcours 
de  ce  perfonnage  que  je  tenois  pour  unciiar- 

latan. 
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îataiî ,  qui  va  cherchant  à  vivre  où  il  peut  ; 
que  le  Roy  fçavoit  bon  gré  au  Grand  Tré- 
loricr  des  advis  qu'il  lui  avoit  ci-devant  fait 
donner  par  lui  des  proportions  faites  en  An- 
gleterre par  ledit  Efpagnol ,  qui  tendoient  à 
perfuader  au  Roy  Breton  de  fe  rendre  chef 
des  fujeti  du  Roy  faifant  profeflion  de  la  Re- 
ligion prétendue  reformée  en  ce  Royaume, 
comme  il  difoit  que  les  bonnes  Villes  &  prin- 
cipaux du  parti  le  defiroient  ;  que  nous  ne 
doutions  point ,  confiderant  la  cervelle  éven- 
tée de  cet  homme  là,  qu'il  n'eût  fait  par  de 
là  lefdites  propofitions,  mais  que  les  difcours 
qu'ils  nous  avoit  rapportez  y  avoir  fait  étoient 
bien  contraires  à  cela ,  que  me  les  ayant  re- 
prefentez  à  bouche  en  me  priant  de  ne  les  rap- 
porter qu'au  Roy ,  je  les  lui  avois  demandé 
par  écrit ,  afin  de  m'en  acquitter  plus  ponétuel- 
lement ,  qu'il  paroiflbit  par  iceux  qu'on  nous 
vouloit  faire  croire  qu'il  avoit  fort  entretenu 
leur  Roy  &  mis  peine  de  le  difTuader  de  l'a- 
mitié d'Efpagne  ,  dont  nous  avons  fait  peu 
décompte,  ajoutant  entière  foi  à  ce  que  nous 
en  avoit  mandé  ledit  Grand  Tréforier,  qui 
nous  avoit  donné  ledit  advis  à  très  bonne 
fin,  dont  fa  Majefté  fçavoit  tout  bon  gré  à 
fon  Maître  &  à  lui  &  fe  revancheroit  en  pa- 
reille occafion ,  qu'ayant  depuis  envoyé  à  M. 
de  Bouillon,  fraichement  retourné  de  Sedan 
ledit  faint  Romain ,  il  l'auroit  fait  conltituer 
prifonnier  par  le  Grand  Prévôt ,  parce  qu'il 
avoit   fçeu  qu'étant  en  Angleterre  il  s'étoit 
fait  fort  de  lui,  afin  que  la  vérité  enfûtfçeue 
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pour  fa  jultification,  car  vous  fçavez  que  ceuxî 
là  font  ou  doivent  être  fages  qui  reviennent 
des  pieds   fraîchement.    Enfin  nous  ayons 
trouvé  la  tête  de  cette  homme  fi  éventée  & 
mal  bâtie  que  nous  lui  avons  fait  ouvrir  la 
prifon.    Il  rode  de  préfent  par  la  Ville  cher- 
chant du  pain  de  toutes  parts.     Or  je  vous 
envoyé  le  propre  original  de  fon  écrit  pour 
ce  qu'il  ne  vaut  pas  la  peine  d'être  copié.  J'ai 
voulu  vous  rendre  compte  de  ce  fait  ainfi  par 
le  menu,  par  ce  que  j'ai  remarqué  que  ledit 
Ambaflàdeur  en  avoit  quelque  martel,  com- 
me jaloux  du  fervice  de  fon  Maître  &  de  la 
réputation  du  Grand  Tréforier.     Le  Con- 
felîéur  des  Archiducs  a  paflé  ici ,  mais  com- 
me il  ell  Efpagnol ,  il  s'eit  tenu  fort  bouton- 
né ;  toutefois  nos  gens  qui  font  à  Anvers 
nous  ont  écrit  que  les  Députez  des  Archi- 
ducs ont  paiié  l'article  qui  concerne  la  liber- 
té, tant  en  leur  nom,  qu'en  celui  du  Roy 
d'Efpagne,  fuivant  le  projet  duquel  on  elt 
convenu  avec  les  Etats  ;  &  qu'il  ne  font  plus  en 
débat  que  de  celui  du  Commerce  aux  Indes, 
lequel  nous  croyons  qu'enfin  ils  digéreront 
comme  l'autre,  îi  les  Etats  le  trouvent  bon. 
Certes  je  ne  puis  allez  blâmer  le  confeil  d'Ef- 
pagne d'avoir  dit  ici  &  fait  protelter  par  tout 
ailleurs  fi  publiquement  &  audacieufement 
que  leur  Roy  n'engageroit  jamais  fon  nom  en 
cette  déclaration  de  liberté,  quoi  qu'il  en  pût 
arriver,  &  néanmoins  il  franchit  ce  fault  fi 
libéralement,  quand  il  eft  queition  de  fondre 
la  cloche.    Certes  c'elt  un  figne  manifeite  de 
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leur  foibleffe  en  toutes  chofes ,  où  qu'ils  ont 
des  delTeins  ou  efperances  ailleurs  capables 
d'adoucir  l'amertume  de  cette  honte.  Le 
Le  Grand  Duc  Ferdinand  ne  fera  en  peine 
d'armer  contre  l'z^ngleterre,  puifqu'ileltde* 
cédé  le  7.  de  ce  mois,  comme  nous  avons 
fçeu  par  le  Courier  qui  a  pâlie  par  Lyon  en- 
voyé en  Efpagne  par  fa  veuve  &  fon  fils  fou- 
dâin  après  fon  deceds  ,  car  ils  n'ont  encore 
fait  l'honneur  à  leurs  Majeltez  de  leur  en  a- 
voir  donné  l'advis.  La  Reyne  montre  véri- 
tablement être  fort  dolente  de  la  mort  de 
ce  Prince,  pour  lui  avoir  tenu  lieu  de  Père  & 
l'avoir  ii  bien  mariée.  Toutes  nos  mafcara- 
des  &  combats  du  Carême  prenant  en  ont 
été  gelez.  Dieu  nous  garde  de  plus  grandes 
pertes. 

Bt  Paris  dit  17.  de  Février  1609. 

CXI  V.    LETTRE 

De  m.   de  Puisieux. 

MONSIEUR, 

•^Ous  avons  tant  fait  que  nous  aVons  obte- 
•^^  nu  l'ordonnance  du  voyage  du  Sieur  le 
Tonnelier  votre  Secrétaire,  par  le  retour  du- 
quel nous  îie  vous  informerons  de  beaucoup 
d'affaires ,  vous  ayant  écrit  il  n'y  a  que  cinq 
jours.  J'oubliai  ce  me  femble  lors  à  vous 
mander  le  partement  de  Dom  Pedro,  lequel 
Tome  II  C  après 
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après  un  féjour  defixmois  en  cette  Ville  bietî 
infrudueux  ,   &  prefque  honteux  ,  s'en  elt 
retourné  en  Efpagne  fans  avoir  tiré  du  Roy 
au  fujet  qu'il  publioit  de  fon  voyage,  l'effet 
de  l'efperance  qu'il  en  avoit  conçeue  pour 
les  alliances  de  nos  Princes ,  ni  même  celui 
que  les  Efpagnols  s'étoient  promis  de  la  ja- 
loulle  que  les  Etats  en  concevroient,  qui  leur 
pourroit  donner  quelque  advantage  en  leur 
Traité  des  Pays-Bas,  oij  félon  les  derniers 
advis  qu'en  avons  ils  font  toujours  aliemblez 
à  Anvers ,  conférant  enfemble  les  articles  de 
la  Trêve  &  attendant  le  retour  du  Confef* 
feur  ,  lequel  a  paiië  par  cette  Ville,  il  y  a 
trois  jours,  où  il  a  veu  le  Roy,  mais  s'eft  te- 
nu à  l'Efpagnolle ,  &  en  moine  alfez  clos  & 
couvert  fur  la  réponfe  qu'il  rapportoit  d'Ef- 
pagne  ;  de  laquelle  néanmoins  il  femble  qu'on 
efpere  bien.     Il  faudra  de  nécefîité  qu'il  par- 
le plus  clairement  en  l'affemblée  d'Anvers. 
La  fermeté  de  M.  Jeannin ,  le  défir  des  Etats 
à  fortir  d'affaire  &  le  commandement  du  Roy 
qu'il  en  a  fait  au  premier,  l'obligent  avec  lés 
autres  Députez  des  Archiducs  de  dire  bien- 
tôt   leur    dernier    mot.     Ils    ont    d'abord 
accordé  le  point  de  la  fouveraineté ,  après  a- 
voir  déclaré  avoir  toutes  refolutions  d'Efpa- 
gne,  avec  celui  du  Commerce  des  Indes  de 
gré  à  gré  cv;  fans  hollilité.    Toutefois  nous 
apprenons  qu'ils  ont  tellement  limité  &  ref- 
traint  ce  dernier,  que  c'ell  celui  auquel  ils  fe 
trouvent  maintenant  accrochez,  enlorteque 
les  Efpagnols  n'y  procéderont  jamais  nette- 
ment 
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ment.  Nous  avons  ad  vis  que  M.  le  Grand 
Duc  deTofcane  s'eft  laifTé  mourir  le  7.  de  ce 
mois.  Sa  mort  a  donné  du  déplaiilr  à  la 
Reyne  &  un  peu  troublé  notre  Carême-pre- 
nant ;  poflibie  que  les  Anglois  changeront  à 
préfent  d'advis  l'ur  Tinterdidion  du  Commer- 
ce avec  les  Florentins ,  efperant  que  celui-ci 
les  traitera  avec  plus  d'équité. 

Bt  Paris  du  28.  <^«  Février  1609. 

CXV.     LETTRE 

De  m.   d  e  PuisiEux. 

MONSIEUR, 

J'ai  reçeu  vos  deux  Lettres  du  xx.  Février 
&  13.  du  préfent.  En  même  temps  de 
cette  dernière  nous  en  avons  eu  de  M. 
Jeannin  par  Courier  exprès ,  par  lefquelles  il 
nous  informe  bien  particulièrement  de  ce  qu'il 
a  opéré  à  Berg-op'Zoom  avec  les  Députez  des 
Etats,  fur  les  articles  qui  avoicnt  été  accor- 
dez par  ceux  des  Archiducs.  Celui  fur  le  fait 
du  Commerce  des  Indes ,  qui  fèmbloit  ap- 
porter plus  de  difficulté,  a  été  le  plus  facile  à 
refoudre;  les  Etats  ayant  trouvé  que  les  Mi- 
nières du  Roy  avoient  eu  foin  de  faire  cou- 
cher cet  article  plus  intelligiblement  &  plu» 
advantageufement  pour  eux  qu'eux  mêmes 
n'avoient  fait.  Le  point  des  contributions  & 
des  limites  ell  maintenant  celui  qui  empêche 
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le  plus.  Les  Provinces-Unies  confentent  bien 
de  quitter  le  premier,  pourvu  que  Ton  s'ac- 
corde du  dernier,  qu'elles  eltiment  leur  être 
important.  M.  Jeannin  a  tant  fait  qu'enfin 
elles  fe  lont  remifcs  à  fa  difcretion  &  condui- 
te d'en  convenir  devant,  ouïe  remettre  après 
la  conclufion  du  Traité.  Voila  ce  qu'il  a  ^a- 
gné  par  fon  authorité  &  par  la  fincerité  des 
confeils  qu'il  leur  a  toujours  départis  par  le 
commandement  du  Maître,  quelque  chan- 
gement &  variation  qui  foient  fouvent,  com- 
me vous  fçavez ,  intervenus  d'ailleurs.  Ain- 
fi  profite-t-on  toujours  en  bienfaifant,  &  ga- 
gne-t-on  plus  que  ceux  qui  penfent  s'advan- 
tager  par  artitice  &  duplicité.  Il  a  aufli  fait 
inïiance  fuivant  la  volonté  du  Roy  réitérée 
plufieurs  fois,  à  ce  que  lefdits  Etats  eulfent 
égard  de  traiter  M.  le  Prince  Maurice  &  ceux 
de  fa  maifon  convenablement  à  leurs  mérites 
&  fervices,  ce  qu'ils  ont  fait  ;  en  forte  qu'ils 
reconnoifîènt  recevoir  tels  bienfaits  del'afrif- 
Itance  &  recommandation  feule  de  fa  Majef- 
té,  à  laquelle  les  Anglois  ont  déclaré  avoir 
commandement  de  fe  joindre,  crainte  que  la- 
dite maifon  de  Nallau  en  eût  le  gré  entier  à 
fa  Majeilé,  ce  qu'ils  ont  témoigné  encore  au 
Traité  de  garantie  de  la  Trêve  que  les  Etats 
ont  demandé  aux  deux  Roys ,  en  cas  d'in- 
fraftion  ou  contravention  de  la  part  d'Efpa- 
gne;  car  ils  n'ont  feulement  approuvé,  mais 
ont  jugé  fi  ledit  Roy  d'Efpagne  dans  ledit  ter- 
me préfix  des  trois  mois  ne  fournit  la  ratifi- 
cation requife,  qu'on  pourra  procéder  contre 

lui 
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lui  en  qualité  d'infradeur  du  Traité,  ils  ont 
en  cela  voulu  enchérir  par  defliis  nous  qui 
n'eltimons  pas  à  propos  de  prendre  &:  inter- 
préter ce  délai  fi  crliement  vu,  l'état  préfent 
de  cette  affaire  des  Pays-Bas.    Je  fais  la  mê- 
me admiration  que  vous  fur  les  langages  que 
vous  a  tenus  le  Roy  Breton  ,  par  lefquels  il 
femble  qu'il  ait  defiré  plus  qu'il  n'a  cc  nnu  è* 
tre   embaraflé  ,  &  fa    Majelté   néanmoins, 
quand  je  lui  ai  lu  cet  article  de  votre  Lettre, 
dit  qu'il  en  parle  ainfi  autant  par  ignorance  & 
peu  de  connoiiîhnce  qu'il  a  des  aiiaires,  que 
par  jaloufie  ou  peu  d'envie  qu'il  ait  d'en  voir 
la  conclulion,  ce  qui  n'ell  éloigné  d'appa- 
,  rence  ;  car  fes  chalies  Sl  fes  Levners  le  pof- 
fedent  entièrement.    Il  a  bien  fait  de  vous  dé- 
clarer n'avoir  été  aucunement  jaloux  de  la 
légation  &  longue  reiidencc  de  Dom  Pedro 
en  ce  Royaume  ;  pour  cela  nous  fçavons  qu'en 
croire  &  qu'il  l'aime  mieux  en  Efpagne  qu'en 
France.     Nous  ferons  valoir  à  Rome  le  trai- 
tement que  reçoivent  à  préfent  les  Catholi- 
ques d'Angleterre  &  pourvoirons  par  delà, 
s'il  y  a  moyen,  qu'on  évite  toute  occafion 
d'irriter  ledit  Roy  ;    mais  nous  ne  vous  ré- 
pondons de  la  fagelTe  Romaine ,  laquelle  auf- 
îi  bien  que  de  la  part  des  Vénitiens  ne  paroît 
gueres  au  différent  qu'ils  renouvellent  entre 
eux  fur  certaines  pointillés,  qui  font  indignes 
de  la  prudence  ordinaire  des  parties,  lefquel- 
les  &  la  continuation  d'icelui  prépareront  feu- 
lement de  grands  avantages  aux  deffeias  des 
^fpa.gnols  çn  Italie  :  néanmoins  lorfqu'ils  fe- 
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ront  déchargez  des  dépenfes  de  la  guerre 
des  Pays-Bas,  ce  que  y  pouvons  faire,  c'elt 
de  reprefcnter  aux  uns  &  aux  autres  les  in- 
conveniens  pour  en  profiter  s'ils  font  bienad- 
vifez.  S'ils  ne  nous  reparlent  de  leurs  det- 
tes, ils  font  bien  alfeurez  que  ne  nous  les  en 
remettrons  en  propos,  car  la  matière  nous  a  été 
trop  ennuyeufe.  L'on  entend  volontiers  que 
le  Marquis  de  Marigny  &  le  Baron  de  Bref- 
fieux  falfent  par  leurs  courfes  de  bagues  & 
galanteries  honneur  à  la  France.  Le  Roy  eft 
venu  en  cette  maifon  de  M.  le  Connétable. 

De  Chantilly  du%2-  de  Mars  1609. 

CXVI.    LETTRE 

De     m.     de    V   ILLEROY. 

MONSIEUR, 

T  E  Roy  a  fait  un  petit  voyage  à  Chantilly 
-*-'  qui  a  duré  dix  à  douze  jours,  durant  le- 
quel j'ai  fait  une  courfeenma  maifon  de  Vil- 
leroy  que  j'ai  retirée  des  mains  de  mon  fils, 
le  voyant  obligé  à  la  reiidence  de  Lyon.  La 
Reyne  a  auiïi  accompli  le  vœu  qu'elle  avoit 
fait  à  Chartres  en  même  temps  &  leurs  Ma- 
jeilez  font  maintenant  enfemble.  Leurs  Ma- 
jeftez  doivent  être  de  retour  en  cette  Ville 
cette  femaine,  pour,  après  y  avoir  encore  paf- 
le  quelques  jours,  aller  faire  Pâques  à  Fontai- 
nebleau.   Cependant  je  n'ai  voulu  diftérer 
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davantage  ma  réponfe  à  vos  Lettres  du  2,1. 
<iu  mois  de  Février  &  du  14.  du  préfcnt  & 
vous  dire  que  comme  vous  avez  voulu  lire  la 
înienne  du  11.  du  dernier  au  Grand  Tréfo- 
rier,  j'ai  aufli  voulu  faire  voir  au  Roy  votre 
Lettre,  failant  mention  des  bons  propos  que 
vous  a  tenus  ledit  Grand  Tréforier,  tant  fur 
les  laveurs  que  faditc  Majeilé  a  faite  au  Vi- 
comte de  Cramborne  fon  fils,  &  les  obliga- 
tions qu'il  relFent  lui  en  avoir  ,  que  fur  la 
bonne  volonté  qu'il  a  d'aider  à  coniervernos 
Roys  en  bonne  intelligence,  à  quoi  je  vous 
puis  aiTeurer  que  fa  Majeité  a  pri:,  très  grand 
plaifir,  comme  très  affedionnée  ék  ditpofée 
à  l'entretennement  de  la  fufdite  amitié ,  au- 
tant que  les  bons  ferviteurs  de  leurs  Majeltez  le 
peuvent  deiirer,  &  pour  l'eilime  qu'elle  fait 
de  la  perfonne  dudit  Grand  Tréforier.  Hier 
le  Vicomte  vint  viiiter  cette  maifon,  étant 
en  bonne  difpofition.  Il  vit  ma  Gallerie  & 
les  Pourtraits  d'Angleterre  que  vous  m'avez 
envoyez,  accompagnez  de  ceux  de  fon  grand 
Père  &  de  fon  Père  :  il  trouva  celui  de  la 
Reyne  bien,  mais  non  celui  du  Roy  ni  ceux 
du  Prince  &  de  laPrinceJIè ,  principalement 
le  premier,  toutefois  il  ne  laiflera  de  palîèr 
à  la  pollerité  pour  tel  qu'il  a  été  fait.  Ledit 
Vicomte  parle  déjà  François  bien  joliment^ 
commence  à  être  bien  à  cheval ,  faifant  bien  ce 
à  quoi  il  s'adonne ,  &  fouvent  fa  Majeilé  fe 
promenant  aux  Thuilleries  ,  prend  plaifir  à 
le  voir  au  manège,  de  façon , j'efpere ,que  le 
Grand  Tréforier  n'aura  regret  de  l'avoir  fait 
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arrêter  en  cette  Ville  &  le  faire  nourrir  par- 
mi cette  jeune  noblefîe.  Lui  &  moi  avons 
bien  jugé  que  pour  faire  parler  clair  les  Efpa* 
gnols,  il  leur  falloit  lever  l'efperance  de  la 
continuation  de  la  fufpeniion  d'armes ,  &  de- 
meurer fermes  &  conflans  en  une  parole  & 
refolution  ;  étant  bien  certain  que  fi  le  Roy 
en  eût  ufé  autrement  avec  Dom  Pedro  de 
Tolède ,  les  Traitez  des  Pays-Bas  ne  feroient 
fi  avancez  qu'ils  font  ;  auffi  avoit  -  il  été 
envoyé  pour  les  corrompre ,  croyant  que  fa 
Majeité  fe  lailTeroit  gagner  &  perfuader  aux 
belles  paroles ,  proportions  &  offices  qu'il 
feroit  ;  mais  il  a  trouvé  chauiTeure  à  fon  pied, 
comme  vous  avez  entendu  par  nos  Députez; 
quoi  voyant  le  confeïl  d'Efpagne  ,  il  a  été 
contraint  de  franchir  le  fault  :  de  façon  que 
lefdits  Traitez  font  à  la  veille  d'un  heureux 
fuccez,  par  la  grâce  de  Dieu  &  la  bonté  & 
authorité  des  Roys  de  France  &  d'Angleter- 
re, qui  certes  fe  font  conduits  en  vrais  Prin- 
ces Chrétiens ,  &  pacifiques,  dont  je  fouhai- 
te  qu'ils  reçoivent  le  gré  &  les  advantages 
pour  leurs  Royaumes  &  fujets  que  mérite  la 
fmcerité  fi.vec  laquelle  ils  y  ont  procédé, 
-comme  j'efpere  qu'il  fuccedera,fi  lefdits  Roys 
demeurent  aufïi  unis  à  procurer  que  les  Etat»; 
confervent  leur  Pvepublique'cn  authorité  & 
puilTance,  en  foi  &  bonne  intelligence  avec 
leurs  bons  voifins  &:  alliez,  fans  fe  diviferni 
ouvrir  la  porte  à  la  corruption,  en  préférant 
l'utilité  privée  à  la  publique,  comme  il  ad- 
vient fouvent  entre  peuples  compofez  de  l'hu- 
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meur  de  ceux  des  Pays-Bas.    Nous  y  aurons 
rœilde  notre  côté,  comnie  je  veux  croire 
qu  auront  les  Anglois  de  leur  côté  auiTi ,  car 
lis  y  ont  intérêt  comnoc  nous.    Je  ne  vous  é- 
cris  point  les  termes  auxquels  ledit  Traité 
eftdepréfent:  car  je  préfuppofe  que  vous  en 
êtes  bien  informé.     Enfin  les  Députez  def- 
dits  Etats  doivent  être  maintenant  à  Anvers 
avec  ceux  des  Archiducs  &  les  nôtres  pour 
écrire  les  articles  qui  ont  été  accordez,  de 
façon  qu'il  femble  que  rien  ne  peut  plus  em- 
pêcher &  rompre  la  prompte  conclufion  d'i- 
celui,  duquel    nous  vous   donnerons  advis 
quand  nous  l'aurons  fait.     11  femble  auffique 
les  rumeurs  d'entre  le  Pape  &  les  Vénitiens 
qui  avoient  commencé  à  renouveller  fur  l'oc- 
cafion  de  la  vacation  &  provifion  d'une  cer- 
taine Abbaye  par  la  mort  d'un  Loredano, 
commencent  à  fe  ralfeoir ,  les  parties  recon- 
noiffant  les  périls  qui  en  peuvent  naître,  tant 
par  leur  prudence,  que  par  ce  qui  leur  en  a 
été  remontré  de  la  part  de  leurs  vrais  amis, 
&  fpecialement  par  fa  Majefté  ,  qui  n'a  de 
préfent  autre  but  &  ambition  que  d'aider  à 
mettre  &  conferver  la  Chrétienté  en  concor- 
de &  tranquilhté  pour  en  joiiir  le  refte  defes 
jours,  &  la  lailTer  bien  établie  à  fes  enfans. 
Ce  n'eft  certes  un  delTein  fans  cure  &  diffi- 
culté ,  mais  il  eft  très  glorieux  &  digne  de  fa 
pieté  &  débonnaireté.    Quant  aux  difcours 
qui  concernent  le  Prince  de  Galles  &  Mada- 
me fille  du  Roy ,  il  faut  plus  les  écouter  que 
s*y  enfoncer  ni  s'y  engager,  que  vous  n'ayez 
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autre  commandement.  J'eitime  auiFi  qu'ils 
ne  l'ont  mis  en  avant  que  pour  entretenir  le 
tapis,  &  vous  dirai  pour  mon  regard  que  les 
alliances  d'Efpagne  &  d'Angleterre  font  plus, 
honorables  qu'advantageules  pour  diverfes 
conliderations ,  que  je  remets  à  votre  juge-» 
ment.  Or  nous  devons  croire  que  le  Roy  de 
la  Grande-Bretagne  fera  confeillé  après  la- 
dite Trêve  des  Pays-Bas  de  fe  lier  d'intelli- 
gence avec  l'Archiduc,  plus  foigneufement 
que  jamais,  pour  reprendre  les  erres  de  leurs 
Ancêtres  :  c'ell  pourquoi  il  fera  befoin  d'y 
prendre  garde,  comme  auiii  au  mariage  du 
Prince  Maurice  que  chacun  voudra  attirer  à 
foi  pour  s'en  fortifier.  Il  elt  vrai  qu'aucuns 
ont  opinion  que  ledit  Prince  Maurice  ne  fe 
mariera  point ,  tant  il  chérit  fa  Hberté  ;  mais 
les  hommes  changent  de  conleil  félon  le  temps 
&]esoccalions,aumoyende  quoi  je  vous  ad- 
vertirai , Moiilieur,  s'il,  vous  plaît,  d'y  avoir 
l'œil.  Depuis  notre  dernière  réponle  iur  le 
fait  des  dettes,  nous  en  avons  du  tout  perdu  la 
mémoire ,  que  nous  aurons  à  plaifir  de  ne  nous 
être  rafraichie  de  longtemps.  Ce  Paul  An- 
gelo  eil  celui  même  que  vous  m'ayez  dépeint 
par  votre  Lettre  ,  deforte  que  nous  a.dvife- 
rons  de  le  mettre  en  befogne  li  faire  fe  peut. 
Nous  avons  ici  un  nouveau  AmbalTadeur 
d'Efpagne,  Dom  Diego  de  Cardenas;  c'eft 
pour  y  refider  ;  il  a  fervi  à  Venife  &  dit  -  on 
qu'il  eft  fort  fage:  il  n'a  encore  vu  leurs  Ma-' 
jeilez ,  ce  fera  à  leur  retour  qu'il  fera  adver- 
ti  de  fa  procédure.    Je  ne  penfe  pas  qu'il  y 
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ait  difficulté  au  payement  de  la  penfion  du 
Sieur  de  Kier,  puis  qu'il  a  été  fur  l'état,  tou- 
tefois j'en  parlerai  volontiers  s'il  eneltbefoin. 
Quant  à  votre  retour,  nous  faifons  toujours 
état  qu'il  vous  fera  accordé  &  permis  de  le 
faire  dedans  cette  année.  J'eltime  que  M.  de 
Berny  nous  reviendra  voir  aulli  incontinent 
après  la  conclufion  de  la  Trêve  des  Pays- 
Bas,  &  quand  il  retarderoit  à  le  faire  ,  nous 
ne  laifTerons  à  vous  tenir  promeiTe  d'y  pour- 
voir par  autre  voye.  Continuez  à  tenir  le 
Roy  adverti  de  leurs  delîéins  de  delà  du  cô- 
té des  Indes.  L'on  a  opinion  qu'ils  voudront 
profiter  du  débris  de  cette  Compagnie  d'Am- 
fterdam,  en  cas  qu'il  advienne  après  la  Trê- 
ve qu'elle  fe  débande  comme  plufieurs  l'au- 
gurent. Vous  y  aurez  l'œil  s'il  vous  plaît, 
&  nous  advertirez  de  ce  que  vous  y  appren- 
drez. 

De  Conflans  dn  30.  de  Mars  160g. 

CXVII.    LETTRE 

De    m.  de    Puisieux. 

MONSIEUR, 

A  Près  vous  avoir  accufé  la  réception  de  vo- 
*-^  tre  Lettre  du  27.  du  mois  paffé,  nous 
vous  dirons  avoir  eu  advis  certain  de  la  mort 
du  Duc  de  Cleves ,  duquel  l'on  a  toujours 
prévcu  &  appréhendé  la  lucceilion  >  fe  dou- 
tant 
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tant  que  comme  elle  cft  importante ,  elleferoit 
aufli  débattue  tant  par  ceux  qui  y  prétendent 
par  droit,  quede  ceuxquiyafpirentpar  bien- 
leance.  Pour  obvier  à  cet  inconvénient,  fa  Ma- 
jefté  avoit  depuis  quelques  mois  confeillé  & 
exhorté  les  Princes  d'Allemagne,  prétendant  à 
ladite  fucceffion ,  de  convenir  de  leurs  droits 
enfemble  &  prendre  quelque  fage  refolution, 
autant  pour  maintenir  leur  intérêt ,  que  pour 
exclure  l'ambition  d'autrui.  Le  deceds  ino- 
piné lésa  prévenus,  de  manière  que  je  nefçais 
encore  ce  que  les  uns  &  les  autres  délibéreront 
de  faire  &  entreprendre  à  cette  occafion.  Sa 
Majellé  cependant  fur  cette  incertitude  pour 
témoigner  fon  zèle  au  repos  public  &  fa 
bonne  volonté  envers  fes  amis  &  voifms  a 
donné  charge  à  fes  AmbaiTadeurs  refidensaux 
Pays-Bas,  de  reprefenrer  à  ceux  des  Archi- 
ducs l'intention  de  fa  Majefté  en  cet  endroit, 
&  pénétrer  autant  que  faire  fe  pourra  en  cel- 
le de  leur  Maîtres ,  lefquels,  s'ils  fe  mcttoient 
en  devoir  d'inquiéter  ce  voilinage  par  force, 
obligeroient  leurs  voifms  &  autres  intereffez 
à  s'y  oppofer  pour  conferver  le  droit  à  ceux 
auxquels  il  appartient.  Ce  font  les  Ducs  de 
Pruffe ,  &  des  deux  Ponts  qui  font  interef- 
fez  en  ceci  ;  mais  même  entre  eux  ils  ne  font 
d'accord  de  leurs  prétentions ,  de  façon  que 
l'on  ne  fçauroit  encore  juger  qu'elle  fera  l'if- 
fué  de  cette  affaire.  L'Ambaffadeur  d'An- 
gleterre s'eft  enquis  du  Roy  de  la  déclaration 
de  fa  Majefté  fur  ce  fujet ,  elle  lui  a  dit  niie- 
ment  qu'elle  étoit  prête  d'aider  à  maintenir 
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ta  juftice  &  Téquité  &  empêcher  que  d'au* 
très  qui  n'y  ont  autre  intérêt  que  celui  dé 
la  bienféance  s'en  puiiïent  faifir   au   préju- 
dice de  la  tranquillité  publique  :   il  a  gran- 
dement loUé  &  approuvé  ce  cohfeil,  com- 
me celui  que  prend  ma  dite  Majefté  pour 
conduire  à  perfection  le  Traité  des   Pays- 
Bas.    Elle  a  ajouté    que   c'étoit  à   elle    à 
qui  la  gloire  étoit  dUe  d'un  fuccez  fi  heu- 
reux &  honorable ,  que  fon  Maître  a  tou- 
jours donné  charge  à  fes  Députez  de  fui- 
vre  la  pilte  des  Siens,  &  fortifier  de  ce  qu'ils 
pourront  les  fages  advis  &  confeils  d'icelle. 
Les  affaires  font  enfin  prefque  terminées  & 
encore  que  le  Roy  d'Efpagne,  ainfi  qu'il  le 
publie  par  delà,  falTe  difficulté  de  ratitier,  fi 
ne  laiiTcra-t-il  d'être  toujours  obligé  en  vertu 
de  fa  procuration,  &  toutefois  avons  opinion 
qu'il  ratifiera  ,  bien  qu'avec  démonftration 
de  peine  &  de  force.     M.  de  Vie  vous  a  é- 
crit  fur  l'empêchement  qu'apportent  les  An- 
glois  à  nos  Pêcheurs  François ,  qui  s'avan- 
cent même  de  prendre  ceux  qu'ils  trouvent 
le  long  des  côtes  de  France  ,  ainli  que  avez 
pu  voir  par  les  dépofitions  que  le  Sieur  de 
Vie  vous  a  envoyées  ;  &  veulent  faire  accroi- 
re que  ceux  qu'il  ont  amenez  ont  été  pris 
aux  fonds  défendus  &  fur  ce  prétexte  exer- 
cent mille  extorfions  en  leur  endroit.     Quoi 
étant,  le  Roy  veut  que  fafïiez  office  pour 
Ja  reflitution  des  hommes  &  batteaux&  qu'il 
leur  foit  dorefnavant  défendu  d'ufer  de  tel 
advantage  envers  les  nôtres,  ce  que  ferez  en 
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forme  que  jugerez  plus  convenable.  Ce  pau- 
vre Préfident  court  grand  .  fortune  ,  puis 
cju'on  elt  venu  fi  avant  en  fa  condamnation 
de  defaveu ,  en  une  chofe  dangereufe.  Nous 
nous  doutons  bien  que  de  ces  deux  Gen- 
tilshommes François  qui  ont  paru  de  delà 
l'un  réliffira  mieux  que  l'autre  ,  nous  ver- 
rons ce  que  nous  en  rapportera  M.  de  Bref- 
fieux.  La  favorable  recommandation  qu'a- 
vez faite  de  fes  déportemens  lui  fervira  à 
fon  retour. 

De  Fonuinebkau  /«  13.  Avril  i6cg. 


GXVÏII.    LETTRE 
De  m.   de  Villeroy. 
MONSIEUR, 

J'Ai  recommandé  à  M.  de  Montholon  Sur- 
Intendant  de  la  maifon  de  Madame  de 
Montpenfier  la  partie  du  Sieur  de  Saint 
Anthoine.  Il  m'a  comme  donné  parole  qu'il 
en  fera  dreffé  &  contenté.  Je  voudrois  avoir 
plus  de  moyen  de  luifervir,  ce  feroitdebon 
toeur,  car  il  le  mérite  &  faut  l'encourager 
de  continuer ,  comme  je  m'aiïéure  que  vous 
Icavez  très  bien  faire.  Nous  avons  ici  afiifté 
de  Lettres  de  recommandation  à  Rome  le 
Sieur  Duglas  qui  a  falué  le  Roy  ,  mais  je  ne 
lui  confeillcpas  de  demeurer  à  Rome,  quand 

le 
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ie  livre  nouveau  que  fait  ce  Roy  y  arrivera  ; 
tant  y  a  que  tous  les  ferviteurs  du  Prince  de 
Galles  font  toujours  favorifez  du  Roy  en  tou- 
tes occafions.     Ces  deux  articles  ferviront  de 
réponfe  aux  vôtres  du  i6.  &  17.  du  mois 
paflé.    J'ai  depuis  reçeu  la  lettre  du  7.  du 
préfent.     M.  rAmbaifadeur  étant  venu  vifi- 
ter  le  Roy  à  Fontainebleau  accompagné  du 
Vicomte  de  Cramborne  &  de  fon  beau  frè- 
re,  il  a  préfenté  au  Roy  une  Lettre  de  la 
main  de  fon  Roy  pour  le  remercier  des  fa- 
veurs que  fa  Majefté  a  faites  audit  Vicomte 
&  a  defiré  en  retirer  la  réponfe ,  dequoi  fa 
Majelté  a  voulu  le  gratifier ,  vous  en  aurez 
le  duplicata.     Sa  Majelté  mena  à  la  chaffe  le- 
dit Vicomte,  mais  il  n'y  eut  pas  grand  plai- 
fir ,  fmon  des  carelTes  que  fa  Majelté  conti- 
nua à  lui  faire  &  vous  alTeure  que  fa  Majefté 
a  très  bonne  opinion  de  lui ,  comme  toute 
notre  Cour.    Il  dit  qu'il  veut  aller  vifiter  la 
France,  en  quoi  il  fera  aflilté  de  toute  re- 
commandation.   Il  m'a  donné  deux  hacque- 
nées  du  haras  de  fon  Père  &  trois  Lévriers 
que  j'ai  volontiers  acceptez  pour  témoigner 
au  Père  &  au  fils  l'eitime  que  je  fais  de  leur 
amitié,  mais  je  voudrois  fçavoir  comment  & 
dequoi  je  pourrois  m'en  revancher.    Je  de- 
mande votre  advis  fur  cela  &  ce  que  vous 
eltimez  qui  pourroit  être  agréable  au  Grand 
Tréforier  ,   fans  toutefois  lui  rien  dire  ,  je 
veux  dire  de  ce  qui  fe  retrouve  par  deçà. 
Prenez  donc  cette  peine  pour  moi.     Quant 
à  la  Trêve  Flamande,  je  defire  que-  les  cori- 
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traétans  en  ufcnt  comme  ils  doivent  &  ré- 
connoilTcnt  raiTiitance  qu'ils  y  ont  reçeue  de 
notre  Maître  comme  ils  y  font  obligez  ;  mais 
j'eltime  que  le  Roy  d'Efpagne  prendra  bon 
confeil  s'il  ratifie  au  temps  qui  a  été  promis  ; 
car  s'il  retarde  davantage,  il  découvrira  finon 
fa  turpitude ,  au  moins  fa  foiblefTe  &  mau- 
vaife  volonté  ;  pour  nous  il  nous  efl  indiffè- 
rent qu'il  l'envoyé  ou  non  ;  car  nous  la  te- 
nons auffi  feure  en  l'une  qu'en  l'autre  maniè- 
re. Vous  en  comprenez  bien  les  raifonsfans 
que  je  vous  les  reprefente.  Si  nos  Roy  s  vou- 
loient  à  bon  efçient  embralfer  la  Navigation 
des  Indes ,  ils  prendroient  un  confeil  très  u- 
tilc  &  honorable,  mais  je  prévois  qu'ils  ne  le 
feront  qu'à  demi  ;  quoi  étant  il  leur  fera  oné- 
reux &  honteux,  deforte  que  je  dis  que  le 
meilleur  fera  de  donner  courage  à  la  Compa- 
gnie d'Amfterdam  ,  de  continuer  à  la  forti- 
fier, &  certes  nos  Marchands,  comme  vous 
dites,  feroient  bien  d'employer  là  leur  argent. 
Ce  Livre  qu'à  fait  imprimer  ce  Prince,  du- 
quel vous  avez  envoyé  à  M.  de  Puifieux  un 
exemplaire,  fera  du  bruit,  qui  offenfera  les 
oreilles  de  plufieurs  &  en  édifiera  peu.  Si  le 
Pape  efl  bien  confeillé  il  le  diifimuiera  &  ne 
s'enpicquera  que  modeflement,  mais  fâchez 
quand  il  feroit  autrement  &  qu'il  prieroit  de 
retirer  fon  Ambaffadeur  d'auprès  duditRoy^ 
chofe  que  je  ne  penfe  pas  qu'il  fafîc  jamaiSj 
fa  Majcité  s'en  excuferoit  doucement  &  né 
feroit  pas  confeillée  de  le  contenter  en  cela, 
&  û  vous  voulez  avoir  congé  de  rcpafler  la 
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mer  au  temps  que  ce  Prince  commencera  fon 
progrès,  fans  être  fujet  d'attendre  la  fin  de 
l'automne,  vous  en  ferez  gratifié.  Nous  en 
avons  pris  la  parole  de  fa  Majefté ,  &  après 
la  réponfe  à  la  préfente  nous  vous  envoye- 
rons  les  Lettres  nécefTaires  pour  cet  effet. 
Les  bruits  dangereux  qui  naiflbient  entre  les 
Suifles  s'évanouiirent  fouvent  en  buvant,  ils 
grondent  bien,  mais  ils  ne  miOrdent  que  lé- 
gèrement. L'Archiduc  Mathias  Roy  dé 
Hongrie  a  enfin  contenté  les  Prcteftans 
d'Autriche  &  crois  que  l'Empereur  traitera 
de  même  les  Bohémiens  de  la  même  opinion. 
Sçachez  au  demeurant  que  le  Roy  ne  fe  mê- 
lera point  de  donner  confeil  au  Landgrave, 
ni  à  d'autres  Princes  Allemands  au  fait  de  la 
Religion:  Nous  les  enlaifTerons  faire  comme 
bon  leur  femblera.  Le  Terrail  revenant  de 
Milan  a  été  pris  fur  les  terres  de  Berne  de- 
guile,  reconnoiirant  certaines  afiiettes  de  pla- 
ces pour  nuire  à  Genève ,  oii  l'on  tient  qu'il 
avoit  envoyé  devant  des  fiens  pour  reconnoî- 
tre  la  place.  Ils  a  nié  fon  nom  à  faprife, 
mais  ayant  été  reconnu  ,  il  a  été  contraint 
d'ôter  le  mafque.  Ils  l'ont  mené  à  Genève, 
&  vous  fçavez  que  ce  font  gens  qui  n'enten- 
dent raillerie.  Le  Roy  a  déclaré  ne  lui  vou- 
loir faire  mal  ni  bien,  le  jugeant  indigne  de 
fon  couroux  6c  de  fa  faveur ,  de  façon  que 
je  déplore  fa  condition,  dequoiilne  doit  ac- 
cufer  que  fon  inquiétude ,  pour  ne  dire  pk. 
On  dit  que  le  Roy  de  Hongrie  prend  une 
fille  de  Florence  en  mariage  avec  force  ar- 
Tome  IL  D"  gent, 
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gent ,  il  n'en  prendra  une  de  contraire  Reli- 
gion.   J'ai  été  bien  aifé  de  ce  que  m'avez  é- 
crit  de  celui  du  Prince  Maurice,  comme  du 
peu  d'apparence  qu'il  y  a  que  Ton  fafîè  comp- 
te où  vous  êtes  de  l'Archiduc  plus  que  de 
raifon;  mais  vous  fçavez  que  les  Confeils  de 
l'Angleterre  font  fujets  à  changer  d'opinion  & 
de  defiëin  plus  que  tous  autres.     C'eit  donc 
bien  fait  de  veiller  toujours  auprès  d'eux  & 
ne  rien  mettre  en  nonchaloir.     lis  font  con- 
tenance de  ne  fe  foncier  de  la  fucceflion  de 
Cleves  ;  fâchez  qu'ils  s'en  formaliferont  ou 
feront  femblant  de  le  faire,  plutôt  que  tous 
autres,  devant  que  le  gâteau  foit  partagé. 
Quant  à  nous  nous  continuerons  à  fuivre  en 
cela ,  comme  nous  avons  fait  en  tous  autres, 
le  droit  chemin  de  l'équité  pour  conferver 
notre  réputation  &  profperité. 

De  Paris  an  29.  d'Avril  1609. 

CXI  X.    LETTRE 
De  m.  de  Puisieux. 
MONSIEUR, 

J'Ai  reçeu  vos  Lettres  du  8.  &  23.  du  mois 
palfé.  Depuis  nos  dernières  vous  avez 
appris  bien  particulièrement  la  conclufiondu 
Traité  de  la  Trêve  à  longues  années  que  le 
Roy  d'Efpagne  elt  obligé  de  ratifier  dans  le 
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terme  de  rrois  mois,à  quoi  poffible  il  apportera 
les  mêmes  difficultez*&  longueurs.  Ce  qu'il 
en  a  fait  a  plutôt  été  à  la  prière  &  requête 
des  Archiducs  que  par  néceffité  ;  il  en  fera 
comme  bon  lui  femblera  ,  fi  ne  laiflera-t-il 
d'être  lié  &  adltraint  à  l'obfervation  d'icelle, 
en  vertu  de  la  procuration  ;  joint  que  la  bon» 
ne  intelligence  des  deux  Roys  &  la  fage  con- 
duite des  Etats  des  Provinces  -Unies  le  con- 
vieront à  le  faire  plus  religieufement.  Les 
Archiducs  ont  déclaré  tout  haut  être  gran- 
dement tenus  à  la  candeur  &  authorité  de  fa 
Majelté  ,  reconnoiflant  que  fans  icelle  la  Trê- 
ve n'eût  pas  eu  un fuccezfi heureux,  &pro- 
teftent  tout  refpeft  &  fervice  en  toutes  oc- 
currences. Nous  les  fçavons  fi  attachez  aux 
volontez  d'Efpagne  que  n'y  devons  faire  grand 
fondement ,  car  leur  intérêt  ou  plutôt  leur 
inclination  première  les  porte  à  fuivre  ces 
mouvemens ,  &  ne  s'en  ofent  départir  qu'a- 
vec fon  advis  &  confentement  ;  ainfi  qu'a- 
vons éprouvé  jufqu'à  préfent.  La  vérité  ell 
que  les  Potentats  d'Allemagne  qui  préten- 
dent à  la  fucceffion  de  Cleves  fe  conduifent 
affez  mal  avec  leurs  voifms  pour  être  aidez 
de  confeils  &  de  moyens  en  cas  de  befoin 
pour  y  parvenir  :  ils  ont  aufli  peu  dépêché 
vers  le  Roy  pour  cet  efïèt,  qu'ils  ont  fait  vers 
le  Roy  Breton  que  nous  écrivez  en  être  un 
peu  on'enfé  ;  c'ell  plus  à  mon  advis  par  foi- 
blelTe  &  irrefolution,  que  par  dédain  &  mé- 
pris, néanmoins  ce  procédé  elt  non  moins 
blâmable  qu'il  leur  pourra  être  dommagea- 

D  z  ble 


^2,  LETTRESàM* 

ble.    Nous  ne  voyons  point  encore  qu'aucun 
fe  remue ,  ni  que  l'Empereur  faiîè  aucune 
démonllration  &  les  Archiducs  continuent  à 
aileurer  que  le  Roy  d'Efpagne  &  eux  ne  s'en 
mêleront  en  façon  quelconque.     Si  ainfi  elt, 
ce  fera  plus  par  impuilTance  &  defir  de  con- 
lerver  le  jepos  acquis  ,  que  par  faute  de  vo- 
lonté: car  il  eit  bien  avéré  que  le  feu  Roy 
d'Efpagne  y  avoit  deflein  &  préparé  de  lon- 
gues main  tout  ce  qu'il  eftimoit  y  pouvoir 
fervir.  La  plupart,  à  ce  que  nous  voyons,  in- 
clinent à  l'Eledeur  de  Brandebourg  que  l'on 
croit  plusfort  de  droit  ;  mais  enmême  temps 
il  s'elt  rencontré  chargé  de  deux  bien  im- 
portantes affaires,  dont  l'une  elt  l'inveiliture 
dePrulFe  qu'il  pourfuivoit  &  qui  luiaétére- 
fufée  par  les  Polonois.     Le  Roy  cependant 
perfevere  à  vouloir  empêcher  une  ufurpation 
&  aider  au  légitime  héritier.    Nous  fommes 
marris  de  tant  de  peine  que  fe  donne  le  Roy 
Breton  au  Livre  corrigé  qu'il  délibère  bien- 
tôt faire  mettre  en  lumière.     Nous  verrons 
de  faire  traduire  en  François  celui  que  nous 
avez  envoyé.     Il  devroit  fe  contenir  de  fon 
côté ,  puifque  nous  avons  tant  gagné  à  Ro- 
me qu'ils  fe  contiendront  ;  mais  ce  font  paf- 
fions   de  Prince  malféantes    à   fa  qualité, 
qui  ne  produiront  enfin  que  du   mal  aux 
autheurs.     Quand  fur  cela  le  Pape  fe  re- 
foudroit  de  requérir  fa  Majefté  de  révoquer 
fon  Ambafladeur ,  ce  qu'il  ne  fera  aifement, 
fa  Majeité  ne  fera  jamais  confeillée  de  le  fai- 
re, tant  pour  fa  réputation,  que  pour  le  bien 
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de  fes  affaires  :  ne  parlons  donc  point  de  cet 
expédient  pour  avancer  votre  retour;  bien 
eft  elle  contente  de  vous  permettre  de  reve- 
nir cet  été,  quand  il  vous  fera  commode; 
&  lors  que  le  defirerez  précifement,  faites 
le  nous  fçavoir  &  nous  vous  envoyerons  les 
Lettres  nécellaires  pour  votre  congé.     Le 
Roy  ne  parle  point  de  s'acheminer  à  Calais, 
&:  quand  fa  Majefté  auroit  ce  delTein,  cène 
feroit  au  préjudice  de  l'Angleterre.     L'on 
remet  maintenant  fur  le  tapis  le  voyage  de 
Provence  ,  n'y  ayant  plus  rien  en  Flandres 
qui  nous  retienne  par  nécefTité  en  ces  quar- 
tiers. Toutefois  il  y  a  tant  d'années  que  l'on 
le  met  en  avant  que  je  n'oferois  en  rien  af- 
feurer.  .  Le  Roy  a  trouvé  bon  de  faire  cette 
défenfe  aux  Pêcheurs  de  fes  côtes  qu'écri- 
rons à  M.  l'Admirai  de  faire  publier  &li  pou- 
vons vous  en  envoirons  copie  pour  la  faire 
valoir.     Vous  avez  cependant   bien  fait  de 
vous  employer  pour  ces  pauvres  gens,  pouf- 
fez à  ce  faire  plus  par  l'avidité  du  gain  que 
de  malice.     Le  différend  du  Pape  &  des  Vé- 
nitiens n'apportera  à  mon  opinion  à  rire  aux 
Anglois ,  &  crois  que  cette  conclulion  de 
Trêve  aidera  à  les  faire  fages  &  à  ne  donner 
cet  advantage  aux  Efpagnols  en  Italie;  encore 
qu'on  nous  écrive  d'Efpagne  qu'ils  fe  trouvent 
empêchez  fur  le  ravage  qu'elt  venu  faire  le 
Roy  de  Maroc  en  la  côte  d'Afrique  vi Glorieux 
du  Roy  de  Fez.  On  dit  même  qu'il  s'eftfaifi  de 
Larrache ,  place  à  laquelle  il  y  a  quelque  temps 
que  les  Efpagnols  faifoient  l'amour,  auxquels 
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il  convient  faire  à  préfent  levée  de  gens  de 
guerre  pour  fortifier  leurs  Garnifons  de  ladi- 
te côte.     Ledit  Roy  de  Fez  s'elt  retiré  en 
Portugal  avec  fes  femmes ,   enfans  &  cinq 
cens  hommes  portez  dans  quatre  Vàiffeaux, 
chargez  outre  cela  de  la  valeur  de  trois  mil- 
lions d'or.     Le  Roy  de  Hongrie  s'eft  enfin 
accordé    avec    les    Proteitans    d'Autriche  , 
après  avoir  requis  le  Pape  d'un  fecours  de 
deux-cens-mille  écus  pour  en  tirer  raifonpar 
la  force.    Nous  voilà  donc  prefque  joiiifTans 
^'une  Paix  univerfelle. 

De  Paris  du  2.  de  May  160Ç.  ', 

ex  X.    LETTRE 

De    m.     de    Villeroy. 

MONSIEUR, 

E  ne  vous  écrivis  hier  avec  la  dépêche  de 
_  votre  congé  que  vous  envoya  M.  de  Pui- 
licux  à  caufe  d'une  facheufe  migraine  qui  me 
faifoit  la  guerre,  qui  m'a  depuis  lailfé  en  re- 
pos. Le  Courier  efl  Anglois  à  qui  faMajef- 
té  m'a  commandé  de  commettre  ce  petit  pa- 
quet ,  l'ayant  fait  payer  des  frais  de  fon  vo- 
yage  pour  retourner  par  delà,  pour  lui  avoir 
préfenté ,  du  moins  à  Monfeigneur  le  Dau- 
phin, deux  très  beaux  Lévriers  de  la  part  du 
Vicomte,  de  Cramborne  qui  ont  été  reçeus 
très  volontiers  de  mon  dit  Seigneur  &  depuis 
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retirez  du  Roy  :  je  ferai  une  recharge  à  M. 
de  Montholon  pour  le  Sieur  de  St.  Antoine 
&  ferai  provifion  d'arbres  fruitiers  en  la  fai- 
fon  pour  envoyer  au  Grand  Tréforier ,  & 
j'efpere  que  ferez  lors  par  deçà  pour  m'aider 
à  en  faire  le  choix ,  &  Tenvoi ,  en  temps  & 
lieu  propre.    J'adviferai  aufîi  à  recouvrer  u- 
ne  petite  chienne  de  la  race  de  celle  de  la 
Reyne,  mais  ce  ne  fera  fans  peine, tant  elles 
font  rares  &  recherchées ,  &  vous  remercie 
du  bon  confcil  duquel  vous  m'avez  fecouru 
fur  ce  fujet,  tant  je  délire  me  revancher  de 
la  courtoifie  dudit  Comte  &  faire  chofe  qu'il 
agrée.     J'entends  que  fon  fils  eft  encore  à 
Orléans  en  bonne  fanté  avec  fa  fuite  ;  certes 
je  voudrois  que  ce  Roy  eût  épargné  la  peine 
qu'il  a  prife  de  compofer  fes  Livres  contre 
le  Pape,  car  il  en  tirera  peu  de  gloire;  c'eit 
lutter  avec  gens  qui  ne  font  fes  pareils ,  car 
il  faut  qu'il  falle  état  qu'il  ne  demeurera  fans 
réponfe,  qui  fera  compofée  par  divers  pedans 
accoutumez  &  itilez  au  métier  &  peut-être 
plus   licentieufement  qu'il  ne  doit  defirer: 
mais  il  eil  difficile  qu'avec  force  d'arrêter  le 
cours  des  mouvemens  de  nos  Princes,  & 
fouhaite  fi  ceci  fcandalife  le  monde  qu'il  n'en- 
gendre des  effets  plus  dommageables  :  il  en 
adviendra  aufîi ,  il  à  Rome  les  Confeils  du 
Roy  notre  Maître  ne  font  fuivis  &  reçeus 
pour  le  prix  qu'ils  valent  &  méritent.    Je 
me  rejoiiis  donc  de  l'efperance  que  vous  nous 
donnez  d'un  prompt  retour    duquel  vous 
prendrez  maintenant  les  mefures  &  à  votre 
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difcretion ,  puiique  la  licence  du  Roy  vous 
en  a  été  envoyée. 

De  Tontiinehkan  du  27.  de  May  16C9. 

CXXI.    LETTRE 

De  m.  de  P  u  I  s  I  e  u  x.  fi 

MONSIEUR, 

^TOus  avez  ce  que  vous  demandez,  c'eil-à- 
^  dire,  lapermifiion  de  revenir  quand  vous 
voudrez ,  &  pour  cet  efiëtles  Lettres  de  con- 
gé .néceiîaires  ;  dans  lefquelles  n'avons  point 
mis  que  votre  fucceileur  prendra  votre  place 
^u  même  temps  que  le  Roy  Breton  retour- 
nera de  fon  progrez ,  mais  feulement  qu'il  y 
fera  envoyé  bientôt  pour  ne  s'engager  en  trop 
d'incertitude,  ce  qui  ne  peut  être  mal  pris, 
puis  que  jà  vous  êtes  fait  entendre  avoir  li- 
berté de  revenir.  Leur  Ambafîadeur,  qui 
refide  deçà,  publie  aufli  fa  retraite  dans  peu 
de  temps.  Nous  n'avons  encore  appris  quel 
fera  fon  fuccellèur,  dequoivous  nous  éclair- 
cirez  à  votre  retour.  Cependant  vous  laif. 
ferez  par  delà  votre  Secrétaire  jufqu'à  l'arri- 
vée de  l'AmbalTadeur,  pour  nous  tenir  à  l'ac- 
coutumée toujours  advertis  des  occurrences 
qui  furviendront.  Fortifiez  autant  qu'il  vous 
iera  poiîible  le  Grand  Tréforier  en  la  bonne 
diipofition  que  nqus  entendons  qu'il  a  en  no- 
ue 
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tre  endroit  pour  les  careffes  qu'a  reçeues  & 
reçoit  toujours  en  ce  Royaume  fon  fils.     Je 
crois  que  nous  trouverez  encore   en  cette 
maitbn  avec  bonne  compagnie  ou  peu  éloi- 
gnez d'icelle  ;  car  quant  au  voyage  de  Pro- 
vence-, dont  il  s'ell  tant  parlé,  il  femble  un 
peu  refroidi.    Il  feroit  très  à  propos  que  le 
Roy  Breton  le  fût  en  fcs  écrits  qui  fans  dou- 
te ofl'enferont  le  faint  Siège ,  &  obligeront  à 
à.QS>  répliques  qui  ne  feront  fi  mefurées  qu'il 
ieroit  requis  pour  le  bien  de  la  Religion  &  le 
repos  des  Catholiques  d'Angleterre  ;   étant 
ces  Romains  peu  capables  de  tels  confeils. 
Toutefois  nous  en  avons  donné  afin  qu'ils  fe 
contiennent  dans  les  bornes  de  la  modeftie 
qui  opère  mieux  ,  comme  vous  dites,  qu'un 
relîèntiment  plus  violent  ;  mais  nous  nous  é- 
tonnons  que  la  Reyne  Bretonne    vous  ait 
tant  déclaré  fur  ce  fujet  qu'elle  a  fait  au  def- 
avantage  de  fon  mari  &  de  ceux  de  fon  con- 
feil ,  ce  qui  montre  que  la  chofe  la  picque  & 
qu'elle  en  appréhende  bien  la  confequence. 
ïl  cfl  bien  vrai  que  le  plus  court  expédient 
fur  les  affaires  de  Cleves  feroit  par  accord 
des  Prétendansàla  fucceflion,  à  quoi  il  fera 
difficile  de  les  réduire  pour  la  diverfité  des 
intérêts  qui  les  meut,  &refperance  que  cha- 
cun a  d'être  fortifié  de  fes  amis  &  alliez  pour 
emporter  feul  le  morceau.     L'Empereur  y  a 
jà  député  les  Commllfaires  ,  pour  pendant 
l'interrègne  adminiflrer  l'Etat,  mais  il  y  au- 
roit  danger  que  par  cette  conduite  peu  à  peu 
la  maifon  d'Autriche  s'emparât  de  ces  Pays- 


5-8  LETTRESàM. 

îà.  C'efl  pourquoi  il  faut  réveiller  les  Pré- 
tendans ,  mettre  peine  de  les  accorder  de 
leurs  prétentions,  ou  s'attacher  enfin  à  quel- 
que parti  qui  leur  foit  utile  &  honorable.  Le 
Confelîèur  des  Archiducs  a  repalTé ,  comme 
vous  avez  Içeu  pour  Efpagne  ,  avec  charge, 
à  ce  qu'on  dit,  de  jultifier  envers  ledit  Roy 
le  procédé  des  Archiducs ,  au  progrez  du 
Traité  de  la  Trêve,  rendre  compte  des  mo- 
tifs &  raifons  qui  les  ont  meù  en  cette  affai- 
re, reprefenter  le  nombre  de  gens  de  guerre 
qui  reftent  en  Flandres ,  fçavoir  celui  qui  y 
doit  être  entretenu  &  tirer  pour  le  licentie- 
ment  des  autres  les  moyens  néceffaires, 
mais  Ton  nous  écrit  d'Efpagne  qu'ils  fe  dé- 
fendent de  ce  dernier  &  veulent  charger 
les  Pays-Bas  au  bénéfice  defquels  tourne  le 
repos  de  la  Trêve,  ce  qui  témoigne  une  gran- 
de nécefîité  ,  laquelle  les  contraint  de  fe 
mettre  fur  les  retranchemens  &  tâcher  pen- 
dant ce  calme  de  faire  nouveau  fonds  pour 
reparer  les  brèches  du  paffé  &  s'en  pouvoir 
fervir  après  oii  Futilité  les  confeillera.  Ce  font 
les  propos  que  le  Duc  de  Lerme  a  tenus  à 
quelqu'un ,  témoignant  un  fmgulier  conten- 
tement de  la  conclufion  de  ladite  Trêve,  par 
le  moyen  qu'il  dit  qu'elle  lui  donnera,  de  ré- 
tablir les  affaires  de  fes  Maîtres  en  leur  en- 
tier, &  encore  que  des  principaux  beigneurs 
de  la  Cour,  entre  lefquels  elt  le Conneftable 
de  Caflille,  envieux  de  fa  profperité, publient 
qu'il  a  fait  un  tort  fignalé  à  la  réputation  & 
au  feryice  de  leur  Roy  par  cette  ceffion  de 

fou- 
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fouveraineté ,  &  autres  articles  qu'ils  difent 
lui  être  très  defavantageux.  Nous  n'avons 
point  d'advis  de  cette  bataille  perdue  par  les 
Polonois  contre  les  Mofcovites  &  fi  avons 
nouvelles  allez  fraîches  &  alîèurées  de  ces 
quartiers  là  ;  bien  y  a-t-il  rumeur  &  divifion 
en  la  Mofcovie  entre  un  certain  nommé 
Kzinsky  &  un  nouveau  Demetrius.  Le  Roy 
de  Pologne  fait  aufli  état  de  s'acheminer  bien- 
tôt en  la  Lithuanie  pour  là  prendre  refolu- 
tion  s'il  fe  mêlera  de  cette  guerre  &  s'il  y  au- 
ra à  gagner  pour  lui  en  la  difcorde. 

De  Fontainebleau  du  27.  d'Avril  1609. 

CXXII.    LETTRE 

MOnfieur  de  la  Boderie,  devant  la  récep- 
tion de  la  votre  qu'avez  écrite  au  Sieur 
déPuifieux  du  17 .  du  mois  pafTé,  mes  fujets  de 
ma  Ville  de  Dieppe  m'avoient  apporté  le  pla- 
card fait  par  le  Roy  Breton  pour  la  défenfe 
de  la  pêche  du  Harang  le  long  de  fes  côtes, 
reprelenté  l'immemorable  polTeilion  de  la- 
quelle ils  jouilTent  de  la  pêcherie  qui  ne  leur 
a  jamais  été  débattiie  ni  traverfée  jufques  à 
préfent ,  le  notable  intérêt  qu'ils  ont  à  cet^ 
te  nouvelle  ordonnance  qui  tireroit  après  foi 
la  ruine  certaine  de  leurs  familles ,  &  fupplié 
&  requis  que  par  mon  authorité  &  par  l'a- 
mitié 
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initié  que  j'ai  avec  ledit  Roy  ,  j'en  empêche 
l'effet ,  fur  quoi  j'ai  vu  ce  que  vous  a  de« 
claré  le  Grand  Tréforier  du  defir  de  fon  Maî- 
tre à  me  donner  contentement  en  ce  fait,  fî 
je  jugeois  avoir  occafion  de  me  plaindre  de 
cette  défenfe ,  qui  me  fait  vous  écrire  la  pré- 
fente, comme  Prince  defireux  par  tout  mo- 
yens honnêtes  &  licites  de  procurer  le  bien 
ëc  avantage  de  fes  fujets ,  alin  qu'en  parliez 
audit  Roy  ,  audit  Grand  Tréforier  &  aux 
autres  Minillres  qu'il  ferabefoin,  leur  décla- 
rant combien  cette  nouveauté  apporteroit  de 
dommage  à  mes  fujets,  que  c'elt  chofedont 
ils  font  en  poffeffion  de  li  longtemps  que  je 
ne  pourrois  jultement  les  abandonner  en  une 
requête  fi  légitime,  partant  que  je  le  prie  de 
le  mettre  en  confideration  &  n'en  admettre 
Tufage  au  dommage  &  préjudice  d'iceux; 
&  d'autant  que  la  faifon  du  mois  de  Juillet 
approche,  en  laquelle  les  Navires  ont  accou- 
tumé de  fortir  pour  faire  ladite  pêcherie,  de 
laquelle  s'ils  étoient  frullrez  cette  année  ils 
recevroient  une  perte  fignalée:  vous  lui  di- 
rez s'il  eft  tout  refolu  à  ladite  publication, 
au  moins  que  mes  fujets  puiffent  continuer  l'u- 
fage  encore  la  préfente  année,  jufqu'à  ce  que 
nos  Ambaffadeurs  &  Miniilres  ayent  traité  & 
conféré  enfembJe  du  dommage  qui  en  peut 
revenir  &  convenir  de  la  forme  qui  y  devra 
être  obfervée  à  l'advenir  pour  éviter  toute 
contention,  &  devez  même  déclarer  audit 
Roy  ou  fes  Confeillers,  s'ils  palTent  outre  en 
ladite  défenfe,  fi  préjudiciable  à  mes  fujets, 

que 


DE       LA      B    O    D   E   R    I   E.  6t 

que  je  ferez  contraint  de  faire  femblable  du 
Commerce  de  chofe  qui  apportera  de  Fin- 
commodité  aux  fiens ,  mais  je  ferai  bien  aife 
de  n'avoir  occafion  d'en  venir  là  pourlacon- 
fervation  de  notre  commune  amitié  &  intel- 
ligence. Son  AmbafTadeur  ne  s'efl  encore 
fait  entendre  fur  cette  matière  ;  s'il  m'en  par- 
le je  lui  tiendrai  le  langage  ci-delïus ,  afin  qu'il 
fâche  confirmer  ce  qui  eit  de  mon  intention 
pour  ce  regard  :  cependant  j'efpere  que  me 
rendrez  ce  dernier  fervice  de  votre  légation, 
avec  le  même  foin  &  afFedion  qu'avez  témoi- 
gné pendant  votre  refidence. 

De  Fontainobleau  du  3.  ^u'm  1609. 

CXXII.     LETTRE 
De  M.    dePuisieux. 

MONSIEUR, 

TTOus  voyez  ce  que  le  Roy  vous  écrit  & 
'  ordonne  fur  ce  que  vous  nous  avez  fait 
fçavoir  de  la  nouvelle  défenfe  qu'ils  font  par 
delà  pour  la  pêcherie  du  harang,  dont  peu 
devant  avons  eu  advis  par  les  habitans  de 
Dieppe,  interefîéz  grandement  en  icelle,  & 
que  fa  Majeflé  en  fomme  ne  veut  foufîi'ir  en 
façon  quelconque  pour  le  dommage  évident 
&  notable  que  recevroient  fur  tout  fes  fujets 
de  Normandie.  Il  faut  que  ce  foit  une  gran- 
de néceiiité  que  les  meut  à  cette  nouveauté 

^  plutôt 
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plutôt  que  le  prétexte  qu'ils  prennent  de  l'in- 
commodité qu'en  reçoivent  leurs  fujets.  Il 
faut  aufli  que  vous  en  parliez  vertement  & 
faffiez  un  dernier  effort,  maintenant  que  vous 
êtes  fur  votre  départ ,  pour  détourner  ce  coup 
de  delîiis  les  fujets  de  fa  Majefté  ,  car  pour 
les  autres,  elle  ne  s'en  foucie  pas:  elle  leur 
en  lailfe  le  foin.  Au  moins  que  pour  cette 
année,  ils  ne  foient  empêchez  en  leur  pêche 
ordinaire.  Il  femble  qu'ils  ayent  exprès  at- 
tendu jufque  ici,  afin  qu'on  n'ait  le  loifird'y 
obvier  &  remédier  ;  mais  fi  nonobitant  vos 
remontrances  &  raifons  ils  perfiftcnt  en  leur 
première  délibération  ^  vous  leur  direz  vraij 
quand  les  alFeurerez  que  nous  défendrons  le 
trafic  avec  eux,  en  autre  choie  qui  les  in- 
commodera, pour  avoir  notre  revanche,  ainlî 
on  parlera  à  leur  Ambaffadeur  pour  toujours 
mieux  opérer  &  lervir  à  l'intention  du  Roy 
ôc  au  foulagement  de  fes  fujets.  Le  Roy  a 
grande  envie  que  chacun  voye  fon  courage 
qui  feroit  pour  lui  fans  doute  mieux  &  plus 
honorable  caché  que  public  ,  mais  il  veut 
donner  air  à  ce  feu.  Vous  en  avez  bien  dif- 
couru  avec  le  Grand  Tréforier  &  ne  crois 
pas,  comme  bon  courtifan  &  qui  connoit  la 
faveur  de  fon  Maître  en  cet  endroit ,  qu'il 
lui  ait  tout  rapporté.  L'on  advifera  ce  qu'il 
faudra  faire  fur  ce  Livre  qu'il  a  quelque  de- 
fir  de  prcfenter  à  faMajeilé,  que  l'on  ne  de» 
mandera  pas  à  fon  Ambalîadeur,  ni  ne  vous 
envoyera-t-on  un  Courier  exprès  pour  le  re- 
quérir dudit  Roy,  &  comme  lui  avez  repon- 
du, 
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du,  ne  fera  lu  d'un  bout  à  l'autre  par  elle. 
Mandez ,  s'il  vous  plaît ,  le  temps  que  vous 
ferez  refolu  de  partir  afin  que  fi  nous  avons 
à  vous  faire  fçavoir  quelque  chofe,  nous  en 
puiffions  ufer  avec  certitude, 

D«  même  lie»  &"  jour, 

C  X  X  I  V.    LETTRE 
Du    Roy    Henry    ÏV. 

MOnfieur  de  la  Boderie,  le  Comte  d'An- 
gus  Ecollbis  qui  eil  retiré  en  ce  Royau- 
me, m'a  fait  entendre  qu'après  avoir  fouffert 
à  l'occafion  de  la  Religion  Catholique,  dont 
il  fait  profeffion ,  plufieurs  pertes  &  ruines, 
emprifonnement  de  fa  perfonne,  &  bannif- 
fement  du  Pays ,  ceux  du  Confeil  d'Ecolîè 
continuant  cette'  perfecution  ,  lui  ont  fait 
faire  commandement  de  comparoître  per- 
fonnellement  devant  eux,  au  X5'.  de  ce  mois, 
auquel  obéillant,  il  craint  d'en  recevoir  un 
plus  mauvais  traitement ,  comme  on  a  fait  à 
plufieurs  autres,  que  ceux  dudit  confeil  ont 
privez  d'honneur ,  terres  &  moyens  pour  les 
forcer  en  leurs  confciences  :  dequoi  ayant 
compallion ,  j'en  écris  au  Roy  Breton  mon 
bon  Frère  la  Lettre  que  je  vous  envoyé  en 
créance  fur  vous ,  laquelle  vous  étendrez  des 
plus  favorables  confiderations  dont  vouspou- 
rez  advifer,  pour  faire  obtenir  audit  Comte 

une 
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une  licence  par  écrit  de  retourner  en  EcofTs 
&  y  pouvoir  vivre  en  liberté  de  confciencc, 
fans  que  les  Miniltres  ou  autres  l'y  puiilént 
troubler ,  &  en  cas  que  ledit  Roy  ne  fe  voulût 
difpofer  pour  l'amour  de  moi  à  lui  accorder 
cette  grâce,  au  moins  qu'il  lui  donne  une 
affeurance  de  le  faire  jouir  comme  aupara- 
vant de  fes  terres  &  biens  pour  en  diipofer 
&  s'entretenir  de  deçà  la  mer  :  à  quoi  vous 
vous  employerez  le  plus  ferieufement  &  in- 
duftrieulemcnt  qu'il  vous  ferapoiiible,  com- 
me en  chofe  que  j'ai  fort  à  cœur  &  que  je 
tiendrai  du  Roy  à  plaifu  oc  de  vous  à  fervice 
très  agréable.  _ 

De  Tontaimbltan  du  i6  Juin  1609.  '     ' 

CXXV.    LETTRt; 

De    IVL     DE    PuiSIEUX.  ' 

/ 
MONSIEUR,  -        ;' 

C'Eft  à  vous  de  prendre  congé  de  la  Cour  *; 
d'Angleterre  quand  bon  vous  femblera, 
étant  chofe  remife  à  votre  diicretion&com-  - 
modité  ;  &  puifque  jugez  par  les  raifons 
qu'en  reprefentez  ne  le  devoir  faire  avant  que 
le  Roy  Breton  fe  mette  en  fon  progrez, 
nous  vous  envoyerons  d'autres  Lettres  jfem- 
blables  aux  premières  que  remplirez  de  la 
datte  nécelTaire.  Cependant  nous  avons  vu 
ce  beau  Livre  fi  poliment  relié ,  que  nous  a- 

vcz 
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vez  envoyé  ,  lequel ,   comme  il  ne  tardera 
gueres,  fi  une  fois  il  eft  examiné,  d'encou- 
rir la  cenfure  Romaine ,  il  y  a  apparence  que 
félon  leur  coutume  en  tel  cas  plus  zélée  que 
prudente,   ils  ne  voudront  avoir  le  dernier. 
Mais    tout    cela ,   comme  vous  dites ,    ne 
fera  qu'accroître  la  perfecution  des  Catholi- 
ques: mais  iisfe  tiennent  plus  au  préfent  qu'à 
la  confequence.     Nous  avons  commencé  à 
en  préoccuper  les  oreilles  du  Pape  pour  ob- 
vier à  cet  inconvénient,  &  félon  qu'il  en fiic- 
cedera,  c'efl-à-dire  ,  qu'ils  voudront  dire 
fur  ce  dit  Livre,  nous  réitérerons  nos  remon- 
trances pour  le  foulagement  defdits  Catholi- 
ques, &  contenir  ledit  Roy  de  ne  faire  pis 
contre  eux.     C'elt  tout  ce  quife  peut  en  cet- 
te   matière.     L'Ambailadeur    d'Angleterre 
veut  venir  à  l'audiance  dans  deux  ou  trois 
jours,  &  avons  opinion  que  ce  foit  pour  la 
préfentation  de  ce  Livre  ,   &  pofiiblc  aufli 
pour  parler  de  fa  pêcherie  du  harang;  nous 
verrons  ce  qu'il  en  dira ,  &  félon  cela  vous 
donnerons  advis  tSc  attendrons  pareillement 
ce  qu'aurez  profité    en  l'ofiice  que  le  Roy 
vous  a  ordonné.     Car  les  mémoires  que  vous 
défirez  pour  notre  défenfe ,  s'il  en  eft  après 
befoin,  viendront  toujours  à  temps,  parce 
que  nous  croyons  comme  vous  que  d'autres 
qui  y  font  intereffez  prendront  la  matière  à 
cœur  ;  &  c'efl  quali  mieux  de  les  lailler  en- 
trer en  cette  querelle  puis  qu'elle  efl  com- 
mune :  mais  furtout  l'on  eit  délibéré  de  ne 
fouffrir  cette  nouveauté.    Vous  avez  chari- 
Tome  IL  E  ta- 
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tablement  fait  pour  nos  pauvres  pêcheurs  de 
leur  avoir  moyenne  liberté  ;  j'efpere  que  no- 
tre ordonnance  remédiera   à  ce   defordre. 
On  nous  écrit  d'Efpagne  que  le  ConfefTeur 
des  Archiducs  y  étoit  arrivé  ;    fa  dépêche 
velie  en  plein  confeil  en  préfence  du  Roy 
d'Efpagne ,  auquel  il  a  rendu  compte  du  pro- 
grez  &  conclufion  de  la  Trêve,  reprefente 
le  nombre  des  gens  de  guerre  qui  refte  à  11- 
centier,  fçavoir  celui  qu'il  voudra  entrete- 
nir ,   &  demande  argent  pour  l'un^  i^pour 
l'autre.    On  croit  que  pour  le  premier,  on 
lui  accordera  cent  mille  écus,  &  pour  le  fé- 
cond qu'on  affignera  foixante-mille  écus  par 
mois,  qui  efl  à  meilleur  marché  que  le  con- 
feil d'Efpagne  n'avoit  efperé,  qui  fe  promet 
faire  fonds  du  refte  qu'il  fouloit  contribuer 
pour  reparer  les  brèches  qui  paroilfent  en  di- 
vers endroits  de  leur  Etat.    Nous  attendons 
de  voir  ce  que  produira  l'affaire  de  Cleves, 
qui  femble  fe  vouloir  un  peu  échauffer  ;   le 
Frère  de  l'Êlefteur  de  Brandebourg  s'étant 
acheminé  fur  la  frontière  &  le  Duc  de  Wir- 
temberg  fe  trouvant  fur  les  lieux.     Toute- 
fois comme  on  defire  de  mettre  peine  d'ac- 
commoder ce   différend   à  l'amiable,  nous 
croyons  qu'il  n'en  arrivera  autre  trouble  au 
repos  public.  EnEfpagne  ils  ne  parlent  point 
de  s'en  remuer.    Les  Archiducs  veulent,  à 
ce  qu'ils  alîeurenr,  vivre  en  Paix,  &  le  Roy 
de  Ion  côté  empêchera  tant  qu'il  pourra  une 
ufurpation  illégitime,  afin  que  toutes  chofes 
paffent  doucement.    Rivas  a  palfé  qui  va  en 

An- 
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Angleterre,  où  il  aura  porté  l'accouchement 
de  la  Reyne  d'Efpagne  d'un  fils.  Dieu  lui  eit 
donne  encore  fix,  voilà  tout  le  mal  que  nous 
lui  voulons.  La  notre  fe  porte  très  bien  dé 
fa  grolTeire ,  qui  clt  de  quatre  ou  cinq  moiSi 
Voilà  de  quoi  faire  des  alliances. 

Die  TontaïmUtaH  du  ig.  Juin  iCog. 


CXXVI.    LETTRE 

De    m.    de   VlLLEROY. 

MONSIEUR, 

Tkif"  Carreu  a  pré  fente  au  Roy  lé  Livre  dé 
*^^»  fon  Maître,  avec  fa  Lettre  ,  à  laquel- 
le elle  a  voulu  faire  laréponfe  queM.dePui= 
fieux  vous  envoyé  :  vous  croirez  facilernent 
à  inon  advis  que  fa  Majelté  n'a  veu  ledit  Li- 
vre ;  s'il  eut  été  traduit  en  notre  langucsj 
peut-être  en  eut  elle  pris  la  peine  ,  mais  fà 
Majellé  l'a  fait  voir  à  M.  le  Cardinal  du  Per- 
ron fon  Grand  Aumônier  ,  lequel  lui  a  fait 
un  rapport  à  l'avantage  dudit  Roy,  l'ayant 
remarqué  plein  de  modeitie  &  de  fagefTe, 
comme  de  bonnes  intentions,  &  conceptions 
toutes  tendantes  à  dé!cndre  &  confcrver  fon 
au thorité  Royale  &  fouveraine,  plus  qu'à  of- 
fenfer  perfonne,  même  loin  d'y  avoir  rien  con- 
tre la  perfonne  du  Pape  qui  règne  à  préfent ,  il 
parle  avec  honneur  &  révérence  de  la  place 
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&  dignité  qu'il  remplit ,  de  façon  que  je  puis 
vous  dire  que  fa  Majeité  en  eft  demeurée 
beaucoup   mieux  édifiée  que  les  premiers 
bruits  qui  ont  couru  dudit  Livre  ne  lui  fai- 
foient  efperer.     Sur  cela  j'ai  reconnu  que  fa 
Majefté  voudroit  qu'il  lui  fût  loifiblede  faire 
reprcfenter  audit  Roy  fon  advis  fur  le  fujet 
dudit  Livre,  aulii  commodément  que  libre- 
ment ;  elle  s'en  acquitteroit  pour  l'affedion 
qu'elle  lui  porte  &  l'intérêt  qu'elle  a  à  fa  con- 
fervâtion.    Nous  ferons  ce  que  nous  pour- 
rons du  côté  de  Rome,  pour  modérer  tou- 
tes chofes ,  &  empêcher  qu'ils  ne  mettent  la 
main  à  la  plume  en  colère  ;  toutefois  il  fera 
difficile,  à  mon  advis,  qu'il  n'échappe  quel- 
que chofe  qui  denotte  du  reirentimcnt ,  en 
tout  cas  prendrons  nous  garde  fi  quelques 
uns  en  ce  Royaume  écrivent ,  qu'ils  le  faf- 
fent  avec  le  rcfped;  qui  doit  être  rendu  audit 
Roy  ,  vers  lequel  aucuns  ont  confeillé  au 
Roy  d'envoyer  le  Cardinal  du  Perron,  com- 
me inftrument  fort  capable  &  propre  pour 
reprefenter  audit  Roy  les  conceptions  &  bon- 
nes intentions  de  fa  Majclté ,  fe  perfuadant 
qu'il  n'en  pourroit  arriver  que  tout  bien,  tant 
à  fa  dite  Majefté  qu'audit  Roy,  car  vousfça- 
vez  qu'il  eft  auftî  fage  &  modéré  que  dode 
&  fidèle  ferviteur  de  fa  dite  Majefté ,  qu'au- 
dit Roy ,  &  pourroit  êtreinftrument  propre 
pour  adoucir  plufieurs  chofes  ,   mêmes   du 
côté  de  Rome,  qui  mettent  &  tiennent l'ef- 
prit  de  ce  Prince  en  crainte  de  fa  vie,  &  é- 
chauffent  la  perfecution  des  Catholiques  aux 

Royau- 
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Royaumes  d'icelui.  Peut-être  que  la  Cour 
de  Rome  offenféc  qu'elle  fera  dudit  Livre 
n*approuveroit  du  commencement  ce  palfa- 
ge  ;  mais  s'il  n'y  avoit  autre  difficulté ,  nous 
paiïerions  par  deffus&efpererions  de  le  faire 
trouver  bon  puis  après  au  Pape.  La  diffi- 
culté principale  donc  proviendra  du  côté  oii 
vous  êtes,  car  j'ai  bien  opinion  que  ce  Prin- 
ce ne  voudra  ou  n'ofera  voir ,  ou  recevoir 
ledit  Cardinal ,  ores  qu'il  allât  feulement  de 
la  part  du  Roy  &  non  comme  Cardinal  Lé- 
gat du  Pape,  mais  comme  Grand  Aumônier 
de  fa  Majefté  ,  dépêché  par  elle  feule.  Si 
nous  avons  reçeu  fon  Livre  qui  injurie  notre 
Pape  que  nous  rêverons  beaucoup,  qu'elle 
railbn  auroit  il  de  rejetter  ledit  Cardinal  qui 
lui  feroit  envoyé  par  fa  Majelté  à  très  bonne 
intention.  Sondez  fur  cela  l'opinion  dudit 
Roy  &  l'organe  du  Grand  Tréforier  ou  au- 
trement ainfi  que  vous  jugerez  à  propos  ;  foit 
en  difcourant  avec  eux  comme  de  vous  mê- 
me ,  ou  par  autre  voye.  Qui  pourroit  trou- 
ver moyen  de  lier  ces  deux  Princes  plus  é- 
troitement  ,  à  quoi  je  ne  vois  obflacle  que 
celui  de  la  Religion,  nous  pourrions  lors  mé- 
prifer  les  alliances  d'Efpagne  avec  certitude 
&  le  règne  del'unafTeureroit  celui  de  l'autre: 
maisleursPuriiainsn'endureroient  jamais  cet- 
te communication  fraternelle  &  vous  fçavez 
ce  qu'ils  peuvent  par  delà.  Toutefois  j'ai 
opinion  que  ledit  Roy  auroit  à  plaifir  d'oiiir 
ledit  Cardinal  &  conférer  avec  lui;  carnous 
voyons  bien  qu'il  cherche  la  vérité.    Advi- 
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fez  donc  à  leur  tàterle  poux  fur  cela  &  ne  fai- 
tes difiiculté  de  dire  au  Grand  Tréforier, 
que  j'ai  opinion  que  ledit  voyage  feroit  utile 
à  nos  deux  Roy  s  5  étant  bien  entrepris  &  mé- 
nagé.    Le  Comte  de  Thyrone  dit  fes  heu- 
res à  Rome  &  ne  fera  autre  chofe  cette  an- 
née.    Le  Roy  a  voulu  écrire  à  ce  Prince 
pour  le  Comte  d'Angus ,  certes  l'on  le  traite 
trop  rigoureufement ,  attendu  qu'il  s'eft  re- 
tiré par  deçà  avec  le  fçeu  &  congé  de  fon 
Roy.     Faites  pour  lui  ce  que  vous  pourrez 
&  quand  vous  ferez  par  deçà ,  nous  traite- 
rons du  CommilTaire  qu'il  faudra  envoyer  en 
Ecoife  ;  car  rien  ne  prelTe  pour  ce  regard. 

De  Fontainebleau  ce.  ig.  de  ^uin  i6og. 

CXXVII.    LETTRE 
De  m.  de  PuisiEux. 

MONSIEUR, 

A  Près  vous  avoir  accufé  la  réception  de  vos 
^^  Lettres  du  zo.  &  14.  du  mois  paiïé ,  je 
vou"  dirai  que  ce  beau  Livre  a  été  enfin  pré- 
fenté  par  rAmbaliadeur  ordinaire  qui  l'a  ac- 
compagné de  piroles  qu'il  a  jugées  propres 
pour  le  bien  taire  recevoir.  Le  Roy  lui  a 
d'abord  dit  fou  advis  bien  librement  &  avec 
fa  franchife  accoutumée  fur  la  compofition 
d'icelui  ;  mais  depuis  en  avoir  fait  faire  lec- 
ture par  M.  le  Cardinal  du  Perron  &  autres 

fçavans 


DE      LA      BODERIE.  Jl 

fçavans qui fe font  trouvez  en  ce  lieu,  faMa- 
jelté  n'en  ell  demeurée  fi  mal  fatisfaite  qu'on 
lui  avoit  fait  croire  qu'elle  feroit ,  &  a  déli- 
béré d'en  faire  dire  encore  fon  ad  vis  audit 
Roy  ;  &  afin  que  cela  ait  plus  de  force  par 
l'envoi  &  l'organe  de  M.  le  Cardinal  du  Per- 
ron ,  qui  eft  doué  des  parties  requifes  pour 
deiiement  accomplir  cet  ofiice.  A  la  vériré  il 
pourroit  opérer  envers  le  Roy  Breton  à  lui 
bien  faire  juger  de  la  confiance  &  affedion 
de  notre  Maître  en  fon  endroit,  confoleroit 
en  quelque  chofe  les  Catholiques  &  même 
par  les  raifons  qui  lui  fer  oient  reprefentées, 
il  fe  pourroit  faire  qu'il  le  rendroit  capable 
d'entendre  que  par  raifon  d'état  &  pour  le 
bien  de  fes  Royaumes ,  il  lui  efl  utile  de  les 
traiter  avec  plus  de  tempérament;  il  ne  peut 
donc  venir  que  de  bons  effets  de  ce  voyage, 
pourveu  qu'il  foit  agréable  par  delà  ;  c'elt  de- 
quoi  vous  devez  doucement  &  fous  main 
vous    éclaircir,  tant  du   Grand  Tréforier, 
que  d'ailleurs ,  où  il  fera  commode  &  à  pro- 
pos ;  &  après  cela  nous  y  prendrons  refolu- 
tion.    Vous  avez  fait  fervice  au  Roy  d'avoir 
empêché  pour  cette  année  ce  prétendu  rè- 
glement pour  nos  Dieppois  qui  en  étoient  en 
grand-peine.     L'advenir  fera  pofïible  chan- 
ger de  délibération.  Cette  licence  de  parler  du 
jefuite  prifonnier  a  été  blâmée  comme  elle  a 
mérité  ,  mais  qu'on  n'en  a  point  fait  paroitre 
de  relTentimcnt ,  montre  allez  qu'on  ne  veut 
altérer  les  chofes  davantage.  L'Ambafladeur 
d'Efpagne  veut  toujours  faire  quelque  chofe 

E  4  à 


^%  Lettres     à    M. 

à  part,  &  hors  du  train  ordinaire  par  le  refus 
qu'il  a  fait  du  Livre,  que  nous  croyons  avoir 
deu  offenfer  ledit  Roy,  pour  l'affedion qu'il 
y  porte  à  la  gloire  qu'il  s'eft  promis  d'en  re- 
ceuillir,  cela  ne  fait  rien  contre  nous.  Vous 
avez  fçeu  l'état  des  affaires  de  Cleves ,  & 
comme  le  Frère  de  TEledeur  de  Brande- 
bourg &  le  Duc  de  Neubourg  ont  accordé  à 
l'amiable  de  leur  différend  pour  la  fuccefîion, 
par  provifion  feulement  ,  en  attendant  que 
le  compromis  qu'ils  ont  fait  enfemble  ait  lieu 
par  une  decifion  finale  :  ils  gouvernent  tous 
deux  conjoindement  avec  le  confeil  du  Pays 
qui  efl  la  plus  feure  refolution  qu'ils  eufîent 
fçeu  prendre,  pour  éviter  une  ufurpation  de 
la  maifon  d'Autriche  ,  ou  d'ailleurs.  Us  fe- 
ront confortez  à  cet  expédient  par  Tadvis  & 
authorité  de  fa  Majellé ,  toujours  en  inten- 
tion de  maintenir  la  Paix  publique  d'Efpa- 
gne.  Ils  font  tenir  en  Flandres  quatre  cens 
mille  écus  en  deux  termes ,  pour  aider  au 
Lieutenant  des  Troupes,  dont  on  fait  état 
de  les  afiigner  d'un  million  d'or  par  an  pour 
î'entretenement  des  Garnifons.  L'afîaire  du 
Pape  ù.  des  Vénitiens  va  s'accommodant, 
&  ne  crois  pas  que  Nos  Huguenots  en  triom- 
phent. Quand  vous  ferez  ici  il  fera  encore 
aiTez  temps  d'advifer  pour  envoyer  un  Com- 
miffaire  en  EcofTe.  Dans  quatre  ou  cinq 
jours  fe  feront  les  Noces  deM.de  Vendôme; 
delà  on  ira  à  Paris,  puis  à  Monceaux. 

Z)e  JontamhUan  du  ii.  Juillet  1609, 

SE- 
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SECONDE  LEGATION 

D  E 

M-   DE   LA   BODERIE 

EN    ANGLETERRE. 

Année  1610. 

I.    L    E    T    T    R    E 

De  m.  de  Puisieux. 

MONSIEUR, 

A  Fin  que  vous  foyez  informé  de  la  fuite  des 
affaires ,  fur  tout  de  celles  qui  touchent 
&  importent  à  votre  négotiation  ;  nous  vous 
envoyons  le  double  de  la  réponfe  que  le  Roy 
a  donnée  à  l'Ambaffadeur  de  Saxe ,  confor- 
me en  fubilance  à  celles  ci-devant  faites  aux 
fiens  fur  même  occafion  ;  pour,  fi  jugez  qu'il 
foit  befoin ,  en  rendre  compte  par  delà ,  & 
leur  témoigner  que  fa  Majelté  ne  veut  faire 
bande  à  part  en  ce  fujet,  qui  concerne  vrai- 
ment le  public  &  le  particulier  de  leurs  com- 
muns intérêts.  Aufli  bien  ledit  Ambaffadeur 
fait  état  de  s'acheminer  d'ici  en  Angleterre 
pour  y  accomplir  le  même  office.  Pour  le 
refle  vous  fçavez  que  le  Roy  ne  voulant  fer- 
mer la  porte  de  fa  clémence  à  M.  le  Prince 
de  Condé  qu'à  toute  extrémité  &  qu'avec 
E  5"  hon- 
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honneur  ,  fa  Majefté  ne  pourra  faire  autre- 
ment. Elle  a  dépêché  le  Marquis  de  Cceu- 
v^'es  vers  les  Archiducs ,  après  avoir  été  priée 
&  requife  d'eux  de  ce  faire  ,  &  leur  faire 
fçavoir  comme  audit  Prince  fa  dernière  re- 
folution  ;  qui  eft  en  fomme  qu'elle  eft  con- 
tente de  lui  remettre ,  non  feulement  la  fau- 
te qu'il  a  commife  d'être  forti  de  fon  Royau- 
me fans  fan  fçeu  &  permiflion  ;  mais  aufli 
celles  defquelles  il  l'a  agravée  par  fes  propos 
indiicrets  oc  malins  au  préjudice  de  la  répu- 
tation de  fa  Majefté ,  ùc  par  les  Lettres  que 
témérairement  il  a  écrites  au  Pape  ,  à  l'Em- 
pereur ,  &  au  Roy  d'Efpagne  pour  juftifier^ 
fon  procédé  &  demander  feureté  en  leurs* 
Etats,  dequoi  il  fait  refus,  comme  poftible 
il  fera  conleillé ,  comme  il  eft  de  fa  tête  & 
pafîion,  auiîi  bien  que  de  pludeurs  ennemis  de 
la  grandeur  &  profperité  de  fa  Majefté.  A- 
lors  après  l'avoir  fommé  de  fa  part  de  reve- 
nir en  France,  il  lui  fera  lesproteftationsre- 
quifes  &  accoutumées  en  cas  femblable,  & 
Il  après  cela  les  Efpagnols  &  autres  le  favo- 
rifent ,  ils  feront  contre  le  Traité  de  Paix  & 
montreront  avoir  delTein  de  nourrir  &  fo- 
menter fes  ennemis  &  en  vouloir  faire  refer- 
ve  pour  lui  nuire  à  l'advenir  :  nous  avons  jà 
advis  qu'ils  ont  trouvé  mauvais,  dequoi  au 
commencement  les  Archiducs  ont  fait  diffi- 
culté de  lui  donner  feureté  en  leur  Pays,  & 
qu'ils  ont  depuis  écrit  par  Courier  exprès 
qu'ils  euftent  à  le  bien  traiter  &  accommo- 
der de  ce  qu'il  auroit  befoin,  &  même  baillé 
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femblable  ordre  pour  Milan  au  Comte  de 
Fuentes ,  où  Ton  difoit  qu'il  fe  vouloir  reti- 
rer ,  s'ils  continuent  à  lui  vouloir  départir 
leurs  faveurs  &  le  foutenir  en  fa  defobéifTan- 
ce.  Le  Roy  ne  foufFrira  cet  affront ,  ayant 
le  moyen  &  le  courage  de  s'en  reiîentir.  Le- 
dit Prince  veut  à  toute  force  une  place  de 
feureté  à  la  frontière  du  Royaume  qui  ait 
une  porte  de  derrière  ou  par  mer  ou  par  ter- 
re ,  &  protcfte  n'y  vouloir  rentrer  qu'à  cette 
condition ,  qui  feroit  trop  honteufe  à  notre 
Maître  ,  qui ,  grâces  à  Dieu  ,  n'ett  en  état 
de  la  recevoir.  Poflible  que  l'on  feroit  bien 
aife  par  delà  que  ceci  apportât  querelle  avec 
Efpagne,  pour  les  raifons  que  vous  fçavez 
mieux  que  nul  autre.  Vous  le  jugerez  bien 
par  les  propos  qu'ils  vous  en  tiendront ,  & 
nous  efperons  voir  plus  clair  à  Tinrention  des 
Efpagnols  après  l'office  que  M.  de  Vaucelas 
a  commandement  de  faire  en  cet  endroit. 
Vous  avez  fçeu  la  fulmination  du  Ban  de 
l'Empire  contre  les  Princes  de  Brandebourg 
&  de  Neubourg  &  comme  en  même  temps 
l'Archiduc  Leopold  s'elt  efforcé  de  furpren- 
dre  une  petite  Ville  près  dejuilliers,  dont 
l'ilTuë  a  été  à  fon  dommage.  Vous  verrez 
bientôt  la  fuite  qu'aura  l'emprifonnement  de 
Madame  Arbelle  &  fi  vous  en  pourrez  tirer 
profit  en  votre  voyage. 


Dt  Paris  du  17.  dt  Janvitr  léio. 
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ILLETTRE 
De  m.  de  Villerov. 

MONSIEUR, 

NOus  attendons  de  vos  nouvelles  en  bon^ 
ne  dévotion ,  puis  qu'enfin  les  vents  vous 
ont  permis  de  pafler  en  Angleterre ,  comme 
&  au  temps  que  M.  de  Vie  nous  a  mandé. 
Nous  n'avons  rien  encore  de  M.  de  Boiflifle, 
fmon  que  nous  fçavons  qu'il  eft  jà  arrivé  à 
Hall ,  où  il  a  trouvé  ces  Princes  unis  afTem- 
blez  ;  mais  à  vous  dire  la  vérité ,  je  me  défie 
un  peu  de  leur  union.  Cependant  la  Ligue 
Catholique  s'avance  fort.  Le  Pape  efl  con- 
vié du  côté  d'Efpagne  &  defdits  Allemands, 
&:  ne  doute  point  qu'à  la  fin  il  n'y  entre  ;  il 
elt  un  peu  retenu  de  la  crainte  qu'il  a  du  Roy, 
mais  fi  fera  - 1  -  il  le  faut  à  la  fin ,  car  il  y  eit 
obligé  :  cela  aura  fuite  en  faveur  du  Roy 
d'Efpagne  par  préférence  à  tous  autres,  foit 
pour  obtenir  la  Couronne  Romaine  à  laquel- 
le nous  fçavons  au  vrai  qu'il  afpire,  foit  pour 
fe  rendre  Maître  des  Etats  de  la  fucceffion  de 
Juilliers.  Notre  Maître  perfide  en  la  volon- 
té que  fa  Majefté  vous  a  déclarée  à  votre  de- 
part,  mais  il  ne  veut  feul  endofTer  cette  cui- 
ralié,  auiiin'elt-ilraifonnable:  fâchons  donc 
ce  que  veut  faire  ledit  Roy  auprès  duquel 
vous  êtes.  Quant  à  M.  le  Prince  il  a  décla- 
ré 
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ré  qu'il  ne  veut  revenir  en  France ,  il  dit 
qu'il  craint  qu'on  ne  fe  mocque  de  lui  & 
que  l'on  le  tienne  par  trop  volage:  il  ne  peut 
aufli  fe  fier  en  la  mifericorde  &  parole  de  fa 
Majellé.  Enfin  il  veut  tenir  les  champs  pour 
pouvoir  fe  prévaloir  des  occafions  qu'il  s'i- 
magine que  le  temps  fera  naître  à  fon  advan- 
tage.  Toutefois  les  Archiducs  proteflent 
qu'ils  ne  l'affifteront  point  &  veulent  caution- 
ner aufli  en  cela  le  Roy  d'Efpagne  ;  mais 
notre  Maître  dit,  que  fi  l'on  ne  lui  renvoyé 
ledit  Prince ,  il  ne  peut  être  content  de  cho- 
fe  aucune  que  l'on  lui  die  &  propofe ,  &  crois 
que  le  Marquis  de  C  œuvres  retournera  avec 
cela,  quoi  étant  jugez  ce  qui  en  arrivera. 

Dr  Vm'is  du  6,  de  Février  i6io. 

I  I  I.    L    E    T    T    R    E 

De  m.   de  Puisieux. 

MONSIEUR, 

pUifque  nous  avons  fçeu  votre  pafTage,  nous 
■A  attendons  de  vos  nouvelles  en  bonne  dé- 
votion ,  qui  à  notre  ad  vis  pourront  venir  en 
même  temps  que  celles  de  M.  de  BoiflîfTe, 
duquel  nous  n'avons  encore  appris  l'arrivée 
à  Hall  5  ni  ce  qu'il  aura  rencontré  de  coura- 
ge &  difpofition  en  ces  Princes  Allemands; 
dont  toutefois  il  elt  très  à  propos  que  foyons 

au 
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au  plutôt  éclaircis.     Les  affaires  de  Clevcs 
commencent  à  preiTer  &  à  s'échauffer  ,  & 
Tefcapade  de  M.  le  Prince  de  Condé  va  de 
longue.     Le  Marquis  de  Coeuvres  y  a  auiïï 
peu  profité  que  ceux  qui  l'ont  précédé  à  mê- 
me fin.    Le  dit  Prince  veut  premièrement 
une  abfolution  générale  pour  lui  &  pour  ceux 
qui  l'ont  fuivi  ^n  fa  faillie  ;  &  demande  ou- 
tre cela  un  lieu  neutre  pour  y  pouvoir  de- 
meurer quelque  temps  ,  pendant  lequel  on 
advifera  de  fon  accommodement.    Vous  di- 
riez à  ces  termes  qu'il  eil  devenu  Grand  Sei- 
gneur ,  &  ait  de  puilTans  moyens  pour  nuire 
à  fon  Roy  &  bienfaiteur  ;  &  toutes  fois  il  eft 
certain  qu'il  n'a  aucune  fuite ,  qu'il  eil  delti- 
tué  d'amis  &  d'argent ,  &  qu'il  feroit  au  bif- 
fac ,  û  le  Marquis  de  Spinola ,  qui  fupporte 
un  peu  trop  fa  defobéïlîance  ,  ne  Teut  là  fe- 
couru  de  quatre-mille-livres.    Les  Archiducs 
fe  trouvent  bien  empêchez  de  fa  perfonne, 
&  néanmoins  font  affèz  connoître  qu'ils  n'o- 
fent  en  difpofer  fans  le  fçeu  &  confentement 
d'Efpagne.  laquelle  fi  elle  en  prend  la  défen- 
fe  &  prote(fiion ,  s'attirera  fans  doute  les  ar- 
mes &  la  vengeance  de  la  Majefté ,  refoliie 
de  ne  foufïrir  cet  aftront ,  ni  qu'on  ifaiîe  cet- 
te referve  au  préjudice  de  fa  Couronne  &  de 
fa  poiterité.    Le  Marquis   de  Cœuvres  à 
charge   de  revenir  fans  montrer  à  fon  de- 
part  plus  grande  émotion  de  la  part  de  fa  Ma- 
jefté, qui  délire  que  lefdits  Archiducs  cro- 
yent  de  fa  colère  6c  indignation  plus  qu'el- 
le ne  leur  en  veut  faire  repreienter. 

Du  mémejonr  &  Im,  i  ^  ♦ 
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I  V.    L    E    T    T    R    E 

De  m.  de  Villeroy. 

MONSIEUR, 

IL  faut  fervir  nos  Maîtres  à  leur  volonté. 
J*ai  reprefenté  au  Roy  tout  ce  que  vous 
avez  adjoûtez  en  la  Lettre  que  vous  m'avez 
écrite  fur  le  fait  des  dettes  ;  néanmoins  fa 
Majefté  a  voulu  prendre  la  refolution  qu'elle 
vous  écrit.  Nous  payerons  en  quatre  termes 
la  partie  que  l'on  vous  mande  ,  &  confenti- 
rons  qu'ils  répètent  ce  tiers  payé  à  leur  comp- 
te au  fur  &  à  mefurc  que  fera  jugée  la  meil- 
leure; mais  il  faut  que  le  Roy  n'entre  en  guer- 
re avec  le  Roy  d'Efpagne.  En  ce  cas  le  Roy 
de  France  defire  qu'il  lui  foit  loifible  de 
furçeoir  ledit  payement ,  mais  non  le  révo- 
quer ;  je  ne  puis  vous  écrire  notre  intention 
plus  honnêtement  &  doucement  que  cela. 
Dieu  vous  faffe  la  grâce  d'en  profiter  pour  le 
fervice  de  notre  Maître.  Il  eft  certain  que 
fouvent  l'on  mufe  après  une  chofe  que  l'on 
a  méprifée,  principalement  &  à  la  conduite 
des  affaires  du  monde;  mais  un  ferviteur  en 
ell  quitte  quand  après  fes  raifons  &  remon- 
trances, il  obéît  à  fon  fouverain.  En  tout 
cas  vous  ne  devez  rompre  ,  mais  plutôt  dé- 
coudre avec  le  Roy  de  la  Grande-Bretagne 
&  nous  tenir  advertis  à  point  nommé  de  ton- 
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tes  chofes,  car  il  feroit  mal  à  propos  que  lé 
Roy  d'Angleterre  prît  à  préfent  l'affirmative 
pour  l'Efpagne.  Plutôt  M.  le  Dauphin  fecon- 
tenteroit  que  le  Prince  de  Galles  demeurât 
entre  les  deux  fans  fe  partialifer.    Faites  le 
mieux  que  vous  pourrez.    Nous  dépêchons 
jà  forces  commifîions  pour  faire  des  levées 
nouvelles  de  gens  de  guerre.    Sçavoir  fi  le 
Roy  veut  fc  fervir  de  deçà  delà  Compagnie 
de  M.  le  Duc  d'Yorck  aux  occaiions  qui  fè 
vont  prcfenter,  fifa  Majefté  en  pourra  faire 
état ,  ce  qu'il  faudra  faire  pour  la  faire  mar- 
cher ,  8c  quand  elle  pourroit  arriver  en  Fran- 
ce; c'eft-à-dire  dans  combien  de  temps  après 
qu'elle  aura  été  mandée  ,  conférez  en ,  s'il 
vous  plaît ,  avec  M.  le  Duc  de  Lcnox.  j'ef- 
time  qu'il  faudra  que  le  Roy  en  écrive  au 
Roy  fon  Maître,  audit  Duc  fon Capitaine, 
&  à  lui.     Sa  Majcllé  a  bien  délibéré  de  con- 
tinuer à  favorifer  le  Vicomte  de  Cramborne, 
&  fes  beaux  Frères  ;  mais  je  vous  alîeure  que 
je  fuis  à  préfent  fi  attaché  &  fujet  à  ma  ta- 
ble ,  qu'à  peine  ai-je  le  loifir  de  refpirer  ni  de 
penfer  à  autre  chofe.    Nous  tenons  mainte- 
nant M.  le  Prince  pour  perdu  ,  c'eft-à-dire, 
du  tout  engagé  aux  Efpagnols.    Spinola  a 
conduit  ce  delefpoir  paflionné  ,  comme  l'on 
dit  de  l'amour  de  la  Princeflë,  qui  a  été  lo- 
gée au  Palais  de  l'Infante ,  où  elle  a  été  con- 
duite comme  en  triomphe,  par  la  malice  & 
imprudence   de  ceux  qui  l'ont  deiiré;  fei- 
gnant que  l'on  vouloit  l'enlever ,  où  attenter 
à  la  perionne  dudit  Prince.     Vous  fçavez 
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alTez  combien  notre  Maître  abhorre  tels  at- 
tentats ,  &  pouvez  juger  auiîî  combien  il  eut 
été  difficile  de  ravir  &  enlever  ladite  Prin- 
cefîe  logée  au  logis  duPrincefTe  d'Orange  & 
ayant  fon  mari  auprès  d'elle.  C'a  été  aufli 
une  invention  &  partie  dreiîéé  '  exprès  pour 
icandalilér  ladite  Dame,  &  ceux  qui  lui  at- 
touchent,  fomentée  par  Spinola.  Enfin  tout 
ce  jeu  fe  conduit  par  le  commandement  du 
Roy  d'Efpagne.  Je  vous  prie  que  autre  que 
vous  rie  voye  les  articles  de  Hall  que  je  vous 
envoyé  ;  ils  ne  font  pas  trop  advantageuxpour 
nous;  toutefois  nous  avons  délibéré  de  nous 
en  contenter  ;  car  fi  nous  faifions  autrement, 
nous  mettrions  lefdits  Princes  en  telle  défian- 
ce, ou  bien  nous  augmenterions  tant  la  leur 
naturelle,  que  nous  les  remplirions  de  divi- 
sions au  lieu  de  les  unir,  comme  nous  avons 
moyenne.  L'on  advifera  après  de  mieux 
profiter  ,  que  leur  écrit  ne  nous  en  donne 
efperance.  Ils  ont  demandé  confeil  à  fa  Ma- 
jeité  s'ils  envoyeront  en  Angleterre  des  Am- 
balîàdeurs  ;  fa  Majclté  les  y  a  confortez. 
Les  jâloulies  entre  France  &  Efpagne  croif- 
fent.  Les  Efpagnols  font  très  mal  contens 
de  M.  de  Savoye,  lequel  continue  ànousaf- 
ieurer  de  fa  bonne  volonté.  M.  de  Lefdi- 
guieres  partira  cette  femaine  pour  aller  par 
delà.  Enfin  chacun  fe  remlie  &  prépare  à 
la  guerre. 

Bt  Paris  du  %2.  de  lévrier  i(5io. 

Jomc  II  F  V. 
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V.    L    E    T    T    R    E 

De  m.    dePuisieux. 
MONSIEUR, 


I 


L  femble  par  vos  Lettres  du  8.  qui  nous 
reprefentent  votre  première  conférence  a- 
vec  le  Grand  Tréforier  ,  que  nous  ne  che- 
virons  des  Anglois ,  que  par  le  moyen  de  no- 
tre argent  ;  &  encore  peut-on  dire  avec  cela 
que  nous  fommes  bien  incertains  de  ce  que 
nous  tirerons  de  leur  amitié  :  de  manière  que 
d'une  part  &  d'autre  nous  avons  fujetdc  dou- 
ter &  nous  défier  de  l'alTeurance  de  leur  foi, 
&  que  je  ne  prévois  petite  befogne  pour  vous 
en  cette  négociation.  Vous  voyez  en  quels 
termes  le  Roy  vous  écrit  pour  le  regard  des 
dettes.  S'ils  y  ont  defu'  de  bien  faire ,  ils  fe 
contenteront  de  ce  parti,  fmon  ils  élude- 
ront ,  &  vous  feront  bien  connoitre  qu'ils  ne 
veulent  mordre  à  la  grappe.  A  la  vérité 
j'eftime  qu'ils  ne  feroient  marris  de  nous  voir 
entrer  en  lice  avec  le  Roy  d'Efpagne  pour  le 
fait  de  M.  le  Prince  de  Condé  &  être  feule- 
ment fpeétateurs  de  la  fuite  des  évenemens,- 
pour  après  prendre  &  choifir  le  parti  que 
îeur  utilité  leur  confeillera  ,  ayant  affez  fait 
connoitre  jufques  ici  qu'ils  ne  font  éloignez 
de  ce  defir  &  inclination.    Je  crois  même 
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bue  plus  vous  leur  ferez  paroîrre  avoir  occa- 
iion  prête  pour  entrer  en  guerre  ,  moins 
vous  tirerez  d'aiFeurance  &  d'effets  de  bon- 
ne volonté,  car  ils  leroient  bienaifes  que  les 
deux  Pays  s'affoiblillent  à  la  longue  ,  pen- 
fant  relever  leur  grandeur  &  proiperité  de 
notre  commune  diminution.  Poflible  vous 
donneront  ils  efperance  d'y  contribuer  quel- 
que afliitance  ,  exprès  pour  nous  y  embar- 
quer, &  nous  abandonner  après  au  milieu 
de  la  carrière.  Nous  pouvons  &  devons  a- 
voir  toutes  les  défiances  &  foupç'ons  de  leur 
fermeté  &  lincerité  d'affedion  ,  pour  bâtir 
plus  feurement  nos  confeils  aux  occurrences 
publiques,  6c  prendre  nos  mei'ures  plus  juf- 
tes  &  plus  avec  nous  mêmes  qu'avec  nos  voi- 
fins:  néanmoins  il  eil  tout  certain  que  la  con- 
jondion  des  armées  d'Angleterre  apporteroit 
non  feulement  réputation  à  lacaufedesamis, 
&  terreur  aux  ennemis  ;  mais  un  fingulier 
advantage  5  félon  l'apparence  aux  premiers; 
&  partant  elt  à  propos  d'y  veiller  ëc  foigner 
autant  que  l'honnêteté  6c  bienfçeance  le  per- 
mettront. Vous  apprendrez  par  le  mémoire 
ci-joint  ce  qui  a  été  conclu  à  Hall,  quin'efl 
tant  en  effet  comme  nous  devons  mettre  pei- 
ne qu'il  foit  fçeu  au  dehors  ;  &  furtout  de 
ceux  qui  portent  envie  à  l'union ,  &  contre 
l'ambition  defquels  elle  a  été  principalement 
dreffée  &  relbluë.  M.  le  Prince  de  Condé 
fe  promet  plus  de  la  faveur  &  proteftion  des 
Efpagnols  qu'il  n'a  encore  fait,  &  eux  font 
plus  de  démonltrations  de  le  vouloir  aulli 

F  2  fou- 
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foutenir  &  défendre  en  fa  rébellion  ;  de  fë- 
çon  que  nous  defcfperons  entièrement  de  fa 
recipiffance.  Le  Marquis  de  Cœuvres  & 
M.  de  Berny  lui  ont  fait  fînallement  la  fom- 
mation  requife  de  la  part  de  fa  Majeité  de 
revenir  en  ce  Royaume  ^  à  laquelle  ayant  eu 
peu  d'égard  ,  ils  lui  ont  declavé  le  comman- 
dement qu'ils  avoient  eii  cas  de  refus  de  l'ap- 
pellcr  Criminel  de  Leze  Majeité  ;  contre  le- 
quel il  fera  procédé  en  cette  qualité  par  les 
voyes  ordinaires.  Le  voilà  donc  à  notre  o- 
pinion  &  non  moindre  regret ,  perdu  entiè- 
rement. L'on  dit  que  bientôt  il  prendra  le 
chemin  de  Milan,  où  il  doit  être  bien  re- 
ceuilli  du  Comte  de  Fuentes ,  ce  qui  nous 
mettra  avec  d'autres  occafions  qui  fe  préfen- 
tent  à  la  guerre  pour  laquelle  faire  avec 
honneur  &  profit ,  le  Roy  a  commandé  que 
fa  levée  des  Suiilés  foit  prête  au  mois  d'A- 
vril ,  comme  feront  en  même  temps  levées 
Françoifcs,  quoi  étant  vous  croyez  bien  que 
nous  aurons  notre  part  de  l'exercice. 

wD»  même  jour  C  lieu. 

V  I.    L    E    T    T    R    E 

Du    Roy    Henry    IV. 

Ti^Onfieur  de  la  Boderie  î  encore  que  je 
^^  croye  que  vous  aurez  trouvé  le  Roy 
Breton  mon  bon  Frcre  en  bonne  volonté  tant 
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envers  moi  qu'en  la  défenle  de  la  caufe  des 
héritiers  de  la  fuccelîion  du  Pays  de  Cleves, 
ninii  que  vous  a  fait  entendre  le  Grand  Tré- 
forier,  dont  vous  m'avez  rendu  compte  par 
votre  Lettre  du  8.  de  ce  mois  ,  que  j'ai  re- 
çeue  le  14.  ;  toutefois  j'aurai  à  plaifir  de  fça- 
voir  particulièrement  tout  ce  que  ledit  Roy 
vous  en  aura  dit  lui  même  ;  car  quelque  fois 
les  Princes  font  advancer  des  difcours  &  lan- 
gages par  leurs  Minillres  pour  découvrir  les 
intentions  de  ceux  avec  lefquels  ils négotienr, 
à  quoi  l'on  trouve  après  à  redire  ,  quand  on 
enfonce,  les  affaires  avec  les  Maîtres.  Néan- 
moins je  vous  écris  que  le  Grand  Tréforiei: 
fera  volontiers  advoiié  du  lien  de  tout  ce 
qu'il  vous  a  dit  fur  l'un  &  fur  l'autre  fujet, 
car  il  a  toujours  montré  telle  être  fa  délibé- 
ration. Je  connois  bien  auffi  que  c'elt  larai- 
fon  &  fon  advantage  qu'il  enufe  ainfi,  étant 
certain  que  le  renouvellement  &  affermifîe- 
ment  d'une  fraternelle  amitié  &  bonne  intel- 
ligence entre  nous ,  fur  les  occafions  qui  fe 
préfentent,  efl  également  honorable  &  utile, 
voire  néceffaire,  à  l'un  &  à  l'autre,  comme 
à  nos  enfans,  fujets  &  Royaumes,  s'agiffant 
d'empêcher  comme  il  faut  3  que  la  maifoii 
d'Autriche ,  laquelle  a  fait  paroître  à  ce  der- 
nier Siècle  afpirer  à  la  Monarchie  de  l'Euro- 
pe ,  ne  s'agrandiiïe  ni  augmente  fa  domina- 
tion &  puiiïance  des  biens  &  Pays  auxquels 
elle  n'a  autre  droit  que  de  bienfçeance  ;  & 
ce  fous  pré  texte  de  Religion  &  juftice,  com- 
me nous  voyons  qu'elle  prétend  faire  à  cette 
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heure  auxdits  Duchez  de  Juilliers  &  de  Cie- 
ves,  au  préjudice  des  vrais  héritiers  d'iceux 
&  à  la  honte  de  leurs  Alliez  &  Conféderez. 
Leur  convoitiie  a  jà  poufie  Jes  chofes  ï\  avant, 
qu'après  avoir  attiré  à  leurs  delleins  &  inte- 
reiré  avec  eux  tous  les  Princes  Eledeurs  & 
Etats  Catholiques  de  laGerm^inie,  ils  pré- 
tendent &  travaillent  encore  à  y  joindre  le 
Pape,  avec   les   autres   Princes  d'Italie;  & 
combien  que  fa  Sainteté  m'ait  fait  dire  fur 
les  remontrances  &  inllances  que  je  lui  ai 
faites  pour  l'en  détourner,  qu'elle fe condui- 
ra en  cela  avec  grande  retenue  &  circonfpec- 
tion,  néanmoins  j'ai  fçeu  qu'elle  ajà  promis 
aux  Ambafîadeurs  defdits  Eledteurs  &  Prin- 
ces Catholiques  qui  font  de  préient  à  Rome 
pour  cet  eiret ,  qu'elle  les  affiliera  d'argent 
qui  elt  le  fecours  qu'ils  lui  demandent.     Le 
Grand  Duc  a  promis  le  femblable  à  l'Archi- 
duc Leopold  ,  Erere  de  fa  femme.     Ils  efpe- 
rent  que  d'autres    fuivront  leur   exemple; 
donnant  à  entendre  &  publiant  par  tout  que 
cette   caufe  qui  n'elt  que  particulière  lera 
fuivîe   d'une    générale    pour    la    Religion; 
fuppofant  ,  aulii    groffierement  que  fauilé- 
ment ,   que   l'union   faite  par  les  autres  E- 
lefteurs  &  Etats  de  la  Germanie  pour  la  feule 
confervaiion  des  leurs  îibertez,  doit  être  em- 
ployée contre   la  Religion  Catholique  ,    &: 
que  l'on  ne  fe  fert  du  fujet  de  Cieves,  que 
pour  prétexte  &  pour  commencer  &  acihe- 
mincr  ce  dellein ,  lequel  ils  dient  être  forti- 
tié  de  moi,  d'autant  que  j'ai  toujours  favori- 

"     '  fé. 


DE      LA       15   O   D   E   R   I   E,  87 

fé  l'union  defdits  Princes,  combien  que  je  ne 
l'ai  jamais  fait  en  cachette ,  &  que  pour  les 
rendre  plus  capables  de  relifter  6z  s'oppofer 
aux  violences  &  injures  des  Miniftres  &  Of- 
ficiers de  l'Empereur  ,  lefquels ,  étant  Pcn- 
iionnaires  d'Efpagne,  ont  fouvcnt  traité  lef- 
dits  Elefteurs  &  Princes  en  leurs  libertez  & 
affaires  privées  iniquement  &  trop  rudement. 
Leur  dite  union  étoit  auiii  commencée  & 
même  arrêtée  longtemps  devant  le  deceds 
dudit  dernier  Duc  de  Cleves  ;  &  fi  mainte- 
nant l'Empereur  retiroit  de  Juilliers  ledit 
Leopold  ,  &  fe  contentoit  de  rendre  juitice 
à  ceux  qui  prétendent  droit  à  cette  fuccef- 
fion ,  fans  troubler  la  poffeffion  prife  par  les 
maifons  de  Brandebourg  &  de  Neubourg  qui 
en  font  les  deux  plus  proches  héritiers,  com- 
me il  fait  journellement  par  les  Mandemens 
Impériaux  &  par  toutes  voyes  de  fait,  la  guer- 
re publique ,  que  ceux  dç  ladite  maifon  font 
contenance  de  redouter,  cefferoit  àl'inftant, 
&  chacun  en  Allemagne  ^  ailleurs  fe  cour- 
tenteroit  de  conferver  fonauthorité&  liber^ 
té  :  davantage  la  jurifdiélion  fouveraine  du- 
dit Empereur  feroit  confervée  conformé- 
ment aux  Loix Impériales  &Conftitutionsdc 
l'Empire ,  comme  chofe  qui  eil  jugée  de  tous 
équitable ,  ainfi  que  j'ai  fait  dire  à  tous  ceux 
qui  ont  voulu  que  je  fçeulTe  que  ledit  Empe- 
reur n'étoit  meû  que  de  cette  confideration. 
Mais  leur  vifée  palfe  bien  plus  avant ,  car  ils 
afpirent  à  la  réelle  &  entière  ufurpation  def- 
dits Pays  pour  en  priver  lefdi  tes  maifons,  aux- 
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quelles  ils  appartiennent ,  &  s'en  fortifier  à 
l'advenir  contre  leurs  voilins,  &  principale- 
inent  contre  les  Etats  des  Provinces-Unies 
des  Pays-Bas,  lefquels  ils  ne  laiflènt  à  pré- 
fent  en  repos,  que  pour  mieux  rechercher 
&  trouver  les  moyens  de  leur  mal  faire  en 
autre  temps  ;  à  quoi  le  Roy  mondit  Frère  & 
moi  avons  intérêt.  C'ell  pourquoi  pafTant 
par  deiliis  toutes  autres  confiderations  im- 
portantes à  ma  dignité  Royale  ,  j'ai  voulu 
vous  envoyer  vers  lui  avec  le  pouvoir  &  la 
charge  que  je  vous  ai  commife ,  defireux  de 
joindre  mes  vœux  &  moyens  avec  les  fiens, 
polir  d'une  commune  main  arrêter  le  cours 
îrop  violent  &  injuite  de  l'ambition  des  au- 
tres ;  à  quoi  je  ne  veux  celer  audit  Roy  mon 
Frère  que  la  protedion  manifelle  que  le  Roy 
d'Efpagne  donne  au  Prince  de  Condé  en  fa 
deibbéïffance  m'invite  &  oblige  encore  da- 
vantage à  y  penfer  &  y  pourvoir,  non  que 
je  craigne  ni  que  j'aye  occafion  de  redouter 
<|ue  ledit  Roy  me  puilTe  nuire  avec  ledit  Prin- 
ce tant  que  je  vivrai ,  car  c'elt  un  inltrument 
encore  plus  foible  &  débile  en  toutes  chofes 
que  l'on  ne  peut  imaginer;  mais  je  reconnois 
^qu'ils  veulent  le  referver  exprès  pour  s'en  ai- 
der &  prévaloir  contre  mes  entans  après  mon 
deceds,  dequoi  ledit  Prince  s'elt  déclaré  de- 
puis qu'il  eit  à  Bruxelles  fi  ouvertement  & 
imprudemment,  que  ceux  qui  le  retiendront 
&  aiîifteront  après  cela,  doivent  être  tenus 
de  moy  vrais  fauteurs  &  complices  decedef- 
{ç'm,  contre  lequel  je  veux  efperer  de  n'êtrs? 

de- 
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deîaiflé  &  abandonné  de  mes  bons  voifins  6!^: 
alliez ,  &  fpeciaîement  du  Roy  mondit  Fre- . 
re.     Auiîi  j'ai  été  très  aife  quand  j'ai  fçeu  que 
ledit  Grand  Trélorier  vous  a  alîéuré  qu'il 
porteroit  en  ces  occaiions  de  Cleves ,  non 
iéulement  fes  vœux,  mais  aufli  fes  confeils 
&  effets,  &  qu'il  a  même  reconnu  &  jugé 
que  cette  affaire  en  pouvoit  engendrer  d'au- 
tres &  qu'il  ait  pris  lujet  fur  cela  de  vous  de- 
mander ce  que  j'ai  délibéré  de  faire  en  cas 
que  le  Roy  d'Efpagne  s'en  veuille  mêler:  de 
façon  que  vous  lui  ayez  pu  fi  à  propos  faire 
ouverture  à  la  fuite  de  cela  de  la  Ligue  dé- 
feniive ,  dont  je  vous  ayois  donné  charge  de 
leur  parler  ,  ainll  que  je  l'ai  appris  par  votre 
dite  Lettre  que  vous  avez  fait.     Car  encore 
qu'il  vous  ait  dit  que  vous  n'y  trouveriez  point 
Ion  Maître  difficile  ;    néanmoins  l'inltance 
qu'il  vous  a  faite  du  point  de  leurs  préten- 
dues dettes  &  du  peu  de  cgmpte  qu'il  a  fait 
de  la  réponfe  que  vous  lui  avez  faite ,  ores 
qu'elle  foit  très  confiderable ,  ne  me  rnet  en 
doute  de  leur  volonté,  voire  me  donne  fu- 
jet  d'eitimer  qu'ils  veulent  s'aider  de  ce  pré- 
texte pour  s'excufer  d'entrer  en  la  dite  Li- 
gue, ou  bien  d'un  foupçon  encore  pire,comme 
feroit  de  tirer  de  moi  quelque  argent  pour 
m'incommoder  &  affoiblir  fur  l'enfournemenE 
d'une  guerre  publique,  laquelle  ilsfeperfua- 
dent  maintenant  que  je  ne  puis  plus  éviter, 
à  caufe  du  defiéin  dudit  Prince  de  Condé, 
qu'ils  efliment  que  je  ne  puis  ni  ne  dois  diflî-j 
yïuler.    Il  ell  donc  néceifaire  que  vous  che^ 
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miniez  fort  circonfpeft  &  confideré  en  ce 
que  vous  traiterez  avec  eux  ;  car  indubita- 
blement ils  vous  renchériront  fur  l'occafion 
dudit  Prince  de  Condé ,  pour  ne  dégénérer 
de  leurs  ancêtres ,  lefquels  ont  toujours  vou- 
lu profiter  desnéceffitezde  la  France:  néan- 
moins je  ne  dois  point  délaifîèr  imparfaite  la 
pourfuite  que  j'ai  commencée  ,  puifque  j'ai 
palîc  fi  avant  que  de  vous  avoir  envoyé  par 
delà  pour  cette  affaire.  Nous  avons  à  trai- 
ter avec  eux  deux  chefs  ;  fçavoir  le  renou- 
vellement de  nos  anciens  Traitez ,  &  la  Li- 
gue défenfive.  Je  veux  efperer  qu'ils  entre- 
ront volontiers  au  premier ,  car  ils  y  ont  au- 
tant ,  voire  plus ,  d'intérêt  que  moi,  à  caufe 
de  la  commodité  du  profit  que  leurs  fujets 
tirent  de  leur  Commerce  en  mon  Royaume. 
Commencez  donc  par  ce  point ,  &  voyez 
s'il  y  aura  fujet  d'efperer  de  les  engager  & 
faire  entendre  après  à  l'autre,  par  quels  mo- 
yens ou  devra  y  entrer ,  &  quels  advantages 
nous  en  tirerons;  car,  à  vous  dire  la  vérité, 
je  me  défie  affez  de  la  confiance  &  fermeté 
de  leur  foi ,  principalement  s'il  faut  que  je 
rompe  avec  l'Efpagne  ;  c'efl  pourquoi  je  fais 
grande  difficulté  en  ce  cas  de  m'obliger  de 
payer  leurs  fufdites  dettes  ;  ayant  opinion  que 
mon  argent  me  fera  plus  de  befoin ,  que  ne 
m'apportera  d'utilité  ,  le  profit  qu'en  ce  cas 
je  tirerai  des  Anglois.  Je  craindrois  bien 
plus  qu'ils  feront  pour  prendre  l'affirmative 
en  faveur  de  mon  ennemi ,  s'ils  voyent  mes 
armes  profperer  contre  eux,  quelque  Traité 
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qu'ils  euirent  fait  avec  moi,  comme  vous  fça- 
vez  que  cette  Nation  en  a  toujours  ufé  ainfi  : 
d'ailleurs  je  connoisbien  que  ce  me  feroitun 
advantage  de  non  petite  importance  ,   fi  je 
poLivois  fur  ces  occalions  engager  ledit  Roy 
en  ladite  Ligue,  quand  ce  ne  feroit  que  pour 
la  réputation  que  notre  dite  conjonftion  don- 
neroit  à  nos  delfeins.     Mais  à  vous  dire  le 
vrai,  je  fais  grande  difficulté  d'acheter  ce 
vœ  à  prix  d'argent,  même  prétendant  qu'à 
tout  bon  &  loyal  compte  ils  me  doivent  de 
refte,  àcaufede  ce  que  j'ai  fourni  aux  Etats, 
fuivant  le  Traité  fait  par  le  Duc  de  Sully  a- 
vec  eux,  duquel  je  foutiens  qu'ils  n'ont  pu 
fe  départir ,  tant  que  la  guerre  defdits  Etats 
a  duré,  quoiqu'ils  allèguent  au  contraire.  Da- 
vantage ils  peuvent  vérifier  comme  il  con- 
vient, leurs  prétendues  avances ,   &  je  puis 
bien  prouver  que  les  Gens  de  guerre  qu'ils 
ont  envoyez  à  mon  fecours  ont  plus  vécu  à 
mes  dépens  qu'aux  leurs.    J'ai  dequoi  juge- 
ment me  défendre  &  excufer  du  payement 
&    rembourfement    defdites  dettes;  néan- 
moins pour  leur  faire  voir  le  compte  que  je 
fais  de  l'amitié  du  Roy  mon  Frère  ,  je  fuis 
content ,  en  cas  que  je  n'entre  en  guerre  ou- 
verte avec  le  Roy  d'Efpagne  ,  payer  audit 
Roy  Breton  jufques  à  fix- cens -mille -livres 
pour  toutes  fes  prétendues  dettes  en  quatre 
années,  commençant  par  la  préfente  qui  elt 
à  raifonde  cent-cinquante-mille-livresparan. 
Quant  au  tiers  qui  a  été  payé  par  moi  auxr 
dits  Etats  à  leur  compte  ,  je  remets  à  eux 
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de  le  repeter  &  faire  payer  comme  bon  leur 
femblera,  car  lefdits  Etats  en  font  redeva- 
bles audit  Roy ,  deforte  qti'il  peut  jultement 
le  demander,  mais  je  vous  répéterai,  s'il  faut 
que  je  falTe  la  guerre  au  Roy  d'Efpagne,  que 
j'aurai  tel  befoin  de  toutes  mes  pièces,  que 
je  ne  pourrai  m'obliger  au  fufdit  rembourfe- 
ment  ,  chofe  que  je  defirc  que  vous  faffiez 
trouver  bon  à  mondit  Frère,  lui  difant,  que 
s'il  étoit  à  la  veille  d'entrer  en  une  pareille 
guerre,  je  voudrois  le  fecourir  &  aflilter  de 
ma  puilTance ,  &  le  ferois  très  libéralement  ; 
tant  s'en  faut  que  je  vouluffe  lui  apporter  la 
moindre  incommodité  du  monde  ,  le  priant 
de  me  rendre  la  pareille  en  cette  occafion, 
qui  n'importe  pas  feule  à  ma  Couronne,  mais 
aufîi  à  ma  réputation ,  comme  à  ma  fuccef- 
fion,  laquelle  je  vois  que  l'on  veut  troubler 
&renverfer  degayetédecœur.  Vous  adjoû- 
terez  quêtant  que  les  Efpagnols  fefontadref- 
îez  à  mes  Officiers  &  aux  Princes  mes  fujets 
pour  les  débaucher  &  corrompre ,  je  l'ai  dif- 
fimulé  ,  &  me  fuis  contenté  de  faire  punir 
ceux-ci  &  empêcher  les  effets  de  leur  mau- 
vaife  volonté;  à  préfent qu'ils  entreprennent 
de  fuborner  celui  que  j'ai  tenu  pour  le  pre- 
mier Prince  de  mon  fang ,  lequel  ell  fi  té- 
méraire &  mal  advifé  de  manifciter  fes  mal- 
heureufes  &  injuftes  prétentions ,  s'il  y  cil 
favorifé  defdits  Efpagnols ,  l'affaire  me  tou- 
che trop  avant  pour  l'endurer ,  de  façon  que 
fi  ledit  Roy  d'Efpagne  n'abandonne  ledit 
prince  ,  je  ferai  contraint  de  m'en  relTentir 
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&  y  pourvoir  par  les  moyens  que  je  pourrai 
&  jugerai  être  le  plus  à  propos ,  &  néanmoins 
je  ferai  fort  aife  d'être  affilié  en  cette  necef- 
iité  devant  du  bon  Confeil  du  Roy  mon  bon 
Frère,  qu'il  ne  me  déniera  en  cette  occalion  ; 
au  moyen  dequoi  vous  le  prierez  de  me  le 
départir,  l'alleùrant  que  j'en  uferai comme  il 
convient.  Au  refte  s'il  faut  que  nous  faf- 
lions  ladite  Ligue  défenfive  ,  j'eflime  que 
nous  devons  nous  contenter  que  le  fecours 
réciproque  que  nous  avons  à  nous  donner, 
foit  pareil  à  celui  duquel  nous  ellimons  tom- 
ber d'accord  par  les  articles  Traitez  par  le 
Duc  de  Sully,  dont  l'on  vous  a  baillé  un  dou- 
,ble,  &  néanmoins  fi  vous  les  trouvez  difpo- 
fez  à  mieux  faire,  entretenez  les  en  cette  dé- 
libération &  m'en  advertilîèz  promptement  ; 
atin  que  j'aye  loiiir  d'en  ordonner  :  pour  le 
regard  de  nos  Traitez  ordinaires,  il  faut  ad« 
vifer  ,  les  renouveliant ,  de  les  rendre  plus 
favorables  à  mes  fiijets ,  que  vous  fçavez  qu'ils 
ne  font,  principalement  au  fait  du  Commer- 
ce, &  pour  là  punition  des  Pirateries  départ 
&  d'autre,  furquoi  vous  pouvez  prendre  l'ad- 
vis  des  Marchands  mes  fujets  qui  trafiquent: 
&  refident  aux  Royaumes  dudit  Roy ,  pour 
félon  cela  obtenir  que  les  claufes  nécefîaires 
pour  leur  liberté  &  feureté  y  foient  adjoû- 
tées.  Vous  reprendrez  auffi  ce  qui  a  été  ré- 
glé n'agueres  avec  eux  par  TAmbafladeur 
Parry  &  les  Sieurs  de  Maifle  &  de  Boiffif- 
fe,  pour  reformer  &  régler  tout  ce  que  vous 
jugerez  être  raifonnable  pour  le  bien  de  mef- 
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dits  fiijets,  tant  en  Angleterre,  qu'en  Ecof- 
fe;  &  s'il  elt  néceiïaire  pour  votre  initruc- 
tioii  &  décharge,  que  vous  receviez  de  moi 
auparavant  que  de  traiter  mes  intentions  plus 
particulièrement  fur  cette  matière,  dreHez  en 
un  mémoire  fx:  me  l'envoyez,  &  j'y  pourvoi- 
rai. Vous  fçavez  aufîi  ce  qu'a  nécrotié  en 
raffemblée  de  Hall  le  Sieur  de  BoiflilTe ,  par 
le  double  que  je  vous  ai  envoyé  ,  non  que 
j'eftime  que  vous  deviez  encore  le  faire  voir 
audit  Roy^  ou  à  fes  Miniltres ,  mais  feule- 
ment leur  faire  part  de  la  fubilance  d'iceux, 
autant  que  vous  jugerez  qu'il  fera  à  propos 
qu'ils  l'entendent,  principalement  de  ce  qui 
concerne  le  Roy  d'Efpagne;  car  encore  que 
ce  qui  a  été  convenu  pour  ce  regard  foit  peu 
de  chofe ,  toutefois  il  n'eil  pas  à  propos  que 
cela  vienne  à  la  connoilîance  des  Miniltres 
d'Kfpagne.  îl  faut ,  s'il  eit  pofïïble ,  qu'ils 
croyent  que  nos  reiblutions  ont  bien  palfé 
plus  avant  au  defavantage  de  ceux  de  famai- 
fon  :  il  feroit  à  craindre  auffi  informant  le 
Roy  Breton  du  fonds  des  affaires,  qu'il  ne  le 
découvrît  aux  autres,  fuivant  le  privilège  de 
la  Nation.  Vous  en  nierez  donc  avec  dif- 
cretion.  Lefdits  Eîedeurs  &Pnnces  unis  dé- 
puteront &  envoyeront  bientôt  vers  ledit  Roy 
Breton,  tant  pour  lui  faire  fçavoir  ce  qu'ils 
ont  délibéré  en  laditeDiette,  que  pour  le  con- 
vier &  femondre  d'entrer  en  ladite  union  & 
les  hommes  de  fon  aifociation  &  comme  ils 
m'ont  mandé  être  en  cette  volonté,  je  les  ai 

con^ 
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confortez ,  de  façon  que  j'efpere  que  Je  Roy 
mon  dit  bon  Frère  en  demeurera  content.  A- 
près  cela  il  faudra  advifer  &  refoudre  s'ils  de-' 
vront  communiquer  &  tenir  une  autre  diet- 
te  pour  mieux  conclure  les  affaires  ;  mais  fi 
vous  connoilfez  que  ledit  Roy  &  les  fiens 
foient  pour  fe  fcandalifer  &  offenfer  de  quoi 
nous  avons  poulfé  les  chofes  fi  avant  ^  fans  lui 
en  découvrir  que  ce  que  vous  aurez  jugé  ê- 
tre  bon  qu'il  en  fâche  ,  il  faudra  lui  dire 
que  l'on  a  refervé  à  traiter  &  arrêter  les  prin- 
cipaux articles  de  la  Ligue  &  Société  géné- 
rale que  nous  prétendons    faire  à  la   dite 
première  Diette ,  en  laquelle  fes  AmbafTa- 
deurs  pourront  fe  trouver ,  comme  feront 
encore  les  miens ,  Icfquels  attendront  cepen- 
dant en  Allemagne  cette  commodité  j  vifite- 
ront  les  EledeursEccléfialliques  pour  efFayer 
à  leur  lever  l'opinion  qu'ils  montrent  avoir 
conceiiej  que  l'union  des  autres  à  la  guerre 
deCleves  doit  tourner  à  leur  préjudice  &  de 
la  Religion  Catholique,  dequoi  j'offrirai  me 
rendre  pleige  &  caution  en  leur  endroit ,  & 
ferez  adverti  de  ce  qui  en  fuccedera,  com- 
me je  le  defire  être  par  vous  journellement 
de  tout  ce  que  vous  négotiérez  &  advance- 
tez  par  delà,     j'attends  dans  ce  mois  pro- 
chain les  Députez  des  Etats  des  Provinces- 
Unies,  par  lefquels  j'efpere  fçavoir  ce  qu'ils 
feront  en  ces  occafions ,  &  comme  ils  doivent 
en  même  temps  envoyer  par  delà,  j'aurai  à 
plaifir  auiii  de  fçavoir  ce  qu'ils  y  traiteront. 

Par- 
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Partant  vous  aurez  Focil  pour  m'en  advcrtii* 
foigneufement. 

*  I>«  même  jour  c  lien. 

VII.    LETTRE 

De     m.     de     Villeroy. 

MONSIEUR, 

TTOus  aurez  appris  par  mes  dernières  lesin- 
^  tentions  du  Roy  i'ur  ce  point  des  dettes  :  fi 
vous  pouvez  obtenir  qu'il  s'en  contentent, 
vous  ferez  à  fa  Majefté  un  fervice  qu'il  pri- 
fera  grandement,  mais  je  crains  fort  que  vous 
n'en  puillicz  venir  à  bout  ;  faites  y  donc  vo- 
tre poffible;  fa  Majellé  étant  au  refte  fort 
contente  de  la  bonne  difpofition  en  laquelle 
vous  avez  trouvé  ce  Roy  fur  les  siffaires  de 
Cleves,  &  efperantque  cela  ad vancera  gran- 
dement les  affaires  :  car  quand  les  Efpagùols 
entendront  &  verront  par  les  Etats  notre  u- 
nion  en  cette  pourfuite,  fans  doute  ils  y  don- 
neront les  mains ,  &  il  faudra  qu'ils  quittent 
le  morceau  dont  ils  font  affamez.  Je  viens 
d'apprendre  d'une  Lettre  de  M.  de  Boiffiffe, 
écrite  depuis  celle  avec  laquelle  il  nous  avoit 
envoyé  les  articles  de  l'aifemblée  de  Hall, 
que  le  Marquis  de  Brandebourg,  je  veux  di- 
re l'Elefteur ,  ayant  veu  le  Frère  de  l'Elec- 
teur de  Saxe,  a  mandé  qu'il  efpere  des  rame- 
tler  cette  maifon  à  ladite  union  &  de  les  re- 
gagner. 
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gagner,     ti  cela  fuccede,  fans  doute  leurs 
affaires  iront  bien  mieux  ;  mais  il  ne  faut  pas 
que  cette  efperance  ralentiile  nos  préparatifs 
de  guerre.,  lefquels  plus  ils  feront  puiiîans  & 
prompts,  feront  auffi leur  effet  plutôt  &  feu- 
lement, de  forte  que  nous  ferons  plutôt  auf- 
fî  déchargez  de  la  dépenfe  &  mettrons  pa- 
reillement nos  amis  en  feureté.     Quant  au 
Traité  de  la  Ligue  défenfive  ,  nous  atten- 
dons qu'il  ait  lieu  &  s'entendre  autanr  pour 
les  foulevations  &  troubles  qui  pOuroieni  naî- 
tre dedans  nos  Royaumes  fous  prétexte  de 
Religion,  ou  autre  que  contre  les  étrangers, 
ce  que  j'eltime  leur  devoir  être  auili  agréa- 
ble qu'à  nous  ;  or  nous  reverrons  nos  trai- 
tez avec  les  reglemens  faits  pour  le  Commer- 
ce par  M.  M.  de  Maiife  &  de  Boiffiffe  avec 
M.  Parrey,  pour  choiflr&  refoudre  par  deçà 
ce  que  nous  eilimerons  être  pour  le  mieux, 
mais  mandez  nous  aufli  votre  advis  après  en 
avoir  conféré  avec  nos  Marchands  delà,  puis 
nous  advancerons  toutes  chofcs  le  mieux  que 
nous  pouron^..    Je  tiendrai  la  main  à  l'envoi 
d'un  Ambailadeur ,  mais  je  prévois  qu'il  fe- 
ra difficile  qu'il  foit  dépêché  à  temps  pour 
pouvoir  fe  rendre  par  delà  pour  affilier  avec 
vous  au  fufdit  Traité.    Au  relte  notre  guer- 
re s'échauffe  de  toutes  parts  &  prévois  que 
nous  y  ferons  embarquez  bien  avant,  devant 
peut-être  que  nous  y  ayons  penfé  comme  il 
faut.     Que  le  Ciel  nous  y  conduiie  &  Dieu 
veiiille  qae  ce  foit  à  fa  gloire.     M.  le  Prince 
eft  allé  ea  Italie  par  terre,  a  pafféenAUema- 
Tome  IL  G  gne 
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gne  conduit  par  les  Miniilres  d'Efpagne,qui 
en  a  entrepris  la  protedion ,  par  actions  tou- 
tes découvertes.  C'elllefujet  le  plus  véritable 
&  important  de  notre  mécontentement,  qui 
nous  portera  à  des  rélolutions  qui  auront  fui- 
te. Quant  à  la  Princelîe  elle  a  logé  dans  le 
Palais  de  l'Infante  oij  elle  a  été  obfervée  & 
traitée  foigneufement.  Sa  Majelté  fait  état 
de  faire  paflèr  en  France  la  Compagnie  du 
Duc  d'Yorck,  ainfi  que  je  vous  ai  écrit, 
principalement  fi  la  guerre  s'échauffe.  Nous 
attendrons  donc  fur  cela  ce  que  vous  nous 
en  manderez,  &  fi  le  Duc  de  Lenox  ne  la 
veut  conduire  nous  nous  contenterons  qu'el- 
le foit  commandée  par  M.  de  Wimes,  à  la 
charge  que  l'on  réglera  les  payes  mortes. 
J'ai  veu  une  Lettre  que  ledit  Duc  a  écrite  à 
M.  de  Gié,  par  laquelle  il  montre  n'être  pas 
trop  content  du  Roy  fur  ce  fujet,  &  pour  le 
refus  qui  a  été  fait  au  confeil  de  lui  payer 
quelques  Dettes  de  la  feiie  Reyne  d'Ecoilè  ; 
il  n'a  point  de  fujet  de  le  plaindre  de  l'un  & 
de  l'autre,  mais  s'il  veut  chercher  querelle  il 
faudra  le  voir  faire,  je  fuis  bien  oblige  à  M. 
le  Grand  Tréforier  &  à  vous  des faveursque 
vous  faites  à  mon  Neveu  ,  je  vous  prie  de 
prendre  la  peine  pour  moi,  de  l'en  remer- 
cier, comme  je  fais  par  la  préfente.  M.  le 
Vicomte  de  Cramborne  a  triomphé  &  fort 
paru  au  Carouftl  de  Carnaval,  il  y  fut  un  peu 
choqué  en  pailant,  mais  il  en  ell  de  préfent 
guéri  tour  à  fait  ;  ça  été  une  blei]'ure  de  l'hon- 
neur plutôt  que  d'incommodité  &  douleur. 

M. 


DE       LA       BODERIE.  9.^ 

M.  le  Dauphin  doit  demain  danfer  un  Ballet 
avec  fa  fuite ,  auquel  fa  Majelté  a  commandé 
que  ledit  Vicomte  &  fes  beaux  Frères  foient 
appeliez  de  fa  part. 

De  P^ris  du  27.  de  Février  lé  10. 

VIII.    LETTRE 
De  m.  de  Puisieux. 

MONSIEUR, 

TTOus  avez  en  peu  de  temps  beaucoup  ad- 
^  vancé ,  &  plus  que  nous  n'attendions  de 
l'inclination  de  ceux  auxquels  vous  avez  af- 
faire. Cette  déclaration  fi  franche  en  appa- 
rence du  fecours  de  quatre  mille  hommes  ap- 
portera de  la  réputation  à  la  caufe  ;  en  quoi 
nous  ne  confiderons  tant  les  Etats  qui  fe  doi- 
vent efperer  déchargez  de  ce  nombre  de  gens 
de  guerre,  comme  cette  union  donnera  d'é- 
pouvante aux  adverfaircs  de  nos  amis  &pof- 
fibie  les  refroidera  en  leurs  prétendus  prépa- 
ratifs. Pour  ce  qui  eil  des  dettes,  nos  der- 
nières vous  ont  éclairci  de  l'intention  du 
Roy ,  laquelle  vous  lui  ferez  plaifir  &  fervi- 
ce  de  faire  agréer,  car  de  nous  étendre  da- 
vantage &  avec  des  conditions  plus  onereu- 
fes ,  il  nous  feroit  fâcheux  en  cette  faifon^ 
que  fa  Majeflé  penfe  avoir  befoin  de  toutes 
fes  pièces.  Il  ne  relie  plus  que  le  Traité  de 
Ligue,  pour  la  conduite  duquel  vous  avex 
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la  volonté  du  Maître  par  les  dernières  qu'il 
vous  a  écrites.    Nous  verrons  bien  li  elle  ira 
à  la  défenfive  n'y  ayant  la  difpofition  préfen- 
te en  ces  gens  là  pour  s'engager  courageufe- 
ment  à  roffenfive  ;  &  de  les  en  preflèr  da- 
vantage feroit  leur  donner  fujet  de  foupçon- 
ner  que  nous  les  recherchons  à  deflèin  feu- 
lement de  faire  nos  affaires  fans  avoir  égard 
à  ce  qui  les  touche  en  particulier.    Mais  11 
pour  nos  Marchands  vous  pouvez  reformer 
quelque  chofe  de  l'ancien  à  leur  avantage,  le 
Roy  vous  en  fçaura  gré  &  fes  fujcts  vous  en 
feront  obligez.    La  réponfe  que  le  Roy  a 
faite  au  Comte  de  Mansfeld  a  été  plus  ou- 
verte &  courageufe  que  les  ordinaires  ;  c'elt 
aufîi  qu'il  a  fçeu  la  notre  &  qu'il  a  commen- 
cé à  voir  clair  au  delFein  de  la  maifon  d'Au- 
triche qui  emprunte  &  abufe  de  celle  de 
Saxe,  pour  accroître  fa  domination.     M. de 
Boiffillè  nous  confirme  la  bonne  &  prompte 
volonté  des  Princes  de  l'union  à  contribuer 
à  la  caufe  des  héritiers  légitimes  de  Cleves. 
Les  Villes  mêmes  commencent  à  fe  déclarer 
en  leur  faveur,  &  donne-t-on  quelque  elpe- 
rance  de  détromper  le  Duc  de  èaxe  des  im- 
prefîions  erronées  qui  lui  font  données  par 
les  artifices  des  Efpagnols,  &  le  faire  dépar- 
tir del'adherancequ'iiade  préfent  avec  l'Em- 
pereur &  le  Confeil  Aulique  qu'ils  appellent, 
qui  ne  feroit  un  petit  gain  en  la  cauie.     M. 
de  Freine -Canaye  qui  avoit  été  dellinévers 
les  Eledeurs   Eccléiiaitiques   a   fait   depuis 
deux  jours  un  plus  grand  voyage,  étant  mort 
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après  huit  jours  de  maladie.    Vous  aurez  eu 
advis  de  celui  qu'à  entrepris  M.  le  Prince  de 
Condé ,  parti  de  Bruxelles  dimanche  dernier 
en  cachette,  déguifé,  &  lui  troifiéme.    On 
dit  qu'il  prend  le  chemin  de  Milan  où  le  Com- 
te de  Fuentes  a  tout  ordre  de  le  recevoir  & 
régaler.     Ce  fera  une  déclaration  alTez  cx- 
prefTe  de  l'intention  des  Kfpagnols  à  le  forti- 
fier &  foutenir  en  fa  dcfobéïf lance,  dcquoi 
j'y  prévois  certes  qu'il  arrivera  tôt  au  tard  de 
l'inconvénient  ;  car  c'eft  trop  que  de  s'adref- 
fer  au  premier  Prince  du  fang ,  après  avoir 
laifTé  palier  les  autres  pratiques  qu'ils  ont  fai- 
tes ci-devant  dans  le  Royaume  avec  plufieurs 
Seigneurs   &   Gentilshommes  d'icelui.     Le 
Roy  ne  fe  déclare  point  encore  de  celui  qu'ib 
veut  envoyer  en  Angleterre ,  bien  qu'on  lui 
ait  donné  occafion  de  s'en  refoudre. 

De  Paris  t/«  27.  de  Février  1610. 

I  X.    L    E    T    T    R    E 

Du  Roy  Henry  IV. 

"\>f Onfieur  de  la  Boderie  ,  les  propos  que 
^^  vous  a  tenus  le  Roy  Breton  fur  les  af- 
faires de  Cleves ,  &  le  renouvellement  de 
nos  Traitez  dont  vous  m'avez  rendu  compte 
par  votre  Lettre  du  14.  de  ce  mois  que  j'ai 
reçeue  le  xo.  m'ont  contenté  grandement: 
ils  rendent  preuve  auffi  de  la  certitude  èejuf- 
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tice  des  intentions  dudit  Roy  Se  de  fa  pru- 
dence en  toute  chofe,  comme  de  fagénéro- 
lité  &  de  la  coniiilance  de  fon  afrèétion  en- 
vers fes  alliez  &  amis.    J'ai  encore  appris  par 
votre  polterieure  du  iS.qui  arriva  hier  quel  ell 
le  fecours  duquel  le  Grand  Tréforier  entend 
affilier  de  préfent  cette  caufe  ,  &  vous  dirai 
fur  l'un  &  fur  Tautre  chefs  qu'il  me  femble 
que  cela  va  très  bien  ,  pourveu  que  les  ef- 
fets s'en  enfuivent  en  temps  &  lieu ,   ainfi 
qu'il  convient  &  dient  le  vouloir  exécuter  ; 
car  encore  que  le  nombre  de  quatre  mille 
hommes  de  pied  qu'il  veut  y  employer  n'é- 
gale le  fecours  des  autres,  toutefois  quand 
l'on  verra  que  nous  marcherons  d'un  même 
pied  en  cette  affiitance  ,  je  ne  doute  point 
que  mes  communs  alliez  n'en  foient  grande- 
ment renforcez  &  que  cela  n'apporte  auffi  de 
l'étonnement  à  leurs  parties  adverfes.     Niais 
je  crains  fort  que  fi  le  Roy  mon  Frère  fait 
faire  la  levée  &  aiTemblée  defdits  gens  de 
guerre  dedans  de  le  Pays-Bas,  comme  il  pro- 
jette, que  cela  diminué  beaucoup  ceux  de  fa 
Nation  qui  fervent  les  Etats  des  Provinces- 
Unies,  defquels  néanmoins  ils  ont  fur  cette 
occafion  d'autant  plus  de  befoin  qu'en  temps 
de  guerre  ouverte,  quand  ce  ne  feroit  que 
pour  affifter  de  leur  côté  les  Princes  héritiers 
defdits  Payo  de  Cleves  ;   d'autant  qu'ils  ne 
pourront  dégarnir  lei^rs  places  &  forterelfes 
qui  font  voifms  de  celle,  des  Archiducs:  car 
il  faut  faire  étar ,  que  ladite  levée  fe  faifant 
^uxdits  Pays-Bas ,  les  foldats  Anglois  qui 

fer* 


DE       LA      BODERIE.  IO3 

fervent  les  Etats  les  abandonneront  &  pren- 
dront parti  dans  les  bandes  que  fera  drelîer 
ledit  Roy,  fitôt  qu'ils  paroîtront,  quand  ce  * 
ne  feroit  que  pour  être  à  la  foldede  leurfou- 
verain  &  lui  faire  fervice;  c'cff  pourquoi  il 
feroit  beaucoup  meilleur  que  ledit  Roy  fit 
faire  ladite  levée  en  fon  Royaume»  fans  s'at- 
tendre à  ceux  qui   font  auxdits  Pays-f^as, 
pour  n'afîbibîir  lefdits  Etats.    La  dépcnieen 
iera  plus  grande,  mais  auiii  il  évitera  le  fuf- 
dit  inconvénient  qui  n'efl  de  petite  conlide- 
ration  en  cette  conjoncture  d'affaires,    bi  fur 
cela  l'on  vous  dit  que  les  Etats  veulent  aufli 
retrancher  leurs  dits  gens  de  guerre,  &  que 
c'elt  de  ceux  là  que  ledit  Roy  entend,  dites 
leur  que  nous  devons  donner  confeil  auxdits 
Etats  de  furfccoir  à  préfent  ladite  redudion, 
du  moins  jufques  à  ce  que  l'on  voye  quel 
train  cette  guerre  prendra  :  car  comme  il  eft 
récefHure  pour  l'abréger  par  une  voye  ou 
par    auîre,  de    l'entreprendre  puifTamment 
pour  ranger  plutôt  à  la  raifon  ceux  auxquels 
l'on  aura  affaire,  il  faut  qu'on  faflè  un  effort 
pour  cet  effet.     Partant  vous  leurs  remontre- 
rez ces  railbns,  &  par  ce  que  je  vous  ai  écrit 
par  ma  dernière,  mes  intentions  fur  le  fait  des 
dettes,   dont  nous  fommes  en  débat,  &  le 
Traité  de  la  Ligue  défenfive  que  nous  pro- 
poions  de  faire ,  je  ne  vous  en  ferai  redite  ; 
finon  qu'il  ne  tiendra  à  moi  que  nousnefor- 
tions  de  l'un  &  de  l'autre  point  à  notre  com- 
mun contentement.  Mais  je  defire  fort  pour 
les  regard  defdites  dettes  qu'ils  s'accommo- 
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dent  à  ce  que  je  vous  en  ai  mandé  ;  &  d'au- 
tant plus  que  je  prévois  que  l'appui  que  le  Roy 
d'Efpagne  donne  ouvertement  au  Prince  de 
Condé  en  fa  defobéïllance,  me  contraindra 
à  la  fin  de  changer  de  façon  de  vivre  avec 
lui  pour  les  raifons  que  je  vous  ai  écrites. 
Toutefois  fi  vous  reconnoilliez  que  leur  di- 
fant  mon  juite  grief,  ils  s'en  rendent  plus 
difficiles  de  traiter  avec  nous,  ne  leur  en 
décoi^vrez  que  ce  que  jugerez  à  propos. 
J'approuve  aufîi  fort  la  réponfe  que  ledit 
Roy  fon  Maître  avoir  laite  à  la  propofiiion 
du  Comte  de  Mansfeld,  de  la  part  des  Ducs 
de  Saxe;  car  il  n'y  a  point  de  raifons  de  con- 
fentir  une  ceiFation  d'armes,  aufîi  l'Archiduc 
Leopold  dedans  Juilliers  ils  ne  la  mettent  en 
avant  que  pour  gagner  du  temps  &  faire  voir 
le  fecours  que  l'on  prépare  en  France.  Des 
autres  la  même  ouverture  m'a  été  faite  de  di- 
vers endroits,  à  laquelle  j'ai  fait  aulli  la  mê- 
me réponfe  dudit  Roy  &  ai  fur  cela  fait  ad- 
vancer  les  levées  des  gens  de  guerre  dont 
j'entends  me  fervir  en  cette  occafion,  pour 
les  rendre  prêts  à  mettre  en  œuvre  au  com- 
mencemientdu  mois  d'Avril  ;  j'ai  même  vou- 
lu mander  &  faire  marcher  deux  Regimens 
de  SuifTespour  renforcer  le  corps  de  l'armée, 
en  laquelle  j'ai  pareillement  délibéré  démar- 
cher en  peribnne ,  fi  je  connois  qu'il  foit  né- 
cefîàire.  Quant  à  ce  qui  concerne  l'union 
des  Eleveurs,  Princes,  &  Etats  de  Germa- 
nie, je  vous  ai  écrit  ce  qu'a  fait  avec  eux 
Jedit  Sieur  de  Boillilié ,  par  où  vous  aurez 
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connu  que  ce  qu'il  a  arrêté  &  traité  avec  eux 
regarde  &  concerne  principalement  les  affai- 
res de  Cleves ,  &  ellime  que  vous  ne  devez 
parler  davantage  audit  Roy  d'entrer  en  ladi- 
te union,  puis  qu'il  vous  a  dit  qu'il  n'elt  pas 
d'advis  que  nous  y  prenions  place ,  encore 
que  j'aye  jugée  la  raifon  de  ion  confeil  fur 
cela  peu  confiderable.  Mais  je  fuis  de  votre 
opinion ,  que  c'eft  la  confîderation  que  vous 
m'avez  écrite  qui  l'induit  à  prendre  cet  ad- 
vis  ;  mais  le  Roy  mon  dit  Frère  approuve 
que  nos  AmbaiTadcurs  s'aflemblent  à  DulTël- 
dorp.  Je  commanderai  au  Sieur  de  BoilfifTe 
qu'il  s'y  rende,  afin  de  conduire  les  affaires 
auprès  des  deux  Princes  qui  y  font  d'un  com- 
mun advis,  fuivant  notre  délibération.  Tou- 
tefois j'eltime  être  nécefTaire  de  pourvoir  de- 
vant tellement  au  renfort  defdits  Princes 
qu'ils  ne  foient  fujets  à  quelque  efcorne  au- 
dit Dulleldorp  ;  car  la  place  eft  très  mauvai- 
fe,  &  notre  réputation  en  pâtiroit,  à  caufe 
de  la  préfence  de  nos  dits  AmbalTadeurs  ;  à 
quoi  il  faut  avoir  grand  égard.  Au  reite  j'ai 
fçeu  la  plainte  que  ledit  Comte  de  Salisbury 
vous  a  faite  des  Livres  qui  ont  été  faits  & 
publiez  ici  contre  celui  dudit  Roy,  &  mê- 
me de  celui  qui  a  comparu  avec  ma  permif- 
fion  ;  vous  ayant  néanmoins  fait  paroître  ë- 
tre  plus  mal  content  de  la  qualité  des  au- 
theurs  ,  que  de  la  fubltance  d'iceux  ,  fur- 
quoi  vous  lui  direz ,  comme  il  y  a  peu  de  per- 
fonnes  en  la  Chrétienté  égales  en  dignité  à 
\]ii  qui  foient  verfez  en  telle  matière  &  ca- 
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pables  d'en  faire  des  Livres  comme  ,  il  a 
fallu  y  employer  des  Dofteurs  en  Théolo- 
gie, pour  dignement  s'en  acquitter,  ce  que 
j'ai  voulu  être  fait  avec  toute  révérence  èc 
modération  pour  fon  refpeét.  Ainfi  qu'il  a 
affeétionné  la  défenfe  de  la  Religion  de  la- 
quelle il  fait  profeffion  ,  il  doit  croire  aufii 
que  nos  coniciences  nous  obligent  de  défen- 
dre la  foi  en  la  croyance  de  la  notre  ,  &  lui 
faire  reconnoître  qu'elle  eil  tout  autrement 
fondée  &  exercée  qu'il  ne  la  reprefente  par 
fon  dit  Livre  :  à  quoi  je  me  fuis  trouvé  plus 
obligé  que  les  autres,  puis  que  j'ai  reçeufon 
dit  Livre,  mais  tant  s'en  faut  que  j'aye  per- 
mis ladite  publication  pour  faire  chofe  qui 
lui  fût  defagréable,  que  j'ai  eu  toute  autre 
intention.  Davantage  il  n'ignore  pas  que  ce- 
lui qui  entreprend  de  compoiér&  publier  des 
Livres ,  principalement  en  matière  de  Reli- 
gion, ellfujet  d'être  contredit  par  perfonnes 
de  toutes  qualitez,  qui  ont  les  Lettres  en  re- 
commandation, dont  je  m'afîèure  que  vous 
aurez  rendu  capable  ledit  Roy ,  s'il  vous  a 
jette  en  ces  propos ,  &  je  vous  advertis  par 
la  préfente  que  tous  ceux  que  vous  avez  te- 
nus de  ma  part  à  la  Reyne  ma  bonne  Sœur , 
lui  feront  confirmez  par  les  devoirs  d'un  Ca- 
valier digne  de  la  faveur  de  fa  bonne  gra- 
ce  &  de  celle  que  lui  avez  démandée  de  ma 
part,  quand  il  lui  plaira  me  la  départir. 

Dt  Paris  du  27.  de  Février  1610. 
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X.     L    E    T    T    R    E 

Du  Roy  Henry   IV. 


M* 


'Onfieur  de  la  Boderie  ,  votre  Secrétaire 
arriva  à  Fontainebleau  ou  j'étois  dez  le  9. 
de  ce  mois  avec  votre  dépêche  du  16.,  par 
laquelle  j'ai  fçeu  les  nouvelles  &  fages  répon- 
ies  faites  par  le  Roy  mon  bon  Frère  à  toutes 
vos  proportions.    Elles  rendent  témoignage 
de  la  prudence  de  fon  bon  jugement  en  tou- 
tes choies,  non  moins  que  de  la  continuation 
&  conllance  de  fon  anedion  fraternelle  en 
mon  endroit  ,  dont  j'ai  reçeu  un  fmgulier 
contentement  pour  toutes  fortes  de  confide- 
rations  qui  regardent  le  bien  public  de   la 
Chrétienté,  comme  le  particulier  de  nos  Ro- 
yaumes &  même  l'honneur  de  nos  perfon- 
nes  :  ce  que  vous  lui  reprefenterez  de  ma  parc 
aux  termes  que  vous  jugerez  plus  convena- 
bles pour  mieux  exprimer  la  fatisfadion  que 
j'en  ai,  lui  difant  enfuite  de  cela,  qu'il  eit 
tout  befoin  qu'il  fafle  advancer  la  levée  & 
envoy  des  gens  de  guerre,  defquelsil  entend 
fecourir  les  héritiers  de  la  fuccenion  des  Du- 
chez  de  Cleves  &  Juilliers  &  ce  à  caufe  de 
ladiUgence  que  font  les  Imperaliiks  d'aiTem» 
bler  leur  forces ,  defquelles  il  eit  à  craindre 
que  les  autres  îbient  prévenus;  &  d'autant 
plus  que  je  ne  vois  pas  que  les  Eledeurs  & 
Princes  Allemands  confederez  defdits  héri- 
tiers 
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tiers  y  apportent  de  leur  côté  la  chaleur  & 
diligence  qui  y  eft  requife  pour  s'oppoler  aux 
autres,  du  moins  fi  les  advis  que  j'ai  de  delà 
font  certains:  mais  c'elt  tout  à  découvert  que 
le  Roy  d'Efpagne  afliile  le  parti  contraire  & 
qu'il  y  ell  fécondé ,  mais  fous  main  &  plus 
fecretement ,  par  les  Archiducs  de  Flandres. 
Pour  moi  j'ai  refolu  de  m'y  porter  tout  en- 
tier &  ouvertement,  car  la  caufe  de  laquelle 
nous  entreprenons  la  défenfe  elt  trop  jufte 
pour  en  ufer  autrement.    Joint  que  je  n'y 
fuis  poufle  d'aucune  convoitife  indigne  d'un 
Prince  qui  elt  droiturier  &  n'a  defTein  de 
s'advantager  du  bien  d'autrui.    Une  grande 
partie  de  mes  forces  arrivera  en  ma  frontière 
de  Champagne  dedans  le  i> .  ou  zo.  du  mois 
prochain:  mais  d'autant  que  pour  palier  aux- 
dits  Pays  contentieux  ,  il  faudra  entrer  en 
quelque  endroit  de  ceux  des  Archiducs  de 
Flandres,  à  la  veiie  d'aucunes  de  leurs  for- 
terefîès,  defquelles  ils  ont  jà  renforcé  les 
gardes ,  il  lera  nécelfaire  que  j'attende  à  fai- 
re partir  &  advancer  mefdites  forces  jufques 
à  ce  qu'elles  foient  enlémble ,  afin  de  mar-      ii 
cher  plus  feurement.     C'eft  pourquoi  lefdits      ''i 
Princes  n'en  feront  fecourus  fitôt  que  je  dé- 
iirerois  &  feroit  requis  pour  le  bien  de  ces  E- 
tats.     Cela  eft   en  un  Pays  ou  il  y  a  fi  peu 
de  fortereiîes  qu'il  leur  fera  difficile  de  main- 
tenir leur  pofièftion  ,    s'ils  font  contraints  de 
quitter  la  campagne  &  fe  refondre  à  la  dé- 
fenfive  ;  c'eft  pourquoi  j'ai  de  n'agueres  fait 
une  recharge  à  leurs  dits  Conféderez  pour 
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les  admonêter  d'y  pourvoir ,  comme  ceux  qui 
le  peuvent  faire  plus  commodément  que  les 
autres,  car  les  Etats  des  Provinces-Unies  n'y 
engageront  pas  leurs  gens  qu'ils  n'y  voyent 
les  nôtres  embarquez  par  effet,  je  veux  dire 
celles  du  Roy  mon  frère  auffi  bien  que  les 
miennes  :  pour  cette  caufe  vous  prierez  le 
Roy  mon  dit  Frère  qu'il  faffe  advanccr  les 
Tiennes  le  plus  diligemment  qu'il  pourra  fans 
s'attendre  d'y  employer  ceux  de  fa  Nation 
qui  font  jà  en  Hollande ,  pour  n'affbiblir  & 
incommoder  lefdics  Etats,  ainfi  que  je  vous 
ai  écrit  ;  mais  quand  le  Roy  mon  dit  Frère 
fera  lever  en  Angleterre  les  quatre  mille  hom- 
mes defquels  il  fait  état  de  fecourir  lefdits 
Princes,  il  pourra  les  laifîèr  en  Hollande  & 
Zelande,  &  prendre  ceux  qui  y  fervent  de 
longue  main  pour  les  employer  en  campagne; 
car  il  eft  certain  qu'ils  feront  plus  propres  que 
les  nouveaux  levez,  mais  il  ellà  craindre  que 
les  Impériaux  chairent  du  Pays  les  Princes 
de  Brandebourg  &Neubourg  devant  que  tel- 
les forces  foient  auprès  d'eux;  &  leidits  E- 
ledeurs  &  Princes  de  l'union,  ont,  fuivant 
ce  que  je  vous  ai  écrit  leur  avoir  confeillé, 
dépêché  vers  le  Roy  mon  dit  Frère. Le  Prince 
Loiiis  Frère  du  Duc  de  Wirtemberg  eil  parti 
fur  affaires,  où  il  doit  être  accomp::gné  du 
Sieur  ***,  envers  lefquels  vous  ferez  les  of- 
fices de  complimens  &  de  confiance  à  leur 
arrivée  &  durant  leur  fejour  de  par  delà,  que 
mérite  la  bonne  volonté  que  je  porte  àlamai- 
fon  de  Wirtemberg,  6c  me  tiendrez  adverti 
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de  la  légation  dudit  Prince  ,  j'entends  que 
TElefteur  de  Brandebourg  a  peu  profité  en 
fa  conférence  avec  le  Duc  Jean  de  Saxe 
Frère  de  l'Elefteur,  contre  les  bonnes  cfpc- 
rances  que  l'on  en  avoit  conçelies ,  dont  je 
fuis  très  marri ,  car  c'eût  été  d'un  grand 
&  notable  advantage  pour  la  caufe  publique, 
que  de  rallier  cette  maifon ,  qui  eft  puiiïante 
en  foi ,  &  pour  l'exemple  de  fa  conjonftion 
avec  l'Empereur  :  fur  cela  lefdits  Princes  u- 
nis  ont  de  nouveau  renvoyé  vers  ledit  Elec- 
teur le  Marquis  deBaden,  deforte  qu'il  faut 
voir  encore  ce  qui  en  réiiffira ,  devant  que 
de  defefperer  de  la  reconciliation.  Cepen- 
dant mon  AmbaiTadeur  le  Sieur  de  Boiffiilè 
efl  allé  vifiter  les  Electeurs  Eccléfiaitiques 
pour  l'effet  que  je  vous  ai  écrit  ci-devant  & 
tiendrai  le  Roy  mon  dit  Frère  adverti  de  ce 
qui  en  fuccedera,  comme  vous  le  ferez  par 
la  préfente  d'un  refus  qui  a  été  fait  contre 
mon  efperance  audit  Sieur  de  Boiffiffe  à  Hei- 
delberg ,  où  il  étoit  retourné  pour  délivrer 
à  l'Ele&eur  Palatin,  en  la  préfence  des  Prin- 
ces alTemblez  auprès  de  lui ,  entre  lefquels 
étoient  le  Duc  de  Wirtemberg  &  fes  Frères, 
les  Marquis  d'Hanfpach  &  de  Baden,  &  le 
Prince  C  hriltian  d' Anhalt,  mes  Lettres  de  rati- 
fication des  articles  traitez  à  Hall  ,  que  je 
vous  ai  ci-devant  envoyées,  lur  l'inftance  qu'il 
leur  a  faite  par  mon  commandement  de  me 
promettre  de  ne  donner  aififlance  à  l'adve- 
nir  &  durant  notre  Confédération  contre  mes 
fujcts  rebelles  pour  quelque  caufe  &  fous 
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quel  prétexte  &  couleur  que  ce  foit,  même 
de  la  Religion-,  fi  jamais  il  advenoit  qu'ils 
prifent  les  armes  pour  troubler  mon  Royau- 
me de  mon  vivant  &  démon  fils  le  Dauphin, 
dont  je  fuis  très  mari  &  n'ai  été  moins  de- 
çeu  ;  car  puis  que  je  ne  fais  difficulté  m  con- 
fcience  de  joindre  mes  amis  aux  leurs ,  con- 
tre ceux  qui  les  veulent  opprimer ,  ajaçoit 
qu'ils  fâffent  profeffion  de  Religion  Catholi- 
que comme  je  fais,  il  me  femble  qu'ils  pou- 
voient    me  promettre  le  femblable ,  où  du 
moins  s'obliger  à  n'affilier  (s'ils  nevouloient 
m'y  fervir  )  mefdits  Rebelles  ;  toutefois  c'efl 
chofe  que  ledit  Sieur  de  BoiffifTe  n'avoit  en- 
core pu  obtenir  d'eux,  ainfi  que  j'ai  appris 
par  fes  Lettres  du  ix.  de  ce  mois ,  de  façon 
qu'il  avoit  auffi  difîeré  de  leur  délivrer  lafuf- 
dite  ratification  ;  néanmoins  j'efpere  que  lef- 
dits  Princes  fe  raviferont ,  &  reconnoitront 
qu'il  eft  difficile  que  je  tienne  pour  bons  al- 
liez &  vrais  amis  ceux  qui  veulent  fi  foigneu- 
fement  conferver  &  retenir  la  liberté  de  fa- 
vorifer  à  leur  difcretion  &  volonté  mes  fu- 
jets ,  lorfqu'ils  prendront;  les  armes  &  fe  re- 
belleront contre  ma  perfonne  &  celle  de  mon 
fils  :  dequoi  je  veux  croire  que  ledit  Prince 
d'Anhalt  que  j'attends  tous  les  jours  &  que 
je  crois  qui  arrivera  ici  bientôt  &  peut-être 
devant  que  la  préfente  parte,  pourra  m'ap- 
porter  plus  de  lumière   &   de  fatisfadion, 
comme  je  le  délire  &  femble  auffi  être  très 
railonnable.     Cependant  vous  vous  abflien- 
drez  de  parler  encore  par  delà  de  ce  point, 
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car  je  veux  éviter  qu'il  vienne  à  la  connoif- 
fance  du  Roy  mon  dit  Frère ,  tant  qu'il  me 
réitéra  quelque  fujet  d'efperer  que  ledit  Prin- 
ce changera  de  confeil ,  afin  de  ne  délier  no- 
tre bonne  intelligence ,  même  fur  ces  occur- 
rences, les  événemens  defquels  leur  tou- 
chent de  plus  près  &  leur  importent  encore 
plus  qu'à  moi,  donc  vous  n'en  parlerez  point 
du  tout  à  mon  dit  Frère ,  ii  vous  ne  recon- 
noifTez  qu'il  en  ait  fçeu  quelque  chofe  d'ail- 
leurs, comme  il  pourra  advenir  que  ledit 
Prince  de  Wirtemberg  ou  le  Sieur  de  *  *  * 
auront  pu  être  chargez  de  l'en  informer,  foit 
pour  juftifier  ledit  refus ,  ou  pour  prendre 
fon  advis  fur  icelui  :  auquel  cas  vous  ferez 
envers  ledit  Roy  les  devoirs  &  offres  que  vous 
jugerez  néccffaires  pour  mon  fervice,  &  pour 
lui  faire  reconnoître  la  juftice  &  le  mérite  de 
ma  propofition,  &  au  contraire  le  tort  que 
lefdits  Princes  feront  à  leur  réputation,  com- 
me à  notre  amitié  &  aux  affaires  publiques, 
s'ils  continuent  à  me  refufer  ladite  afléuran- 
ce,  en  faifon  où  je  me  puis  mieux  paiTer  de 
leur  alliance,  qu'ils  ne  pouvent  faire  démon 
afîiftance.  j'ai  grande  raifon  aufli  de  me 
loiier  des  propos  que  le  Roy  mon  dit  Frère 
vous  a  tenu  fur  le  fait  du  Prince  de  Condé 
&  de  fon  bon  advis  fur  icelui,  car  comme 
j'ai  dit,  ils  font  pleins  de  tant  d'affedion  & 
prudence  que  je  ne  fçais  fi  je  dois  plus  me 
voiier  à  lui  faire  rendre  grâces  de  l'une  que 
de  l'autre  :  vous  lui  en  ferez  donc  les  remer- 
cimens  que  vous  jugerez  être  à  propos,  aux 
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termes  les  plus  fignificarifs  de  ma  gratitude, 
&  du  contentement  qui  m'en  demeure,  dont 
vous  pourrez  vous  advifer;  luidifant  que  j'ai 
jà  fait  envers  le  Roy  d'Eipagne  lofiice  fur 
ce  fujet,  par  lequel  il  me  confeille  de  com- 
mencer ma  conduiteavec  lui  dont  j'ai  reçeu, 
peu  de  fatisfadion  ;  car  bien  que  ledit  Roy 
ait  dit  àmon  Amballadeur  réfident  auprès  de 
lui ,  auquel  j'avois  adrellë  cette  commiflion, 
qu'il  adviferoit  à  me  donner  fur  cela  tout  le 
contentement  qu'il  pourra,  néanmoins  le  Duc 
de  Lerme  auquel  il  confie  la  prmcipale  di- 
redion  de  fes  affaires  lui  a  tenu  des  langages 
il  extraordinaires  qu'il  a  voulu  que  je  crulîè 
que  fon  Roy  a  entrepris  &  exprès  la  protec- 
tion dudit  Prince,  non  par  rencontre  ou  par 
commileration  de  la  fortune,  mais  de  pro- 
pos délibéré  &  me  faire  déplaiiîr  &  fe  van- 
ger  de  l'afiillance  (ce  dit-il)  donnée  auxfu- 
jets  rebelles  de  fon  Maître.  Car  ledit  Duc 
de  Lerme  a  dit  à  mon  Ambalfadeur  que  mon 
Royaume  avoit  toujours  fervi  de  retraite  & 
d'azilc  comme  d'appui  &  de  protedion  aux 
Rebelles  de  fon  Roy  :  alléguant  première- 
ment fur  cela ,  Antonio  Ferez  &  en  fé- 
cond lieu  les  habitans  des  Isles  des  Pays-Bas; 
&  au  contraire  que  les  Roys  d'Efpagne  a- 
voient  toujours  été  les  vrais  refuges  des  per- 
fonnes  qui  étant  injultement  opprimées  a- 
voient  eu  recours  à  eux ,  &  que  ion  dit  Roy 
ne  pouvoit  pourvoir  à  l'inllancc  que  je  faifois 
touchant  ledit  Prince ,  qu'il  n'en  eût  confé- 
ré avec  les  autres  Princes  de  la  Chrétienté, 
Tome  IL  H  & 


114  Lettres     à    M. 

&  pris  fur  cela  leurs  advîs.    Telles  réponfes 
qui  font  aufli  ineptes  en  toutes  leurs  parties, 
que  contraires  à  la  vérité  &  à  l'équité  ,  comme 
au  devoir  de  toute  bonne  voifination  &  amitié, 
&  mêmes  font  pleines  d'ingratitudes  en  ce  qui 
concerne  les  Etats  des  Provinces -Unies  des 
Pays-Bas,  &  ledit  Antonio  Perez  qui  m'ont 
à  bon  droit  offenfé  &  découvert  leur  mau- 
vaife  volonté  &  ce  que  j'en  dois  attendre  ; 
€n  quoi  je  n'ai  pas  été  aucunement  deçeu, 
car  je  n'ai  jamais  crû  ni  efperé  de  leur  amitié 
que  des  effets  tout  contraires  à  leur  foi  & 
belles  paroles.     C'efl  la  coutume  de  la  Na- 
tion d'en  ufer  ainfi  envers  tous  ,  eltimant 
toutes  chofes  leur  être  loiiibles ,  &  permifes 
qui  peuvent  fervir  à  leur  agrandiffement  ;  de 
quoi  la  France  &  d'Angleterre  ont  fait  preu- 
ve &  reflenti  les  effets  en  toutes  occafions  ; 
car  que  n'ont-ils  pas  3  tenté  direétement,  & 
indiredement ,   &  par  voyes  obliques  pour 
nuire  à  l'un  &  à  l'autre  quand  il  ont  fait  la 
Paix  avec  nous  !  Et  s'ils  ont  depuis  recherché 
des  alliances  avec  nous  plus  étroites ,  ce  n*a 
été  que  pour  nous  abufer  &  pour  mieux  fai- 
re leurs  affaires  contre  les  Hollandois ,  lef- 
quels  s'ils  euffent  pu  vaincre  &  fubiuguer  par 
armes,  que  n'euffent-ils  tenté  contre  leurs 
dits  voifms.     Voyant  qu'ils  ne  pouvoientpar 
la  forec  venir  à  bout  d'eux  ,  ils  n'ont  fait 
confcience  de  recevoir  &  rechercher  notre 
aide  pour  obtenir  par  notre  entremife  une 
Trêve,  en  efperance  de  parvenir  par  cette 
yojQ  plus  aifement  &  feurement  à  leur  but  ; 
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âufli  ont  ils  à  la  même  heure  embrafTé  le  fu« 
jet  de  la  fucceiîion  de  Cleves  pour  ajouter  à 
leur  Empire,  à  tort  ou  à  droit,  cette  pièce 
qu'ils  reconnoifîènt  être  de  grande  importan- 
ce, pour  leur  faciliter  &  applanir  le  chemin 
pour  la  réduction  defdites  Provinces -Unies 
en  leur  puilîance,  &  enfuite  de  cela  de  tou- 
te la  Germanie.  Ils  ont  délibéré  auffi  de  per- 
pétuer en  leur  famille  la  Couronne  Romaine 
&  même  de  la  faire  tomber  fur  la  tête  pro- 
pre dudit  Roy  d'Efpagne,  comme  au  Prince 
de  ladite  maifon  qui  pour  être  plus  puiiïant 
que  les  autres,  peut  avec  le  temps  réduire 
l'Empire  en  une  entière  fervitude,  &  com- 
me ils  ont  reconnu  qu'ils  feroient  encore  tra- 
verfez  par  moi,  &  par  le  Rov  mon  dit  Frè- 
re en  ce  delTein,  dequoi  je  me  fuis  dès  le 
commencement  déclare  ouvertement,  c'efl 
auffi  ce  qui  a  animé  ledit  Roy  d'Eipagne  con- 
tre moi  oc  Ta  meû  d'embralièr  l'occafion  de 
la  defobéïiïance  &  felonnie  dudit  Prince  de 
Condé  fi  chaudement  &  publiquement  qu'il 
a  fait,  pour  s'en  prévaloir  contre  moi.  Cela 
étant  j'ai  eftimé  avoir  afîez  julHfié  mes  ac- 
tions &  mes  armes,  quoi  que  je  veuille  do- 
refnavant  faire  &  entreprendre  tant  contre  le- 
dit Roy  d'Efpagne,  que  tout  autre,  pour  la 
feureté  de  ma  Couronne  &  lucceilion  ,  & 
pour  obvier  aux  injufles  delTeins  &  àlamau- 
vaife  foi  &  volonté  dudit  Roy  &  de  fes  par- 
tifans  ;  &  non  attendre  que  le  temps  &  les 
occalions  les  favorifent  davantage  ,  comme 
je  fçais  qu'ils  efperent,  &  projettent  fur  des 
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fondemens  que  Dieu  ne  permettra,  s'il  lui 
plaît  avoir  lieu,  que  je  ne  leur  ci-aye  devant 
fait  reconnoître  &  fentir  affifté  de  la  juftice 
divine ,  la  vanité  &  iniquité  de  leurs  efperan- 
ces  &  propofitions  ;  en  quoi  je  ferai  donc  é- 
tat ,  qu'étant  ma  caufe  fi  juile  qu'elle  elt, 
s'il  faut  que  j'en  vienne  aux  armes ,   le  Roy 
mon  Frère  me  fera  connoître  par  effets  dig- 
nes de  notre  ancienne  amitié,  non  jamais  in- 
terrompue, la  différence  qu'il  fait  de  la  hnce- 
rite  avec  laquelle  j'ai  toujours  vécu  avec  lui, 
à  la  feintife  &  fimulation  de  celle  dudit  Roy, 
lui  difant  comme  je  prépare  toutes  chofes  né- 
ceffaires  pour  avoir  dequoi  exécuter  la  refo- 
lutionque  je  ferai  conléillé  de  prendre  en  ces 
affaires ,  à  quoi  néanmoins  je  ne  m'engagerai 
înconfiderement  &  par  précipitation,  non 
toutefois  pour  autre  refpedl  &  confideration, 
que  pour  ne  vouloir  être,  fi  je  puis  l'éviter, 
autheur  de  la  rupture  de  la  tranquillité  pu- 
blique ,  que  par  une  infupportable  violence  & 
contrainte  qui  foit  manifelle  à  tous.     Le  Pa- 
pe comme  Prince  prudent ,   &  équitable  n'a 
voulu  jufqu'à  préfent  engager  fon  nom  & 
puiffance  en  la  Ligue  que  la  maifon  d'Autri- 
che pourfuit  en  Allemagne  &  ailleurs  fous 
prétexte  de  s'oppofer  aux  Hérétiques.    Ja- 
çoit  qu'ii  en  foit  fort  follicité  par  Tiilmpereur 
&  ledit  Roy  d'Efpagne  ,  parce  que  je  lui  ai 
fait  démontrer  &  toucher  au  doigt,  que  cet- 
te pratique  &  pourfuitre  a  bien  un  autre  bue 
que  celui  de  la  gloire  de  Dieu,  &  delà  con- 
fervation  de  notre  Religion;  &  auili  qu'il  a 
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voulu  conferver  le  nom  &  les  fondions  de  Pè- 
re commun  enversles parties, fans  fe  partiali- 
fer  pour  l'une  plus  que  pour  l'autre,  pour  pou- 
voir être  propre  &  capable  de  moyenner  un 
bon  accord  entre  nous  :  enfuite  dequoi  il  va 
tous  les  jours  employant  par  fes  Nonces  de 
toutes  parts  fes  remontrances  &  l'authorité 
de  fes  confeils  pour  modérer  nos  aigreurs,  & 
les  compofer  par  un  accord  amiable;  mais 
alfeurez  le  Roy  mondit  Frère  que  lui  ni  au- 
tres ne  tireront  de  moi  pour  ce  regard  aucun 
confentement  préjudiciable  à  mes  alliez,  ni 
hors  des  termes  de  l'équité ,  dont  ladite  mai- 
fon  d'Autriche   puilTe  être  advantagée  au 
dommagedenos  ditsCon-éderez,  intereifez 
en  ladite  fucceflion  de  Cleves;  ni  fans  en 
conférer  premièrement  avec  le  Roy  mon  dit 
Frère.    Je  me  promets aufli  qu'il  en  uferade 
même  en  mon  endroit  &  me  gardera  la  mê- 
me fidélité  &  correfpondance  ,  dequoi  vous 
prendrez  fa  parole,  car  je  ne  doute  point 
que  lefdits  Efpagnols  n'elTayent  à  lui  donner 
jaloulie  de  mes  armes ,  comme  iï  j'avois  dé- 
libéré de  m'advantager  liins  fujet  des  occa- 
iions  qui  fe  préfenteront  au  préjudice  de  mes 
dits  alliez,  &  delà  Paix  publique;  mais  j'ai 
telle   créance  du  bon  jugement  dudit  Roy, 
&  de  la  confiance  en  la  fincerité  &  probité 
de  laquelle  j'ai  procédé ,  que  non  feulement 
il  méprifera  tels  artifices  ,  mais   connoîtra 
qu'ils  font  par  eux  employez  contre  lui  au- 
tant que  contre  moi,  inventez  par  eux  pour 
nous  divifer  &  jetter  en  ombrage  &  défiance 
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&:  affoiblir  nos  armes,  &  priver  nos  Confé- 
derez  des  eftets  de  notre  commune  aliiltan- 
ce  en  la  défenie  de  leur  julle  caufe  :  à  quoi 
nous  remédierons,  comme  nous  devons,  il 
nous  renouvelions  fur  ces  occafions  nos  an- 
ciens traitez  &  concluons  &  arrêtons  avec 
cela  la  Ligue  défenlive  qui  a  été  propofée& 
que  j'ai  eu  iingulier  plailir  d'apprendre  par 
vos  dîtes  Lettres  &  pour  ce  que  votre  dit 
Secrétaire  m'ei^a  rapporté  être  par  ledit  Roy 
Se  fes  Miniltres,  approuvée  &  delirée  com- 
me elle  eil  de  moi ,  tellement  que  vous  me 
ferez  fer vici  très  agréable  &  utile  d'en  pour- 
fuivre  &  advancer  la  concluilon,  autant  que 
vous  le  pourrez  faire  avec  dignité;  &  com- 
me je  reconnois  bien  que  l'article  qui  con- 
cerne le  payemeni  &rembouriement  de  leurs 
prétendues  deaes  étant  accordé ,  facilitera 
grandement  le  reite,  ie  m'étois  lailTé  aller  à 
confentir  leur  faire  payer  ^coécus.pour  tou- 
tes leurs  dites  prétentions  aux  conditions  & 
term.es  que  je  vous  ai  écrits  &  m'avez  répétez 
par  vos  dites  dernières  Lettres,  par  lefquel- 
îes  j'ai  appris  que  vous  eftinicz  qu'ils  fe  con- 
tenteront de  la  lomme,  pourveu  feulement 
que  je  reltrcigne  &  reduife  en  deux  années 
ledit  payement,  au  lieudequatre  portéespar 
le  commandement  que  je  vous  ai  fait,  chofe 
à  laquelle  je  m'accommoderois  volontiers, 
tant  je  defu'e  leur  ôter  le  lujct  de  plainte  ëc 
auili  leur  faire  connoitrc  l'ellime  que  je  fais 
de  l'amitié  duditRoy,  fila  commodité  de 
mes  afiaires  le  permettoit  ,  car  encore  qu'ils 
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confentent  que  je  ne  fois  tenu  d'acquitter  la- 
dite partie  en  cas  de  guerre  avec  ledit  Roy 
d'Efpagne,  qui  ell  une  condition  qui  m'elt 
très  agréable,  &  à  laquelle  je  délire  furtout 
que  vous  les  engagiez  encore,  linous  lesre- 
lolvons  à  notre  accord  ,   toutefois  d'autant 
que  je  fuis  contraint  dès-à-préfent  d'armer 
très  puiffamment  non  feulement  du  côté  d'Al- 
lemagne ,  mais  aufîi  en  divers  autres  lieux  & 
endroits  de  mon  Royaume,  tant  pour  Tof- 
fenfive,  que  pour  la  défenfive,  &  leuretédc 
mes  frontières,  quiavoilinentde  toutes  parts 
celles  dudit  Roy  d'Efpagne,  il  faut  que  j'en- 
tre &  me  conflituédès  cette  heure  en  des  dé- 
fenfes  aufli  grandes  que  fi  j'avois  la  guerre 
ouverte  avec  ledit  Roy  d'Efpagne  ;  car  de  fon 
côté  il  fait  le  femblable  de  toutes  parts,  à  ce 
confeillé  &  induit,  tant  par  ce  qu'il  fçait  qu'il 
m'a  offcnfé  en  la  retraite  dudit  Prince  de  Con- 
dé,  dont  il  craint  que  je  me  rellénte,  que  pour 
la  jaloufie  qu'il  a  conç-eue  de  mon  alliance  a- 
vec  le  Duc  de  Savoye ,  la  proportion  de  la- 
quelle l'a  jette  à  une  telle  apprehenfion  de  là 
guerre  en  Italie,  qu'il  arme  auilidececôté  là 
puilîamment ,  tout  ainfi  que  fi  la  guerre  étoit 
jà  commencée  6c  menace  mes  Provinces  de 
Provence  &  Languedoc.     Cela  étant  je  fuis 
obligé  de  faire  le  femblable,  c'elt  pourquoi 
j'ai  befoin  dès  à  préfent  de  toutes  mes  pièces 
pour  y  pourvoir.   Néanmoins  je  fuis  content 
pour  accommoder  le  Roy  mon  dit  Frère  de 
lui  faire  payer  lafufdite  partie  de  ^co.  mille  é- 
cusen  trois  ans  au  lieu  de  quatre,  à  raifon  de 
H  4  deux- 
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deux-cens-mille-livres  par  an  payable  à  la  fin 
de  chaque  année  ,  pourveu  que  je  n'entre  en 
guerre  avec  ledit  Roy  d'Efpagne  vous  avez 
jà  llipulé  avec  le  Grand  Tréforier  ,  dont  je 
luis  content  que  vous  leur  paiiiez  en  mon 
nom  telle  obligation  qu'il  lera  nécellairc,  en 
vertu  du  pouvoir  que  je  vous  ai  donné  ;  mais 
je  defireque  la  dite  obligation  foit  faite  à  part 
&  en  telle  forme  authentique  néanmoins  que 
vous  jugerez  avec  eux  être  la  meilleure,  a- 
fm  qu'il  n'en  foit  fait  mention  par  le  fufdit 
Traité  que  nous  voulons  faire,  tant  afin  qu'il 
n'apparoilfe  que  j'aye  acheté  le  renouvelle- 
ment de  leur  dite  amitié ,  que  pour  toutes 
autres  bonnes  confideraiions  &  même  que 
l'on  pourroit  fonder  &  inférer  fur  cela  la  moin- 
dre remife  &  difficulté  que  interviendroit  à 
l'acquit  de  ladite  partie  ,  une  contravention 
&  rupture  entière  dudit  Traité,  ayant  affai- 
re à  gens  aiièz  pointilleux  &  iujets  à  querel- 
le pour  peu  de  chofe.  Vous  mettrez  peine 
donc  de  gagner  avec  eux  ces  deux  points  qui 
eit  que  ledit  rembourfement  foit  fait  en  trois 
ans,  fi  je  n'ai  la  guerre  avec  ledit  Roy  d'Ef- 
pagne &  que  l'obligation  en  ioit  faite  à  part 
&  hors  dudit  Traité  général;  &  comme  vous 
avez  jà  bien  &  heureufement  achqpiné  votre 
négotiation  &  l'exécution  de  mes  comman- 
demens,  je  veux  efperer  aufli  que  m'en  rap- 
porterez l'entier  contentement  que  l'état  pré- 
fent  de  mes  affaires  requiert.  Quant  aux  au- 
tres articles  &  conventions  du  Traité  que 
nous  prétendons  faire,  il  mefemble  qu'ilfaut 
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les  fonder  &  drefîer ,  nous  réglant  fur  les  Trai- 
tez &  les  reglemens  que  nous  avons  faits  avec 
eux ,  tant  enfuite  &  en  confequence  d'iceux, 
que  fur  l'information  que  vous  pouvez  prendre 
demesfujets  qui  trafiquent  de  par  delà,  de  ce 
qu'il  convient  y  coucher  &  adjoûter  pour  le 
bien  de  mefdits  fujets  ;  car  notre  but  doit  ê- 
tre  tel  de  parvenir  premièrement  à  la  liberté, 
&  feureté  dudit  Commerce  entre  nos  Royau- 
mes &  fujets ,  fecondement  à  la  réciproque 
défenfe  &  ainilance  que  nous  devons  efperer 
&  recevoir  l'un  de  l'autre ,  en  cas  de  guerre, 
par  invafion  ou  autrement.  Comme  les  deux 
chemins  nous  font  jà  tracez  par  les  Traitez 
précédens,  il  faut  les  prendre  &fuivre  com- 
me j'ai  dit  ëc  les  éclaircir  &  amplifier  en  ce 
qui  fera  de  part  &  d'autre  jugé  nécelîaire 
pour  notre  utilité  commune  ;  &  je  ne  fçais 
s'ils  voudront  comprendre  l'Ecolfe  en   ce 
Traité  comme  de  l'Angleterre  fous  le  nom 
Général  de  la  Grande-Bretagne ,  ou  en  les 
nommant  &  fpecifiant  ;  fi  c'elb  leur  intention 
que  ie  n'y  puis  ni  veuille  contredire;  mais 
faut  prendre  garde  qu'ils  n'infiltent  que  les 
Anglois  ioiiiirent  en  mon  Royaume  de  fem- 
blables  privilèges  ëc  grâces  que  font  les  Ecof- 
fois,  car  telle  qualité  de  traitement  feroitpar 
trop  préiudiciable  pour  les  raifons  que  vous 
comprendrez  allez  defdits  privilèges  ,  dont 
j'ai  commandé  vous  être  envoyé  des  extraits. 
Je  ne  crois  pas  qu'ils  opm^àtreht  ce  point,  ni 
que  lefdits  Ecoiîbis  défu-ent  oc  confentenc 
de  leur  part  ladite  égalité.    AulU  fera -ce 
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mon  advantage  pour  le  prefent&  pour  l'adve- 
nir  que  cette  différence  foit  entretenue. 
Vous  ferez  donc  votre  poffible.  De  plus, 
je  defire  qu'il  foit  expliqué  par  ledits  Traité, 
que  les  fecours  duquel  nous  conviendrons 
pour  la  défenfe  de  nos  Royaumes  &  Pays  au- 
ra lieu  non  feulement  es  guerres  &  entrepri- 
fes  qui  feront  faites  contre  Nous  &  nos  dits 
Royaumes ,  Pays  ,  Terres ,  &  Seigneuries, 
par  tous  Princes  &  Potentats  étrangers  ;  mais 
aullî  contre  les  mouvemens  de  dedans,  qui 
pourroient  être  fufcitez  par  aucuns  de  nos 
îujets,  fans  nous  informer  delà  caufe  defdits 
mouvemens ,  que  nous  tiendrons  pour  Ré- 
bellion fur  la  fimple  déclaration  de  celui  qui 
aura  reçeu  l'ofïénfé  &  requerra  fecours  de 
î'autre  en  vertu  dudit  Traité;  quelque  caufe 
&  prétexte  que  puiifënt  mettre  en  avant  nos 
dits  fujets  qui  auront  pris  les  armes ,  quand 
même  ce  feroît  pour  caufe  de  Religion ,  a- 
fin  que  nous  retranchions  toute  forte  d'efpoir 
à  nos  dits  fujets ,  comme  à  nos  voifms ,  d'ê- 
tre fupportez  &  affiliez  de  l'un  au  préjudice 
de  l'autre ,  pour  quelque  caufe  &  fous  quel- 
que prétexte  que  ce  foit,  qui  fera  un  advan- 
tage réciproque  &  égal ,  lequel  à  mon  advis 
ne  fera  moins  utile  audit  Roy  &  à  fes  fuccef- 
feurs,  que  je  veux  croire  qu'il  fera  a  moi  & 
aux  miens,  les  chofes  qui  font  en  nos  Ro- 
yaumes aux  termes  où  elles  font,  &  étant 
regardez  par  nos  voifms  qui  n'épargent  or, 
ni  argent ,  ni  aucune  forte  d'artifices  &  pré- 
textes pour  fuborner  nos  dits  fujets ,  &  les 
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exciter  à  révolte.  Auffi  n'eft  ce  chofc  fans 
exemple  entre  nous,  ainfi  que  vous  verrez 
par  le  double  de  la  Lettre  que  le  feu  Roy  • 
Charles  écrivit  à  la  feue  Reyne  d'Angleterre 
après  le  Traité  de  1572,.  que  j'ai  commandé 
vous  être  envoyée.  Vous  moycnnerez  donc 
que  ledit  article  foit  ajouté  audit  Traité ,  ou 
pour  mieux  dire  interprété  &  couché  en  la 
forme  fufdite.  Quant  aux  autres  vous  les 
projetterez  avec  eux  en  la  forme  &  manière 
que  vous  jugerez  être  la  meilleure  :  mais  vous 
m'envoyerez  ce  que  vous  aurez  fait  avant  que 
de  rien  conclure  &  arrêter;  afin  que  je  le 
confîdere  en  mon  confeil,  &  vous  ordonner 
fur  icelui  ma  dernière  volonté.  Je  donnerai 
ordre  auffi  que  celui  que  j'ellimerai  pour  mc| 
fervir  d'Ambafladeur  par  delà,  y  arrive  s'il 
cft  poffible  devant  que  vous  en  partiez,  afin, 
qu'il  foit  par  vous  inflruit  &  inftallé  en  ladi- 
te charge ,  comme  je  juge  qu'il  eft  nécefîai^ 
re  pour  mon  fervice.  En  tout  cas  je  n'ap-: 
prouve  pas  pour  faciliter  le  payement  de  la 
partie  que  j'ai  deHberé  faire  fournir  audit 
Roy  pour  lefdites  dettes,  de  retrancher  main- 
tenant le  nombre  des  gens  de  guerre,  duquel 
j'ai  promis  aux  Allemands  lesfecourir  aux  af- 
faires de  Cleves  :  car  cela  les  incommodcroit 
&  olïènferoit  grandement,  joint  que  je  fçais 
que  la  troupe  entière  leur  fera  tout  befoin; 
pourvoyant  à  leurs  affaires  mollement ,  & 
leurs  affaires  demandant  à  être  fecourus  puif- 
fmiment ,  comme  les  uns  &  les  autres  font. 
Advertiiïez  moi  foigneufement  de  tous  ce  que 
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vous  avancerez  en  ces  affaires  &  mettez  peine 
de  fçavoir  ce  que  les  Députez  de  Provinces- 
Unies  traiteront  avec  ledit  Roy ,  quand  ils  y 
feront  arrivez,  avec  lefquels  vous  entretien- 
drez toute  bonne  correlpondance  ,  comme 
vousferezavec  le  Prince  de  Wirtemberg. 

De  Paris  le  20.  de  Mars  1610. 

XI.    LETTRE 

De     m,     de    Villeroy. 

MONSIEUR, 

IL  faut  que  nous  fervions  nos  Maîtres  com- 
me il  leur  plaît ,  &  croire  que  Dieu  infpi- 
re  en  eux  les  confeils  qu'ils  prennent,  &  pré- 
fèrent à  ceux  de  leurs  ferviteurs.  Nousfom- 
mes  ici  fort  fenfibles,  &il  y  a  bien  del'appa- 
rencCjque  ce  vuide  regarde  les  affaires  duPrin- 
ce  de  Condé ,  affaire  difficile  à  traiter  pour 
nos  Miniflres  ,  &  pour  nos  Ambaffadeurs. 
C'eit  pourquoi  en  cette  matière  nous  fem- 
mes affez  difficiles.  Vous  en  fçavez  autant 
que  moi  &  pareillement  d'où  cela  procède. 
Si  c'efl  bien  ou  mal  fait  pour  le  fervice  de 
notre  Maître  ,  je  le  remetrai  à  votre  juge- 
ment ,  tant  y  a  que  je  vous  prie  &  conjure 
(  mais  je  fçai  qu'il  n'elt  befoin  d'ufer  de  ces 
termes  en  votre  endroit  )  de  faire  votre  pof- 
iible  afin  qu'ils  s'accommodent  à  nos  trois  ans, 
m  la  forme  que  fa  Majefté  vous  mande ,  car 
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VOUS  contenterez  grandement  fa  dite  Majef- 
té,  joint  que  vous  accommoderez  aucune- 
ment nos  affaires:  la  partie  de  deux- cens- 
mille-livres  par  an  a  été  jà  couchée  fur  fétat 
de  lapréfente  année,  ainfi  que  M.  de  Sully 
a  dit  à  fa  Majelté  en  ma  préfence  ;  de  forte 
que  la  voila  alfeurée  fi  la  guerre  d'Efpngne 
ne  la  devoye.  Nous  en  fommes  fort  mena- 
cez ,  non  tant  de  la  part  des  Efpagnols ,  que 
du  foin  que  nous  devons  avoir  de  notre  pro- 
pre réputation.  Nous  tenons  à  Milan  M.  le 
Prince  de  Condé,  où  il  aura  été  reçeu  ma- 
gnifiquement, car  nous  fçavons  que  le  Com- 
te de  Fuentes  s'y  préparoit  ouvertement. 
Pouvons  nous  après  cela  le  diflimuler ,  fans 
'donner  fujet  à  nos  voilir.s  denousaccuferde 
lâcheté  ,  ou  foiblefTe  ?  Voilà  à  quoi  nos  pé- 
chez nous  reduifent.  Ce  nous  iera  un  grand 
bien  que  le  Roy  Breton  prenne  l'afîirmative 
avec  nous  pour  les  affaires  de  Cleves,  &que 
nous  reveillions  fur  ces  occafions  notre  Ligue 
défenfive.  Travaillez  y  donc  chaudement, 
&  néanmoins  en  confervant  la  dignité  du 
Roy,  comme  il  convient  ;  car  ils  ont  advan- 
tagc  que  vous  traiterez  fur  le  fumier,  &  de 
nous  voir  aux  termes  auxquels  nous  nous 
trouvons  avec  le  Roy  d'Efpagne.  Toutefois, 
ils  ne  faut  pas  pour  cela  que  nous  faffions  rien 
qui  foit  indigne  de  nous,  ni  à  notre  defavan- 
tage.  C  eft  pourquoi  nous  délirons  de  voir 
vos  premiers  projets  devant  que  vous  conclu- 
yez  rien;  néanmoins  vous  ne  pouvez  faillir 
d'en  fuivre  les  précédens  Traitez  au  fecours 
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mutuel  que  nous  devons  nous  entre  donner 
au  cas  d'invafions  ou  défenfe.  Ayez  foin 
aufli  de  l'article  qui  concerne  nos  guerres  ci- 
viles, il  doit  plus  lervir  advenant  ledeceds  de 
fa  Majelté  qu'à  préfent.  Grâces  à  Dieu  nous 
ne  redoutons  pas  ce  malheur  tant  que  le  Roy 
vivra,  &  crois  que  l'Angleterre,  l'EcoHè  6c 
l'Irlande  ont  autant  befoinde  cet  article,  que 
la  France  ;  &  femble  que  cette  querelle  de 
Cleves  doive  réduire  toute  la  Chrétienté  en 
deux  parts,  l'une  Catholique  &  l'autre  Pro- 
teftantes.  Il  n'y  a  que  le  Roy  qui  empêche 
que  cette  divifion  foit  entière  &  abfoluë ,  à 
quoi  les  autres  doivent  avoir  grand  égard. 
je  vous  envoyé  une  Lettre  du  Roy  pour  ce- 
lui de  la  Grande-Bretagne,  que  fa  Majeflé  à 
volontiers  commandée  pour  lui  témoigner  le 
gré  qu'elle  lui  a  de  l'afleurance  qu'il  vous  a 
renouvellée  de  fon  amitié,  fur  roccafionqui 
regarde  M.  le  Prince  de  Condé ,  ainfi  que 
vous  verrez  par  le  double  d'icelle  ci-joint. 
J'ai  fait  entendre  au  Roy  ce  que  m'avez  écrit 
touchant  la  Compagnie  du  Duc  d'Yorck.  Si 
k  guerre  s'échauffe  ,  fa  Majelté  s'en  fervira, 
&  la  fera  paffer  en  ce  Royaume ,  fi  ces  Prin- 
ces le  trouvent  bon  ;  mais  elle  approuve  que 
la  montre  s'en  falle  de  deçà  l'eau.  Je  lui  ai 
parlé  aufR  de  la  penfion  du  Duc  de  Lenox 
&  comme  les  Etats  delà  préfente  année  font 
jà  faits  &  qu'elle  n'a  encore  refolu  de  faire 
paffer  ladite  Compagnie  ,  cela  ell  demeuré 
en  fufpends ,  &  aurai -je  toujours  à  plailir 
de  fervir  ledit  Duc  en  cette  occafion ,  &  en 

toutes 


DE      LA      BODERIK.  I^7-^ 

toutes  autres,  j'ai  confeillc  à  M.  &  à  Ma- 
dame de  Fleury  de  commander  à  mon  Ne- 
veu de  faire  tout  ce  que  vous  lui  ordonnerez,' 
me  reffentant  grandement  obligé  à  vous  du 
foin  qu'avez  de  lui  &  des  faveurs  que  vous  lui 
faites  départir.  J'eltime  enfin  faire  refoudre 
au  premier  jour  de  nommer  un  AmbaiTadeur 
pour  l'Angleterre.  Celfera  à  mon  advis  M.  de 
Valencey ,  dequoi  nous  vous  donnerons  ad- 
vis incontinent ,  &  ferons  bien  aife  que  de 
delà  ils  nousenvoyent  un  autre  que  celui  qui 
les  fert  à  préfent  à  Venife ,  parce  qu'on  nous 
dit  qu'il  ell  violent  &  puritain.  Nous  avons 
appris  que  le  Prince  Loiiis  de  Wirtemberga 
quelque  deffein  de  faire  l'amour  en  Angle- 
terre. 

Dt  Paris  te  20.  de  Mars  1610. 


XII.    LETTRE 

De  m.    dePuisieux. 

MONSIEUR, 

■pEu  de  jours  avant  l'arrivée  de  ce  porteur, 
•*-  nous  avons  reçeu  vos  Lettres  du  24.  du 
mois  palîé,  mais  celles  qu'il  nous  a  appor- 
tées, nous  ont  reprefenté  &  déduit  bien  am- 
plement &  particulièrement  tout  ce  que  vous 
avez  enfin  géré  &  négotié  avec  ce  Roy  &  fe^ 
Miniltres,  dont  j'ai  rendu  compte  au  notre 

tout 


1x8  Lettres    à    M. 

toutàloirir,au  petit  voyage  qu'il  afait,àFon< 
tainebleau  ;  duquel  M.  de  Villeroy  s'étoic 
difpenfé  pour  joiiir  de  fon  Conflans.  Tout 
avoit  bien  paiïe  au  fingulier  contentement  de 
fa  Majellé,  ii  vous  eulfiez  pu  gagner  que 
l'on  fût  demeuré  dans  les  termes  des  quatre 
années  pour  le  payement  des  deux-cens-mille 
écus,  que  l'on  trouve  bon  pour  fortir  une  fois 
d'affaires ,  fans  être  reftraintes  à  trois,  mais  ne 
vous  attendez  pas  que  l'on  fe  reduife  à  deux; 
jiotre  Maître  n'étant  butté  à  ne  fe  vouloir 
accommoder  pour  la  réputation  en  la  com- 
modité de  fes  affaires.  Faites  donc  qu'ils  fe 
contentent  de  trois  années,  fi  vous  voulez 
fortir  delà,  ce  qui  toutefois  ne  vous  eft  per- 
mis devant  que  d'avoir  reçeu  le  commande- 
ment du  Roy.  Pour  ce  que  vous  avez  arrê- 
té avec  eux  pour  la  Ligue  défenlive  &  les 
autres  articles  qui  regardent  l'utilité  du  Com- 
merce, fur  tout  maintenant  que  nos  Alle- 
mands ont  refolu,aufIiineptement  que  mali- 
cieufement,  à  l'inftance  que  leur  a  faite  M.  de 
Boiiliffe  conteauë  en  la  Lettre  de  fa  Majef- 
té,  laquelle  ne  peut  que  prendre  ombrage 
de  leur  amitié  par  un  refus  fi  mal  fondé ,  & 
qui  infère  une  dangereufe  conféqucnce  pour 
l'advenir ,  dequoi  à  bon  droit  elle  veut  être 
éclaircie ,  comme  elle  entend  que  vous  faf- 
liez  foigneufement  de  votre  côté  pour  ne 
tomber  en  inconvénient.  C'elt  chofe  étran- 
ge que  nous  voulions  fecourir  ces  Princes  qui 
ont  grand  befoin  de  notre  afîillance,  &  néan- 
moins fur  cette  conjondure,  nous  vont  ot- 
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fënfer  &  ombrager  il  imprudemment  j  &  fi 
librement,  que  fi  nous  avions  befoin  de  leurs 
Puilîânces.     Nous  nous  promettons  que  ledit 
Roy  Breton  fera  meilleure  confideration  fur 
ce  point ,  &  ne  s'arrêtera  à  ces  poiritillesj 
qui  ne  tournent  enfin  qu'à  leur   dommage; 
c'eft  qu'ils  ne  reeonnoiflënt  pas  l'état  préient 
auquel  ils  font  réduits,  qui  eil  que  leurs  ad- 
verfaires  ammalîent  en  diligence  des  forces 
de  tous  cotez  pour  leur  courir  fus,   &  à 
leurs  amis    &  Conféderez  ;  &  eux  n'ont  en- 
core rien  de  prêt  pour  faire  exploits  com- 
me il  convient  en  cette  occafion  de  JuilliefSi 
&  fcroicnt  bientôt  en  pitoyable  conditionj 
n'étoit  la  crainte  que  les  Efpagnols  &  leslrn- 
périaliites  ont  des  armes  des  Roys  i  &  Prin- 
ces leurs  amis ,  &  alliez  ;  auxquels  ils  don-i 
nent  fi  peu  de  fujet  d'accourir  à  leur  défen- 
fe,  qui  s'ils  n'y  étoient  pouffez  de  la  confi- 
deration publique,  &  du  particulier  de  leurs 
Etats ,  celle  de  leur  amitié  &  bonne  corref- 
pondance  ne  les  y  échaufferont  gueres  ;  ils 
ne  s'aident  point  &  veulent  être  aidez.     Si 
le  fecours  vient  à  être  puiifant  ils  le  redou-^ 
tent,  &  foupçonnent  qu'il  eft  dreffé  autant 
contre  eux  que  pour  eux  ;  s'il  ell  foible  ils  fe 
plaignent  de  notre  froideur  &  prennent  fiit 
cela  prétexte  d'armer  auffifoiblemcntdeleuf 
côté  i  de  manière  qu'il  eit  difficile  de  bien 
faire  avec  gens  compofez  de  cette  humeur^ 
Icfquels  s'ils  ne  donnent  autre  ordre  à  leurs  afi 
faires  pourront  bien  être  prévenus  de  leurl 
ennemis  qui  s'épargnent  du  côté  d'Efpagne^ 
Jomc  IL  I  d@' 
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de  Flandres,  d'Italie  &  d'Allemagne  pour  fe 
rendre  forts  &  maintenir  Leopold  en  la  pof- 
feliion  de  Juilliers  &  fe  défendre  d'ailleurs  & 
du  jufte  couroux  de  fa  Majeité  pour  la  re- 
trâitte  qu'ils  donnent  au  Prince  de  Condé, 
laquelle  ils  ne  déguifent  plus  maintenant, 
vous  le  voyez  par  les  langages  de  Duc   de 
Lerme  ,  qui  doivent  fervir  d'advertiiïement 
au  Ledeur  pour  en  tirer  fa  raifon  en  temps 
qu'il  fe  puilTc  faire  plus   commodément  & 
puiffamment ,  &  ne  laiffer  cette  fufée  à  dé- 
mêler à  la  fucceflion  du  Maître  qui  y  feroit 
plus  empêchée  ,  pofRble  ,  qu'elle  ne  le  fera 
aujourd'hui  pour  plufieurs  confiderations  qui 
concernent  l'advenir  :  mais  j'efpere  que  vous 
ferez  de  retour  devant  que  la  fête  commen- 
ce ,  &  que  ferez  relevé  d'un  fucceflcur  du- 
quel le  Roy  parla  hier  ,   &  le  vois  délibéré 
de  fe  fervir  de  M.  de  Valencey  Neveu  de  M. 
de  Vie  5  Gentilhomme  de  moyens  &d'efpnt 
compofez  Nous  verrons  le  choix  qu'ils  y  op- 
poferont.     A  la  vérité  le  Roy  fe  loiie  en  tout 
de  la  façon  que  fe  comporte  avec  vous  ledit 
Roy  Breton  ,   tant  en  paroles  qu'en  effets  : 
û  cette  correfpondance  peut  jetter  des  raci- 
nes bien  profondes ,  croyez  que  le  Général 
de  la  Chrétienté  &  les  Etats  de  deux  Roys 
en  recueilleront  des  fruits  très  favoureux. 
Votre  feltin  a  été  reprefenté  au  Roy  qui  y  a 
pris  plaifir,  &  ne  fera  jaloux  que  la  Republi- 
que de  Venife  fe  joigne  à  cette  bonne  intel- 
ligence.   Achevez  promptement  &  heureu- 
fement  pour  nous  revenii*  voir  ;  &  quand 

vous 
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VOUS  aurez  envoyé  ce  que  vous  aurez  eon- 
clud  par  delà,  nous  ne  tarderons  gueres  à 
vous  faire  fçavoir  fur  le  tout  les  intentions  de 
fa  Majelté. 

Bt  Parts  au  2t.  ds  Mars  idio. 


X  i  I  I.    L    E    T    T    R    E 

De  m.  de  Villeroy. 

MONSIEUR, 

^^Ous  avons  reçeu  vos  Lettrés  du  i.  6c  f. 
"**^  du  courant,  comme  j'avois  fait  aupara- 
vant celle  du  1 3 .  du  paffé ,  à  caufe  de  l'ab- 
fence  de  M.  Sully.  Nous  ne  pouvons  enco- 
re refoudre  le  fait  des  dettes ,  ni  la  forme  de 
la  ceilion  des  deniers  payez  aux  Etats  fur 
icelles;  le  Roy  lui  ayant  donné  congé  d'al- 
ler voir  fes  maifons ,  dont  il  fera  de  retour 
Samedi  ou  Dimanche  :  cependant  j'ai  voulu 
vous  faire  fçavoir  par  avance  que  notre  Maî- 
tre ne  montre  pas  de  volonté  de  faire  payer 
les  fîx-cens-mille-livres  en  moins  de  temps 
de  trois  ans.  Eft-ce  à  cette  condition  que 
vous  avez  réglé  ?  mais  nous  ne  faifons  point 
de  difficulté  d'expédier  ladite  ceffion  com- 
me Ton  demande,  car  c'efl:  chofe  raifonna- 
ble:  pareillement  il  nous  femble  que  vous  ne 
devez  différer,  attendant  lescommandemens 
plus  exprès  du  Roy,  fur  l'un  &  fur  l'autre 

I  i  def- 
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defdits  points,  d'entrer  en  conférence  du  re- 
nouvellement de  nos  Traitez,  quand  ce  ne 
feroit  que  pour  reconnoitre  ce  que  nous  en 
devons  eiperer ,  joint  que  leur  conduite  en 
cela  peut  aider  à  faciliter  l'article  ;  en  tout 
cas  il  elt  bon  que  nous  ayons  quelque  lumiè- 
re de  leurs  intentions,  &  je  reconnoisquefa 
M^j'efté  vous  permettra  mal  volontiers  de  re- 
venir devant  cela.    Elle  n'a  encore  fait  élec- 
tion auffi  d'un  Ambafladeur  ordinaire  ;  mais 
quand  nous  vous  avons  envoyé  les  mémoires 
des  Marchands  de  Rolien ,  nous  n'avons  pas 
entendu  vous  obliger  à  les  fuivre  ,  ni  à  les 
obtenir  félon  leur  forme  &  teneur  ;  de  façon 
qu'il  fuffira  que  vous  faffiez  votre  devoir  en 
leur  faveur,  que  vous  nous  teniez  advertis 
de  toutes  chofes  à  mefure  que  vous  les  advan- 
cerez ,  afin  que  nous  puiffions  vous  faire  fça- 
voir  aufli  ce  que  vous  aurez  à  faire.    Nous 
attendons  avec  impatience  les  Ambafladeurs 
des  Etats  qui  ont  été  retardez  ,  à  caufe  du 
tumulte  du  Thork,  lequel  nous  tenons  à  pré- 
fent  appaifé  ;  deforte  que  j'eltime  qu'ils  com- 
paroîtront  ici  dedans  le   25*.   de  ce  mois. 
Leurs  Majeltez  continuent  à  dire  qu'ils  fé- 
conderont le  Roy  en  cette  guerre  en  tout  & 
par  tout ,  mais  ce  font  paroles  générales  qui 
n'obligent  point.     Quand  nous  aurons  veu 
leurs  gens  peut-être  en  apprendrons  nous  da- 
vantage ;  dequoi  nous  vous  ferons  part.    Le 
Prince  d'Anhalt  elt  pafTé  ici  allant  à  Duflèl- 
dorp,  il  efl  plein  décourage,  &  de  bonne 
volonté  ;  mais  je  crains  qu'il  ne  rencontre 

plus 
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plus  d'affaires ,  qu'il  n'en  pourra  foutenir  ; 
car  CCS  deux  Princes  de  Brandebourg  font 
toujours  en  débat ,  &  foibles  au  regard  de 
Jeurs  adverfaires ,  que  s'ils  vont  à  être  Maîtres 
de  la  campagne  ;  &  comme  toutes  les  places 
que  polTedent  lefdits  Princes  font  foibles ,  je 
prévois  qu'ils  feront  contraints  de  les  aban- 
donner ou  d'y  courre  quelque  mauvaife  for- 
tune ,  devant  que  le  fecours  de  leurs  alliez 
qu'ils  attendent ,  foit  arrivé  ;  car  les  Etats 
non  plus  que  le  Roy  Breton  ne  veulent  faire 
marcher  les  leurs  que  notre  Maître  ne  paroif- 
fe  &  nos  gens  ne  peuvent  être  tout  enfemble 
qu'à  la  fin  de  May  ;  &  ne  pouvant  nous  ad- 
vancer  qu'avec  toute  notre  armée  pourlarai- 
fon  que  je  vous  ai  écrite,  laquelle  paroît  tous 
les  jours  plus  confiderable ,  d'autant  que  les 
Archiducs  arrivent  &  fe  préparent  pour  nous 
empêcher  le  paffagc ,  leurs  gens  déclarent 
ouvertement  telle  être  leur  délibération  ;  & 
celle  du  Roy  elt  en  ce  cas  de  l'acquérir  à 
coups  de  picques ,  quoi  qu'il  en  puifTe  arri- 
ver :  je  dis  ceci  pour  ce  que  je  commence  à 
douter  de  la  focîeté  dudit  Roy  en  cette  af- 
faire ;  comme  je  vois  par  vos  dites  Lettres 
que  vous  avez  commencé  auffi  à  bienrccon- 
noître  pareillement.    Je  fait  peu  de  compte 
des  forces  des  Allemands,  pour  ce  qu'ils  font 
empêchez  chez  eux,  &  font  d'ailleurs  de  bas 
alloi  en  toute  manière ,  à  quoi  j'adjoûterai  que 
nous  n'avons  pas  opinion  ici,  que  quand  nous 
contenterons  les  Anglois  du  payement  des 
fix-cens-mille-livres,  ainfi  qu'ils  demandent, 

I  3  nous 
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nous  devions  faire  état  pour  cela  plus  cer- 
tain de  leur  foi  &  amitié  ;  &  néanmoins  je 
fuis  de  ceux  qui  croyent  que  la  feule  réputa- 
tion de  l'union  de  ces  deux  Roys  peut  valoir 
beaucoup  en  cette  conjecTture  ,  &par  tant  de 
defire  voir  la  fin  cette  recherche  &  même  a- 
chëtée.  Je  ne  defefpere  pas  encore  du  tout  que 
nous  ne  prenions  ceconiéil,  lorfque  nous  fon- 
drons notre  dernière.  Le  Prince  de  Condé  ar- 
riva à  Milan  le  dernier  du  palîé,  lui  troifiéme.  Il 
a  été  reçeu  magnifiquement  par  le  Comte  de 
Fuentes ,  qui  Ta  logé  au  Palais  en  fa  propre 
chambre ,  lui  a  donné  des  gardes  &  lui  fai- 
foir  préparer  le  Château  pour  la  plus  grande 
feureté  active  &  pailive.    Ce  font  faveurs 
qui  ne  font  faites  fous  la  cappe ,  ni  en  fecret, 
elles  nous  offenfent  plus  ,  quelles  nous  nui- 
ront, &  femble   que  les  autheurs  d'icelles 
ayent  à  plaiur  de  fe  fervir  de  cette  occalion, 
pour  découvrir  la  haine  &  mauvaife  volonté 
qu'ils  nous  portent,  afin  de  nous  obliger, 
voire  forcer  de  nous  en  refTentir ,  ou  bien 
faire  croire  au  monde  qu'ils  peuvent  ouefpe- 
rent  nous  faire  beaucoup  de  mal  par  le  mo- 
yen de  ce  Prince ,  &  en  ce  faifant  décrier  les 
affaires  de  fa  Majeité ,  &  fon  alliance  ;  mais 
i'efpere  que  nous  tirerons  profit  de  la  pre- 
mière, &  qu'ils  feront  deçeus  du  compte 
qu'ils  font  à  l'autre.     M.  de  Lefdiguieres  cf t 
à  préfent  avec  M.  deSavoye;  quand  nous 
fpurons  qu'ils  auront  traité,  nous  vous  en 
ferons  part ,  non  pour  le  débiter  par  delà, 
mais  pour  vous  fervir  d'information.  Ils  con- 
tinuent 
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tînuent  à  chaiïer  d*£fpagne  le  rcfte  des  Mo- 
rifques.  Ce  Roy  là  arme  auili  de  toutes 
parts ,  comme  font  tous  autres  Princes ,  tel- 
lement que  toutes  chofes  tendent  à  une  guer- 
re générale. 

Dt  Paris  du  i6.  d'Avril  l6io. 

X  I  V.     L    E    T    T    R    E 

Du  RoY  Henry  IV. 

MOnfieur  de  la  Boderie,  j'ai  différé  de  re- 
pondre à  vos  Lettres  du  13.  &  dernier 
du  mois  palTé,  jufques  à  ce  que  j*aye  pris  ù- 
ne  bonne  &  entière  refolution  fur  le  contenu 
en  icelles.    Je  perfide  à  me  loiier  des  propos 
amiables  que  le  Roy  de  la  Grande-Bretagne, 
mon  bon  F rere ,  vous  a  tenus  &  donnez  au 
fait  du  Prince  de  Condé ,  reconnoilTant  de 
plus  en  plus  par  iceux  la  fmcerité  de  fon  ami- 
tié, &  le  jugement  qu'il  fait  de  la  mauvaife 
&  déloyalle  procédure  qu'y  tiennent  les  Ef- 
pagnols,  qui  m'obligent  au  refTentiment  que 
j*ai  délibéré  leur  faire  connoître  par  efiëts 
aufli  notables ,  que  leur  perfidie  efl  notoire  ; 
car  ils  continuent ,  penfant  à  me  faire  dépit, 
à  le  traiter  &  carelTer  à  Milan  le  plus  favora- 
blement qu'ils  peuvent,  où  vous  aurez  fçeu 
qu'il  eft  enfin  arrivé  par  le  chemin  d'Allema- 
gne, le  dernier  Mars.    Ils  fe  veulent  venger 
de  l'alliance  que  j'ai  contradéc  avec  le  Duc 
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de  Savoye ,  croyant  qu'elle  n'efl  à  autre  fin 
que  pour  porter  dommage  à  leurs  Etats  eft 
Italie ,  &  fe  perluadent  que  la  retenue  dudit 
Prince  à  leur  dévotion ,  me  retiendra  d'en- 
treprendre quelque  chofe  qui  les  puilient  in- 
commoder, jugeant  en  cela  de  mon  naturel 
ëc  courage  par  le  leur,  lequel  tant  s'en  faut 
qu'il  en  foit  abbatu  qu'il  s'en  relevé  pour  s'ç- 
vertuer  davantage  à  tirer  raifon  d'une  telle 
indigriité,  &  je  me  promets  qu'ils  ferojnt  con- 
fondus aux  pernicieux  defleins  qu'ils  délibè- 
rent de  fonder,  &  drelTer  à  mon  préjudice, 
fur  la  defobéïlTance  &  que  je  ferai  aflifté  & 
fécondé  de  la  bonté  divine  aux  refolutions 
que  je  ferai  confeillé  de  prendre  en  cette  oc- 
cafion.  Le  Roy  mon  dit  Frère  a  raifon  de 
juger  delà,  l'incertitude  des  Princes  interef- 
îez  en  la  fuccellion  de  Cleves ,  ce  qu'elle 
mérite  en  une  occurrence  auffi  prefiée 
qu'importante  à  eux,  &  à  leurs  amis.  Je 
continué  tout  devoir  de  recommandation  ëç 
remontrance  à  l'endroit  des  Princes ,  polîe- 
dant&  leurs  alliez, pour  leur  faire  connoître 
le  péril  qui  approche,  la  néceflité  d'un  prompt 
fecours ,  &  l'advantage  que  prendront  fur 
çux  leurs  adverfaires ,  fi  au  commencement 
ils  viennent  à  avoir  quelques  bons  fuccez  de 
leurs  entrepriles,  &  qu'ils  ne  foient  aifez 
puilfans  pour  en  prendre  leur  revanche  avec 
ufure.  J'efpere  que  pour  cela  le  voyage  qu'a 
fait  vers  eux  le  Prince  Chriitian  d'Anhalt,. 
au  partir  d'auprès  de  moi  ne  fera  inutile, 
^ins  qu'il  feçvira  grandement  à  leur  faire  pen- 

fer. 
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fer,  comme  il  faut,  à  la  défenfe  &  confer- 
vation  de  leur  polTelïion  &  à  exiter  les  autres 
Princes  unis  à  advancer  le  fecours  ci-devant 
promis.  Quant  au  mien  il  fera  bientôt  en  é- 
tat  d'être  employé,  avec  lequel  je  fais  mon 
compte  de  marcher  en  perfonne  le  20.  du 
mois  prochain ,  qui  fera  de  telle  qualité  que 
je  m'afleure  que  mes  amis  en  feront  autant 
confortez  ,  que  leurs  ennemis  intimidez  & 
retenus  en  leurs  entreprifes.  Je  veux  croire 
que  les  forces  que  ledit  Roy  entend  lever  & 
employer  pour  fa  part  au  même  effeft  feront 
prêtes  en  même  temps ,  lefquelles  toutefois 
j'eulfe  bien  defiré  &  eut  été  fort  à  propos, 
qu'elles  fe  fuflent  advancées  les  premières, 
comme  étant  les  plus  proches,  pour  confoler 
lefdits  Princes,  attendant  le  gros  des  Trou- 
pes de  leurs  autres  amis,  &  Conféderez; 
mais  j'ai  bien  remarqué  qu'il  n'a  voulu  le  pre- 
mier les  expofer  au  hazard.  Voire  à  mon 
advis  qu'il  a  douté  aucunement  fi  à  bon  ef- 
çient  je  les  affifterois  pour  n'y  tremper  tout 
feul.  Encore  à  ce  que  je  vois  que  ce  n-s  fe- 
ra pas  peu  s'il  s'y  joint  en  compagnie  pour 
les  difficultcz  &  manquement  [qu'ils  rencon- 
trent en  fes  affaires ,  &  fur  tout  en  celui  de 
l'argent.  J'eilime  que  le  DucLoiiisdeWir- 
temberg  fera  maintenant  arrivé  près  de  lui 
^  lui  aura  rendu  compte  de  la  délibération 
des  Princes  unis ,  qui  l'aura  fans  doute  plus 
contenté  qu'échauÔé  ;  néanmoins  par  le  ref- 
peé:  qui  lui  eil  rendu ,  il  devroit  fe  mettre 
çn  devoir  de  contribuer  gaillardement  & 
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promptement  pour  féconder  &  fortifier  les 
Donnes  intentions  defdits  intereffez,  y  étant 
obligé  ,  outre  la  caufe  commune ,  pour  U 
coniîderation  du  bien  de  fes  Etats  en  parti- 
culier. J'ai  nouvelles  du  Sieur  de  BoiffifTe 
que  le  fecours  promis  par  lefdits  Princes  de 
Tunion  s'advance  avec  diligence  ,  que  dans 
peu  de  temps  il  fera  joint  aux  forces  que  cçu3Ç 
de  Brandebourg  &  de  Neubourg  tiennent  à 
préfent ,  de  manière  que  je  prévois  que  fi 
celles  qu'ils  attendent  de  leurs  autres  Confé- 
derez  fe  rendent  en  même  temps,  la  notre 
fera  auffi  puilfante  qu'elle  &  julte  &  digne 
d'être  foutenuë  de  tous  ceux  qui  aiment  & 
afiedionnent  la  feureté  publique  ,  comme  je 
m'alîèure  que  fait  le  Roy  Breton  ;  ainU  qu'il 
a  toujours  témoigné  aux  occafions  du  paifé. 
Ledit  Sieur  de  Boiffiife  eft  allé  accomplir  h 
charge  que  je  lui  ai  commife  envers  les  Elec- 
teurs de  Trêves  &  de  Cologne,  après  avoir 
vifité  celui  de  Mayence ,  pour  delà  fe  rendre 
à  DufTeldorf ,  ou  je  promets  que  ledit  Roy 
fera  trouver  fon  AmbafTadeur,  afin  de  join- 
dre leurs  advis  &  confeils  enfemble  à  l'ad- 
vantage  defdits  Princes  pofTedant ,  qui  ont 
befoin  d'être  affiliez ,  &  confolez  prompte- 
ment ,  &  fermement ,  pour  n'échoper  aux 
premières  rencontres,  &  exploits  qu'ils  en- 
treprendront. Les  Ambaffadeurs  des  Sieurs 
des  Etats  des  Provinces-Unies  arrivez  près 
de  moi  depuis  quelques  jours,  m'ont  affeuré 
de  la  continuation  de  la  bonne  volonté  &  dil^ 
pofition  de  leurs  Maîtres  pour  ce  regard ,  & 
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de  fournir  en  cette  occafion  leur  fecours  ac- 
tuel, toutefois  &  quantes  je  voudrois  &ju- 
gerois  qu'il  feroit  a  propos  de  ce  faire  de 
façon  que  je  prendrai  fur  cela  mes  mefures, 
comme  je  me  promets  que  fera  mon  dit  Frè- 
re fur  ce  qu'il  aura  appris  &  entendu  de  ceux 
qui  lui  ont  été  députez  en  même  temps ,  & 
pour  même  effet.    Prenez  garde  à  découvrir 
ce  qui  fe  paifera  entre  ledit  Roy  &  eux  au 
fejour  qu'ils  feront  par  delà ,  comme  pareil- 
lement ce  qu'y  aura  profité  ledit  Duc  Loliis 
en  fon  voyage  ,  &  le  jugen\ent  qu'il  s'en  fe- 
ra.   Mais  pour  venir  au  point  principal  du- 
quel il  s'agit  entre  nous ,  &  que  je  reconnois  ê- 
tre  la  vraye  pierre  de  touche  pour  juger  de 
la  candeur  &  franchife  de  leur  amitié  ,  je 
vous  dirai  que  je  n'eulTe  crû  que  ledit  Roy 
&  le  Grand  Tréforier  eulfent  rejette  de  la 
façon  qu'ils  ont  fait  les  conditions  que  leur 
Avez  propofées  pour  le  payement  des  dettes 
qu'ils  prétendent  que  je  leur  dois,  tant  pour 
l'équité  de  ladite   ouverture ,   que  pour  le 
doute  de  l'incertitude  auquel  nous  fommes 
encore  jufqu'à  préfent  demeurez  de  la  véri- 
té de  cette  prétention  &  même  en  la  faifon 
que  nous  fommes ,  &  aux  affaires  qui  fe  pré- 
fentent  aujourd'hui  où  il  va  de  l'intérêt  com- 
mun de  nos  Etats  &  Royaumes  j  &  qu'il  efl 
tout  befoin  que  l'on  fâche  que  nous  foyons 
unis  de  volontez  &  d'efïéts.    Et  à  la  vérité 
fi  je  n'euflé  été  retenu  des  conliderations  pu- 
bliques ,  j'avois  afîéz  d'occafions  par  ce  que 
Tun  &  l'autre  vous  ont  déclaré  de  vous  faire 
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revenir  fans  rien  faire ,  qui  eut  à  mon  advîs 
autant  préjudicié  à  eux  qu*à  moi ,  tant  pour 
le  préfent  que  pour  Tadvenir,  nos  affaires  é- 
tant  grâces  à  Dieu  en  état  que  je  puilTe  auifi- 
tôt  me  pafTer  de  rafliftance  &  amitié  de  mes 
voifms  5  qu'eux  de  la  mienne  :  mais  je  veux 
avoir,  comme  je  vous  dis  plus  d'égard  au  pu- 
blic qu'à  mon reflentiment  particulier,  &eft 
quelque  fois  bon  de  diflimuler  tels  traitemens 
pour  ne  négliger  les  occafions  qui  s'offrent 
de  bien  faire  à  la  caufe  commune ,  &  néan- 
moins en  faire  profit  &  en  retenir  la  connoif- 
fance  pour  fervir  à  la  conduite  de  l'advenir  ; 
&  pour  cela  je  confens  &  trouve  bon  afin  de 
ne  rompre  entièrement  que  le  payement  des 
fix-cens-mille-livres  fe  falîè  en  deux  années  à 
compter  du  jour  du  contraft  qui  en  fera  paf- 
fé ,  &  que  je  ne  fois  obligé  à  commencer  le 
payement  devant  la  fin  de  la  première  année, 
ayant  été  contraint  de  me  confumer  en  grande 
frais  depuis  quelque  temps  pour  advancer 
mes  levées  de  gens  de  guerre  ;  bien  entendu 
toujours  que  fi  je  l'ai  avec  le  Roy  d'Efpagne 
ou  les  Archiducs  de  Flandres ,  je  ne  ferai  te- 
nu durant  icelle  à  aucun  payement  ni  débour- 
fement  de  deniers ,  fuivant  ce  que  ledit  Roy 
&  fes  Miniflres  vous  ont  jà  accordé  de  cette 
condition.    Cette  condition  me  peut  être  u- 
tîle,  me  voyant  à  la  veille  d'y  entrer;  car  fi 
le  Roy  d'Efpagne ,  ou  les  Archiducs  veulent 
ouvertement  foutenir  la  querelle  de  Leopold, 
ou  que  par  l'affillanceque  je  donne  aux  Prin- 
ces mes  amis  &  alliez ,  il  s'en  penfent  revan* 

ger 
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ger  fur  quelque  partie  de  mes  Etats,  je  ferai 
contraint  de  m'y  porter  encore  plus  puiflam- 
ment  pour  refifter  à  leurs  efforts ,  &  les  faire 
tomber  fur  leurs  têtes.  Je  vous  envoyé  auf- 
fi  une  déclaration  de  ce  que  j'ai  fourni  aux 
Etats  des  Provinces -Unies  fuivant  le  Traité 
fait  par  mon  Coufm  le  Duc  de  Sully ,  def- 
quels  ledit  Roy  peut  à  bon  droit  retirer  le 
tiers  que  j'ai  advancé  pour  lui  &  ne  doute 
point  qu'ils  ne  reconnoiffent  franchement  la- 
dite dette ,  mais  n'étant  chofe  qui  dépende 
de  mon  fait,  je  n'y  puis  rien  que  employer 
mes  offices,  ce  que  je  ferai  très  volontiers. 
S'ils  font  refus  ou  dijËculté  de  la  reconnoî- 
tre ,  ils  doivent  donc  fe  contenter  de  la  dite 
déclaration  en  la  forme  qu'elle  accompagne 
la  préfente,  ne  pouvant  &  ne  devant  four- 
nir autre  chofe ,  je  n'ai  point  encore  déclaré 
fi  je  fais  don  ou  non  de  ce  que  j'ai  advancé 
en  leurs  néceflitez,  mais  en  tout  cas,  ilfem- 
ble  que  la  faifon  eft  peu  propre  audit  Roy  & 
à  moi  d'en  faire  répétition  ,  ayant  affaire  de 
toutes  leurs  pièces ,  tant  à  l'établilTement  de 
leur  nouvelle  République ,  que  pour  reparer 
les  pertes  &  les  dommages  que  la  mer  leur  a 
cauiéz  cette  année ,  &  pour  les  encourager 
davantage  aux  affaires  qui  fe  préfentent  ;  fi 
donc  comme  les  Anglois  firent,  ils  fe  con- 
tentent de  ce  que  je  leur  offre  préfentement, 
commencez  &  achevez  avec  eux  la  Ligue 
défenfive  fuivant  le  premier  commandement 
que  je  vous  ai  fait  &  les  mémoires  qui  vous 
ont  été  envoyez,  mais  conduifez  vous  en  l'un 
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&  en  l'autre  avec  telle  difcretion  &  indullrie 
qu'ils  n'attribuent  ce  que  j'en  fais  ànéceffitéj 
&  defir ,  &  befoin  extrême  de  les  avoir  fa- 
vorables en  ces  occafionsj  ni  de  leur  donner 
fujet  de  foupçonner  que  j'ai  en  referve  d'au- 
tres defleins  que  je  ne  leur  veux  communi- 
quer. Vous  fçavez  qu'ils  font  jaloux  &  qu'ils 
en  feroient  encore  les  renchéris.  Vous  me 
renvoirez  ce  Courier  après  que  vous  aurez 
reconnu  ce  qu'ils  diront  fur  votre  propolition, 
&  que  ferez  en  état  de  finir  le  Traité,  &  je 
vous  ferai  encore  fçavoir  ma  féconde  volonté 
devant  votre  retour. 

Ds  Paris  du  z6,  d'Avril  iCioi 

XV.    LETTRE 

De  m.  de  Puisieux. 

MONSIEUR, 

J'Aijreçeu  votre  Lettre  du  1$.  &  depuis 
celle  récrite  l'autre  du  19.  par  laquelle 
nous  voyons  que  êtes  en  attente  de  la 
dernière  refolution  de  fa  Maiefté  qui  vous 
eft  mandée  bien  précifement  par  celle-ci,  & 
crois  certes  que  vos  Anglois  ont  tout  fujet 
d'en  demeurer  fatisfaits,  je  crains  feulement 
qu'ils  ayent  opinion  que  condefcendant  ainfi 
à  leur  defir ,  ce  foit  par  crainte ,  ou  befoin 
de  leur  amitié  ;  &  il  importe  qu'ils  en  cro-^ 
y ent  &  jugent  autrement,  Quant  à  moi,  j'ef- 
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^me  qu'il  eut  été  aufîi  bon  de  ne  marchan* 
der  fi  fouvent  :  mais  vous  fçavez  à  qui  nous 
avons  à  faire  en  matière  d'argent.  Vous  trou-* 
verez  ici  une  déclaration  par  laquelle  le  Roy 
n'entend  fruftrcr  le  Roy  Breton  de  la  répé- 
tition du  tiers  qui  a  été  fourni  à  fon  compte 
aux  Etats  des  rrovinces-Unies.  Sa  Majelté 
ne  leur  peut  donner  autre  chofc  pour  ce  re- 
gard qui  dépende  d'elle ,  ce  me  femble  auifî 
qu'ils  s'en  doivent  contenter  ;  &  fi  lefdits 
Etats  contre  notre  attente  en  faifoient  quel- 
que difficulté.  Ton  leur  peut  remontrer 
qu'ils  ont  tort ,  comme  auroit  aufii  de  Ibn 
côté  aucunement  TAnglois ,  fi  à  préfent  il 
les  preffoit  de  reddition  ;  car  ils  ne  font  en- 
core en  condition  de  le  faire  commodément, 
pour  plufieurs  raifons  couchées  en  la  Lettre 
du  Roy.  Achevez  avec  cela  notre  Ligue 
défenfive,  &  il  vous  fera  après  permis  de  re- 
venir voir  vos  amis  ;  mais  fans  cela  vous  ne 
ferez  ii  bien  venu  ;  auffi  importe-il  en  la  con- 
jondure  des  affaires  d'aujourd'hui.  D'ail- 
leurs cette  bonne  correfpondance  qui  peut 
beaucoup  pour  le  bien  &  advantage  du  com- 
mun des  uns  &  des  autres,  &  encore  que 
nous  croyons,  quoique  vous  fafiîez,  qu'il 
vous  fera  difficile  de  la  rendre  certaine,  tant 
que  notre  Etat  profpercra,  fieft  il  expédient 
toujours  qu'on  en  ait  cette  croyance.  S'ils 
advancent  par  delà  leurs  quatre  mille  hom- 
mes ,  nous  ne  nous  endormirons  de  deçà  pour 
le  fait  de  C levés  ,  car  nos  Troupes  qui  ne 
feront  moindres  de  trente  mille  hommess'en 
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vont  prêtes  j  fans  celles  des  Etats  &  des  Prin^ 
ces  Allemands  qui  ne  font  à  méprifer;  fur 
tout  les  premiers.  Leurs  Députez  font  ici 
avec  afleurance  &  déclaration  de  bonne  vo- 
lonté de  la  part  de  leurs  Maîtres  &  affeurent 
de  leur  fecours  aéluel  &  puiiïant  en  même 
temps  que  les  forces  de  fa  Majefté  marche- 
ront. L'on  nous  dit  que  le  Marquis  de  Spi- 
nola  a  volonté  de  nous  empêcher  le  paiTage. 
S'il  en  vient  à  bout ,  il  peut  s'aller  repofer 
après  à  fa  Banque  de  Germes.  Mais  nous 
eltimons  qu'il  y  penfera  deux  fois,  pourl'ap- 
prehenfion  que  l'Archiduc  aura  de  s'attirer^ 
par  cette  oppofition  qui  feroit  une  déclara- 
tion manifelte,  le  gros  de  la  guerre  en  fes 
Pays  ;  de  laquelle  il  a  auffi  peu  d'envie  que 
de  befoin.  M.  de  Boiflilfe  va  faire  l'office 
avec  les  Llefteurs  de  Trêves  &  de  Cologne 
pour  fe  rendre  après  à  Dulfeldorp.  Celui 
qu'il  a  fait  à  Mayence  n'a  été  inutile  ;  notre 
levée  de  Suilfes  efl  jà  bien  advancée ,  &  dé- 
libérée de  vaincre.  Si  nous  en  venons  là 
nous  joiierons  beau  jeu  à  mon  advis  vous  y 
viendrez  encore  allez  à  temps.  M.  de  Lef- 
diguieres  aura  veu  maintenant  M.  de  Savoye 
&  crois  que  la  guerre  de  ce  côté  là  ne  fera 
fi  cruelle  que  l'on  la  publioit.  J'oubHois  à 
vous  dire  que  l'on  a  délibéré  de  demander  le 
paflage  aux  Archiducs  pour  palîèr  enjuil- 
liers.  Si  fur  cela  ils  s'oppofent ,  devinez  qui 
aura  raifon,''  M.  le  Prince  deCondé  elt  logé 
&  carelTé  à  Milan  par  le  Comte  de  Fuentes 
accompagné  de  Hallebardiers  j  que  j'eltime 

au- 
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autant  pour  le  garder  que  pour  la  feureté  de 
fa  perfonne.  Le  Couronnement  de  l'entrée 
de  la  Reyne  fe  prépare  ,  &  tient -on  que  ce 
fera  le  9.  du  prochain,  pour  après  cela  aller 
voir  la  frontière. 

D«  Paris  le  29.  dt  Avril  16 10. 

XVI.    LETTRE 

De  M.    dePuisieux. 

MONSIEUR, 

"pvEpuis  mon  autre  Lettre  écrite  j'ai  leu  au 
■■^  Roy  la  votre  du  19.  fa  Majelle  dit,  qu'ils 
ont  tort  de  penfer  entrer  en  jaloufie  de  fon 
palFage  par  Luxembourg,  n'ayant  autre def- 
fein  que  d'aller  droit  fecourir  les  Alliez  en 
Cleves ,  &  que  pour  ce  faire  il  lui  faut  pren- 
dre ce  chemin  par  nécefiité  &  commodité. 
Elle  demandera  devant  de  bonne  foi  lepafla- 
ge  &  fi  ils  lerefufent,  fe  l'ouvrira  par  la  for- 
ce qu'elle  mené  avec  foi  :  il  n'y  a  point  de 
doute  que  cette  croyance  foit  capable  de  ra- 
lentir leur  afiiltance  pour  cette  occafion,c'e{t 
pourquoi  il  elt  bon  de  leur  lever  cette  fan- 
taiiie ,  comme  vous  devez  faire  s'il  échet  à 
propos  d'en  parler.  Enfin  depuis  huit  jours 
M.  de  Frefne  eft  decedé  après  avoir  long- 
temps langui,  au  grand  regret  de  fes  amis. 
M.Phelippcaux  Secrétaire  de  la  Reyne  elt  en 
Tome  IL  K  fa 
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fa  place  ;  fa  MaîtrelTe  lui  a  bien  aidé  avec  fon 
mérite  &  fon  argent.  Vous  aurez  par  cette 
voye  le  benoît  collier  du  petit  chien  ,  qui 
fuivra  incontinant  porté  par  un  Valet  de  pied 
de  M.  de  Vendôme  :  il  faut  donc  le  préfen- 
ter  au  nom  de  faMajeité,  quand  vous  le 
tiendrez. 

De  Paris  du  29.  d'Avril  1610. 

XVII.    LETTRE 

De  m.  de  Villeroy. 

MONSIEUR, 

ENfin  le  Roy  a  repris  &  fuivi  votre  advis; 
il  Ta  jugé  le  meilleur,  avec  tous  fes  fer- 
viteurs,  que  le  premier  fur  lequel  fut  fondée 
la  dépêche  portée  par  votre  Secrétaire  &  ce 
que  nous  vous  avons  écrit  depuis  en  confor- 
mité d'icelle.  Je  defire  que  cette  préfente 
refoiution  n'ait  perdu  fa  faifon,  comme  quel- 
quefois il  arrive  en  cas  femblable.  C'ell  à 
vous  à  ménager  cela  avec  votre  prudence, 
mais  s'ils  croyent  par  delà  que  nous  avons 
changé  d'opinion  par  crainte  de  perdre  leur 
bocieté,  &  ce,  pour  en  avoir  à  préfentplus 
grand  befoin  que  devant ,  (  ainfi  qu'ils  pour- 
roient  bien  fuccomber  véritablement)  ilss'a- 
buferont  &  feroient  un  faux  compte  &  juge- 
ment. Rien  n'a  changé  fa  Majelté  en  ceci 
que  le  confeil  uniforme  de  fes  ferviteurs  qui 
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ont  cru  qu'elle  ne  devoit  pour  fi  peu  de  cho- 
fe  altérer  l'efprit  de  ce  Roy  ,  lui  donner  fu- 
jet  de  fe  tenir  méprifé ,  &  le  rebuter  de  no- 
tre amitié,  même  en  ce  temps  qu'il  importe 
grandement  aux  deux  Roys  qu'ils  fe  confer- 
vent  en  une  bonne  intelligence,  ou  du  moins 
qu'il  importe  que  le  monde    croye  qu'el- 
le ell  telle.    C'elt   pourquoi   l'on  ne   juge 
pas  ià  propos   que  vous  reveniez   que  vous 
n'ayez    conclu    la    Ligue    que    nous    pré- 
tendons faire  enfemble,  &  qui  a  été  propo- 
fée.     Travaillez  y  donc  maintenant  pour  que 
nous  vous  en  facilitions  le  moyen  par  le  pou- 
voir que  fa  Majefté  vous  donne  par  fa  Lettre 
qui  eit  futiifant,  avec  celui  que  vous  avez 
emporté,  pour  refoudre  ce  marché  aux  con- 
ditions qui  vous  font  écrites  préfentement, 
&  vous  ont  été  mandées  ci-devant.     Quant 
à  la  ceffioQ  de  l'argent  que  nous  avons  payé 
aux  Etats  depuis  le  Traité  fait  par  M.  de 
Sully  en  Angleterre,  &   en  vertu  d'icelui, 
nous  ne  pouvons  la  faire  en  autre  forme  que 
nous  vous  l'envoyons.     Nous  jugeons  auiîi 
qu'elle  eftfuffifante  &  qu'en  vertu  d'icelle  ils 
pourront  jultement  repeter  defdits  Etats  lef- 
dits  deniers,  car  ils  fçavent  qu'ils  leur  ont 
été  fournis  &  advancez  par  le  Roy  pour  ce- 
lui de  la  Grande -Bretagne,  leur  ayant  été 
déclaré  ainfi  dez  le  com.mencement  iufqués 
à  la  fin,  ce  que  nous  ellimons  aufii  qu'ils  ne 
feront  difficulté  de  reconnoître  &  avouer  ; 
&  s'ils  la  formoient  ,  ils  nous  donneroient 
iuite  caufe  de  leur  demander  l'entier  rem- 
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bourfement  defdites  fommes  que  nous  leur 
avons  advancées  &  dont  nous  les  avons  fecou- 
rus  durant  ce  temps,  car  nous  ne  leur  en  a- 
vons  fait  aucun  don  ni  remife.    Ils  doivent 
donc  fe  contenter  que  nous  n'infiftions  pour 
la  partie  entière  &  de  n'être  pourfuivis  que 
pour  la  portion  fournie  au  compte  dudit  Roy; 
&  certes  nous  eftimons  qu'ils  reconnoîtront 
lui  devoir  lefdits  deniers.     Qu'après  cela  ils 
les  lui  rendent  &  payent  fur  le  champ,    j'ai 
bien  opinion  qu'ils  s'en  excuferont  tant  qu'ils 
pourront ,  même  ayant   fupporté   il  long- 
temps le  faids  de  la  guerre ,  &  fait  cette  an- 
née des  pertes  fignalées.    Ils  diront auili  que 
les  deux  Roys  ont  tiré  des  commoditez  de 
cette  guerre  qu'ils  ont  foutenlie ,  qui  valent 
&  équipolent  bien  l'argent  duquel  il  les  ont 
aidez ,  &  partant  n'être  honnête  ni  raifonna- 
ble  de  leur   demander  à  préfent ,    comme 
s'ils  avoient  engagé  leur  Etat  au  rembourfe- 
ment  d'icelui,  quand  il  leur  a  été  délivré  & 
qu'ils  ont  confommé  &  employé  en  une  dé- 
fenfe  en  laquelle  ils  foutiennent  que  nous  é- 
tions  intereffez  quafi  autant  qu'eux.    Je  veux 
dire  la  France  &  l'Angleterre,  mais  à  eux 
ce  débat  avec  ledit  Roy  ;  Car  pour  ce  qui 
nous  touche,  nous  aurons  bientôt  refolu,  ii 
ne  voulons  leur  en  faire  don  ouvertement, 
pour  la  coniêquence  du  moins  de  n'en  prel- 
fer  la  reddition  ;  &  je  vous  dirai  qu'il  nous 
femble  que  ledit  Roy  en  doit  ufer  ainfi,  & 
néanmoins,  il  peut  faire  comme  bon  lui  fem- 
blera  ;  car  la  partie  eit  Tienne  ëc  ladite  dette 
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d'icelle  bonne;  &  telle  la  lui  cédons  &  la 
maintiendrons  envers  lefdits  Etats  s'ils  refu- 
fent  de  la  reconnoître ,  chofe  que  nous  n'ef- 
timons  pas  qu'ils  fafïent.  Ilnousfemble  donc 
que  ledit  Roy  aura  fujet  de  fe  contenter  de 
ladite  déclaration  que  nous  vous  envoyons, 
&  fommes  alleurez  qu'il  en  ufera  ainfi,  s'il 
croit  vôtre  confeil,  &  s'il  a  envie  de  con- 
tracter avec  nous.  Le  bruit  a  couru  que 
nous  voulions  ouvrir  la  guerre  au  Roy  d'Ef- 
pagne  en  Italie  par  le  moyen  de  M.  de  Savoy  e, 
&  aux  Archiducs  aux  Pays-Bas  fur  le  fujet 
des  faveurs  qu'il  a  faites  au  Prince  deCondé 
&  de  la  détention  de  Madame  la  Princefîe 
fa  femme.  Ce  font  les  Miniltres  de  ces  deux 
Princes  qui  les  ont  femez  par  tout,  pour 
donner  jaloufie  à  nos  voiiins  :  voyant  que 
nous  armions  de  toutes  parts  grandement, 
car  du  commencement  nous  avions  dit  que 
le  fecours  que  nous  donnerons  aux  Princes 
de  Brandebourg  &  de  Neubourg  ne  feroic 
que  de  huit  mille  hommes  de  pied,  &  de 
deux  mille  chevaux ,  &  l'armée  que  le  Roy 
fait  à  préfent  état  d'y  employer  ne  fera  moin- 
dre ,  fans  compter  les  forces  des  Allemands 
&  des  Etats ,  de  trente  mille  hommes ,  fui- 
vis  d'un  Royal  équipage  d'artillerie ,  aufli  le 
Roy  veut-il  y  marcher  en  perfonne,  picqué 
du  compte  que  l'on  fait  du  Prince  &  du  trai- 
tement que  l'on  fait  à  laPrincelTe  auquel  fon 
honneur  efl  intercllë ,  puifque  l'on  ufe  ainfî 
fur  l'impreilion  m.alicieufe  &  controuvée  que 
ledit  Prince  leur  a  donnée  que  fa  Majefté  le 
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perfecutoitàcaufe  d'icelle,  joint  que  le  Mar- 
quis de  Spinola  (dit -on)  s'eft  vanté  d'em- 
pêcher le  chemin dejuilliers  à  Ion  armée,  & 
de  la  combattre  en  icelui  ,  ce  qu'elle  veut 
voir  &  tenter  elle-même.     Néanmoins  li  les 
Archiducs  accordent  le  pafiage  à  fa  Majelté 
par    leurs   terres  pour  aller  audit  Juilliers, 
comme   elle  a  délibéré  de  leur  demander, 
elle  fe  contentera  d'établir  lefdits  Princes  de 
Brandebourg  &  de  Neubourg  en  leur  héri- 
tage ians  entreprendre  ni  faire  autre  exploit, 
mais  fi  ledit  Archiduc  lui  defnie  cette  hber- 
té  &  que  le  Marquis  de  Spinola  s'oppofe  à 
fon  chemin,  fa  Majefié  mettra  peine  de  fe 
l'ouvrir  &  fe  le  faciliter  &  aiîeurer  ;  tant  en 
allant  qu'en  retournant ,  à  coups  de  picques, 
auffi  font-ils  aggreiîi  urs,  &  partant  caufc  & 
coupables   de  la  rupture  qui  s'en  enfuivra, 
ainii  que  vous  leur  direz  par  delà  pour  les 
délibérer,  tant  que  vous  pourrez  delà  ja- 
loufie  qu'ils  pourroient  prendre  d'eux  mê- 
mes ,   èc  à  l'iniiigation  des  Efpagnols ,   du 
dellein  de  fa  Majellé.    C'eft  un  point  auquel 
il  nous  femble  que  vous  devez  travailler,  de 
fnçon  néanmoins  que  leur  donniez  fujet  par 
le  foin  &  devoir  que  vous  yemployerezd'en 
foupçonner  davantage  qu'en  vérité  ils  n'ont 
caufe  de  faire.     Quant  au  Duc  de  Savoye, 
nous  commençons  à  reconnoïtre  plus  claire- 
ment que  ci-devant  qu'il  a  intention  de  don- 
ner aux  Efpagnols  plus  de  martel  de  fon  ami- 
tié que  de  leur  faire  du  mal.     M*  le  Maré- 
chal de  Lcfdiguicres  eit  de  préfent  à  Rivols 
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avec  lui ,  par  lequel  nous  ferons  toutefois  é- 
claircis  au  vrai  de  ce  que  nous  en  pouvons 
efperer. 

De  Paris  du  28.  à' Avril  1610. 

XVIII.    LETTRE 
De  m.  de  Villeroy. 

MONSIEUR, 

Tl/I: On  Neveu  de  Moleon  arriva  ici  le  6.  de 
^^  moisfi  chargé  d'obligations  envers  vous 
de  l'honneur  que  vous  lui  avez  fait  recevoir, 
que  je  ne  puis  aiîèz  dignement  vous  en  ren- 
dre grâces,  mais  je  m'en  aquitterai  en  vous 
fervant  &  vos  amis  en  toutes  occaiions,  bien 
marri  toutcsfois  dequoi  ce  ne  peut  être  fi  u- 
tilement,  même  en  matière  de  finance  qu'il 
feroic   à  defner  pour  votre  contentement, 
bien  vous  alleurerai  je  n'avoir  oncques  oui 
parler  du  retranchement  duquel  fait  mention 
la  votre  écrite  de  votre  main ,  &  davantage 
je  ne  le  trouve  raifonnable ,  &  fi  je  n'ellime 
pas  que  notre  Maître  l'ait  commandé,  de- 
quoi nous  pourons  nous  en  éclaircir  mieux 
avec  le  temps,  &  pareillement  vous  en  faire 
raifon.  Préfentement  j'ai  reçeu  votre  Lettre 
du  premier  de  ce  mois,  fur  laquelle  je  vous 
ferai  fçavoir  les  intentions  du  Roy  le  plutôt 
que  je  pourrai,  encore  que  nous  vous  en 
ayons  informé  amplement ,  par  la  dépêche 
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que  Dubois  vous  a  portée,  de  l'exécution  de 
laquelle  vous  nous  terez  plaifir  de  nous  don- 
ner bientôt  advis.  Notre  guerre  s'échauftè  de 
plus  en  plus,  notre  armée  s'aliemble  journel- 
lement qui  pourra  être  prête  à  mettre  en  be- 
fogne  à  la  tin  de  ce  mois,  auquel  temps  fa 
Majefté  fait  état  de  la  joindre.  Notre  cou- 
ronnement de  la  Reyne  doit  être  fait  cette 
femaine  fans  remife  ;  &  notre  entrée  deux 
jours  après.  Nous  avons  envoyé  demander 
le  paflage  pour  notre  armée  aux  Archiducs 
en  la  iorme  que  vous  verrez  par  la  Lettre  que 
îe  Roy  leur  a  écrite  ,  dont  je  vous  envoyé 
fon  duplicata.  Pour  mon  regard  je  n'ai  pas 
opinion  que  lefdits  Princes  nous  l'accordent, 
au  contraire  nous  avons  fçeu  qu'ils  doivent 
partir  de  Bruxelles  dans  cinq  ou  fix  jours 
pour  aller  à  Namur  où  ils  doivent  allémbler 
toutes  leurs  forces  pour  nous  empêcher  ledit 
paffage,  &  que  ledit  Archiduc  a  efcuré  fes 
armes  &  refolu  de  mieux  combattre  cette 
fois  qu'il  ne  fit  à  Amiens  lorfqu'il  entreprit 
de  lefecourir,  s'il  fait  cela  nous  voila  à  la 
guerre  fans  doute,  car  le  Roy  lui  couvrira  le 
mommon  s'il  le  préiente;  mais  s'il  en  ufe  au- 
trement &  qu'il  fe  contente  de  nous  regarder 
pairer  fans  nous  harceler,  nous  nous  conten- 
terons d'exécuter  notre  deffein  fans  entre- 
prendre autre  chofe  qui  trouble  ladite  Paix 
publique.  Que  le  Pape  envoyé  vers  nous 
un  Nonce  extraordinaire  &  en  Efpagne  un 
autre  pour  faire  le  hola  &  nous  accorder; 
cniin  nous  voila  réduits,  à  opter  entre  une 

forte 


IDE      LA       BODERIE.  If'J 

forte  guerre  ou  une  entière  reconciliation  a- 
_  vec  rÈfpagne,  qui  fera  pourfuivie  chaude- 
ment par  fa  Sainteté  &defirée  autant  desEf- 
pagnols  que  de  nous  autres  ,  quelques  ca- 
rellès  qu'ils  faflent  à  Milan  à  M.  le  Prince  & 
.duquel  ils  prétendent  fe  prévaloir  pour  nous 
faire  plus  eltimcr  leur  amitié  &  la  nous  ren- 
dre plus  utile.  Or  nous  délirons  grandement 
que  vous  puifTiez  faire  le  Traité  par  delà  qui 
a  été  propofé  ;  mais  voyant  ce  qu'ils  défirent 
de  nous  touchant  ces  dettes  des  Etats,  je  me 
défie  à  préfent  dufuccez  d'icelui.  LesAm- 
bafTadeurs  des  Etats  partirent  hier  après  avoir 
été  traitez  favorablement.  &  comme  ils  ne 
nous  avoient  apporté  que  des  paroles  géné- 
rales, aufii  n'ont  ils  remporté  autre  denrée. 
Ils  ont  propofé  de  faire  une  Ligue  défenfive, 
plus  étroite  que  les  autres,  entre  le  Roy,  ce- 
lui de  la  Grande  -  Bretagne ,  eux  &  les  Prin- 
ces Allemands  unis  ;  nous  leur  avons  repon- 
du, que  nous  la  dcfirons  &  qu'y  entendrons 
quand  on  voudra.  J'eftime  que  cette  partie 
fera  joliée  à  DufTeldorp,  où  tous  nos  Am- 
bafîadeurs  fe  doivent  trouver,  après  avoir 
nettoyé  le  Pays  de  Juilliers  en  faveur  dçs 
Princes  pofTedans. 

'      De  Paris  le  g.  de  Ma'j  i6io. 
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I.    L    E    T    T    R    E 

Du  Roy  Loliis  XIII. 

Envoyée  à  M.  de  la  Boderiè  Ambaffadeur ,  Jïx 
jours  aptes  la  mort  du  Roy  henry  IV.  fou 
'JrerCi  qm  Jut  tué  le  14.  May  1610. 

MOnfieur  de  la  Boderie ,  il  a  plû  à  Dieu 
appeller  à  foi  le  Roy  mon  très  honoré 
Seigneur  &  Père ,  après  avoir  été  commis  en 
fa  perfonnc  le  plus  horrible  &  detcilable par- 
ricide qui  oncques  ait  été  perpétré  qui  m'a 
percé  le  cœur,  celui  de  la  Reyne  Madame 
ma  Mère,  comme  de  tous  François  mes  bons 
fujets  d'une  afflidion  &  douleur  plus  amere 
&  cuifante  que  je  ne  la  peux  reprefenter  ;  ce 
fut  le  14.  de  ce  mois  le  lendemain  du  cou- 
ronnement &  facre  de  la  Reyne  ma  dite  Da- 
me &  Mère  qui  s'étoit  palîé  &  exécuté  heu- 
reulement.  Le  Roy  mon  dit  Seigneur  &  Pè- 
re étant  en  carofTe  par  la  Ville  accompagné, 
de  cinq  ou  fix  de  fes  plus  lidels  ferviteurs, 
qui  étoient  dans  ledit  carofTe  avec  lui  fuivi  en- 
core de  plus  de  cinquante  ou  foixante  Gentils- 
hommes, le  malheureux  quia  fait  le  coupell 
un  des  plus  viles  &  abjectes  créatures  de  la 
Nation  Françoife,  habitant  de  laVilled'An- 
goulefme  qui  a  dit  n'avoir  fait  autre  profef- 
fîon  ique  d'enfeigner  les  enfans.  11  fut  pris 
fur  le  champ  fans  être  ofîenfé  de  fa  perfon- 
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]]e,  il  elt  maintenant  entre  les  mains  des  gens 
de  ma  Cour  de  Parlement  lefquels  julqucs 
aujourd'hui  n'ont  tiré  de  lui  autre  confeilion 
linon  qu'il  a  été  fufcité  &  tenté  à  ce  faire 
par  un  efprit  malin,  peut  être  que  la  fuite  de 
fon  procez  en  apprendra  davantage  ;    car  il 
y  a  peu  d'apparence  de  croire  que  ce  mifera- 
ble  ait  conçeu  en  lui  même  &  ait  entrepris 
un  afte  de  telle  conféquence  (k  li  périlleux 
fansfubjedion,  d'autant  plus  qu'il  a  déclaré 
&  reconnu  librement  n'avoir  oncques  reçeu 
ofîènfe  ni  fâcherie  de  la  perfonne  dufeuRoy 
mon  dit  Seigneur  &  Père,  ni  d'aucun  de  fes 
Officiers  en  fon  nom.     Vous  ferez  adverti 
de  ce  qui  en  vérifiera.  De  plus  dès  le  jour  mê- 
me que  ce  defaftre  advint  les  gens  de  mon 
dit  Parlement  s'aifemblerent  en  corps  lefquels 
prindrent  refolution  de  fuplier  la  Reyne  ma 
dite  Dame  &  Mère  d'accepter  la  Régence, 
conduite  &  d'adminiitration  de  ma  perfonne 
&  de  mon  Royaume  durant  mon  bas  âge 
dont  je  reçcus  une  grande  confolation  :   le 
lendemain  je  fus  en  mon  dit  Parlement  ac- 
compagné  de  ladite  Reyne  ma  Mère,  de 
mon  Coufm  le  Prince  de  Conti  Prince  du 
fang,  des  auires  Princes ,  Prélats,  Ducs  & 
Pairs  de  France  &  Ofhciers  de  ma  Couron- 
ne, qui  étoient  ici  en  bon  nombre  auprès  de 
moi.     D'un  commun  &  uniforme  advis  i'ar- 
rct  de  ladite  Cour  fut  authoriié  &  confirmé 
ainfi  que  verrez  par  la  copie  dudit  arrêt  que 
j'ai  commandé  vous  être  envoyé  avec  îapré- 
fcntc,  enfuite  duquel  la  Reyne  ma  dite  Dame 
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&  Mère  s'eft  chargée  de  ce  faix  pour  l'affec-  • 
tion  naturelle  qu'elle  porte  à  moy  &  à  mon 
Royaume  ;  l'intérêt  qu'elle  a  à  la  conferva- 
tion  de  l'un  &  de  l'autre  l'a  délibérée  de  s'en 
bien  acquitter  avec  l'aide  &affi{lancedeDieu, 
defdits  Princes  &  Seigneurs  de  monConfeil, 
qui  tous  m'ont  promis  &    juré  fidélité,  & 
fervice  en  ce  devoir ,  &  en  toutes  autres  oc- 
cafions,  comme  a  fait  depuis  M.  le  Comte 
de  Soiiîbns ,  lequel  s'ell  incontinant   rendu 
auprès  de  moi  accompagné  d'une  û  bonne  & 
parfaite  affeétion  &  volonté  que  j'ai  grande 
occafion  de  bien  efpercr  de  la  diredion  & 
fuccez  des  affaires  publiques  de  mon  dit  Ro- 
yaume ;  au  moyen  dequoine  faudrez  d'écri- 
re a  l'advenir  à  la  Reyne  ma  dite  Dame  & 
Mère  les  advis  qu'aurez  à  me  donner  pour 
m'en  fervir  fur  les  occafions  qui  fe  préfente- 
ront  à  recevoir  &  exécuter  les  commande- 
mens  qu'elle  vous  fera,  tout  ainfi  que  vous 
fouliez  faire  ceux  du  feu  Roy  mon  dit  Sei- 
gneur &  Père  &  je  reconnoitrai  envers  vous 
les  fervices  que  vous  lui  avez  faits  avec  ceux 
que  j'efpcre  recevoir  de  votre  fidélité. 

Ladite  Lettre  datée  du  20.  May  1610. 

ILLETTRE 
De     la    Reyne. 


M 


Onfieur  de  la  Boderie  ,  le  malheureux 
&  cruel  accident  qui  a  privé  de  vie  le 

Roy 
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Roy  mon  Seigneur,  &  pour  jamais  rendu  la 
mienne  li  infortunée  &  miferable  ,  qu'elle 
fera  dorefnavant  plus  accompagnée  de  dou- 
leur &  langueur  que  de  vigueur.    Dieu  s'il 
lui  plaît  me  donnera  coniolation  &  confian- 
ce nécellkire  pour  fupporter  cette  affliftion 
&  trilteiîe  fans  Foffenfer ,  car  elle  ne  peut  ê- 
tre  reprefentée  telle  que  je  la  relFens.     Pa- 
reillement je  fupplie  fa  divine  bonté  de  me 
donner  la  force  &  vertu  qui  elt  requife  pour 
dignement  m'acquitter  du  gouvernement  & 
adminiltration  tant  de  la  perfonne  du  Roy, 
Monfieur  mon  fils ,  que  de  fon  Royaume  du- 
rant fon  bas  âge,  à  quoi  la  volonté  de  Dieu, 
les  vœux  des  Princes  du  fang,  &des  autres 
Princes,  Ducs,  Pairs  &  Officiers  de  la  Cou- 
ronne m'ont  appelléepour  fatisfaire  àleurex- 
peftation ,  à  la  gloire  de  Dieu ,  &  au  bien 
public  de  la  France ,  comme  à  la  grandeur 
du  Roy  mon  dit  Sieur  &  fils.    Et  d'autant 
que  pour  ce  faire  j'aurai  tout  befoin  d'être  fé- 
condée &  fortifiée  des  principaux  Miniftres 
&  Officiers  &  fidèles  ferviteurs,  lefquelsfont 
employez  dedans  &  dehors  du  Royaume, 
comme  vous  êtes,  je  defire  &  me  promets 
auffi  de  vous  ce  fervice  avec  votre  diligence 
&  fidélité  accoutumée,  je  vous  prie  d'en  fai- 
re votre  devoir  en  conformité  &  fuite  de  ce- 
lui avec  lequel  vous  avez  toujours  fervi  le 
Roy  mon  dit  Sieur  ,  lequel  je  fçai  en  avoir 
eu  tout  contentement  &  je  vous  promets 
de  reconnoitre  à  l'advenir  pour  lui  vos  fer- 
vices  pairez  &  donner  telle  notion  &  con- 

noif- 


158  Lettres     à    M. 

noifTance  au  Roy  mon  dit  Sieur  &  fils  de 
ceux  que  vous  lui  ferez  ci-après  qu'il  fera  di- 
gne renumerateur  du  mérite  d'iceux.  Ce- 
pendant vous  fçaurez  que  nous  avons  reçeu 
votre  Lettre  du  li.  le  15.  de  ce  mois,  le 
contenu  de  laquelle  je  vous  dirai  que  Roy 
mon  dit  Sieur  &  iàls  &  moi  defirons,  confer- 
ver  l'amitié  du  Roy  Breton  avec  pareil  foin, 
&  affeftion  qu'a  fait  le  feu  Roy  mon  dit  Sei- 
gneur, reconnoillant  combien  elle  nous  peut 
être  utile  en  ces  occalions  iuneftes  &  mifera- 
bles;  &  comme  il  a  toujours  montré  &  déclaré 
fa  bienveillance  en  cela,  nous  efperons  qu'il 
voudra  perfeverer  en  icelle,  avec  autant  plus 
de  dévotion  qu'il  femble  qu'il  n'eft  moins  di- 
gne de  fa  prudence  &  bonne  foi  qu'ils  en  u- 
fent  ainfi  qu'il  eftnécelFaire  pour  le  bien  com- 
mun de  la  Chrétienté  pour  la  réputation  & 
la  feureté  de  ces  deux  Couronnes.  C'ell 
pourquoi  nous  defirons  que  vouspourfuiviez 
le  Traité  de  Ligue  défenfive  que  vous  nous 
avez  mandé  avoir  iiheureuiement  acheminé, 
mais  faites  en  forte,  je  vous  prie,  que  ledit 
Roi  fe  contente  que  les  fix-cens-mille-livres 
que  le  feu  Roy  mon  Seigneur  a  trouvé  bon 
d'accorder  pour  le  parfait  &  entier  rembour- 
fement  &  payement  des  deniers  qu'ils  pré- 
tendent leurs  être  deus  par  nous,  foient  pa- 
yez en  la  forme  &  aux  termes  que  le  feu  Roy 
mon  dit  Seigneur  a  ordonné,  mettant  àpré- 
fent  en  confideration  quelles  :font  les  dépen- 
fes  extraordinaires  auxquelles  il  faudra  que 
nous  entrions,  pour  la  défenfe  &  conferva- 

tion 
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iion  de  ce  Royaume,  après  ce  malheureux 
accident,  qui  produira  tous  les  jours  quelque 
nouveauté  qui  nous  conitituera  à  nouvelles 
dépenles,  pour  parvenir  à  la  feureté  du  de- 
hors &  du  dedans.     Priez  donc  ledit  Roy 
qu'il  y  ait  égard  &  s'accommode  en  cela  à 
nôtre  nécelfité ,  TafTeurant  qu'il  obligera  le 
Roy  mon  dit  Seigneur  &  fils  &  la  France  s'il 
nous  témoigne  en  cette  occafion  fa  bonne  vo- 
lonté ,  joint  qu'il  femble  qu'il  n'importe  gue- 
res  moins  audit  Roy  &  à  fon  Royaume  qu'à 
nous  que  le  monde iache&  connoifFequeces 
deux  Couronnes  confervent  &  renouvellent 
lehen  de  leur  union  &  bonne  intelligence  fur 
ces  mouvemens  &  mutations,  pour  les  rai- 
fons  que  vous  fçaurez  bien  lui  reprefenter,  & 
que  je  m.e  promets  tant  de  fa  prudence  qu'il 
Içaura  encore  mieux  comprendre  que  tous  au- 
tres.Quant  à  nous  charger  de  faire  reconnoître 
aux  Sieurs  les  Etats  des  Provinces-Unies  les 
deniers  qui  leur  ont  été  fournis  par  comman- 
dement du  feu  Roy,  mon  dit  Seigneur  pour 
le  Sieur  Roy  Breton  en  vertu  du  traité  ou  ac- 
cord fait  avec  lui  par  le  Duc  de  Sully,  autre- 
ment qu'en  la  forme  qui  vous  a  été  mandée. 
C'ell  chofe  à  laquelle  nous  ne  pouvons  nous 
afîujettir  ,   mais  nous  n'eftimons  pas  que  les 
Sieurs  les  Etats  faifent  difficulté  de  reconnoî- 
tre avoir  touché  &  reçeu  lefdits  deniers  cer- 
tifiez par  leurs  recepiUez ,  &  s'ils  ne  préten- 
dent pour  cela  être  obligez  au  rembourfe- 
ment  d'iceux  ,  comme  de  ceux  delquels  le 
feu  Roy  mon  dit  Seigneur  les  a  fecourus ,  ils 
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font  en  cela  très  mal  fondez ,  étant  chofe  qui 
dépend  de  tout  de  la  déclaration  &  volonté 
.de  ceux  qui  les  ont  affiliez  n'ayant  aucune 
raifon  ni  pièce  valable  par  devers  eux  qui 
puifTe  juftiher  leur  décharge  pour  ce  regard. 
Deforte  que  s'ils  s'opiniàtroient  ce  point ,  ils 
fe  montreroient  peu  reconnoifTans  des  bien- 
faits &  advantages  qu'ils  en  ont  itirez  ;  non 
que  l'intention  du  feu  Roy  mon  dit  Seigneur 
ait  jamais  été  comme  n'ell  auffi  à  préfent  cel- 
le du  Roy  mon  dit  Seigneur  &  fils  de  leur 
demander  ledit  rembourfement  pour  la  par- 
tie qui  le  regarde.  Mais  nous  ne  pouvons  dif- 
pofer  de  celle  qui  appartient  audit  Roy  Bre- 
ton ,  &  eft  bien  certain  que  ledit  Roy  mon 
dit  Seigneur ,  n'eût  été  ii  libéral  en  ce  fe- 
cours,  fi  ledit  Roy  de  la  Grande-Bretagne 
n'en  eût  porté  le  tiers  ainfi  qu'il  avoit  été 
convenu  avec  le  Duc  de  Sully;  quant  à  faire 
mention  du  Traité  ou  non  par  l'accord  que 
nous  propofons  de  faire  maintenant  avec  le- 
dit Roy,  cela  nous  femble  indiffèrent  pour- 
veu  que  nous  demeurions  quitte  envers  lui 
&  les  fiens  de  la  partie  de  trois  millions  qua- 
tre-cens-cinquante-mille-livres  qui  a  été  ac- 
tuellement payée  auxdits  Etats  pour  lui ,  & 
nous  ell  indiffèrent  aufli  qu'il  foit  dit  ou  non, 
qu'elle  ait  été  payée  auxdits  Etats  en  vertu 
dudit  Traité  pourveu  qu'il  foit  reconnu  que 
le  feu  Roy  mon  dit  Seigneur  l'ait  payée  pour 
lui  en  fon  acquit  de  pareille  fomme  fur  lefdi- 
tes  Dettes.  Partant  il  pourra  fe  délivrer  de 
ce  fcrupule  que  lui  &  les  Sieurs  font  de  re- 
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connoître  &  approuver  le  Traité  fait  par  le- 
dit Duc  de  Sully  pour  les  raifons  que  vous 
nous  avez  reprefentées  ;  &  li  ledit  Roy  & 
fes  Confeillers  appuyent  de  s'accommoder  à 
ce  que  nous  délirons  fur  ces  deux  points  a- 
près  l'en  avoir  inilamment  prié  ,  ne  laillez 
de  conclure  le  Traité  pour  le  Commerce  & 
la  défenfive  qu'ils  vous  ont  dit  être  contens 
de  refoudre  nonobilant  que  nous  ne  vuidions 
l'article  defdites  dettes  ;   car  ledit  Traité  ne 
pourra  être  qu'utile  à  tous  ,    &  néanmoins 
faites  auparavant,  toutes  diligences  &  devoirs 
devant  qu'en  venir  là  pour  vuider  celui  def- 
dites dettes,  afin  qu'il  ne  demeure  rien  à  re- 
foudre entre  nous,  qui  puilîè  donner  fujet 
de  querelle  &  prétention  à  l'advenir.     En 
tout  cas  vous  ne  partirez  delà  que  vous  n'a- 
yez reçeu  un  autre  commandement  de  nous 
fur  ce  que  vous  aurez  traité  avec  eux,  mais 
je  donnerai  ordre  que  vous  ne  ferez  obligé 
d'y  demeurer  longtemps  après  ladite  refolu- 
tion,  même  nous  choierons  &  députerons 
ces  jours  ici  quelqu'un  pour  y  aller  fervir 
d'AmbaiFadeur    ordinaire.     Au   relie    vous 
fçaurez,  pour  le  dire  audit  Roy  ,  que  nous 
avons  advifé  de  maintenir  en  pied  l'armée  que 
le  feu  Roy  mon  dit  Seigneur  avoit  affemblée 
pour  employer  à  Juilliers,  afin  d'en  favorifer 
les  Princes  auxquels  il  avoit  promis  afiiftan- 
ce  autant  que  nos  affaires  nous  le  pouront 
permettre,  étant  certain  que  fi  Dieu  eût  con- 
fervé  la  vie  au  Roy  mon  dit  Seigneur,  qu'il 
eût  exécuté  le  Royal  &  généreux  deliein 
Tome  II  L  qu'il 
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qu'il  avoit  projette  en  leur  faveur,  en  la  gloi- 
re duquel  ledit  Roy  de  la  Grande-Bretagne, 
comme  fes  autres  alliez  euffent  eu  bonne  part, 
car  fon  intention  n'étoit  point  d'en  profiter 
en  particulier   &   au  defavantage  d'autrui, 
mais  plutôt  après  cet  exploit  tourner  toutes 
fes  forces  vers  l'Italie ,  pour  avoir  raifon  de 
l'ofFenfe  qu'il  avoit  reçeiie  du  Roy  d'Efpagne 
en  favorifant  fi  injuftement  qu'il  faifoit  le  Prin- 
ce deCondé  ,  dequoiil  eil  vraifemblable  qu'il 
eût  eu  aufli  heureufe  iHue  que  de  l'entrepri- 
fe  de  Juilîiers ,  par  le  bon  ordre  qu'il  avoit 
donné.     Mais  Dieu  n'a  permis  qu'il  ait  ac- 
compli ce   dernier  afte  de  fa  magnanimité 
pour  le  bien ,  la  feureté  &  tranquillité  publi- 
que de  la  Chrétienté  à  notre  grand  malheur 
&  à  mon  perpétuel  regret.     Le  Vicomte  de 
Cramborne  s'en  ell  retourné  en  Angleterre, 
û  foudainement  après  notre  defaitre,  que  le 
Roy  mon  dit  Seigneur  &  fils  &  moi  ne  l'a- 
vons veu  &  pu   gratifier  avant  que  partir, 
pour ,  comme  j'eulfe  bien  defiré,  témoigner 
en  fa  perfonne  l'eltime  que  nous  voulons  fai- 
re de  fon  Père  à  l'imitation  du  feu  Roy  mon 
dit  Seigneur,ainfi  que  vous  lui  direz.  Je  prie 
Dieu  M.  de  la  Bcderie,  qu'il  vous  ait  en  fa 
fainte  garde. 


ji  Paris  ce  lo.  May  iCio. 
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I  I  I,    L    E    T    T    R    E 
De     m.     de     Villeroy. 

MONSIEUR, 

JE  meurs  de  notre  commune  perte  ,  je  n'ai 
point  allez  de  larmes  pour  la  pleurer  ni  de 
paroles  fuffifantes  pour  exprimer  ma  dou- 
leur ,  faut  donc  prier  Dieu  qu'il  nous  confo- 
le  &  qu'il  nous  affifte  &  le  prier  qu'il  conti- 
nue fa  proteftion  à  notre  nouveau  Roy,  à  la 
Reyne  fa  mère  &  à  tous  les  loyaux  lujets  à 
quoi  il  femble  que  toutes  chofes  fe  diipôfent, 
faites  aulTi  votre  devoir  de  votre  côté  &  fera 
ladite  Dame  reconnoilfante  de  vos  devoirs 
&  mérites ,  elle  me  Ta  ainfi  promis.  Quand 
vous  écrirez  au  Roy  &  à  elle  ne  comprenez 
en  celles  du  Roy  que  les  chofes  que  vous  ju- 
gerez devoir  ou  pouvoir  être  fçues  de  tous, 
remplilTez  celles  de  la  Reyne  de  ce  qui  doit 
être  tenu  fecret,  renouvellants'ilett  poffibîe 
cette  alliance  avec  le  Roy  de  la  Grande-Bre- 
tagne &  fortir  aulli  du  fait  des  dettes ,  mais 
qu'ils  ne  nous  gênent  en  cette  néceffité&  ca- 
lamité publique  ,  faites  y  votre  pofîible.  Quoi 
qu'il  y  ait  nous  ne  pouvons  nous  obliger  à  fai- 
re reconnoître  aux  Etats  des  Provinces-Unies 
des  Pays-Bas  ce  que  nous  leur  avons  payé  en 
deduftion  de  ce  que  l'on  prétend  que  nous 
devons  aux  Angiois  en  autre  forme  que  celle 

L  2,  que 


1^4  Lettres     à    M. 

que  nous  avons  prefcrite  :  peut  être  nous  ac- 
commoderions nous  mieux  à  ce  qu'ils  défi- 
rent pour  le  payement  des  fix-cens- mille-li- 
vres ,  toutefois  ne  nous  obligez  que  nous  ne 
le  vous  mandions.  Je  vous  envoyerai  un  nou- 
veau pouvoir  pour  refoudre  le  Traité  que 
vous  devez  faire  ,   &  ne  tiendra  pas  à  cela 
que  vous  ne  concluycz  notre  accord ,  il  fau- 
dra aufli  changer  le  préambule  dudit  Traité  & 
l'accommoder  au  Roy  à  préfent  régnant  & 
à  la  dite  Dame  Reyne,  cela  fera  facile  à  fai- 
re y  mais  nous  fommes  fi  furchargez  &  ac- 
cablez d'affaires  qu'à  peine  pouvons  nousref- 
pirer.     Quand  j'ai  dreilé  la  Lettre  de  la  Rey- 
ne,  je  ne  fçavois  pas  que  le  Vicomte  de 
Cramborne  l'eût  faluée  devant  que  de  partir 
ainfi  qu'elle  m'a  depuis  appris,  affeurez  vous 
au  relie  que  nous  vous  retirerons  delà  bien- 
tôt félon  votre  defir.    Le  malheureux  qui  a 
conduit  ce  parricide  n'a  encore  rien  confeflé, 
c'ell  chofe  très  horrible.    Je  prie  Dieu  qu'il 
ait  compailîon  de  nous  &  qu'il  vous  conferve. 

De  Paris  U  21.  de  May  1610. 

I  V.    L    E    T    T    R    E 
De     la     Reyne. 

MOnfieur  de  la  Boderie,  j'ai  veu  les  trois 
Lettres  que  vous  avez  écrites  au  Sr.de 
Villeroy  du  i2.  19.  6c  20.  de  ce  mois:  fui- 

vant 
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vaiît  votre  advis  le  Roy  Monfieur  mon  fils 
&  moi  écrivons  au  Roy  de  la  Grande-Bre- 
tagne celles  que  je  vous  envoyé,  lefquelles 
vous  llui  préfenterez  accompagnées  des  dé- 
clarations ,  refîéntim.ens ,  &  reconnoifTances 
de  fa  bonne  volonté  &  de  l'eltime  que  nous 
en  faifons  &  voulons  faire  ci-après  plus  que 
jamais  en  la  forme  que  vous  jugerez  être  la 
meilleure  pour  l'induire   &  obliger  à  nous 
continuer  fon  amitié  &  faire  état  certain  de 
la  notre.    Je  vous  envoyé  aulli  un  nouveau 
pouvoir  expédié  au  nom  du  Roy  Monfieur 
mon  fils,  en  vertu  duquel  vous  continuerez 
&  conduirez  ce  Traité  de  Ligue  &  Confé- 
dération pour  lequel  lefeuRoyMonfeigneur 
vous  avoit  dépêché  par  delà,  &  mettrez  pei- 
ne par  même  moyen  de  fortir  s'il  ell  poflible 
du  fait  des  dettes  en  la  forme  que  je  vous  ai 
prefcritte  par  mes  dernières  que  je  vous  ai 
envoyées  par  la  voye  de  Calais,  afin  qu'il  ne 
demeure  rien  à  débattre  &  accorder  entre 
nous  qui  puilFe  fervir  de  fujet  d'altération  à 
l'advenir.     Vous  vifiterez  aufîi  la  Reyne  de 
la  Grande-Bretagne  &  le  Prince  de  Galles  & 
la  Princciîe  de  la  part  du  Roy  Monfieur  mon 
fils  &  de  la  mienne  à  même  fin ,  m'excufant 
envers  ladite  Dame  fur  mon  affliâion  de  ce 
que  je  ne  lui  écris  préfentément  comme  je 
fais  audit  Roy,  étant  chofe  que  je  veux  faire 
de  ma  propre  main,  dequoi  la  violence  de 
mon  ennui  fi  refcent  m'ôte  encore  le  pou- 
voir, mais  vous  n'obmettrez  rien  à  faire  ni  a 
lui  dire  qui  la  puilTe  aifeurer  &  le  dit  Prince 
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auffi  de  notre  amitié  &  du  defir  que  nous  a- 
vons  de  conferver  la  leur,  voire  l'étendre  & 
afrermir  par  tous  bons  moyens.  Vous  leur  di- 
rez auffi  comme  depuis  mon  malheur  j'ai 
eu  advis  qu'en  toutes  les  Villes  &  Provinces 
de  ce  Royaume  chacun  s'ell  rendu  &  rangé 
à  rendre  obéïffance  délie  au  Roy  Moniieur 
mon  lils  ik  à  moi  avec  tant  d'affedion  &  fi- 
délité que  j'en  ai  été  grandement  confolée, 
^i'perant  que  tous  perfevereront  en  ce  devoir 
nr^o)^  avec  la  fidélité  &  confiance  qu'il 
.  uL  pour  leur  propre  bien  &falut,  com- 
me pour  le  fervice  du  Roy. mon  dit  Seigneur 
&  fils,  quoi  étant  nous  aurons,  finon  autant, 
du  moins  quelque  moyen  &  pouvoir  d'être 
encore  utiles  à  nos  alliez  &nous  défendre  de 
nosmauvaisvoifms,  combien  que  juiqu'àpré- 
fent  tous  proteflent  &  nous  font  dire  vouloir 
vivre  avec  nous  en  bonne  Paix  &  amitié.   Je' 
veux  que  vous  remerciez  auffi  de  ma  part  le 
Grand  Tréibrier  des  déclarations  qu'il  vous 
a  faites  en  particulier  &  des  témoignages  qu'il 
a  rendus  en  public  de  la  révérence  &  affec- 
tion qu'il  a  portée  au  Roy  mon  dit  Seigneur 
&  du  defir  qu'il  a  d'en  honorer  la  mémoire 
envers  ledit  Roy  mon  dit  Seigneur  &  fils  & 
moi  ,  dequoi  vous  afTeurerez  que  j'aurai  à 
plaifir  de  me  revancher.     Au  refte  nous  a- 
vons  délibéré  de  faire  notre  poffiblé  pour  fe- 
courir  encore  les  affaires  de  Cleves  &  Juil- 
liers  nonobftant  notre  dilgrace  publique  d'un 
bon  nombre  de  gens  de  guerre,  afin  défaire 
connoître  à  tout  le  monde  &  principalement 

aux 
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aux  amis  &  alliez  de  ce  Royaume  que  nous 
avons  la  même  volonté  qu'avoit  le  feu  Roy 
mon  dit  Seigneur  defavorifer  cette  caufequi 
eft  commune  &  importante  à  tous  &  de  bien 
efperer  de  notre  foi  &  amitié.  Nous  fommes 
très  contens  auiii  de  l'allèurance  que  les  Sieurs 
les  Etats'nous  ont  renouvellée  &  promife  de 
leur  affedion  &  bonne  voifniance  depuis  no- 
tre infortune,  &  d'avoir  entendu  par  le  Sieur 
de  Chàtillon  qu'ils  ont  renvoyé  vers  nous  ex- 
près pour  cet  efièt,  qu'ils  ont  le  même  cou- 
rage d'aiiilter  les  Allemands  en  cette  occa- 
iion  de  Juilliers  qu'ils  avoient  auparavant  la 
mort  du  feu  Roy  mon  dit  Seigneur,  en  quoi 
il  fera  néceffaire  qu'ils  foient  confortez  par  le- 
dit Roy  de  la  Grande-Bretagne,  confiderant 
combien  il  importe  auxdites  Provinces-Unies 
&  par  conféquent  à  leurs  alliez  que  lefdits 
Pays  contentieux  demeurent  aux  Provinces 
auxquelles  iis  appartiennent;  quant  à  ce  qui 
concerne  votre  particulier,  foyez  aflcuréque 
j'aurai  tel  égard  aux  fervices  que  vous  avez 
faits  au  feu  Roy  mon  Seigneur  &  à  cette 
Couronne,  que  vous  connoîtrez  par  effets  que 
je  veux  les  reconnoître  &  renumerer  comme 
ils  méritent  &  vous  donner  moyen  de  les  con- 
tinuer.   Je  prie  Dieu  Moniig^r  &c. 

Du  2.4  de  May  1610. 
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V.    L    E    T    T    R    E 

De  m.  de  Villeroy. 

MONSIEUR, 

Cl  vos  Lettres  ont  tiré  du  cœur  &  des  yeux 
^  de  la  Reyne  des  larmes  nouvelles  comme 
de  tous  ceux  qui  ont  afîilté  à  la  ledure  d'i- 
celles,  nous  ayant  reprefenté  l'ennui  &  la 
trillelTe  qu'on  a  porté  de  delà  de  notre  mal- 
heur qui  nous  paroît  plus  grand  de  jour  à  au- 
tre combien  que  nous  foyons  allez  fages  & 
par  tout  ce  Royaume,  mais  quand  nous  con- 
îiderons  les  beaux  effets  que  ce  Prince  étoit 
à  la  veille  d'exécuter  qui  eulFent  accru  fa 
gloire  &  afTeuré  fon  Royaume,  le  cœur  nous 
crève  de  douleur  nous  voyant  privez  de  ces 
advantages  comme  de  fa  prél'ence.  Mon- 
fîeur  certainement  la  Reyne  a  montré  une 
grande  confiance  &  magnanimité  en  cette 
trifte  occaflon:  elle  defne  que  vous  acheviez 
le  Traité  que  vous  aviez  commencé  &  vous 
envoyé  le  pouvoir  du  Roy  pour  cet  effet  ac- 
compagné de  Lettres  de  leurs  Majeftezpour 
le  Roy  de  la  Cjrande- Bretagne  ,  elle  vous 
mande  aufîi  la  refolution  qui  a  été  prife  de 
fecourir  encore  les  Princes poirefTcurs  de  Cle- 
ves,  toutefois  11  lefdits  Princes  pouvoient 
terminer  leurs  différends  par  un  bon  accord 
ils  prendroient  un  fage  coni'cil,  car  s'il  ad- 

venoit 
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venoit  une  nouveauté  ou  remuement  en  ce 
Royaume  nous  ferions  contraints  de  retenir 
le  fecours  que  nous  avons  délibéré  leur  en- 
voyer, &  même  retirer  les  deux  regimens 
que  nous  entretenons  en  Hollande  &  ou  nous 
devons  préférer  notre  falut  à  celui  d'autrui; 
confeillez  donc  audit  Roy  de  favorifer&ad- 
vancer  par  fon  autorité  ledit  accord ,  fi  lef- 
dites  Provinces  n'ont  dequoi  forcer  la  Ville 
de  Juilliers  &  affiflez  de  leurs  propres  alliez 
fans  s'arrêter  aufecours  dernier  que  nous  leur 
deltinons.  Au  reite  j'ai  parlé  des  frais  de  vo- 
tre deiiil,  il  a  été  ordonné  que  l'on  vérifiera 
à  la  chambre  des  comptes  ce  qui  a  été  or- 
donné en  cas  femblable,  afin  de  faire  de  mê^ 
me.     Je  prie  Dieu  &c. 

Du  24.  de  May  1610. 

V  I.    L    E    T    T    R    E 

De  m.  de  Villeroy. 

MONSIEUR, 

VOus  n'aurez  encore  pour  ce  coup  les  com- 
mandemens  de  leurs  Majellez  fur  votre 
dépêche  du  19 .  May  reçeue  le  4 .  du  préfent,  ni 
iur  les  propos  que  nous  a  tenus  le  Sieur  Ed- 
mond, d'autant  que  nous  n'avons  encore  pris 
refolution  fur  la  difficulté  à  laquelle  votre 
Traité  eft  accroché,  nul  ne  pouvant  approu- 
ver &  agréer  que  leurs  Majeltez  &  leRoyau- 

L  5-  me 
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me  demeurent  redevables  auRoydelaGran- 
de-Bretagne  d'une  fi  notable  &rignaléefom- 
me  de  deniers  qu'ell  celle  de  trois  millions 
cinq-cent-cinquante-mille- livres  après  l'avoir 
par  effet  debourfée  ^  payée.  Véritablement 
nous  reconnoiiTons  qu'il  eft  toutefois  raifon- 
nable  que  les  Sieurs  les  Etats  des  Provinces- 
Unies  des  Pays-Bas  qui  ont  reçeu  &  employé 
en  leurs  affaires  ladite  partie  par  les  mains  du 
Roy  &  au  nom  &  pour  celui  de  la  Grande- 
Bretagne  reeonnoiirent  &  déclarent  qu'ils  la 
lui  doivent ,  dequoi  néanmoins  ils  en  font 
difficulté  ,  fe  perfuadans  ou  prétendans  que 
lefdits  deniers  leur  ont  été  avancez  &  four- 
nis tant  par  le  feu  Roy  notre  Maître  que  par 
celui  de  la  Grande-Bretagne,  non,  par  prêt, 
mais  pour  leur  aider  à  fupporter  la  guerre 
contre  le  Roy  d'Efpagne,  tellement  qu'ils  ad- 
voiieront  mal  volontiers  ladite  dette.  Tou- 
tefois comme  ils  n'ont  pas  encore  été  fort  re- 
cherchez de  ce  faire ,  peut  être  qu'ils  s'accom- 
moderont en  cela  à  la  raiibn  ;  dequoi  nous 
nous  éciaircirons  &  vous  advertirons  au  plu- 
tôt n'ayant  trouvé  bon  de  paffer  outre  à  la 
conclufion  dudit  Traité  devant  ledit  éclair- 
cifTement ,  c'elt  pourquoi  votre  féjour  par  de- 
là fera  encore  plus  long  que  nous  ne  pen- 
fions ,  mais  j'elpere  aulfi  que  vous  n'en  re- 
viendrez les  mains  vuides ,  car  fi  nous  ne 
pouvons  obtenir  defdits  Etats  la  fufdite  re- 
connoiiTancc  nous  ne  laiflcrons  de  conclure 
après  ledit  Traité  de  Ligue  défeniive  ,  car 
nous  le  jugeons  néccflaire  &  utile  à  tous. 

Le 
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Le  Sieur  Edmond  qui  efl  toujours  lui  même 
nous  a  fort  foUicitez  &  preflez  depuis  qu'il 
elt  ici  pour  advancer  le  fecours  que  je  vous 
ai  écrit  que  leurs  Majeftez  ont  délibéré  d'en- 
voyer à  Clcves ,  car  il  s'étoit  perfuadé  arri- 
vant ici  que  nous  avions  révoqué  ledit  fecours 
ce  qui  n'a  point  été,  mais  ayant  fçeu  qu'il  y 
avoit  de  la  difficulté  de  la  dépenlè  &  de  la 
longueur  &  incertitude  très  grande  à  l'envo- 
yer par  mer  comme  nous  avons  du  commen- 
cement projette ,  nous  avons  depuis  pris  re- 
folution  de  l'envoyer  par  terre  par  l'advis 
même  defdits  Sieurs  les  Etats;  comme  de 
Monfieur  le  Prince  Maurice  &  des  autres 
Princes  qui  font  à  Dufleldorp ,  or  nous  les 
ferons  acheminer  à  Metz  au  plutôt,  il  fera 
compofé  de  cinq  mille  hommes  de  pied  Fran- 
çois, &  trois  mille  Suilfes  &  mille  ou  douze 
cens  chevaux  tant  armez  à  la  légère  de  nos 
vieilles  compagnies  que  carabins ,  defquelles 
forces  M.  le  Maréchal  de  la  Chaftre  a  été 
élu  Chef  principal  &  penfe  qu'il  fera  accom- 
pagné de  M.  de  Rohan  &  du  Marquis  de 
Rofny  &  de  plufieurs  autres  Seigneurs  & 
Gentilshommes  de  qualité.  C'elt  un  effort 
que  nous  faifons  qui  n'eil  de  petite  conlide- 
ration  en  l'état  où  nous  fommes,  deforteque 
nos  amis  &  alliez  en  faveur  defquels  nous 
l'envoyons  font  bien  obligez  de  reconnoître 
&  en  Içavoir  gré  à  leurs  Majellez  &  même 
à  la  Reyne  Régente  qui  feule  a  tenu  ferme 
en  cette  refolution  d'un  courage  certaine- 
ment royal  &  viril,  mais  filefdits  Princes  font 

bien 
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bien  fages  &  confeillez  ils  fe  ferviront  dudit 
fecours  autant  &  plus  pour  advancer  &  faci- 
liter un  bon  accord  avec  les  Imperialiftes  qu'à 
forcer  la  Ville  &  Forterefle  dcjuilliers,  car 
fi  ils  la  prennent  par  force  l'Empereur  & 
ceux  de  fa  maifon  ne  ceiferont  d'en  recher- 
cher la  vengeance  tant  qu'ils  régneront,  de- 
quoi  il  nous  femble  que  lefdits  Princes  &  les 
Confederez  n'ont  befoin ,  car  ils  ne  font  pas 
mieux  fournis  d'argent  que  de  raifon  &pour 
notre  regard  après  quatre  mois  de  temps  que 
nous  avons  délibéré  de  fouldoycr  lefdits  for- 
ces ,  nous  retirerons  doucement  notre  épin- 
gle du  jeu  fans  plus  nous  en  mêler  que  pour 
interpofer  nos  vœux  &  confeils  en  faveur 
dudit  accord ,  dequoi  je  penfe  que  l'on  fera 
rendre  compte  à  l'advenir  auprès  de  celui 
qu'on  portoit  à  notre  grand  Roy  que  je  re- 
grette plus  que  jamais  &  regretterai  toute  ma 
vie.     Ledit  Edmond  m'a  dit  que  fon  Roy 
commandera  à  fon  AmbaiTadeur  qui  elt  à  la 
Haye  de  fe tranfporter  audit  Dufleldorp avec 
charge  exprelfe  de  favorifer  ledit  accord  à 
l'imitation  de  M.  de  BoiflilTe  ainfi  qu'ils  en 
ont  ufé  en  FlandVes  avec  M.  le  Préfident 
Jeannin.    L'Efpagne  a  en  apparence  déploré 
notre  malheur  autant  &  plus  que  nul  autre  ; 
mais  Venife  l'a  fait  du  plus  profond  &  meil- 
leur endroit  de  fon  cœur.    Pareillement  le 
Pape  &  Rome  en  ont  fait  leur  devoir.     Le- 
dit Roy  d'Efpagne  envoyé  vifiter  leurs  Ma- 
jeftez  par  le  Duc  de  Feria,  les  Vénitiens  par 
deux  principaux  Seigneurs  de  leur  Collège, 

le 
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le  Pape  par  un  Légat  qui  n'eit  toutefois  en- 
core nommé ,  cependant  notre  repos  conti- 
nue aflez  heureulement  grâces  à  Dieu ,  mais 
notre  Cour  eit  toujours  brouillée  &  le  fera  à 
mon  advis  longtemps.     Le  Roy  parl'advis 
de  la  Reyne  avoit  propofé  de  pourvoir  M.  le 
Comte  deSoifTons  du  gouvernement  de  Nor- 
mandie, dequoi  M.  de  Conti  fon  aîné  s'eH 
formalifé  &  offenfé  grandement  ,  Ton  tra- 
vaille a  éteindre  ce  feu  devant  qu'il  s'allume 
davantage  »  car  vous  fçavez  que  ledit  Prince 
eil  affilié  de  M.  M.  de  Guife.    Nous  avons 
reçeu  votre  Lettre  dernière  du  9.  de  ce  mois 
par  laquelle  nous  avons  fçeu  la  peine  que  le 
Parlement  donne  à  ce  Roy  de  l'allarme  qu'il 
a  prife  de  ces  Itillets  qui  ont  été  acheptez, 
du  contentement  qu'a  eu  la  Reyne  du  petit 
chien  que  le  feu  Roy  lui  avoit  envoyé.    Je 
me  rejoiiis  auffi  du  contentement  qu'a  M.  le 
Grand  Tréforier  du  Vicomte  de  Cramborne 
fon  fils  qui  a  véritablement  lailîé  ici  une  très 
bonne  odeur  de  lui.     Vous  fçaurez  encore 
comme  M.  le  Prince  de  Condé  a  écrit  à  leurs 
Majeftez  de  Milan  le  premier  du  préfent  des 
Lettres  pleines  de  foum.iffion,  aâedion  & 
obéïffance ,  dequoi  leurs  dites  Majeitez  font 
demeurées  très  contentes,  de  façon  qu'elles  y 
répondent  courtoifement  &  ne  tiendra  qu'à 
lui  qu'il  ne  tienne  ici  telle  place  qu'il  convient 
à  fa  dignité  &  au  rang  qu'il  tient  en  ce  Ro- 
yaume. Au  demeurant  s'il  fe  préfente  occa- 
iion  de  raconter  &  remémorer  vos  fervices, 
.croyez  que  je  l'embrailerai  volontiers  comme 

celui 
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celui  qui  elt  défireux  de  vous  fervir ,  qui 
connoît  vos  fervices  paffez  &  le  moyen 
que  vous  avez  d'en  continuer  d'autres  à 
l'advenir,  jufqu'àpréfentl'ona  pas  fait  grand 
provifion ,  mais  j'efpere  que  la  Reyne  notre 
MaîtrefTe  deviendra  plus  fçavante  &  mieux 
informée  de  toutes  nos  affaires,  elle  donnera 
ordre  aufii  qu'elles  feront  reconnues  félon 
leur  mérite,  à  tant  je  prie  Dieu  &c. 

Du  i6.  ^uin  Kjio. 

VII.     LETTRE 
De    la    Reyne. 

MOnfieur  de  la  Boderie,  j'ai  bonne  con- 
noiffance  des  fervices  que  vous  avez 
faits  au  feu  Roy  mon  Seigneur  qui  ont  ren- 
du telle  preuve  de  votre  foi  &  capacité  que 
je  dois  efperer  pour  le  fervice  du  Roy  Mon- 
lieur  mon  fils  que  vous  continuerez  à  me  don- 
ner toute  occafion  de  m'en  lolier  &  en  de- 
meurer contente  ,  vous  ferez  aufli  affeuré 
que  j'aurai  à  plaifir  d'embralTer  toutes  celles 
qui  le  préfenteront  de  vous  gratifier  &recon- 
noitre  vos  lervices  paffez  avec  ceux  que  le 
Roy  mon  dit  Seigneur  &  fils  &  moi  recevrons 
de  vous  encore  a  l'advenir,  nouspromettans 
que  la  même  volonté  de  perfeverer  en  ce  de- 
voir vous  redoublera  plutôt  qu'elle  ne  dimi- 
nuera, puifque  le  befoin  préfent  des  aflfâires 

fur- 
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furpaiTe  le  paffé  en  l'être  auquel  toutes  cho- 
fes  fe  trouvent  en  ce  Royaume  après  notre 
commune  perte.  Prenez  donc  courage  de 
bien  faire  &  fervir  comme  je  reconnois  à  ma 
confolation  très  grande  que  font  tous  les  gens 
de  bien  de  ce  Royaume,  &  les  anciens  &fi- 
dels  ferviteits  du  Roy  mon  Seigneur  ;  & 
j'efpere  ce  faifant  que  Dieu  bénira  &  favori- 
fera  nos  devoirs  &  aftions  &  les  fera  profpe-  ^ 
rer  à  fa  gloire  &  au  bénéfice  public  du  Ro- 
yaume avec  lequel  le  bien  du  fervice  du  Roy 
mon  dit  Seigneur  &  fils  eil  fi  joint  que  nous 
ne  pouvons  procurer  &  rechercher  l'un  que 
nous  ne  rencontrions  &  advancions  l'autre. 
Vous  fervirez  donc  votre  patrie  &  vous  mê- 
me continuant  à  nous  fervir  fidellement ,  & 
vous  connoîtrez  que  je  fçais  difcerner  &  re- 
numerer  dignement  ceux  qui  fervent  fidelle- 
ment. J'ai  attendu  à  faire  réponfe  à  votre 
Lettre  du  z^.  du  mois  de  May  par  nous  re- 
çcuë  dès  le  4.  du  préfent  que  j'eufle  veu  le- 
dit Sieur  Edmond  que  ledit  Roy  de  la  Gran- 
de-Bretagne mon  bon  Frère  &  Coufm  nous 
a  envoyé  pour  AmbaiTadeur  extraordinaire, 
pour  fçavoir  s'il  n'auroic  point  apporté  quel- 
que ordre  pour  terminer  l'article  de  leurs  pré- 
tendues dettes,  plus  favorable  que  n'a  été  la 
dernière  réponfe  qui  vous  a  été  faite  fur  cela 
que  vous  nous  avez  reprefentée  par  votre 
Lettre.  D'ailleurs  ayant  fçeu  que  les  Sieurs 
les  Etats  des  Provinces-Unies  avoient  dépê- 
ché vers  nous  le  gendre  du  Sieur  Berne veld 
Vaudre ville  tant  pour  nous  vifiter  de  leur 

part 
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part  que  pour  nous  renouveller  avec  le  Roy 
mon  dit  Seigneur  &  fils  les  Traitez  faits  avec 
eux  par  le  feu  Roy  mon  dit  Seigneur ,  j'ai  de- 
iiré  de  fçavoir  l'intention  de  fes  Maîtres  fur  la 
reconnoifîance  defdites  dettes  devant  que  de 
former  &  refoudre  notre  fufdite  réponfe, 
mais  comme  j'ai  reconnu  qu'il  n€  falloit  rien 
efperer  du  premier  par  delfus  ce  que  vous  a- 
;#viez  obtenu  &  advancé  par  delà  ,  j'ai  fçeu 
aufîi  que  l'autre  avoit  été  renvoyé  par  deçà 
fans  charge  &  pouvoir  d'en  traiter  ainli  qu'il 
a  été  dit  a  ceux  qui  lui  en  ont  parlé,  aux- 
quels par  fes  difcours  adonné  peu  d'occalion 
d'efperer  que  fes  Maîtres  fuflent  pour  recon- 
noître  telle  dette,  &  s'en  charger,  dont  je 
fuis  en  peine  ,  car  véritablement  je  defne 
grandement  que  nous  parachevions  ce  Trai- 
té de  Ligue  défenfive  avec  le  Roy  de  la 
Grande-Bretagne  que  vous  aviez  cheminé 
d'autant  que  je  le  reconnois  utile  à  l'une  & 
à  l'autre  Couronne,  mais  j'approuve  &  con- 
fens  mal  volontiers  que  le  Roy  mon  dit  Sei- 
gneur &  fils  &  le  Royaume  demeurent  enga- 
gez &  chargez  d'une  partie  fi  notable  qu'eft 
celle  dont  il  elt  queition  après  avoir  été  ac- 
tuellement debourfée  &  payée  pour  ledit 
Roy  de  la  Grande-Bretagne  comme  vous  fça- 
vez  qu'elle  a  été.  Néanmoins  toutes  chofes 
coni-iderées ,  le  Roy  mon  dit  Seigneur  & 
fils  &  moi  avons  pris  relolution  par  le  Con- 
feil  des  Princes  &  Seigneurs  qui  nous  afliltent 
de  nous  accommoder  à  la  promeliè  &  obli- 
gation à  part  que  ledit  Roy  &  fes  Miniltres 

vous 
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VOUS  demandent;  c'elt  aflavoir  que  nous  leut 
ferons  payer  les  fix-cens-mille-livres  que  le 
feu  Roy  mon  dit  Seigneur  leur  a  offert  en 
deux  années  i  le  premier  payement  commen- 
çant à  la  fin  de  celle-ci,  puiique  leur  en  avez 
lâché  la  parole ,  &  pour  le  furplus  de  leur 
prétention,  il  leur  fera  donné  fatisfadion  rai- 
sonnable félon  l'accord  qu'en  pourra  faire  leur 
Ambalîadeur  avecnousjàla  charge  toutefois 
qu'ils  accepteront  en  acquit  &  payement  def- 
dites  dettes  prétendues  le  tranlport  &  cef- 
iion  que  nous  leur  ferons  fur  lefdits  Sieurs 
les  Etats  de  la  partie  de  trois  millions  qua- 
tre-cent- cinquante-mille-livres  fur  les  deniers 
qu'ils  ont  reçeus  du  feu  Roy  mon  dit  Sei- 
gneur, &  dont  ils  nous  peuvent  être  redeva- 
bles toutes  &  quantes  fois  que  lefdits  Etats 
reconnoîtront  ladite  ceflion  &  l'accepteront, 
qui  eltenun  mot  ce  que  vous  leur  avez  jà  of- 
fert &  accordé  pour  la  première  partie  &  ce 
qu'ils  vous  ont  demandé  pour  la  dernière, 
dequoi  ils  demeurent  d'accord.  Vous  paiîe- 
rez  donc  à  la  conclafion  dudit  Traité  de  Li- 
gue défenfive  &  aux  conditions  &  en  la  for- 
me commandée  par  le  feu  Roy  mon  dit  Sei- 
gneur, vrai  elt  que  fi  vous  pouviez  gagner  a- 
vec  eux  que  ces  premiers  trois-cens-mille-li- 
vres  ne  fulfent  payez  qu'à  la  fin  de  l'année  à 
compter  du  jour  de  la  date  dudit  Traité,  ce 
nous  feroit  grande  commodité  à  caufe  des 
grandes  fommes  de  deniers  qui  doivent  for- 
tir  de  notre  bourfe  cette  année.  Faites  y  donc 
encore  votre  poflible  &  néanmoins  avec  telle 
Tome  IL  M  dif- 
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difcretion  qu'ils  n'en  puifTent  prendre  l'inf- 
tance  en  mauvaife  part  &  en  faire  une  inter- 
prétation   liniflre    comme  fi  nous  voulions 
vous  dédire  de  la  parole  que  vous  leur  en 
avez  donnée.    Enfin  nous  avons  fait  partir 
d'ici  le  Maréchal   de  la  Chaltre  pour  aller 
prendre  en   notre  frontière  les  huit  mille 
hommes  de  pied  &  la  cavalerie  qui  ne  fera 
moindre  en  nombre  de  douze-cens  ou  quinze- 
cens  homimes  pour  commander  lefdites  for- 
ces &  les  conduire  par  terre  à  Cleves,  de- 
quoi    j'efpere    qu'il    s'aquittera  dignement. 
Les  Sieurs  les  Etats  des  Provinces-Unies  ont 
promis  d'envoyer  les  leurs  au  devant  dudit 
Maréchal  ,  jufqu'au  pafTage  de  la  Mofelle 
afin  de  l'alfeurer  en  étant  joints  enfemblc 
pour  fuivre  plus  feurcment  fon  chemin  juf- 
ques  audit  Pays  de  Cleves  ayant  advis  que 
les  Archiducs  de  Flandres  retiennent  enfem- 
ble  les  gens  de  guerre  en  lieu  d'où  facilement 
ils  pouroient  couper  chemin  aux  autres  s'ils 
en  avoient  la  volonté ,  mais  nous  n'avons  opi- 
nion  qu'ils  l'entreprennent  ,   combien  que 
noi*s  ayons  advis  que  le  Roy  d'Efpagnc   a 
délibéré  d'embralTer  plus  vivement  que  ja- 
mais la  défenfe  dejuilliers,  pour  connoître 
qu'elle  eft  de  conféquence  très  grande  pour 
ce  qu'il  aura  à  démêler  à  l'advenir  avec  lef- 
dits  Sieurs  les  Etats  defditcs  Provinces -U- 
nies.  D'ailleurs  nous  avons  été  recherchez  de 
favorifer  un  accord  defdits  différends  entre 
les  parties  auquel  l'on  nous  a  donné  à  enten- 
dre que  toutes  chofes  font  bien  difpofées  de 

la 
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h  part  des  Impérialiftes,  dequoi  fi  j'ai  plus 
de  lumières  j'en  ferai  part  au  Roy  de  h 
Grande-Bretagne  ,  quoi  attendant  vous  lui 
direz  que  nous  eitimons  &  jugeons  ici  q\ie 
la  voye  d*accord  feroit  plus  feure  à  préfent 
&  pour  Tadvenir  pour  nos  alliez ,  fi  elle  s'of- 
froit  à  conditions  équitables  qui  ne  fera  félon 
mon  advis  celle  des  armes  ;  car  il  efl  à  crain- 
dre que  cette  guerre  n'engendre  &  renou- 
velle   d'autres    plus    périlleufes,  davantage 
nous  ne  pouvons  entretenir  le  fecours  que 
nous  y  envoyons  plus  de  3.  ou  4.  mois  tant 
à  caufe  de  la  dépenfe  qui  furpalTera  un  mil- 
lion de  livres  que  pour  le  bdbin  que  nous;, 
pourront  faire  ces  dites  forces  &  le  conduc- 
teur d'icelles ,  ainfi  que  nous  avons  mandé 
aux  Princes  qui  doivent  s'en  prévaloir  &  à. 
leurs  amis ,  pareillement  auxdits  bieurs  les 
Etats,  afin  qu'ils mefurent&conduifent  leurs 
defîeîns  fur  cela,  encore  pouvons  nous  dire 
avoir  fait  pour  ce  regard  un  effort  extraor- 
dinaire &hors  de  l'attente  de  nos  voifins&  de 
nous  même  encouragez  &  fortifiez  de  la  ré- 
vérence que  nousportons  auxConfeilsdufeu 
Hoy  mon  dit  Seigneur  comme  d'une  affec- 
tion au  bien  de  la  caufe  commune,  chofeque 
vous  ferez  valoir,  par  delà,  le  prix  qu'elle 
mérite.    Vous  fçaurez  aufîi  comme  le  Prin- 
ce de  Condé  eft  pafîé  de  Milan  à  Bruxelles 
ayant  afîéuré  le  Roy  mon  dit  beigneur  &  fils 
&  moi  devant  qu'il  foit  parti  de  ladite  Ville 
&  depuis  qu'il  elt  arrivé  audit  Bruxelles  de 
fon  obéiffance  &  fidélité  avec  laquelle  com- 
M  z  me 
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me  il  fe  prcfentera  il  fera  aufîi  le  très  bienve- 
nu &  traité  de  nous  comme  il  mérite.  Nous 
ferons  réponfe  aux  Lettres  que  l'Ambafla- 
deur  du  dit  Roy  nous  a  apportées,  par  celui 
que  nous  avons  délibéré  d'envoyer  vers  lui 
pour  même  effed ,  duquel  nous  avancerons 
le  partement  tant  qu'il  fera  poliible  ,  afin 
qu'arrivant  par  delà  avant  que  vous  en  par- 
tiez il  foit  par  vous  préfenté  &  mis  en  polfef- 
fion  de  ladite  charge.  Je  prie  Dieu,  àc. 

-D»  26.  Juin  16 10. 

y  I  I  I.    L    E    T    T    K    E 

De  m.  de  Puisieux. 

MONSIEUR, 

VOUS  verrez  par  la  Lettre  de  la  Reyne 
quelle  eft  fon  intention  pour  le  fait  des 
dettes  &  pour  le  Traité  de  Ligue  défenfive; 
c'ell:  un  embarras  duquel  fi  vous  nous  fortez 
vous  en  rapporterez  de  la  gloire  ^  du  gré 
pourveu  que  ce  foit  comme  vous  içavez  bien 
faire,  fans  notre  dommage  &  préjudice  de 
notre  réputation ,  car  nous  ne  fommes  point 
fi  décheus  encore  que  plus  grande  &  lamen- 
table perte  nous  peut  arriver  que  nous  trai- 
tions heureufement  avec  nos  voifms  avec  lef- 
quels  nous  reconnoiHbns  qu'il  nous  elt  utile 
&  prefque  nécelTaire  de  vivre  en  bonne  paix 
&  amitié,  mais  nous  fommes  auiii  encon- 

di- 
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dition  pour  le  préfent  en  cette  peine  &  ef- 
perons  fi  bien  à  l'advenir  que  ne  ferons  inu- 
tiles à  nos  amis  &  faut  mettre  peine  à  leur  en 
donner  aux  occafions  la  croyance.  Je  penfe 
que  M.  de  Villeroy  vous  écrit  pour  certains 
Miniitres  qu'on  nous  a  dit  eltre  palfez  de  la 
Rochelle  en  Angleterre  avec  m  au  vaife  inten- 
tion, fi  l'advis  efl  véritable  vous  le  décou- 
vrirez bien ,  je  ne  la  ferai  plus  longue  en  nou- 
velles ,  puifque  vous  avez  ici  Lettres  de  M. 
de  Villeroy,  je  fuis  Monfieur  &c. 

D»  18.  Juin  i6iû, 

I  X.    L    E    T    T    R    E 

De  m.  de  Villeroy. 

MONSIEUR, 

r  A  Lettre  de  la  Reyne  que  M.  dePuifieux 
•*-'  vous  envoyé  vous  éclaircira  des  inten- 
tions du  Roy  &  de  la  fienne  fur  la  continua- 
tion de  votre  négociation  à  laquelle  il  faut 
mettre  fin  en  une  forte  ou  Fautre,  car  cette 
traînerie  fondée  fur  la  difficulté  des  dettes 
eit  très  honteufe ,  fi  'par  delà  ils  penfoient 
nous  gêner  à  préfent  qu'ils  efliment  que  nous 
avons  plus  grand  befoin  d'eux  qu'ils  n'ont  de 
nous,  ils  feront  un  faux  compte,  ce  qui  nous 
déplaît  efl  de  leur  bailler  notre  argent  pré- 
fentement  &  de  n'être  afîèurez  de  fortir  def- 
dites  dettes  avec  eux,  car  lorique  nous  a- 

M  3  vons 
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vons  offert  nos  iix-ccns-mille-livres ,  c'a  été 
à  condition  que  deduifant  ce  que  nous  avons 
fourni  aux  Etats  pour  eux  dequoi  nous  ef- 
timons  qu'ils  ne  feroient  difficulté,  nous  de- 
meurerions quittes  avec  eux  tant  du  fait  def- 
dites  dettes  ,  &  maintenant  qu'ils  refufent 
notre  déclaration ,  &  veulent  nous  adftrain- 
dre  à  les  accepter  par  lefdits  Etats  notre  cef- 
fion ,  nous  traînerons  toujours  ces  fers  là  par 
deçà  à  recommencer  du  moins  fi  raifonnables 
qu'ils  fuffent  déclaration  que  nommant  lef- 
dits fix-cens-millc-livres  &  la  dite  cefîion  ap- 
prouvée defdits  Etats ,  ils  nous   tiendront 
quittes  de  toutes  leurs  prétentions  en  matiè- 
re de  dettes,  afin  que  nous  fâchions  où  nous 
fortirons  avec  eux,  ou  bien  s'ils  font  diffi- 
culté à  nous  donner  à  préfent  par  écrit  ladi- 
te déclaration  &  veulent  que  nous  leur  faf- 
fions  promefîe  de  vuider  le  fait  defdites  det- 
tes avec  leur  Ambaffadeur  après  la  conclu- 
fion  du  Traité  de  Ligue,  faites  qu'ils  s'ab- 
lUennent  de  recevoir  &  toucher  auili  à  ladi- 
te partie  de  fix-cens-mille  livres  ,  afin  que 
tout  demeure  indécis  jufques  audit  accoi'd  & 
que  cependant  il  n'en  forte  point  d'argent  de 
notre  bourfe ,  iî  faire  fc  peut ,  car  notre  in- 
tention n'a  oncques  été  de  payer  cette  partie 
qu'en  ca»;  que  nous  demeurafiions  quittes  du 
tout  defdites  dettes ,  joignant  à  cela  la  partie 
des  Etats.     L'on  a  donné  advis  à  leurs  Ma- 
jeflez  qu'il  elt  pnffé  par  delà  trois  Miniflres 
dépêchez  tant  par  ceux  de  la  Rochelle  que 
par  deux  autres  principales  Villes  de  la  Re- 
ligion 
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ligion  prétendue  reformée  pour  faire  offre 
de  leurs  fervices  au  Roy  de  la  Grande-Bre- 
tagne &  au  Prince  de  Galles  &  les  prier  de 
les  prendre  en  proteftion ,  je  ne  tiens  ledit 
advis  véritable ,  mais  j'ai  voulu  toutefois  vous 
en  faire  part ,  afin  que  vous  y  preniez  garde. 
Nous  avons  reçeu  votre  Lettre  du  i8.  du 
préfent.    Je  prie  Dieu  Monfieur  &c. 

-D«  28.  ^uin  1610. 

X.    L    E    T    T    R    E 

De  m.   de  Puisieux. 
MONSIEUR, 

NOus  avons  reçeu  vos  Lettres  des  xs.  & 
dernier  du  mois  paiîé ,  &  avons  veu  par 
les  premières  combien  a  été  agréable  de  par 
delà  le  fecours  que  nonobllant  notre  malheur 
fi  grand  &  fi  reicent  nous  donnons  aux  Prin- 
ces, amis  &  alliez  de  cette  Couronne,  inte- 
reiïez  en  la  fuccefliondeJuilliers,cequenous 
eftimons  devoir  être  au  dehors  de  grand 
poids  pour  conferver  la  réputation  que  le 
feu  Roy  de  très  glorieule  mémoire  a- 
voit  acquife  par  fa  prudence  fmguliere  & 
même  fervir  d'éperon  &  d'émulation  en 
Angleterre  pour  les  échauffer  &  advancer 
leurs  forces  par  même  état,  lefquelles  à  no^ 
tre  advis  attendoient  de  voir  quelle  re- 
folution  nous  prendrions  après  un  defailre  fi 

M  4  fou- 
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foudain  &  fi  infortuné  pour  régler  les  leur. 
Or  tant  mieux  que  le  Grand  Tréforier  vous 
ait  dit  avoir  de  nouveau  chargé  ledit  ^ieur 
Edmond  de  fe  joindre  aux  Confeils  &  déli- 
bérations en  cette  affaire  des  Ambafladeurs  & 
Miniitres  de  leurs  Majeltez,  car  de  cette  fa- 
çon ils  y  procèdent  de  bonne  foi ,  d'une  fa- 
çon ou  d'autre  il  nous  fera  plus  facile  de  ter- 
miner le  différend ,  mais  nous  defirons  que 
ce  foit  s'il  y  a  moyen  par  lavoye  de  douceur 
&  d'une  amiable  compofition  entre  les  par- 
ties plutôt  que  par  celle  des  armes  qui  nous  en- 
gageroit  au  commicncement  en  des  dépenfes 
delquelles  nous  n'avons  nullement  befoin,  feu- 
lement pour  aider  à  faire  la  befogne  d'autrui 
nous  attirera  de  nouveaux  ennemis  on  priferoit 
davantage  les  anciens  &  poilibîe  nous  jette- 
roit  enfin  en  des  périls  que  la  condition  d'u- 
ne minorité  doit  éviter.  C'eit  pourquoi  lef- 
dits  Miniflres  de  leurs  Majeftez  ont  charge 
d'écouter  les  ouvertures  qui  leur  pouroient 
être  faites  pour  ce  regard, de  montrer  qu'el- 
les n'ont  d'autre  but  que  devuider  cette  que- 
relle &  d'empêcher  que  le  repos  public  en 
reçoive  détriment.  Le  Marquis  de  Spinola 
a  témoigné  à  M.  deBerny  d'afïèctionner  que 
le  tout  foit  compofé  à  l'amiable,  il  le  fait 
tant  pour  ne  fe  voir  affez  puiiîant  pour  refif- 
ter  à  la  conjondion  de  tant  de  forces  & 
3*econnoître  l'Efpagne  ,  peu  difpofée  à  fe 
charger  de  ce  fardeau  que  pour  avoir  plus  de 
moyen  de  fe  retirer  après  avoir  pourfuivi  & 

reçeu 
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Veçeu  les  nouvelles  qu'ils  attendent  de  rAm- 
balFadeur  des  Archiducs  qui  en  a  fait  de  deçà 
des  propofitions  qui  n*ont  été  rejettées,  fça- 
voir  que  les  Princes  polTedans  demeureront 
en  la  polTelïion  de  ce  qu'ils  tiennent ,  qu'un 
Prince  Catholique  qui  ne  fera  de  la  maifon 
d'Autriche  entrera  en  la  place  de  l'Archiduc 
Leopold  pour  après  terminer  le  tout  félon 
les  loix  &  conltitutions  du  faint  Empire.     Si 
les  Anglois  s'apperçoivent  que  nous  prêtions 
l'oreille  à  ces  ouvertures  ils  font  gens  pour 
retenir  ou  altérer  leur  fecours  qui  ne  s'émeut 
ce  femble  que  par  le  mouvement  du  notre. 
Nous  avons  envoyé  M.  de  Bouillon  vers  M. 
de  Savoye  pour  nous  éclaircir  entièrement 
de  la  manière  qne  nous  avons  ci-après  à  vivre 
enfemble,  car  il  y  en  a  qui  dient  qu'il  veut 
faire  le  renchéri.     Le  Comte  de  Fuentesfait 
de  grands  préparatifs  au  Milanois  &  nous 
croyons  que  c'ell  pour  l'intimider  &   faire 
abandonner  notre  alliance,  car  d'entrepren- 
dre un  remiiement  en  Italie ,  les  affaires  de 
fon  Maître  ne  le  permettent  pas.  M.  le  Ma- 
réchal de  la  Chaftre  elt  à  Metz  avec  l'armée 
qu'il  doit  commander.    Les  Ltats  le  doivent 
rencontrer  avec  la  leur ,    mais  il  a  charge 
de  ne  s'engager  bien  avant  qu'il  n'y  voye  de 
la  feureté,  afin  de  nechopper  à  ce  commen- 
cement.   Nous  attendons  M.  le  Prince  de 
Condé  dans  peu  de  jours  qui  a  réitéré  à  leurs 
Majeitez  les  proteftations  de  fon  obéïlîàncc 
de  âdelité,    M.  deBarrault  Feft  allé  trouver 

M  s  pour 
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pour  le  conforter  en  ce  bon  propos ,  je  fuis 
Monfieur  &c. 

Du  8-  de  'juillet  lôiol 

XI.    LETTRE 

De    m.  de  Villeroy. 

MONSIEUR, 

JE  vous  fais  ce  mot  de  la  part  de  laReyne 
pour  vous  advertir  qu'on  lui  a  donné  ad- 
vis  que  M.  de  Guife  traite  étroitement 
avec  le  Roy  de  la  Grande-Bretagne  &  la 
Reyne  fa  femme  d'une  entreprife  fur  la  place 
que  garde  M.  de  Villars  par  le  moyen  de  la 
femme  de  ceftuy  ci  pratiquée  par  M.  de 
Vitry ,  &  dit-on  que  le  Prince  de  Galles  doit 
bientôt  envoyer  pour  cet  eft'et  des  gens  de 
guerre  dedans  trois  ou  quatre  vaiffeaux  qui 
doivent  furprendre  ledit  bieur  de  Villars  qui 
eft  comme  vous  fçavez  un  homme  qui  a  au- 
tant befoin  d'argent  que  de  bon  conleil ,  c'eit 
pourquoi  il  faut  prendre  garde  de  près  à  fa 
conduite.  Il  eft  oien  certain  que  ledit  Sieur 
de  Vitry  a  bonne  part  aux  bonnes  grâces  de 
la  Dame  &  que  celle-ci  a  bon  appétit,  mais 
je  ne  puis  croire  que  ce  perfonnage  fafîe  rien 
qui  tende  à  faire  une  lâcheté  telle  que  feroit 
celle-ci.  Je  crois  difficilement  aulfi  que  le 
Comte  de  Salisbury  s'y  engage ,  encore  que 
ledit  Sieur  de  Guife  foit  digne  de  faire  rom- 
pre 


pre  un  jeûne  étant  fon  humeur  telle  qu'elle 
eft,  nous  craindrions  bien  p^us  le  frère  aîné 
des  Laiftiies  qui  veut  dire  le^  Enfans  du  Roy 
de  la  Grande-Bretagne,  s'il  lui  étoit  permis 
de  difpofer  de  lui  même.  Enfin  nous  fça- 
vons  deux  chofes  qui  nous  donnent  de  l'om- 
brage, l'une  que  le  Neveu  de  M.  du  Maine 
eft  picqué  jufques  au  vif  dequoi  l'on  a  donné 
à  M.  le  Comte  de  Soifibns  la  charge  du  Pol- 
lion  &  de  ce  qui  en  dépend,  &  l'autre  que 
le  Coufm  M.  d'Efguillon  &  M.  le  Prince  de 
Joinville  entretiennent  une  amitié  &  corref- 
pondance  très  entière  avec  le  Seigneur  de- 
l'Angleterre  ,  &  le  ferviteur  de  ceftuy  ci 
refident  en  Efpagne ,  de  façon  qu'il  ne  faut 
légèrement  s'émouvoir  de  tels  ad  vis ,  auffi  ne 
faut-il  les  négUger  &  d'autant  plus  que  nous 
voyons  que  ledit  Sieur  de  Guife  &  M.  de 
Boiiillon  ont  juré  une  grande  amitié  &  fra- 
ternité par  le  moyen  de  M.  le  Duc  de  Sully, 
vous  uferez  s'il  vous  plaît  avec  difcretiondes 
préfens  advis  &  mettrez  peine  de  découvrir 
la  vérité  defdits ,  &  d'obferver  diligemment 
les  pas  de  ces  gens  ci,  je  prie  Dieu  &c. 


xu, 
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Xi  I.    LETTRE 
De  m.  de  Villeroy. 

MONSIEUR, 

JE  vous  écrivis  le  ii.  de  ce  mois  vous  don- 
nant advis  d'une  certaine  pratique  que 
nous  avons  appris  fe  faire  fur  la  place  que 
garde  M.  de  Villars  avec  l'intelligence  du 
Roy  de  la  Grande-Bretagne  ou  des  fiens, 
&  M.  de  Guife  en  laquelle  on  mêle  encore 
M.  de  Vitry  afin  que  vous  leur  aidiez  à  en 
découvrir  la  vérité.  Ma  Lettre  a  été  envo- 
yée à  Guerfon  comme  l'efl  encore  la  préfente 
par  laquelle  vous  fçaurez  que  l'AmbafTadeur 
d'Angleterre  vit  hier  laReyne  laquelle  il  vou- 
lut de  nouveau  afTeurer  de  l'amitié  &  aflif- 
tance  du  Roy  fon  Maître  pour  la  manuten- 
tention  de  l'autorité  du  Roy  fon  fils  &  la 
iienne  durant  le  bas  âge  de  fa  Majelté,  ce 
qu'il  fit  avec  fermes  paroles  &  recherchées  ; 
puis  il  adjouta  que  l'on  reconnoifToit  y  avoir 
entre  les  Grands  du  Royaume  plufieurs  par- 
tialitez  &  divifions  qui  ne  feront  non  plus 
agréables  à  fon  Roy  qu'elles  le  doivent  être 
à  la  dite  Dame  haïlfant  fa  Nation  toute  def- 
obéïfTance  du  fujet  envers  le  Roy  &  Prince 
légitime,  offrant  doncques  à  fa  Majefté  le 
confeil  &  l'autorité  de  fon  Roy  fur  ces  oc- 
cafions  au  cas  qu'elle  en  eut  beloin  &  jugeât 

que 
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que  fon  entremife  y  pufl  être  utile  comme  il 
eftimoit  qu'elle  pouvoit  être  y  ayant  aucun 
dei'dits  grands  qui  lui  appartenoient  qu'il  che- 
riiToit  &  étoit  auili  honoré  d'eux  &defquels 
il  étoit  tenu  pareillement  d'avoir  foin,  de  fa- 
çon que  quand  d'autres  voudroient  les  op- 
primer ou  feroient  maltraitez  même  de  ladi- 
te Dame  contre  l'efperance  du  Roy  fon  dit 
Maître,  il  ne  pourroit  qu'en  être  âeplaifant 
&  affettionner  auffi  leur  défenfe  en  une  bon- 
ne caufe  ;  il  difoit  pour  Mrs.  de  Guife.  La 
Reyne  fut  furprife  de  ce  propos ,  néanmoins 
elle  remercia  honnêtement  ledit  Roydefdites 
offres,  lui  dit  qu'elle  efperoit  que  lefdits 
Grands  feroient  tous  fi  fages  que  le  Roy  fon 
fils  &  elle  auroient  occalion  d'être  fatisfaits 
de  leurs  adions,  &  que  les  bruits  qui  cou- 
roient  defdites  partialitez  étoient  plus  grands 
que  n'étoient  les  effets ,  toutefois  fi  aucuns 
d'eux  s'oublioient  tant  que  de  faire  chofe  qui 
fut  contraire  à  l'autorité  du  Roy  fon  fils  & 
préjudiciable  à  fon  fervice  que  ceci  ne  Tem- 
pëcheroit  de  les  châtier  &  ramener  à  leur 
devoir,  ce  que  ladite  Dame  ne  lui  put  dire 
qu'avec  chaleur  ayant  remarqué  que  lefdits 
propos  lui  avoient  été  tenus  par  ledit  Am. 
baffadeur  plus  pour  favorifer  lefdits  Princes 
que  pour  l'affeurer  de  la  bonne  volonté  de 
fon  Maître,  car  du  commencement  laRcyne 
fe  contenta  de  le  remercier  defdites  ofîres  & 
de  parler  defdites  partialitez  en  termes  géné- 
raux ,  mais  voyant  qu'il  la  preffoit  davantage 
de  s'ouvrir  à  lui  &  avec  plus  de  liberté  & 

con- 
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confiance  ,  après  lui  avoir  répondu  qu'elle 
n'avoit  rien  à  lui  dire  de  plus  i'ur  lefdites  of- 
fres ,  elle  lailla  aller  la  dernière  parole  fufdite 
de  châtiment  en  cas  de  mesconnoiflance. 
Monfieur,  laReyne  ne  pou  voit  bonnement 
croire  que  ledit  Ambaffadeur  ait  eu  charge 
expreile  de  fon  Roy  de  lui  tenir  ce  langage, 
car  il  femble  que  la  déclaration  de  cette  pro- 
teftion  en  laquelle  il  a  dit  que  le  Roy  fer  oit 
pour  lefdits  Princes  en  cas  d'oppreffion  a  été 
mal  aifailonnée  fur  les  partialitez  de  notre 
Cour ,  la  Reyne  ni  autre  n'ayant  aucune  vo- 
lonté d'oppriir.cr  &  maltraiter  les  Princes 
futdits,  au  contraire  elle  les  favorifetous  les 
jours  en  diverfes  manières  jufqu'à  augmenter 
leurs  penfions  &  leur  donner  moyen  de  pa- 
yer leurs  dettes  qui  ne  font  petites  parties, 
mais  tout  ell  fi  débordé  parmi  nous  qu'il 
femble  qu'il  foit  loifible  à  un  chacun  de  don- 
ner la  loy  à  la  Reyne  en  toutes  chofes ,  mais 
elle  a  aflez  de  courage  pour  s'en  défendre, 
Ce  que  nous  defirons  de  vous  fur  cela  eftque 
vous  découvriez  ,  s'il  ell  pofîible  ,  &  avec 
difcretion  fi  ledit  Roy  a  entendu  &  com- 
mandé que  ce  langage  ait  été  tenu  à  ladite 
Dame,  s'il  faut  qu'elle  croye  que  ledit  Roy 
foit  pour  époufer  à  l'advenir  les  defirs  defdits 
Princes  &  quel  état  elle  doit  faire  de  fon  a- 
mitié:  vous  connoilfez  le  Sieur  Edmond  s'il 
continué  à  jouer  de  tels  traits  il  s'aquittera 
mal  de  la  proteltation  qu'il  a  faite  de  fon  af- 
fedlion  à  conferver  ces  Couronnes  en  bonne 
intelligence  ;  s'il  le  fait  par  commandement 

ce 


ce  ne  lui  pourra  être  advantageni  à  ceux  qui 
lui  feront  faire  tels  offres.    L*onadjoûteque 
le  Pourpier  favorife  cette  menée  du  Traque- 
mard  àc  de  ceux  qui  lui  appartiennent ,  que 
l'on  dit  être  chéris  &  favorifezduMoreau& 
prétendre  à  l'efperance  ;  pour  moi  je  crois 
que  ce  font  toutes  imaginations  forgées  par 
des  fpeculatifs  auxquels  tout  apporte  ombra- 
ge 5  toutefois  il  ne  faut  rien  négliger  en  cette 
faifon.  Nous  aurons  ici  demain  Monfeigneur 
le  Prince  de  Condé  lequel  cft  attendu  avec 
fes  protellations  qu'il  veut  fervir  leurs  Ma- 
jeflez  &  !e  public  avec  grand  foin  &  fidélité  : 
s'il  le  tait  il  fera  honoré  &  heureux  &  nous 
'  aufîî.     Enfin  la  Reyne  a  approuvé  le  choix 
que  le  feu  Roy  avoit  fait  de  M.  de  Valence 
pour  aller  iervir  d'Ambaffadeur  par  delà,  de 
façon  qu'il  va  fe  préparant  pour  pouvoir  s'y 
ac'emincr    quand  il  lui  fera  commandé  :  il 
elt  honnête  Gentilhomme  &  de  bonne  mai- 
fon  ,  mais  je  ne  fçais  s'il  fera. alfez  fin  pour 
ces  Meliieurs  auxquels  il  aura  à  faire  &  mê- 
me en  ce  fiécle  ;  je  ne  dis  cela  qu'à  vous.  Le 
Comte  de  Fuentes  arme  fort  à  Milan  &  me- 
nace M.  de  Savoye  ouvertement ,  mais  c'eft 
à  mon  advis  pour  lui  faire  plus  de  peur,  afin 
de  l'humilier ,  que  de  mal.    Ledit  Duc  re- 
gimbe &  veut  que  l'on  croye  qu'il  ne  fléchi- 
ra le  genoliil  devant  Baal.    M.  le  Maréchal 
de  Lefdiguieres  eft  aufTi  fous  les  armes  en  fa- 
veur dudit  Duc.    Tout  cela  nous  coûte  de 
l'argent ,  comme  fait  à  bon  cfcient  aufli  l'ar- 
mée que  nous  envoyons  en  Cleves  fous  la 
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conduite  de  M.  le  Maréchal  de  la  Chaftre 
qui  ell  à  préfent  à  faint  Oiien.  Je  ne  m'at- 
tends pas  que  nous  y  trouvions  grande  utili- 
té, car  fans  doute  ledit  Duc  fe  raccommode- 
ra à  la  fin  avec  les  Efpagnols.  Ceux  ci  le  dé- 
firent autant  &  plus  que  lui ,  n'en  doutez 
point ,  auquel  cas  je  ne  fçais  li  le  mariage  de 
notre  Madame  ira  de  longues,  plufieurs  en' 
doutent,  &  y  verrons  plus  clair  dedans  quel- 
ques jours ,  dequoi  je  vous  donnerai  advis  fi 
vous  êtes  encore  par  delà  ,  ne  voyant  pas 
que  la  Reyne  afFeélionne  tant  ladite  alliance 
<]ue  failbit  le  feu  Roy ,  ce  femble  qu'elle 
jetteroit  bien  fes  yeux  aufïi  volontiers  fur  le 
Prince  de  Galles,  fi  elle  n'étoit  retenue  de 
la  confideration  de  la  Religion  ;  penlez  y  un 
peu  &  m'en  mandez  votre  advis  fans  toute- 
fois engager  perfonne.  Au  relie  nos  Princes 
Allemands  jolient  de  notre  armée  à  la  plotte  : 
nous  ofFrifmes  comme  vous  fçavez  de  l'en- 
voyer par  mer  huit  jours  après  la  mort  du 
pauvre  Maître  ,  les  Etats  ne  le  trouvèrent 
bon  &  nous  mandèrent  qu'il  falloit  qu'elle 
prit  fon  chemin  par  terre  &  propoferent  ce- 
lui de  la  Mozelle  offrant  de  la  rencontrer  au 
paiïage  d'icelle  ;  nous  acceptâmes  ce  parti  & 
ledit  Maréchal  partit  avec  cette  refolution. 
Sitôt  lefdits  Etats  changèrent  d'opinion  & 
mandèrent  qu'il  falloit  que  ladite  armée  prit 
le  chemin  du  Rhin  difans  ne  pouvoir  plus 
venir  avec  la  leur  à  la  Mofelle ,  mais  qu'ils 
donneroient  tel  ordre  aux  champs  &  à  leurs 
provifions  de  Bateaux  que  l'armée  en  feroit 
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foulagée,  &  quand  ledit  Maréchal  a  été  ar- 
rivé à  la  frontière ,  tant  s'en  faut  qu'il  ait 
rien  trouvé  de  prêt  ,  que  l'EIefteur  Pala- 
tin par  les  terres  duquel  il  falloir  palier ,  fai- 
fant  chemin  du  Rhin ,  lui  a  mandé  que  celui 
de  la  Mofelle  étoit  plus  commode  ;  je  vous 
kiirc  à  penfer  ce  qu'on  peut  faire  fur  tels 
changcmens ,  nous  en  fommcs  fi  fcandalifez 
que  peu  s'en  a  fallu  que  nous  n'ayons  révo- 
qué notre  fecours  qui  nous  coûte  trop  cher 
pour  être  ainfi  méprifé  &  manié.  Jenefçais 
encore  ce  qu'on  en  ordonnera  même  voyant 
leurs  menées  qui  fe  braifent  parmi  nous  que 
les  langages  tenus  par  le  fufdit  Edmond  nous 
a  fait  appréhender  plus>  que  devant  &  nous 
femble  que  nous  employerons  notre  argent 
avec  notre  réputation  &  nos  gens  de  guerre 
à  fecourir  la  caufe  dont  il  s'agit  pour  en  re- 
cevoir la  recompenfe  que  nous  devons  atten- 
dre des  menaces  dudit  Ambalfadeur  :  carfes 
difcours  ont  été  ainfi  pris  &  interprétez.  Je 
vous  écris  la  préfente  de  ma  main  &  n'en  ai 
point  retenu  le  double  parce  que  j'ai  voulu 
que  perfonne  n'eut  la  connoifFancc  du  fujcc 
d'icelle.  Je  vous  prie  d'en  ufer  de  même 
par  delà  &  garder  ma  dite  Lettre  pour  lare- 
prefenter  oii  befoin  fera.  L'on  nous  mande 
d'Efpagne  que  depuis  qu'ils  ont  fçeu  ]à,  que 
pour  la  mort  du  feu  Roy  nous  ne  lailTons 
d'envoyer  le  fufdit  fecours ,  ils  ont  refolu 
d'envoyer  des  Ambaiîadeurs  à  leurs  Majeitez 
&  à  Cologne  pour  traiter  un  accord.  Ceux 
qui  viendront  ici  font  à  mon  advis  aifez  inu- 
Tome  IL  N  tiles. 
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tiles ,  &  ne  fçais  fi  les  autres  font  plus  utiles, 
car  je  reconnois  que  ces  Princes  pofledans 
n'entendront  à  traiter  qu'ils  ne  foient  maîtres 
de  Juilliers  &  ce  n'elt  le  but  des  Impérialif- 
tes  ;  de  façon  que  cette  guerre  durera  plus 
qu'il  ne  feroit  néceflaire  combien  que  nous 
prenions  ladite  place,  la  diiiiculté  fera  après 
de  la  conferver  :  ce  lèra  toujours  un  fujet  de 
querelle  qui  durera  aufli  longtemps  que  la 
maifon  d'Autriche  confervera  l'Empire;  le 
principal  fera  que  nous  puilTions  tirer  notre 
épingle  du  jeu  honnêtement.  Je  prie  Dieu  &c. 

D«  II.  Juilkt  i6io. 


XIII.    LETTRE 

De    m.     de    Villeroy. 

MONSIEUR, 

"VjOus  trouverons  qu'il  faudra  changer  au- 
•*-^  cunement  la  forme  de  la  promefre  tou- 
chant le  fait  des  dettes  que  vous  nous  avez 
envoyée  pour  les  raifons  que  nous  vous  écri- 
rons dedans  deux  ou  trois  jours ,  dequoi  j'ai 
été  chargé  de  vous  advertir  afin  que  vous  ne 
vous  engagiez  plus  avant  attendant  fur  ce  les 
intentions  de  leurs  Majellez  fur  votre  der- 
nière dépêche,  mais  vous  ne  devez  lailTer  à 
pouffer  &  advancer  cependant  le  Traité  de 
notre  Ligue  défenfive.  Nous  avons  fçeu  par 

M. 
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M.  de  RufTy  que  les  Etats  feront  difficulté 
de  reconnoître  la  dette  que  nous  prétendons 
céder  au  Roy  de  la  Grande-Bretagne,  de- 
quoi  leurs  Majeftez  font  à  bon  droit  très  mal 
contentes ,  &  prévois  que  leur  refus  en  cela 
ne  produira  entre  nous  &  eux  non  plus  que 
les  beaux  difcours  dudit  Sieur  Edmond  leur 
Ambaffadeur  que  je  vous  ai  écrits ,  lefquels 
toutefois  il  n*advoue  entièrement,  mais  il  a 
pafFé  un  peu  bien  avant  en  cette  faifon  cha- 
toiiilleufe  &  pleine  de  partialitez  &  méfian- 
ces parmi  nous  qui  augmentent  depuis  l'arri- 
vée de  M.  le  Prince  de  Cpndé  contre  notre 
efperance ,  dequoi  l'on  accufe  la  haine  que 
M.  le  Duc  de  Bouillon  porte  à  M.  le  Duc 
d'Epernon ,  mais  il  faut  s'en  prendre  plus  à 
notre  ambition  &convoitife  naturelle  fomen- 
tée d'une  avarice  extraordinaire  qu'à  toute 
autre  chofe ,  tant  y,  a  que  cela  va  mal ,  M. 
de  Guife  époufant  ouvertement  l'amitié  du 
premier  contre  l'autre  &  ceiluy  ci  étant  fa- 
vorifé  de  M.  le  Comte  de  Soilfons  lequel  eit 
à  Paris,  d'ailleurs  la  Reyne  d'autant  qu'elle 
voit  que  ceci  elt  fufcité  contre  elle  effaye 
d'oppofer  M.  le  Prince  de  Conty  fous  pré- 
texte que  ledit  Comte  a  obtenu  le  Gouver- 
nement de  Normandie  par  préférence  à  lui. 
Les  gens  de  bien  travaillent  à  compofer  tout 
ceci ,  mais  certes  ils  y  font  bien  empêchez, 
avec  ladite  Dame  qui  y  fait  le  poiîible.  Nous 
avons  compalîion  d'elle  &  du  tourment  que 
l'on  lui  donne,  je  n'en  attends  que  tout  mal, 
fi  Dieu  n'y  opère  miraculeufement  :  fi  M.  de 
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Bouillon  d'une  part  &  M.  de  Montpenfier  de 
l'autre  vouloient  un  petit  fe  tempérer  cette 
tempête  s'évanoiliroit  ;  M.  de  Sully  époufe 
le  parti  de  M.  de  Bouillon  comme  taitlVI.de 
Lefdiguieres  où  il  elt  joint  avec  M.deGuife 
&  les  fiens  foutenus  de  M.  le  Prince  de  Con- 
dé:  la  partie  eil  forte,  &  comme  la  Reyne 
elt  par  néceflité  obligée  à  fupporter  l'autre 
d'autant  qu'il  fembje  que  le  but  de  la  premiè- 
re donne  à  la  vifée  de  fon  pouvoir ,  la  fufée 
ne  fe  démêlera  fans  peine  à  notre  extrême 
regret.    Tout    ceci    nous  contraint  d'aller 
bride  en  main  aux  aftkires  de  Cleves ,  avec 
les  difîicultez  &  contrarietez  de  ces  Princes 
Allemands  fur  le  chemin  que  doit  tenir  M. 
le  Maréchal  de  la  Chaitre  avec  ladite  armée, 
les  uns  voulans  qu'il  prenne  celui  de  la  Mo- 
felle  &  les  autres  celui  du  Rhin,  encore  cef- 
tuy  ci  divérfemcnt ,  il  eft  de  prefent  à  faint 
Oiien  attendant  fur  ce  une  refolution  de  nous 
&  defdits  Princes  qui  ont  grand  tort  d'avoir 
meu  telles  difîicultez  ,  d'ailleurs  nous  avons 
fçeu  que  l'Empereur  a  invelti  la  maifon  de 
Saxe  defdits  Duchez  de  Cleves  &Juilliersce 
qui  rendra  l'accord  que  l'on  prétend  faire  plus 
difficile  ,  allumera  en  Allemagne  &  aux  Du- 
chez le  feu  d'une  guerre  très  dangereufe  qui 
poura  embrafer  les  voifms  principaux  &  ceux 
qui  s'en  voudront  mêler  ,  dequoi  vous  pou- 
vez bien  juger  que  notre  France  n'a  befoin 
en  l'état  qu'elle  eft  de  deçà.     Les  Ambafla- 
deurs  d'Efpagne&  de  Flandres  nous  ont  pro- 
pofé  de  laiffer  auxdits  Pays  les  affaires  en 
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l'eut  oà  elles  font ,  que  les  maifons  de  Bran- 
debourg &  Neubourg  feront  maintenues  en 
la  pofTeflion  de  ce  dont  ils  jouiflent ,  que  la 
Ville  de  Juilliers  foit  depofée  ez  mains  d'un 
Prince  dont  l'on  conviendra  &  qu'il  foit  af- 
fcmblé  une  diette  où  l'on  établira  des  Juges 
fuivant  les  Loix  &  conftitutions  de  l'Empire 
pour  décider  leurs  différends.  Nous  avons 
eltimé  cette  ouverture  digne  de  confideration 
&  partant  non  rejetable  ,  conférez  en  ,  s'il 
vous  plaît ,  avec  le  Roy  de  la  Grande-Bre- 
tagne, car  fi  cette  querelle  ne  s'appointe  elle 
fera  immortelle,  &  pour  nous  je  prévois  que 
nos  divifions  &  juftes  jaloulies  &  braveries 
nous  contraindront  de  nous  retirer  plutôt  que 
nous  ne  voudrions  de  cette  preiTe.  Je  prie 
Dieu  &c, 

2>«  18.  yuilUt  1610." 

XIV.     LETTRE 
De    la    Reyne, 

MOnfieur  de  laBoderie,  ayant  fait  voir  au 
Confeil  du  Roy  Monfieur  mon  fils  la 
forme  de  la  promeiîé  que  l'on  a  propofée  de 
paflTer  touchant  les  dettes  que  la  Couronne 
d'Angleterre  prétend  fur  celle  de  France, 
dont  vous  nous  avez  envoyé  un  double,  il  a 
été  advifé  de  la  changer,  ainfi  que  vous  ver- 
rez par  celle  que  vous  recevrez  de  nous  avec 
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k  préfente ,  tant  pour  ne  nous  embaraiïer  a- 
vec  les  Etats  des  Provinces  -  Unies  hors  de 
faifon  &  fans  bonne  confideration  que  pour 
n'obliger  le  Roy  mon  dit  Seigneur  &  fils  plus 
qu'il  eft  au  payement  d'une  telle  fomme  que 
celle  de  trois  millions  quatre-cens-cinquante- 
mille-livres  fpecifiée  par  icelle  ,  car  nous  ne 
pourions  plus   après  ladite  promefTe  la  dé- 
battre ni  entreprendre  la  modération  que  par 
grâce  d'autant  que  nous  l'aurions  reconnue, 
&  vous  fçavez  que  nous  'n'avons  faute  de 
raifons  bonnes  o&  valables  pour  la  contef- 
ter,  car  de  ladite  partie  de  trois  millions  qua- 
tre-cent-cinquante-mille-livres  à  laquelle  les 
Minières  dudit  Roy  font  monter  &  revenir 
lefdites  dettes  il  n'y  en  a  de  reconnues  &paf- 
lées  par  nous  que  pour  cinq-cens-foixante- 
trois- mille-livres  pour  n'avoir  été  rapporté 
par  eux ,  pour  la  vérification  &  liquidation 
du  furplus,  aucun  compte  fait  avec  les  Offi- 
ciers du  feu  Roy  mon  Seigneur  ,  ni  obliga- 
tion ou  rôle  de  montre,  mais  feulement  cer- 
tains parchemins  en  forme  de  compte  par  Icf- 
quels  on  jullifie  qu'il  a  été  compté  en  Angle- 
terre défaites  fommes,  qu'il  apparoifîe  que 
les  Ofiiciers  du  feu  Roy  mon  Seigneur  ayent 
eu  connoiilance  comme  par  les  Traitez  & 
accords  faits  avec  la  feue  Reyne  d'Angleter- 
re, il  avoit  été  convenu  &  étoit  exprefTe- 
ment  porté.  Je  fçai  qu'ils  dient  contre  cela 
que  nous  ne  pouvons  nier  que  la  dite  Dame 
Reyne  n'ait  fecouru  la  France  en  diverfcs 
fois  de  gens  de  guerre  qu'elle  a  levez  &  fol- 
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doyez  à  grands  frais ,  &  combien  qu'elle  & 
fes  Officiers  n'ayent  obfervé  &  gardé  exac- 
tement au  payement  d'iceux  l'ordre  &  Jesfor- 
malitez  convenues  avec  eux,  néanmoins  que 
nous  devons  reconnoître  de  bonne  foi  les  a- 
vances  qu'ils  y  ont  faites  &  les  rembourfer, 
à  quoi  le  feu  Roy  mon  dit  Seigneur  a  tou- 
jours déclaré  être  content  d'avoir  égard  & 
confentir  pourvu  que  ledit  Roy  &  fes  Mi- 
niftres  fafî'ent  le  femblable  de  leur  part  en  la 
reconnoiifance  des  fommes  de  deniers^  payées 
par  ledit  Roy  en  acquit  &  deduftion  defdi- 
tes  dettes  auxSieurs  les  Etats  des  Provinces- 
Unies  des  Pays-Bas  ,  fuivant  le  Traité  fait 
avec  ledit  Roy  par  mon  Coufm  le  Duc  de 
Sully  en  l'année  mille  fix-cens-trois  ;  mais  ils 
veulent  que  nous  fafïions  l'un  &  refufent 
l'autre  de  le  faire ,  chofe  qui  n'eft  raifonna- 
ble  &  néanmoins  il  n'eft  pas  queftion  ni  à 
propos  maintenant  de  rentrer  en  ces  contef- 
tations  avec  ledit  Roy  &  fes  Miniitres  puis- 
que nous  avons  jà  accordé  de  traiter  du  fait 
defdites  dettes  avec  le  Sieur  Ambailadeur& 
leur  en  donner  fatisfaftionraifonnable.  Faites 
donc  qu'ils  fe  contentent  de  la  fufdite  pro- 
mefTe  en  la  forme  que  nous  vous  l'envoyons 
&  paiîez  outre  après  la  conclufion  de  la  Li- 
gue défenfive  que  vous  avez  commencée,  & 
quant  au  fecours  mutuel   que  nous  devons 
attendre  l'un  de  l'autre  &  promettre  par  le- 
dit Traité,  nous  attendons  qu'il  Ibit  égal  & 
partant  que  ledit  Roy  fe  contente  qu'il  foit 
fourni  par  nous ,  gens  de  pied  en  nombre  é- 
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gai  à  celui  que  ledit  Roy  offrira  fans  nous 
obliger  à  lui  envoyer  des  gens  de  cheval  à 
caufe  de  l'incommodité  &  difficulté  du  paf- 
fage  &  que  les  frais  qu'il  convient  faire  pour 
lever  de  la  Cavalerie  excédent  beaucoup 
ceux  de  l'Infanterie,  joint  que  la  Gendarme- 
rie n'eit  à  préfent  entretenue  en  ce  Royau- 
me comme  elle  étoit  du  temps  du  feu  Roy 
Charles.    Faites  donc  qu'ils  fe  contentent  de 
gens  de  pied.    J'ai  commandé  vous  être  en- 
voyé un  état  par  le  menu  des  appointemens 
d'un  enfeigne  de  deux  cens  hommes  tels  que ^ 
nous  les  donnons  à  préfent  auquel  nous  avons 
comprins  les  Etats  duMeftre  de  Camp  &  des 
Officiers  du  Régiment  afin  que  vous  vous 
régliez  fur  icelui  &  obteniez  que  de  leur  part 
ils  fe  conforment  à  ce  que  l'égalité  fufditefoit 
obfervée  en  cela  comme  aux  autres  conven- 
tions &  articles  dudit  Traité, lefquelles nous 
eflimons  que  vous  aurez  changées  &  accom- 
modées tant  qu'il  vous  aura  été  poffible  en 
l'état  auquel  font  à  préfent  les  aiiaires  non 
feulement  d'entre  le  Roy  mon  dit  Seigneur 
&  fils  &  ledit  Roy,  leurs  communs  fujets  & 
Couronnes,  mais   qu'aurez   eu  égard  aufli 
aux  termes  auxquels  nous  fommes  avec  les 
autres  Roys  &  Princes  nos  voifins ,  afin  qu'il 
ne  foit  rien  fait  d'un  côté  qui  nuife  &  préju- 
dicie  à  l'autre.     Davantage  il  faut  avoir  é- 
gard  de  conferver  les  Traitez  anciens  &  mo- 
dernes d'entre  la  France  &  l'Ecoffe  en  leur 
entier  ;  voire  ne  les  confondre  &  envelopper 
s'il  ell  polFible  enfemblepour  nous  entretenir 
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en  amitié  &  Confédération  avec  lefdits  Eçof- 
fois  avec  pareil  foin  que  les  Roys  de  Frahce 
ont  toujours  fait ,  &  ne  rendre  les  Anglois 
joiiifTans  des  mêmes  privilèges  accordez  aux 
autres ,  dont  vous  y  aurez  égard  &  nous  en- 
voycrez  les  articles  dudit  Traité  après  que 
les  aurez  ébauchez ,  par  un  Courier  exprès 
devant  que  de  les  accorder  &  figner  tout  à 
fait  comme  il  vous  a  toujours  été  ordonné. 
Je  prie  Dieu  &c. 

Du  28.  àe  Juillet  1610. 


XV.    LETTRE 
De  M.    dePuisieux. 
MONSIEUR, 

VOus  verrez  par  la  Lettre  que  la  Reyne 
vous  écrit  comme  on  entend  que  vous 
conveniez  avec  eux  pour  le  Traité  des  det- 
tes de  la  forme  que  vous  avez  à  tenir  pour 
la  promefle.  L'on  a  cette  fois  recherché  un 
peu  plus  curieufement  comme  nous  étions 
enfemble  pour  ce  regard,  &  trouve- 1- on 
qu'ils  n'ont  tant  de  raifon  qu'ils  pcnfent  à 
nous  demander  ce  dont  ils  nous  pourfuivent, 
dequoi  il  fera  après  accordé  avec  leur  Am- 
bariadeur  plus  à  loifir.  Quant  à  la  Ligue 
pour  ne  nous  embarafler  davantage  il  vaut 
mieux  que  nous  nous  obligions  pour  le  fe- 
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cours  mutuel  des  gens  de  pied,  afin  de  faire 
les  diofes  plus  nettement  &  n'avoir  fi  fou- 
vent  à  contefter  enfemble  ,  furtout  en  cette 
faifon  nous  devons  chercher  dextrement  de 
n'irriter  nos  amis  &  leur  donner  fujet  de  s'a- 
liéner de  nous ,  mais  il  ell  bon  auffi  qu'ils 
voyent  qu'en  ayons  un  fi  ardent  defir  crainte 
qu'ils  ne  l'attribuent  à  nécefiité  &  fur  cela 
ne  falTcnt  plus  les  renchéris  fur  l'opinion  qu'ils 
auront  que  ferons  décheus  par  notre  malheur 
dernier,  lequel  à  la  vérité  a  été  très  fenfible, 
mais  le  defunél  avoit  établi  les  affaires  en  tel 
état  fi  fermement,  que  les  pratiques  du  de- 
dans &  du  dehors  avoient  peine  à  l'ébranler, 
il  eil  toutefois  dangereux  à  venir  à  l'épreuve 
qui  feroit  très  agréable  à  plufieurs.  Nos 
Princes  du  fang  font  reconciliez  depuis  peu  de 
jours,  i'efpere  que  leur  exemple  fervirapour 
les  autres.  M.  le  Maréchal  de  la  Challre  a 
refolu  de  palier  outre  avec  fon  armée ,  & 
néanmoins  de  prêter  l'oreille  aux  ouvertures 
qui  lui  feront  faites  &  à  M.  de  Boilliife  pour 
un  accommodement  qui  eft  toujours  defiré 
&  recommandé  des  Ambaiiadeurs  d'Efpagne 
&  des  Archiducs  qui  le  font  faits  fort  de 
faire  approuver  à  l'Empereur  le  parti  qui  pour 
cela  a  été  propofé  ,  &  ont  adjoûté  fi  nous 
penfions  continuer  nos  armes  en  faveur  des 
Princes  poffedans  que  leurs  Maîtres  porte- 
roient  de  leur  côté  leurs  puilTances  pour 
Leopold  &  les  fiens,  c'eit  -  à  -  dire  qu'ils  pren- 
droni  le  contrepied.  Ces  Princes  afîèmblez 
à  Pragues  ont  dépêché  un  Courier  exprès  à 
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leurs  Majeftez  pour  les  prier  fur  le  bruit  qu'ils 
ont  de  l'acheminement  de  leurs  forces  d'in- 
terpofer  leur  crédit  &  autorité  à  ce  que  les 
Princes  de  Brandebourg  &  Neubourg  fe  con- 
tentent de  traiter  de  ce  différent  à  l'amiable, 
&  cependant,  (qui  efl  le  mot  pour  rire)  re- 
tarder les  effets  de  notre  armée.  Ils  feront 
contraints  pour  le  premier,  &pour  le  fécond 
éconduits ,  car  même  nous  avons  fujet  de 
foupçonner  que  c'eft  un  artifice  des  Efpa- 
gnols  pour  faire  rompre  l'armée,  laquelle  u- 
ne  fois  feparée,  ils  elliment  qu'en  l'état  où 
nous  fommes  ne  raffemblerons  volontiers, 
quant  à  l'autre,  il  nous  feroit  expédient  d'y 
entendre ,  comme  nous  fommes  délibérez  de 
faire  autant  qu'il  fe  pourra  avec  honneur  & 
feureté  de  nos  amis,  L'Angleterre  à  l'ac- 
coutumée aura  fans  doute  jaloufie  de  cet  en- 
nui comme  d'un  plus  grand  dont  ils  dient  à 
Pragues  qu'ils  fe  veulent  pourfuivre  pour 
nous  y  induire  encore  plus  vivement,  mais 
nous  garderons  cet  advantage  tant  que  nous 
pourons  &  croyons  le  pouvoir  faire  tant  que 
nous  demeurerons  bien  en  nous  mêmes.  Le 
Comte  de  Fuentes  que  nous  tenons  à  l'ex- 
trémité tient  encore  fes  Troupes  fur  pied 
plus  pour  faire  peur  que  faire  mal.  M.  de 
Savoye  efl  contraint  de  faire  le  femblable 
pour  la  feureté  de  fes  Etats.  M.  de  Lefdi- 
guieres  a  aufîi  fes  Troupes  enfemble  pour 
cet  effet  &  l'affiftera  s'il  en  eit  befoin ,  mais 
j'eitime  qu'ils  n'en  viendront  là,  de  la  façon 
qu'ils  traitent  à  préfent  pour  defarmer.    M. 

de 
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de  Bouillon  qui  eil  arrivé  près  dudit  Duc 
nous  donne  bonne  efperance  de  ne  perdre 
temps  avec  lui.  Quand  le  Sieur  Houton  fe- 
ra venu  l'on  advifera  qui  on  envoyera  pour 
rendre  la  pareille  &  fera  lors  encore  temps  de 
délibérer.  M.  de  Valancé  fait  fes  préparatifs 
pour  fes  voyages. 

D«  28.  de  Juillet  16 10. 

XVI.    LETTRE 
De  m.  de  Villeroy. 

MONSIEUR, 

T  A  Reyne  vous  écrit  les  raifons  pour  lef- 
•■-'  quelles  il  n'a  été  trouvé  bon  de  palîer  la 
promeife  touchant  les  dettes  en  la  forme 
que  vous  nous  l'avez  envoyée ,  mais  de  la 
reformer  ainfi  que  vous  verrez  par  celle  que 
nous  vous  envoyons ,  partant  je  ne  vous  en 
ferai  redites,  &  eftime  qu'ils  ne  feront  diffi- 
culté de  l'accepter,  car  c'eft  choie  qu'ils  vous 
ont  jà  accordée  ainfi  que  vous  nous  avez  jà 
écrit  par  vos  précédentes ,  j'en  ai  parlé  à 
leur  AmbafTadeur  qui  ne  s'y  montre  contrai, 
re,  auffi  ne  le  pourront  ils  faire  avec  raifon: 
cependant  nous  traiterons  avec  les  Etats  à  ce 
qu'ils  acceptent  la  ceflîon  que  nous  préten- 
dons faire,  dont,  jufques  ici ,  ils  ont  mon- 
tré vouloir  faire  difficulté  dont  nous  fommcs 
à  bon  droit  fcandalifez ,  car  c*eit  une  efpece 

d'in- 
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d'ingratitude  &  méconnoilTance  dont  ils  euf- 
fent  ufé  moins  librement  du  temps  du  feu 
Roy  notre  Maître,  &  prévois  s'ils  ne  fefou- 
mettent  en  cela  à  la  raifon  que  plufieurs  pren- 
dront fujet  par  là  de  douter  de  leur  bonne  foi 
&  amitié.     Nous  en  faifons  pareillement  une 
dépêche  à  M.  de  RulFy.    Vous  nous  avez 
mandé  que  les  Allemands  ont  enfin  parache- 
vé leur  Traité  avec  le  Roy  de  la  Grande- 
Bretagne  ,  mettez  peine  d'en  recouvrer  un 
pour    nous    l'envoyer.    Lefdits  Allemands 
veulent  nous  donner  martel  de  ladite  Confé- 
dération ,  afin  de  nous  exciter  de  renouvel- 
1er  avec  eux  celle  de  Hal ,  mais  il  y  a  à  con- 
iiderer  &  dire  plufieurs  &  diverfes  chofes 
fur  cette  délibération  qui  ne  nous  auroient 
arrêtez  du  temps  du  feu  Roy,  c'elt  pourquoi 
je  prévois  que  le  Duc  des  Deux  Ponts  quieft 
ici  pour  faire  le  marché  s'en  retournera  fans 
le  refoudre,  nous  devons  nous  contenter  de 
leur  envoyer  pour  Cleves  le  fecoursque  leur 
meine   M.  le  Maréchal  de  la  Chafi:re ,  le- 
quel a  eu  commandement  enfin  de  pafler  ou- 
tre &  de  prendre  le  chemin  de  laMofelle  fur 
Talfeurance  qui  lui  a  été  donnée  par  le  Prin- 
ce d'Anhald  &  fur  deux  autres  qui  font  à 
Dufleldorp  qu'ils  pourvoiront  à  la  commo- 
dité des  vivres  &  feureté  du  chemin  qu'il  a 
à  faire.    Je  vous  afTeure  que  cette  dernière 
refolution  a  été  fort  combattue  ,   car  plu- 
fieurs ont  improuvé   ce  voyage,  la  Reyne 
feule  l'a  défendu,  jaloufe  de  l'obfcrvationde 
la  foy  du  feu  Roy  fon  Seigneur  :  Dieu  la  faf- 

fe 
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fe  profperer.  J'ai  reçeu  votre  Lettre  du  troî- 
fiéme  de  ce  mois ,  comme  j'avois  devant  cel- 
les du  dixième  &  quinzième,  je  ne  vois  pas 
que  l'advis  que  nous  avons  de  la  place  de  M.  de 
Villars  continue  &  me  femble  que  les  rai- 
fons  reprefentées  par  votre  Lettre  méritent 
d'être  confiderécs  pour  ne  prendre  du  Roy 
ni  du  Comte  de  Salisbury  jaloufie  telle  que 
l'on  s'efforce  la  donner  à  la  Reyne,  toutefois 
il  faut  continuer  à  veiller  fur  tout,  car  ce 
fiéele  foifonne  des  efprits  plus  enclins  à  mal 
qu'à  bien  faire  ;  û  j'en  découvre  davantage 
je  vous  en  ferai  part.  M.  de  Vallancé  cfl 
allé  en  fa  maifon  pourvoir  à  fon  équipage  en 
intention  de  revenir  bientôt  ici  pour  pren- 
dre fa  dépêche  &  ne  prendrons  refolution 
d'envoyer  par  delà  une  perfonne  plus  quali- 
fiée que  notre  Traité  ne  foit  iigné  &  que 
nous  n'ayons  reçeu  la  vif] te  qu'ils  ont  advifé 
de  commettre  à  M.  Houton.  Notre  facre 
n'eft  retardé  de  façon  que  nous  faifons  .état 
de  le  faire  à  Riieims  dedans  la  fin  du  mois 
prochain.  Au  relie  notre  mère  courtifane  fe 
montre  un  peu  plus  tranquille  que  de  cou- 
tume. Il  faut  prier  Dieu  que  ce  calme  puif- 
fe  durer  afin  que  notre  Barque  puiiîè  navi- 
guer plus  feurement ,  à  quoi  chacun  travail- 
le de  tout  fon  pouvoir.  J'oubliois  à  vous 
dire  que  nous  approuvons  tort  votre  ad  vis  de 
ne  fournir  en  argent,  mais  en  hommes  lefe- 
cours  auquel  nous  nous  obligeons  par  votre 
Traité  &  nous  femble  qu'ils  ne  doivent  faire 
difhciilcé   de  le  recevoir  en  gens  de  pied, 

puif- 
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puifque  nous  nous  en  contentons  ,  les  frais 
des  gens  de  cheval  étant  réciproques  en  cet- 
te faifon  comme  vous  leur  remontrerez. 
Nous  defirons  aufli  que  le  Traité  que  vous 
ferez  avec  les  Anglois  ne  comprenne  celui 
des  Ecofloîs,  mais  jamais  vous  n'obtiendrez 
d'eux  cette  feparation  comme  j'eftime  ;  tou- 
tefois faites  y  ce  que  vous  pourez  fans  les  ef- 
faroucher.   Je  prie  Dieu  Monfieur ,  &c. 

X)ti  28.  !^ttilkt  1610. 

XVII.    LETTRE 
De  M.  dePuisieux. 

MONSIEUR, 

NOus  avons  reçeu  vos  Lettres  du  2-3.  & 
z6,  du  mois  paiTé,  bien  contens  d'avoir 
veu  par  icelles  ce  qu'aviez  jà  écrit  fur  l'ad- 
vis  qui  vous  avoit  été  donné  de  Samfon  que 
l'efperance  peut  être  affeurée  du  Melon  que 
fi  quelque  chofe  fe  pafîe  avec  ledit  Samfon ,  le 
Concombre  n'y  a  aucune  part  &  que  quand 
vous  avez  parlé  au  Tulipan  fur  ce  lujet  il 
vous  ait  fatisfait  pour  les  palifTades  en  ce  qui 
regarde  l'office  que  leur  Alla  a  fait  en  faveur 
d 'icelles,  pour  cela  ne  faut-il  pas;  négliger  de 
veiller  là,  &  encore  avec  plus  de  foin  que 
jamais,  car  comme  plufieurs  s'imaginent  avoir 
plus  de  liberté  &  de  commodité  en  la  faifon 
&  corredion  que  nous  fommes  aujourd'hui 

de 
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de  faire  des  pratiques  tant  dedans  que  dehors 
ce  Royaume  au  préjudice  d'icelui ,  ils  s'y 
prendront  plus  hardiment  &  en  recherche- 
ront les  moyens  avec  plus  d'ardeur  que  au- 
paravant. Le  Mâureau  &  fa  fequelle  en- 
tretiendront par  tous  devoirs  plus  foigneufe- 
ment  encore  que  du  temps  du  mary  de  Thoi- 
nette  à  donner  plus  de  jaloufie  à  celle  ci,  la- 
quelle s'eft  trouvée  bien  empêchée  jufqu'à 
appaifer  les  mécontentemens  de  ces  Princes, 
les  chofes  fe  font  toujours  au  loing  plus  gran- 
des &  dangereufes  qu'elles  ne  font  de  prés ,  il 
n'y  a  eu  tant  de  mal  deçà ,  comme  on  a  fait 
courir  le  bruit  par  delà  &  autres  Provinces 
étrangères  qui  ont  crû  notre  France  quafi 
boulleverfée ,  à  quoi  fans  doute  plufieurs  de 
nos  voifms  prendroient  plaifir  ,  &  ne  fçais 
toutefois  fi  ce  feroit  leur  bien.  Grâces  à  Dieu 
tout  y  va  comme  il  faut,  l'obéiiTance  eft ren- 
due par  les  fujets,  l'autorité  demeure  à  leurs 
Majellez  &  tous  les  Corps  des  Parlements  en 
volonté  aufR  bien  que  les  Villes  de  conferver 
le  repos  duquel  nous  joUiflbns ,  quoi  étant  il 
fera  difficile  ,  quiconque  l'entreprendra  j  de 
le  troubler:  Imtention  de  leurs  Majeftezn'ell 
point  de  vouloir  continuer  la  Ligue  contrac- 
tée avec  les  Princes  de  l'union  ainfique  vous 
avoit  dit  le  Sieur  Berghaufen  le  Roy  de  la 
Grande-Bretagne  lui  avoir  déclaré  à  fon  dé- 
part. Nous  trouvons  bien  quelque  chofe  au 
Traité  de  défedueux  pour  nous  que  nous 
defirons  au  préalable  être  amendé,  qu'on  ne 
fe  rejoliilTe  donc  pas  de  cette  prétendue  fe- 

paration. 
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paration.    Le  Duc  des  Deux  Ponts  qui  efl 
ici  depuis  quelque  temps  s'en  retourne  avec 
Taflèurance  de  la  bonne  volonté  &  difpofi- 
tion  de  leurs  Majeitez  pour  ce  regard.  Nous 
ne  penfions  pas  qu'ils  trouvent  celle  qui  nous 
a  été  envoyée,  car  encore  qu'elle  foit  racour- 
cie  5  fi  ell  elle  prefque  femblable  en  fubftan- 
ce  à  l'autre  que  nous  envoyâtes  dernière- 
ment.   J'efpere  aufii  qu'ils  fe  contenteront 
de  la  réponfe  que  leur  avez  faite  à  leur  in- 
llance  de  fpecifier  quelque  temps  dans  lequel 
nous  accomplirons  les  conditions  portées  par 
icelles,  autrement  ce  feroit  par  trop  nous 
vouloir    abftraindre   &  tirer  advantage   dti 
Traité  que  nous  voulons  croire  en  utilité  é- 
gale  aux  deux  parties.    Enfin  nous  avons 
àdvis  certain  de  la  mort  du  Comte  de  Fuen- 
tes  qui  a  fort  langui.    L'Italie  fera  aifement 
confolée  de  fon  deceds,  car  fa  vie  troubloit 
par  trop  leur  tant  afFedionnée  tranquillité  : 
il  a  laifTé  bon  nombre  de  gens  de  guerre  fur 
pied  que  je  m'afléure  fi  on  ne  les  congédie  fe  li- 
ccntieront  dans  la  même  année  faute  de  paye- 
ment, M.  de  Savoye  en  fera  de  fon  côté  bieii 
allégé.    M.  de  Boliillon  ell  toujours  près  de 
lui,  nous  attendons  ce  qu'il  nous  fera  fça- 
voir  du  progrez  &  fuccez  de  fon  voyagea 
duquel    il    avoit   donné   bonne   efperance* 
Quant  aux  affaires  de  Cleves,  vous    avez 
fçeu  jufques  ici  ce  qui  a  été  refolu  pour  en 
faire  part  au  Roy  de  la  Grande-Bretagne  & 
montrer  que  nous  voulons  en  iceux  marcher 
du  même  pied  avec  lui.    L'Ambaffadeur  de 
TQme  II  O  Flan* 
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Flandres  voyant  nos  forces  s'advancer  vers  le 
Pays ,  à  bon  efcient ,  a  fait  une  nouvelle  pro- 
pofition  telle  que  verrez  par  le  double  que 
nous  envoyons ,   mais  leurs  Majeltez  y  ont 
répondu  que  véritablement  elles  défirent  & 
jugent  expédient  que  le  diffèrent  foit  termi- 
né par  voye  d'accord  &  à  l'amiable,  fi  elle 
eut  été  faite  il  y  a  quelque  temps  elles  y  euf- 
fent  volontiers  entendu,  &  j'eipere  bon  fuc- 
cezd'icelle,  mais  qu'à  prélent  que  leur  ar- 
mée eil  fi  proche  dudit  Pays  &  même  incer- 
tain fi  jà  la  place  de  Juilliers  eit  inveflie  & 
alliegée ,  elles  feroient  trop  grand  tort  à  leurs 
amis  &  alliez  de  les  abandonner  &  furçeoir 
l'exécution  de  leurs  armes  étant  fi  prêts  d'en 
recueillir  le  fruit,  qu'elles  defiroient  faire 
part  de  la  dite  ouverture  au  Roy  delà  Gran- 
de-Bretagne leur  bon  Frère  &  aux  Etats  des 
Provinces- Unies ,   ne  voulans  rien  refoudre 
en  cela  fans  leurs  advis  &  participation  tant 
pour  l'amitié  parfaite  qui  étoit  entr'eux  que 
pour  y  avoir  contribué  leurs  frais  &  moyens, 
aufli  bien  qu'elles  ont  fait ,  &  les  prieroient 
&  remontreroient  qu'il  étoit  jà  plus  utile  à 
leurs  communs  Conféderez  même  de  vuider 
cette  querelle  par  Traité  plutôt  que  de  s'em- 
barquer à  la  longueur  &  incertitude   de  la 
guerre  &  que  bien  que  la  forterelîe  dudit 
Juilliers  foit  prinfe  par  force  elles  ne  lailFe- 
roient  de  rechercher  &  confulter  les  moyens 
qui  feront  trouvez  raifonnables  pour  y  par- 
venir.    Faites  valoir  cet  office  envers  ledit 
Roy  du  mieux  que  vous  pourez  &  mettez 
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peine  de  tirer  &  reconnoître  quel  feroit  fon 
advis  pour  cet  accord,  comme  vous  pouvez 
faire  plus  facilement  lui  en  parlant  ainfî  en 
confiance.  Leurs  Majeitez  font  en  très  bon- 
ne fanté ,  le  foin  que  leurs  Majeftez  pren- 
nent pour  compofer  par  Traité  le  fait  de 
Juilliers  redonde  toujours  à  leur  gloire,  com- 
me à  juftitier  davantage  ce  qui  en  fuccedera 
&  contenter  par  cette  communication  le  Roy 
de  la  Grande-Bretagne  que  vous  y  devez 
fortifier  de  plus  en  plus.  JefuisMonfîeur  &c. 

Du  4.  d'Août  1610. 

X  V  I  I  1. 1  L    E    T    T    R    E 
De    la    Reyne. 

MOnfieur  de  la  Boderie  ,  la  minute  diî 
Traité  que  m'avez  envoyée  avec  votre 
Lettre  du  6.  de  ce  mois  a  été  veue  &  conli- 
derée  au  Confeil  du  Roy  Monficur  mon  fils, 
enfemble  les  points  fur  lefquels  vous  defirez 
être  éclairci  de  notre  intention  pour  mettre 
la  dernière  main  à  cet  ouvrage.  Je  ne  fais 
point  de  diîrîculté  qu'au  Traité  qu'ils  vous 
bailleront  par  delà  ils  couchent  le  nom  du 
Roy  de  la  Grande-Bretagne  le  premier  & 
que  ne  deviez  l'accepter  en  cette  forme,  car 
j'entends  qu'il  y  en  a  toujours  été  ainii  ufé 
en  tous  les  précédents  faits  entre  la  France 
&  l'Angleterre  ,  mais  il  faut  auili  obferver 
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qu'en  celui  que  vous  leur  délivrerez  le  nom 
du  Roy  Monfieur  mon  fils  marche  le  premier 
&  ne  leur  donne  le  titre  de  France  qu'ils  u- 
furpent  &  enveloppent  &  employent  au  leur. 
Quant  au  ferment  qu'il  convient  faire  de  part 
&  d'autre  pour  allèurer  notre  Confédération, 
nous  avons  advifé  que  le  Roy  mon  dit  Sei- 
gneur &  fils  le  prêtera  en  la  manière  accou- 
tumée ,  tout  ainli  que  s'il  avoit  acquis  l'âge 
competant  pour  le  faire  avec  validité ,  mais 
que  je  ferai  le  femblable  avec  lui  &  m'obli- 
gerai de  le  faire  ratifier  par  lui  quand  il  au- 
ra atteint  le  temps  qui  pour  cela  elt  nécefîai- 
re  qui  elt  toute  aiîëurée  précaution  qu'ils 
puiflent  à  préfent  defner  pour  ce  regard  :  & 
pour  le  faire  plus  promptement  &  dignement 
qu'il  fe  poura    fitôt  qu'ils  auront  envoyé  de- 
çà celui  qu'ils  y  ont  defliné  pour  accomplir 
cet  office ,  nous  ferons  choix  aufîi  de  quel- 
que perfonnage  de  qualité  pour  s'aquitterdu 
même  par  delà ,  defirans  qu'ils  croyent  com- 
me le  feu  Roy  mon  Seigneur  a  jugé  ce  re- 
nouvellement  d'alliance  utile  &  honorable 
âux  Couronnes  que  nous  entendons  fuivant 
fes  pas  &  fages  délibérations  de  l'advancer, 
conclure  &  obferver  de  bonne  foi  au  bien& 
advantage  commun  d'icelles.    J 'ad voile  qu'il 
efl  remis  à  leur  option  &  par  les  derniers 
Traitez  de  demander  en  cas  de  befoin  fe- 
cours  de  lix  mille  hommes  de  pied  &  de  cinq 
cens  hommes  d'armes  &  pour  cela  nous  fe- 
rions mal  fondez  de  débattre  cet  article ,  iî 
ce  n'elt  pour  remontrer  ainfi  que  vous  avez 
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fait  qu'il  en  va  aujourd'hui  autrement  de 
l'équipage  des  hommes  d'armes  qu'il  n'étoit 
du  temps  pafle,  maispuifque  les  raifons  n'ont 
pu  gagner  fur  eux  qu'ils  euilènt  pour  cela 
quelques  égards  à  la  forme  qui  fe  pratique  à 
préfent,  je  fuisd'advis  que  vous  n'en  contef- 
tiez  davantage,  ains  que  vous  accordiez 
qu'ils  feront  à  leur  choix  fecourus  de  cinq 
cens  hommes  d'armes  ou  de  fix  mille  hommes 
de  pied  &ce  aux  mêmes  termes  portez  par  le 
Traité  de  l'an  mille  cinq-cens-foixante-douze 
partant  il  faut  prendre  garde  que  la  cedulle 
defdits  gens  de  pied  foie  égale  pour  le  regard 
du  nombre  de  la  folde  tant  des  chefs  que  des 
foldats  &  pour  le  regard  de  la  cavalerie  vous 
fuivrez l'état  que  nous  vous  envoyons,  mais 
s'il  eft  pofTible  abftenez  vous  de  fpecifierque 
le  nombre  defdics  cinq  cens  hommes  d'armes 
faffe  trois  mille  chevaux,  d'autant  que  nous 
ne  pouvons  comprendre  comment ,  fuivant 
même  l'ancienne  forme  &  règle  de  la  Gen- 
darmerie que  cinq  cens  hommes  d'armes  faf- 
fent  trois  mille  chevaux,  aufîi  ce  mot  d'en- 
viron porté  par  l'ancien  Traité  témoigne  af- 
fez  que  ce  calcul  n'ell  pas  certain,  &  néan- 
moins fortez  en  le  mieux  que  vous  pourez, 
car  nous  n'avons  opinion  que  cette  promeiîè 
&  obligation  réciproque  fe  mette  en  prati- 
que en  cette  faifon,  que  l'on  peut  conjectu- 
rer par  la  conllitution  préfente  des  afîaires 
publiques  delà  Chrétienté.  Je  fuis  bien  aife 
qu'ils  ayent  agréé  que  l'obligation  que  leur 
palkreïi  au  nom  du  Roy  mon  dit  Seigneur  & 
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fils  pour  le  fait  des  dettes  foit  conçeue  en  la 
forme  de  laquelle  vous  nous  avez  envoyé  le 
double  de  terminer  ce  Traité  puiique  nous 
l'avons  jugé  utile,  mais  vous  avez  bien  fait 
de  ne  confentir  que  ladite  obligation  fut  in- 
férée audit  Traité  par  les  raifons  que  vous 
en  avez  iagement  préveiies.     Quant  à  la  dif- 
ficulté qu'ils  font  pour  le  lieu  du  payement 
desTiX-cens-m/iUe-livres  dont  nous  avons  con- 
venu fur  ce  qu'ils  prétendent  y  avoir  du  dé- 
chet pour  eux  s'il  le  faiibit  en  France  ,  la 
fomme  de  quinze  ou  leize  mille  livres ,   à 
laquelle  vous  écrivez  que  peut  revenir  cette 
îarre  eil  fi  petite  qu'elle  leur  tourne  plus  à 
honte  de  la  demander  qu'à  nous  à  dommage 
de  leur  accorder.    C'elt  pourquoi  nous  ne 
fommes  pas  d'advis  que  vous  vous  arrêtiez  à 
cela ,  mais  bien  feroit  il  à  propos  de  conve- 
nir dès  à  préfent  avec  eux  pour  ce  regard, 
que  pour  régler  ce  que  nous  avons  encore  à 
traiter  &  faire  avec  eux  fur  le  relte  défaites 
dettes ,  &  ce  qui  m'en  déplaît  le  plus  efl  le 
langage  que  fur  cela  vous  a  tenu  le  Grand 
Tréforier ,  comme  fi  nous  avions  grand  be- 
foin  de  leur  amitié  &  que  la  notre  leur  fut 
indifïérente,  je  vous  alleure  que  fi  les  confide- 
rations  publiques  ne  nous  confortoient  à  ad- 
vancer  cette  négociation,  qu'ils  nous  donnent 
fujet  par  telles  formalitez  &  barguigneries 
de  nous  refroidir  d'icelles,  mais  j'ai  toujours 
crû  à  l'imitation  du  feu  Roy  mon  dit  Sei- 
gneur qu'en  fembiables  occurrences  il  étoit 
plus  expédient  de  préférer  le  général  aux 
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intérêts  particuliers ,  ainfi  que  vous  devez 
faire  en  achevant  le  traité  ,  puifque  fomnics 
venus  11  avant ,  &  je  pourvoirai  que  le  Sieur 
de  Valancey  fe  rendra  à  temps  par  delà  pour 
vous  relever  &  être  préfenté,  inflruit&mis 
en  polîëiîion  de  votre  main,  comme  j'eftime 
qu'il  ell  néceiraire  pour  le  fervice  du  Roy 
Monfieur  &  fils.  Je  prie  Dieu  M.  de  laBo- 
derie  qu'il  vous  ait  en  fa  fainte  garde. 

I>«  17.  d'Août  1610. 

XIX.     LETTRE 

D  E    M.     DE    ViLLEROy. 

MONSIEUR, 

LA  Reyne  vous  écrit  les  intentions  de  leurs 
Majeflez  &  de  Meiîieurs  du  Confeil  fur 
les  ditîicultez  que  vous  leur  avez  reprefen- 
tées  par  vos  dernières ,  vous  fçaurez  bien  les 
fuivre  &  exécuter,  partant  je  n'ai  rien  à  vous 
dire  fur  icelles.    Je  ne  demeure  en  peine  que 
pour  le  pied  que  l'on  prendra  au  payement 
&  folde  de  la  Gendarmerie  que  l'on  prétend 
tirer  de  nous,  car  comme   vous  fçavez  & 
vous  ai  écrit  ,  nous  avons  changé  la  forme 
aucunement  d'icelle  ,  nous  ne  fouldoyons 
plus  d'archers ,  tous  porteront  le  titre  de 
Gendarmes  &  font  à  même  &  égale  folde, 
c'eit  pourquoi  la  marchandife  eit  plus  chère 
&  qu'une  compagnie  de  leurs  hommes  d'ar- 
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mes  ne  fait  fi  grand  nombre  d'hommes  qu'elle 
faifoic  anciennement.  Je  vous  envoyé  un  Etat 
de  la  forme  qui  eiten  ufage&  tiré  del'ancien 
Traité  du  paflé ,  s'ils  veulent  que  nous  nous 
obligions  de  les  fecourir  de  trois  mille  chevaux 
la  folde  moderne  excédera  l'ancienne ,  ainli 
que  vous  vérifierez  par  lefdits  Etats  quoiqu'il 
fut  raifonnable   qu'ils    fc   contentalTent  de 
moindre  nombre  revenant  à  la  raifon  de  l'an- 
cienne folde ,  s'ils  en  font  difficulté,  je  crois 
qu'il  fera  plus  expédient  de  fuivre  &  promet- 
tre la  forme   du  Traité  de  foixante  -  dou- 
ze tant  pour  l'Infanterie  que  pour  la  Ca° 
Valérie  fans  y  rien  changer  &  chacun  en  ufe- 
ra  après  comme  il  pourra.    Nous  avions  dé= 
libéré  faire  acheminer  &  rendre  par  delà  M. 
de  Valencey  dedans  le  commencement  du 
mois  prochain  &  nous  avoit  donné  parole  d'y 
fatisfaire,  M.  de  Vie  eft  fur  celadecedéopi- 
nement  qui  a  rempli  la  Cour  de  trilteire  & 
renouvelle  les  larmes  de  notre  dernière  infor- 
tune, &  certes  la  France  perd  en  fa  perfon- 
ne  un  très  digne  ferviteur,  il  a  été  regretté 
t&  pleuré  de  tous  avec  raifon,  tant  pour  le 
public  que  pour  le  particulier,  je  crains  que 
cet  accident  rompe  ou  du  moins  retarde  le 
partement  dudit  Sieur  de  Valence,  car  il  a 
été  atteint  d'une  fi  violente  douleur  qu'il  eft 
parti  d'ici  &  s'eft  acheminé  à  Calais  pour 
confoler  Madame  fa  Mère  fans  avoir  prins 
congé  de  leurs  Majeltez  &  ne  fçais  pas  en- 
core bonnement  quel  parti  il  prendra  après 
ce  malheur  :  je  m'en  éclaircirai  le  plutôt  que 
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je  pourai  pour  vous  en  donner  advis.  Cepen- 
dant vous  fçaurez  que  le  Gouvernement  de 
Calais  a  été  donné  par  la  Reyne  à  M.  d'Ar- 
quien  à  la  charge  qu'il  coniérvera  M.  deLa- 
zenay  Lieutenant  du  défunt  en  h  même 
charge  &  toute  la  garnifon ,  vous  connoiffez 
la  prudhommie  &  fidélité  dudit  Arquien, 
partant  je  ne  vous  en  dirai  autre  chofe.  Vous 
pourez  écrire  en  Latin  vos  Traitez ,  car  nous 
en  avons  toujours  ufé  ainli  avec  les  An- 
glois,  puis  nous  le  ferons  traduire  en  Fran- 
çois :  quand  nous  aurons  veu  &  oiii  le  Sieur 
Houton  nous  ferons  choix  de  quelque  per- 
ibnnage  de  qualité  pour  aller  rendre  par  de- 
là la  vifite  voir  juger  le  Traité  &  rapporter 
l'ordre  de  lajartiere,  &  afin  que  l'on  s'acqui- 
te  comme  il  convient  vous  nous  envoyerez 
ou  rapporterez  quand  vous  viendrez  un  mé- 
moire ou  initruAion  de  ce  qu'il  faudra  que 
falTe  &  die  celui  qui  fera  pour  les  deux  or- 
dres &  s'il  faudra  renvoyer  le  manteau  aufîi 
bien  que  le  Collet.  Nous  faifons  état  que  M. 
le  Maréchal  de  la  Chaltre  arrivera  aujour- 
d'hui ou  demain  au  Siège  de  Juilliers  com- 
mencé par  provifion  par  Meiiieurs  les  Eçats 
&  Princes  polîédans  ;  nonobitant  cela  les 
Miniftres  d'Efpagne  fe  faifant  fort  pour  les 
Impérialiitcs  continuent  à  pourfuivre  un  fe- 
queltre  de  ladite  place  par  le  rnoyen  duquel 
ils  veulent  que  nous  croyions  que  l'on  termi- 
nera cette  guerre  &  celle  qui  eft  commencée 
en  Allemagne  à  l'amiable  éc  à  l'avantage  des 
Princes ,  &  ont  propofé  pour  cet  efïet  M.  le 
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Prince  d'Orange  &  M.  de  BalTompierre, 
mais  il  nous  femble  qu'ils  recherchent 'ce  dé- 
pôt hors  de  faifon.  Ils  ajoutent  que  l'Empe- 
reur fera  trouver  à  Cologne  dedans  le  xS.du 
préfent  mois  fes  AmbafTadeurspour  pourvoir 
à  tous  ces  diflèrends  au  contentement  de  tous, 
quant  à  nous  nous  diibns  que  nous  approu- 
vons telles  ouvertures  pour \  eu  que  lefdics 
Princes  pofTedans  &  leurs  amis  &  alliez  faf- 
fent  le  femblable  &  veulent  y  entendre, 
combien  que  nous  voyons  la  befogne  dudit 
Siège  û  advancée  qu'il  fera  difhcile  de  rien 
faire  que  la  place  ne  foit  rendue  &  forcée, 
fi  après  cela  on  pourra  plus  facilement  accor- 
der ces  Princes  &  finir  la  guerre,  j'en  doute 
grandement:  cela  fuccedera  félon  les  diflè- 
rends d'entre  l'Empereur  &  le  Roy  de  Hon- 
grie qui  durent  toujours,  mais  chacun  pour- 
ra après  la  réduction  de  ladite  fortereliè  de 
Juilliers  retirer  qui  voudra  fon  épingle  du  jeu, 
ce  que  la  minorité  de  notre  Maître  requiert 
que  nous  failions  &  lors  le  Roy  de  la  Gran- 
de-Bretagne aura  les  coudées  libres  &  fran- 
ches de  faire  la  guerre  fi  bon  lui  fem.ble  ou 
d'employer  fon  crédit  &  pouvoir  pour  feul 
pacifier  la  Germanie ,  fans  plus  avant  envier 
les  recherches  que  l'on  nous  a  fait  payer, 
nous  nous  fommes  tirez  de  la  prefTe ,  &  ver- 
rons comment  il  s'y  gouvernera.  Nous  avons 
été  recherchez  &  prellèz  de  renouveller  le 
Traité  de  Hall ,  mais  nous  l'avons  trouvé  li 
défeâueux  en  toutes  fes  parties  que  nous  a- 
vons  prins  confeil  d'y  advifer  avant  que  de 
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nous  y  engager  ,  &  puis  que  celui  que  les 
Anglois  ont  fait  avec  ces  Princes  unis  a  été 
bâti  fur  le  fondement  du  notre,  je  n'en  re- 
chercherai &  attendrai  la  copie ,  mais  la  vo- 
tre de  ce  que  j'en  ai  fçeu ,  quant  à  recher- 
cher un  inltrument  pour  nous  faire  fages,  & 
y  employer  un  étranger  ,  nous  ne  pouvons 
approuver  ce  confeil ,  &  feroit  un  moyen  in- 
utile &  néanmoins  honteux  &  périlleux,  c'eit 
pourquoi  il  n'y  faut  plus  penfer  ;  mais  ceux 
là  connoilTent  très  mal  le  Garde  des  Sceaux, 
Meilleurs  Jeannin  &  Villeroy  qui  les  foup- 
çonnent;  &  eltiment  gens  d'autre  parti  &  fac- 
tion que  du  bien  du  Roy  &  de  la  France, 
priez  M.  de  la  Boderie,  qu'il  continue  à  ré- 
pondre pour  eux  &  l'alicurez  qu'il  fera  trou- 
vé véritable  qui  fera  l'endroit  auquel  je  fini- 
rai la  préfente  en  priant  Dieu  Monfieur  &c. 
Fait  ce  17.  jour  du  mois  d'Août  mille  fix- 
cens-dix,  &  fur  la  fufcription  de  ladite  Let- 
tre elt  écrit  ce  qui  fuit,  à  Monfieur  &c. 

Du  17.  d'Août  16 10. 

X  X.    L    E    T    T    R    E 

De  m.   de  Puisieux. 
MONSIEUR, 

NOus  envoyons  le  Sieur  le  Tonnelier  pré- 
fent  porteur  avec  les  intentions  de  leurs 
Majeltez  fur  les  points  qui  reitent  encore  en 
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contention,  de  manière  que  j'eftime  que  vous 
achèverez  heureufement  ce  Traité  &  qu'ils 
n'y  trouveront  plus  rien  à  dire  comme  ils 
ont  fait  jufques  ici  plus  feurement  que  n'euf- 
fions  crû  &  devions  attendre  de  leur  amitié, 
mais  ce  font  Anglois  qui  fe  défient  des  au- 
tres ou  ont  envie  de  tromper  &  d'inrerprè- 
ter  ci  après  les  choies  à  leur  mode ,  nous  n'a- 
vons partant  peu  fait  que  d'en  fortir  avec  eux 
en  cette  faifon  oùplufieursfefont  faufTcment 
perfuadez  avoir  par  notre  malheur  gagné  fur 
nous  quelque  avantage.     La  Lettre  de  la 
Reyne  vous  explique  bien  clairement  chaque 
article  fur  ce  que  vous  avez  befoin  d'être  é- 
clairci,  furquoi  vous  devez  au  plutôt  met- 
tre fin  à  votre  négociation  &  fi  ils  nous  en- 
voyent  quelqu'un  pour  faire  le  ferment,  ils 
auront  après  fans  remife  le  contre  échange  . 
de  nous.    Je  doute  que  M.  de  Valence  puif- 
fe  ou  veiiille  partir  au  temps  quia  été  refolu 
par  l'infortune  qui  lui  eft  furvenuë  ces  jours 
palTez  de  la  mort  de  M.  de  Vie  Gouverneur 
de  Calais  qui  a  été  autant  regretté  de  toute 
la  Cour  que  Cavalier  l'ait  été  il  y  a  long- 
temps; au fli  certes  eft  ce  dommage  pour  le 
fervice  du  Roy  &  le  bien  de  la  Ville  de  Ca- 
lais. M.  d'Arquienqui  étoit  dans  la  citadelle 
de  Mets  a  eu  la  place,  ledit  Sieur  de  Valen- 
cey  ne  nous  a  encore  veû  depuis  cette  afflic- 
tion qui  fe  pourra  modérer  &  adoucir  à  mon 
advis  dans  quinze  jours.    Je  plains  ces  pau- 
vres Catholiques  de  par  delà ,  qui  fe  relfen- 
tent  en  cela  du  malheur  qui  nous  eft  arrivé, 

fi 
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fi  les  pouviez  foulagcr  doucement  par  votre 
Confeil  &  remontrances  familières  au  Grand 
Tréforier,  qui  y  peut  tant^  vous  feriez  œu- 
vre utile  à  vous  &à  eux  &  aux  Anglois  tout 
enfemble.  Ils  ont  notre  exemple  pour  fça- 
voir  que  les  conlciences  s'irritent  plus  par  les 
mauvais  traitemens  qu'autrement  &  que  Ton 
recueille  par  iceux  bien  fouvent  les  inconve- 
niens  qu'on  appréhende  &  qu'on  penfe  évi- 
ter ;  ce  porteur  vous  dira  des  nouvelles  de 
CGs  quartiers  &  que  je  fuis  Moniieur  &c. 

Du  17.  d'Août  i6io. 

XXI.    LETTRE 

De  m.  de  Villeroy. 

MONSIEUR, 

T  E  Sieur  de  faint  Antoine  s'en  rêva  par  de- 
■*-*  là  pour  continuer  à  fervir  le  Prince  de 
Galles  par  le  commandement  &  permiflîon 
de  leurs  Majeftez,  ainfi  qu'il  a  fait  du  temps 
de  notre  grand  Roy  &  Maître  f  leurs  Majef- 
tez  ont  promis  de  reconnoître  le  devoir  qu'il 
y  a  fait  &  fera  encore  à  l'advenir  ,  à  quoi  je 
tiendrai  volontiers  la  main.  Je  vous  dirai 
l'accueil  qui  a  été  fait  à  M.  Witz  &  com- 
ment la  cérémonie  du  ferment  ell  pafTée  à 
fon  contentement  très  honorable.  Ledit 
Sieur  s'elt  conduit  aufli  très  fagement  &  a 
tenu  des  langages  à  leurs  Majeftez  de  la  parc 
de  fon  Roy  accompagnez  d'autant  de  prud- 

hommie 
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hommie  &  bonté  que  d'affedlion  à  leur  en- 
droit ,  car  il  leur  a  donné  des  Confeils  de 
Père  &  leur  a  fait  faire  des  otiles  d'un  très 
cordial  &  fmcere  ami,  ce  qui  a  été  reçeu 
comme  il  devoit  être  &  dont  ledit  Roy  fera 
remercié  de  même  tant  par  ledit  Sieur  de 
Witz  que  par  le  Maréchal  de  Lavardin  qui 
a  été  choifi  &  nommé  par  leurs  dites  Majef- 
tez  pour  aller  rendre  la  vifite  audit  Roy  ad- 
vancée  par  ledit  bieur  de  Witz,  lequel  Ma- 
réchal   fera    dépêché  au  retour  du  facre, 
comme  feront,  &  non  plutôt,  les  Amballa- 
deurs  que  nous  envoyons  par  tout  pour  faire 
ledit  compliment.  Nous  avons  remarqué  que 
ledit  Sieur  Witz  n'a  point  apporté  ni préfenté 
à  leurs  Majeftez  de  Lettres  ni  même  de  re- 
commandations de  la  Reyne  de  la  Grande- 
Bretagne  ,  l'on  n'en  peut  juger  la  caufe ,  au- 
cuns difent  qu'elle  a  délibéré  faire  faire  cet 
office  par  peribnne  qu'elle  doit  dépêcher  ex- 
près à  la  Reyne  pour  cet  effet  ;  les  autres 
l'attribuent  à  ce  que  la  Reyne  n'a  répondu  à 
une  Lettre  que  ladite  Dame  lui  a  écrite  par 
la  femme  de  M.Edmond  ;  toutefois  comme 
cette  Lettre  de  laquelle  je  vous  envoyé  un 
double  ne  fait  aucune  mention  de  la  mort 
du  feu  Roy,  nouseltimons  qu'il  eût  été  bien 
fçeant   que  ladite   Reyne  eût  accompagné 
l'office  fait  par  le  Roy  fon  mari  iur  ce  fujet 
fans  mettre  en  compte  ladite  Lettre ,  ni  le 
retardement  de  fa  Majelté  à  icelle  ;  néan- 
moins fa  dite  Majefté  a  commandé  être  bail- 
lée audit  Sieur  de  faint  Antoine ,  ou  vous  ê- 

tre 
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tre  envoyée  îa  fufdite  Lettre  de  réponfe,  de 
façon  que  vous  la  recevrez  avec  la  préfente 
enfemble    le    double  d'icelle  pour  en  ufer 
comme  vous  jugerez  être  pour  le  mieux. 
Nous  vous  envoyons  aufli  le  double  des  ac- 
tes de  la  prédation  de  notre  ferment  &  des 
ratifications  de  notre  Traité  &  de  notre  pro- 
melië  pour  les  dettes,  que  nous  devons  en- 
voyer par  delà  par  ledit  Sieur  Maréchal; 
j'entends  des  ratifications  dont  nous  avons 
aufîi  délivré   des  copies  audit  Sieur  Witz 
pour  fon  contentement  particulier.    Leurs 
Majeftez  le  gratifient  danpréfent  valant  qua- 
tre mille  écus,  &  fon  Secrétaire  d'une  chai- 
ne  de  deux  cens  écus,  il  a  été  logé  &  traité 
honorablement  &  en  tout  &  par  tout  com- 
me le  Duc  de  Feria;  l'un  &  l'autre  n'ont  été 
conviez  au  facre,  mais  feulement  les  ordi- 
naires.  Le  Duc  de  Feria  n'a  encore  Traité 
que  de  complimens,  la  première  fois  de  con- 
doléance &  la  féconde  de  rejouiflance  ,  le 
bruit  elt  qu'il  doit  parler  de  mariage,  dequoi 
ils  efliment  devoir  avoir  réponfe  plus  favora- 
ble que  du  temps  du  feu  Roy ,  mais  fâchez 
que  quoi  qu'ils  nous  propofent  &  conve- 
nions avec  eux  nous  ne  ferons  rien  au  defa- 
vantage  &  préjudice  de  nos  anciens  alliez  & 
éprouvez  amis  ;  toutefois  je  confidere  bien 
qu'il  n'eii  pas  tant  néceflaire  que  nous  ayons 
le  vouloir  &  le  foin  de  ne  rien  faire  qui  puif- 
fe  jultement  altérer  nofdits  alliez  ni  leur  pré- 
judicier,  mais  que  nous  devons  aufli  nousé- 
tudier  à  lever  toutes  fortes  d'ombrages  de 

nous 
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nous  &  de  ce  que  nous  ferons  ou  voudrions 
faire  avec  les  autres ,  à  quoi  certes  je  me 
trouve  un  peu  empêché ,  plus  à  caufe  de  la 
diverfité  de  Religion  qui  eft  entre  nous  que 
pour  autre,  car  nous  avons  ici  grâces  à  Dieu, 
alTez  d'enfans  mâles  &  femelles  pour  en  dé- 
partir à  tous  &  nous  lier  les  uns  avec  les  au- 
tres ,  mais  le  point  de  la  Religion  nous  ac- 
croche &  nous  met  en  peine ,  confolez  nous 
fur  cela,  fi  vous  le  pouvez  faire  de  quelque 
ouverture  propre  pour  cet  effet  :  je  parle  ici 
de  moi  même  defireux  de  maintenir  notre 
Pays  en  Paix,  chofe  que  j'ellime  que  nous 
pourions  faire  heureulement ,  aififtez  de  la 
faveur  du  Ciel,  fi  nous  pouvions  trouver 
moyen  d'allier  &  joindre  cette  Couronne  par 
mariage    avec    ces  deux  autres  en  même 
temps.     Quand    notre    bon  Maître  vivoit^ 
nous  embraliîons  à  deux,  mais  l'alliance  de 
Savoye  d'autant  que  nous  avions  befoin  & 
voulions  nous  aider  de  ce  Prince  &  de  fes 
Pays  pour  porter  nos  armes  en  Italie,  comme 
je  vous  affeure  que  fa  Majeité  défunde  eût 
fait  dès  cette  année ,  à  mon  advîs  très  heu- 
reufement  &  advantageufement  fi  elle  eut 
vécu  ;  or  il  faut  que  nous  changions  à  pré- 
fent  de  defîéin ,  notre  jeune  Roy  ,  à  notre 
advis,  a  les  reins  trop  tendres  pour  les  char- 
ger.   Nous  ne  fçavons  pas  encore  ce  qu'Ef- 
pagne  prétendra  &  dira,  mais  nous  jugeons 
bien  que  notre  aînée  feroit  plus  propre  au 
Prince  de  Galles  que  la  puinée  à  caufe  de 
l'ag^  ;  il  eft  vrai  que  cette  Nation  eft  fi  hau- 
taine 
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taine  qu'il  fera  difficile  de  la  perfuader  de 
marcher  en  ce  choix  après  tout  autre  ,  & 
néanmoins  je  ne  m'arrête  pas  tant  à  cette  dif- 
ficulté que  je  fais  à  celle  de  la  Religion,  tant 
à  caufe  de  la  Reyne  que  pour  la  décharge  & 
repos  de  la  confcience  de  leurs  Majeflez  & 
de  cette  PrincefTe  &  de  ceux  qui  la  fervi- 
roient  ;  davantage  je  ne  fçais  ii  par  delà,  ils 
cfperent  à  ce  parti  à  préfent  comme  ils  ont 
fait  autrefois  ;  car  aucuns  veulent  que  nous 
croyons  qu'ils  ont  jette  les  yeux  en  Allema- 
gne pour  s'y  fortifier  &  par  ce  moyen  fe  dire 
chefs  abfolus  du  parti  Proteltant,  à  quoi  l'on 
ajoute  que  l'on  donneroit  par  même  moyen 
leur  Princefîe  au  Prince  Maurice  pour  lier 
les  Etats  avec  eux ,  comme  l'Allemagne  mê- 
me que  l'on  lui  promet  par  cette  voye  la  Cou- 
ronne Romaine ,  ayant  le  Duc  de  Saxe  &  le 
Roy  de  Dannemarck  avec  le  Duc  de  Bran- 
debourg &  les  Eleéleurs  Protefiants  à  leur  dé- 
votion :  ce  font  des  difcours  plus  vrais  fem- 
blables  que  faciles  à  conduire  &  executer,mais 
l'Etat  préfent  de  notre  France  nous  fait  tout 
craindre  &  peu  efperer.    Je  vous  écris  donc 
ces  chofes  fans  charge   &  pour  vous  feul: 
néanmoins  vous  pouvez  de  vous  même  tâter 
le  poux  au  Grand  Tréforier  &  par  lui  celui 
de  fon  Maître  fur  le  fait  defdits  mariages  avec 
votre  difcretion  &  prudence  ordinaire  :  je 
n'ai  pas  opinion  que  nous  nous  fervirons  par 
delà  de  M.  de  Valencey  à  caufe  de  ce  qu'il 
a  fait  à  Calais  fur  le  deceds  de  M.  de  Vie, 
dont  la  Reyne  n'a  été  contente  ;  de  façon 
Tme  IL  P  que 
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que  nous  parlons  d'y  envoyer  M.  de  Buifleaux, 
&  prévois  que  ce  changement  retardera  vo- 
tre retour:  en  tout  cas  leurs  Majeitez  défi- 
rent que  vous  attendiez  par  delà  M.  le  Ma- 
réchal deLavardin  pour  l'afîifter  en  la  créan- 
ce de  la  commiffion  qui  lui  fera  donnée  ;  nous 
faifons  état  qu'il  reportera  Tordre  de  la  Jar- 
tiere  :  partant  louvenez  vous  de  nous  inftrui- 
re  de  cette  cérémonie.  Notre  armée  dejuil- 
liers  ell  arrivée  à  Mezieres  :  elle  a  été  bien 
traitée  aux  Pays  des  Archiducs  &  du  Liège. 
M.  de  Boiffiflë  eft  demeuré   auxdits  Pays 
pour  favorifer  un  accord  d'une  intention,  à 
quoi  j'efpere  que  les  parties  condefcendront 
aufli  volontiers  l'une  que  l'autre  tant  ils  font 
bonnes  gens.    Nous  avons  retardé  notre  fa- 
cre  de  quatre  ou  cinq  jours  pour  favorifer 
l'expédition  dudit  Sieur  de  Witz.     M.  de 
J:avoye  a  envoyé  en  Efpagne  fon  fécond  fils 
ce  qui  facilitera,  voire  fera  refoudre  fon  ac- 
commodement avec  le  Roy  d'Efpagne  &  at- 
tendons ici  dans  quatre  jours  M.Jacob  à  qui 
il  a  donné  l'ordre  de  l'Annonciade.  je  prie, 
Monfieur,  &c. 

Du  24.  Septembre  16 10,' 


XXII. 


DE      LA      BODERIE.  iZf 


XXII.    LETTRE 
De  m.  de  Puisieux, 

MONSIEUR, 

CE  n'efl  que  pour  accufer  la  réception  de 
vos  Lettres  du  i5.  du  pafTé  &  celles  du 
premier  de  ce  mois  reçeues  le  14.  attendant 
que  nous  renvoyions  celui  qui  les  a  apportées, 
ce  qui  fera  bientôt,  car  nous  penfons  que  le 
Mylord  Witon  arrivera  aujourd'hui  ou  de- 
main avec  lequel  nous  nous  dépêcherons  de 
la  cérémonie  néceiïaire  en  peu  de  jours, 
comme  même  l'AmbaiTadeur  ordinaire  a 
montré  defirer  afin  qu'il  fut  déchargé  du 
voyage  de  Rheims  où  leurs  Majeltez  font  é- 
tat  de  s'acheminer  le  vingt-quatrième  pour 
le  facre.  En  ce  cas  je  vois  bien  que  n'y  ar- 
riveriez à  temps,  car  on  renvoyera  après ice- 
lui  M.  le  Maréchal  de  Lavardin  delliné  pour 
aller  rendre  la  pareille  par  delà,  lequel  il  fe- 
ra befoin  que  vous  afiiiliez  pour  la  connoif- 
fance  que  vous  avez  de  cette  Cour,  &  pour 
n'avoir  encore  certainement  refolu  de  l'Am- 
balfadeur  ordinaire  qui  y  refidera.  Vous 
ferez  donc  adverti  de  toutes  ceschofes.  Ce 
n'elt  peu  fait  d'avoir  aufli  mis  fin  à  votre 
Traité  &  même  de  l'avoir  rendu  favorable  à 
nos  marchands  ;  il  en  faut  fortir  tout  à  fait 
pour  ne  plus  rentrer  s'il  elt  poilible  en  noû- 

P  z  vel- 
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velles  diiiicultez.     Vous  aurez  fçeu  aufii-tôt 
que  nous  la  reddition  de  juilliers  avec  quel- 
les conditions,  que  vous  aurez  toutefois  a- 
vec  la  préfentè,  quand  ce  ne  feroitquépour 
remplir  le  pacquet.     Elles  font  honorables  à 
leurs  Majellez  ,  tant  pour  n'avoir  voulu  le 
Gouverneur  de  la  Ville  traiter  avec  autre 
qu'avec  M.  le  Maréchal  de  la  Chaltre,  que 
pour  le  foin  qu'il  a  eu  par  le  commandement 
de  leurs  Majellez,  de  la  Religion  Catholique 
audit  Pays ,   choie  qui  fonnera  bien  haut  la 
réputation  d'icelle  pour  l'un  &  l'autre  point, 
mais  je  doute  qu'en  Angleterre  on  en  fafle 
les  feux  de  joye  pour  ce  qui  regarde  ladite 
Religion ,  &  pour  n'avoir  eu  telle  part  que 
nous  à  cette  compofition.    Notre  armée  re- 
vient &  M.deBoiiîilTe  a  charge  d'allilterpar 
delà  au  Traité  de  Cologne  &  d'en  favorifer 
l'advancement  de  fon  poliible.    Ils  font  en- 
core armez  à  Milan  &  en  Piémont ,  mais  à 
mon  advis ,  il  n'y  aura  que  les  peuples  qui 
pâtiront  de  leurs  communes  folies.  Le  Prin- 
ce Philbert  pailé  enEfpagne,  on  croit  que 
ce  fera  un  bon  moyen  pour  accommoder  les 
affaires.    J'ai  veu  ce  que  vous  nous  avez  é- 
crit  fur  le  fujet  de  f  alliance  avec  le  Père  de 
Lentiée  &  comme  elle  eit  mal  prifepour  ré- 
gner.   Le  Duc  de  Feria  elt  en  cette  Ville, 
il  a  eu  la  première  audiance ,  &  dit-on  qu'il 
doit  parler  de  mariage  :  ce  ne  fera  pas  fans 
jaloulie  de  plufieurs  endroits,  ficela  elt  com- 
me en  ce  fait  de  Juilliers  où  on  a  eu  en  par- 
ticulière  recommandation  celui  de  la  Reli- 
gion 
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ligion  Catholique  ;  il  vous  fera  honnête  & 
bien  fçeant  de  continuer  aux  occafions  qui 
s'offriront  de  recommander  auffi  ceux  qui  en 
font  profefiion  en  Angleterre  au  Grand  Tré- 
forier,  &  fi  vous  avez  quelque  crédit  avec 
lui  l'y  employer  volontiers ,  car  l'œuvre  eft 
méritoire,  outre  que  leurs  Majeftez ont  grâ- 
ce à  faire  cet  office.  Je  finirai  la  préfente 
vous  faifant  part  de  notre  affliction  par  la 
mort  de  Madame  la  Chancelliere  ma  Mè- 
re qui  eft  certes  grand  perte  à  notre  maifon 
&  à  moi.     Dieu  nous  confole  qui  fuis  &c. 

Du  i6.  Septembre  1610. 

XXIII.    LETTRE 
De     la    R  e  y  n  e. 

MOnfieur  de  la  Boderie  vous  fçaurez  par 
la  préfente  comme  le  Roy  Monfieur 
mon  fils  &  moi  avons  fait  le  21.  de  ce  mois 
le  ferment  pour  l'accomplifTement  &  obfer- 
vation  du  Traité  de  Ligue  conclud  &  arrê- 
té par  delà  ;  nous  avons  fait  délivrer  l'ade, 
duquel  la  copie  fera  ci  jointe ,  à  l'Ambaffa- 
deur  extraordinaire  qui  a  pris  congé  de  nous; 
il  a  defu'é  aufli  avoir  le  double  des  ratifica- 
tions tant  dudit  Traité  que  de  celui  des  det- 
tes, lequel  nous  lui  avons  fait  bailler  &  vous 
en  envoyons  autant  attendant  que  les  origi- 
naux foient  portez  par  delà  par  celui  que  le 

P  3  Roy 
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Roy  mondit  Seigneur  &  fils  &  moi  avons 
deftiné  pour  accomplir  cet  office  ,  lequel 
nous  ferons  fuivre  de  près  ledit  Sieur  Am- 
bailadeur.  Je  prie  Dieu  M.  de  la  Boderie 
qu'il  vous  ait  &c. 

D«  17.  Septembre  1610. 

XXIV.    LETTRE 
De  m.  dePuisieux, 

MONSIEUR, 

NOusvous  envoyons  votre  Maître  d'Hôtel 
avec  tous  les  mémoires  &  papiers  nécef- 
faires  au  Traité  &  à  la  cérémonie  du  ferment 
qui  s'eit  palîe  il  y  aura  demain  huit  jours  au 
contentement  des  parties.  Le  Sieur  Houton 
a  defiré  avoir  copie  de  ceux  qui  feront  bail- 
lez à  M.  le  Maréchal  de  Lavardin  quand  il 
paiTera  en  Angleterre ,  ce  qui  lui  a  été  vo- 
lontiers accordé.  Ledit  Sieur  Maréchal  ne 
partira  pour  fon  voyage  devant  le  facre  du 
Roy  qui  fera  environ  le  dixième  du  prochain. 
Le  Sieur  AmbafTadeur  extraordinaire  a  été 
bien  recueilli,  traité  &  congédié  qui  ell  aujour- 
d'hui pour  s'en  retourner  dans  deux  jours.  Son 
préfent  ell:  une  enfeigne  de  Pierreries  de  valeur 
de  quatre  mille  écus  &  une  chaîne  de  deux- 
cens  écus  à  fon  Secrétaire  ,  de  cette  façon  il 
peut  s'en  aller  content:  ilmefembleque  pour 
cela  il  ne  relie  plus  rien  à  accomplir  que  de 

votre 
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votre  côté,  ainfi  que  vous  devez  attendre 
de  faire  le  mieux  &  le  plus  diligemment  qu'il 
fe  pourra.     Vous  n'irez  donc  gueres  loin  de 
latin  de  l'année;  mais  le  principal  eft  que 
vous  n'avez  perdu  votre  peine.     Nous  avons 
encore  ici  le  Duc  de  Feria  qui  ne  parle  non 
plus  de  s'en  retourner  que  de  mariages  com- 
me il  s'étoit  publié  :  nous  verrons  s'il  conti- 
nuera en  cette  modellie,  mais  nous  fommes 
en  condition  de  ne  plus  rejetter  fi  brufque- 
ment  que  du  temps  du  feu  Roy  les  parties 
qui  en  feront  propofées  foit  de  cette  part  là 
ou  de  celle  d'Angleterre,  de  laquelle  nous 
attendons  d'être  éclaircis  à  votre  retour  ce 
que   pouvons  attendre  pour  ce  regard ,  car 
nous  nous  promettons  que  devant  vous  met- 
trez peine  de  vous  en  informer  avec  votre 
dextérité  accoutumée.    Du  côté  de  Savoye 
nous  fommes  toujours  bien,  M.  dejacob  ar- 
rive dans  deux  jours  pour  achever  ce  qui 
peut  relier  pour  notre  alliance.     Le  Prince 
Philbert  a  paiTé  à  Lyon  pour  fon  voyage  en 
Efpagne  5  il  y  a  grande  apparence  que  ce  té- 
moignage d'honneur  que  ledit  Duc  rend  au 
Roy  d'Lfpagne  accommodera  le  mal  entendu 
qui  fe  parie  entre  eux  ,  car  jufques  ici  quoi 
que  le  Pape  leur  remontre  ,  ils  n'ont  voulu 
defarmer  au  Milanois ,  &  nous  fçavons  néan- 
moins qu'ils  ne  font  en  état  ni  en  volonté 
même  de  remuer  ménage  en  Italie.    Notre 
armée  de  Cleves  elt  revenue  toute  glorieufe 
par  les  terres  des  Archiducs  qu'il  ont  en  vé- 
rité bien  traitée  en  fon  pallage  :  il  n'y  a  plus 
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que  l'Allemagne  qui  puifTe  broiiillcr,  car 
nous  apprenons  tout  fraichement  que  les 
Princes  Éccléfiaftiques  aflemblez  à  Munick 
en  Bavieres  ont  refolu  de  lever  gens  de  guer- 
re pour  fe  tenir  prêts  advenant  que  les  Pro- 
teitants  veulent  entreprendre  ;  le  Roy  d'Ëf- 
pagne  y  a  part,  le  Pape  y  contribue  &  la 
maifon  d'Autriche  s'y  attache  volontiers  ;  de 
manière  qu'enfin  cela  pouroit  bien  produire 
plus  d'éclat  qu'on  ne  penfe.  La  Reyne  a  re- 
folu que  M.  de  Valencey  n'ira  à  l'AmbafTade 
d'Angleterre  pour  certaines  petites  chofes 
qui  fe  font  paflees  fur  le  fait  du  Gouverne- 
ment de  Calais  qui  lui  ont  déplu,  en  fa  pla- 
ce fera  envoyé ,  ainli  qu'il  fe  tient  jufques  à 
préfent  M.  de  la  Curée  qui  à  mon  advis  s'en 
acquittera  bien.  Leurs  Majeftez  partent  me- 
credi  pour  aller  pafler  quelques  jours  à  Mon- 
ceaux &  delà  à  Reims  :  ce  porteur  vous  di- 
ra des  nouvelles  communes  de  ces  quartiers, 
&  vous  affeurera  que  je  fuis  Monfieur  &c. 
M.  de  faint  Antoine  a  été  bien  traité  &  vcu 
de  bon  œil  ;  vous  verrez  la  Lettre  que  la 
Reyne  écrit  à  celle  de  la  Grande-Bretagne 
avec  la  copie  de  celle  qu'elle  lui  avoit  écrite, 

Dudit  jour  i^.  Septembre  i6io. 
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XXV.    LETTRE 

De  m,   de  Puisieuxv 

MONSIEUR, 

/^Elle  ci  n'efl  que  pour  vous  dire  qu'avons 
^  reçeues  vos  Lettres  des  premier ,  fept  & 
vingt-un  de  ce  mois ,  &  que  nous  fommes 
bien  contents  de  ce  qu'on  témoigne  par  de- 
là Taife  du  traitement  qui  a  été  fait  par  deçà 
au  Sieur  Witon  comme  a  été  l'intention  de 
leurs  Majefte2.  Nous  fommes  revenus  de 
notre  facre  de  Rheims  où  toutes  chofes  fe 
font  bien  paflées.  Le  Roy  a  pris  l'ordre  du 
faint  Efprit  &  l'a  donné  à  M.  le  Prince  de 
Condé.  Nous  adviferons  maintenant  à  la  dé- 
pêche &  envoi  de  M.  le  Maréchal  de  Lavar- 
din  &  penfe  fi  M.  de  BuiiTeaux  ne  lui  tient 
compagnie  qu'il  le  fuivra  de  près  pour  vous 
relever  de  fentinelle  ,  ainfi  que  je  vois  que 
vous  defirez  ;  à  quoi  je  vous  fervirai  d'entiè- 
re affcétion  comme  à  tout  ce  qui  vous  tou- 
chera dont  j'ai  déjà  parlé.  Au  relte  j'ai  vu 
ce  que  vous  avez  écrit  en  particulier  à  Mon- 
fieur  de  Villeroy  par  où  nous  voyons  bien 
voirement  qu'il  n'eil  encore  temps  de  s'ou- 
vrir davantage  fUr  une  matière  fi  délicate  & 
qu'aurez  encore  loifir  de  nous  en  venir  in- 
former de  bouche  plus  précifement.  Nous 
avons  appris  comme  le  fils  du  Grand  Tréfo- 
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rier  a  pafTé  à  Turin  &  là  été  reçeu  &  carefTé 
de  M.  de  Savoye  comme  le  mérite  fa  vertu 
&  le  crédit  du  Pcre.  Ledit  Sieur  Duc  eft 
toujours  en  allarme  &  défiance  de  la  conti- 
nuation de  l'armement  du  Miianois  &  ne  fe 
peut  alTeurer  d'aucunes  paroles  contre  icelui, 
ains  veut  être  muni  de  forces  fuffifantespour 
refiiter  en  cas  de  befoin  avec  rafliilance  de 
fes  bons  amis.  L'on  dit  que  le  Connétable 
de  Caltille  qui  vient  gouverner  à  préfent,  a 
toute  charge  pour  ce  qui  regarde  les  affaires 
d'Italie,  que  par  fa  propre  inclination  il  por- 
tera plus  à  la  Paix,  qu'au  trouble  contre  les 
règles  de  fon  devancier.  Le  Pape  a  fait  juf- 
ques  ici  tout  fon  poffible  envers  les  Espa- 
gnols pour  les  faire  defarmer ,  mais  ce  font 
gens  qui  font  las  de  fes  remontrances  qu'au- 
tant qu'elles  font  conformes  à  leurs  intentions 
&  à  leurs  intérêts.  Vous  êtes  adverti  du 
progrès  de  la  conférence  de  Cologne  qui 
n'eil  encore  defefperée ,  &  fi  les  Princes  vou- 
ioient  recevoir  avec  eux  l'Eledeur  de  Saxe 
en  poffeffion  réelle  des  Pays  contentieux, 
l'affaire  feroit  bientôt  terminée,  M.  de  Boif- 
fiiiè  fe  fait  tant  par  bon  devoir  de  les  mettre 
d'accord  &  ajouter  cette  nouvelle  gloire  de 
pacification  à  tant  d'autres  qui  accompagnent 
les  adtions  &  les  confeils  de  leurs  Majeftez. 
Les  Impérialiftes  fe  tiennent  plus  roidesauffî 
depuis  la  mort  de  l'Elefteur  Palatin  de  la- 
quelle  ils  fe  promettent  bien  tirer  advantage 
par  la  divifion  qu'ils  s'attendent  devoir  naître 
entre  les  Ducs  de  brandebourg  &  des  Deux 
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Ponts  à  caufe  de  l'adminiflration  del'Eleéto- 
rat,  fortifiez  encore  de  nouveau  de  la  recon- 
ciliation de  l'Empereur  avec  le  Roy  de  Hon- 
grie fon  Frère.  Toutefois  à  dire  vérité  quel- 
que mine  qu'ils  faflent  à  tant  d'endroits  les 
Éfpagnols  n'aiment  pas  la  guerre  n'étants  en 
état  encore  de  la  commencer  avec  honneur. 
M.  de  Bouillon  fera  à  mon  advis  maintenant 
à  Heydelberg  pour  complir  &  confoler  l'E- 
ieétrice  &  promettre  alliitance  atout  cecon- 
feil  là.  Sa  charge  n'eft  pas  bien  ample  pour- 
veu  que  de  lui  même  il  ne  l'étende  davanta- 
ge. Nous  avoiions  avec  vous  que  tous  ces 
livres  nouveaux  feroient  mieux  fupprimez, 
caries  malins  ne  fe  fervent  que  de  ceux  qu'ils 
penfent  favorifer  leur  caufe  :  tout  cela  n'eft 
pas  pour  amender  le  marché  du  Père  Bal- 
doiiin  ni  de  ceux  de  fa  Société  par  delà. 
Leurs  Majeitez  continuent  en  très  bonne  fan- 
té.  Nous  avons  ici  des  AmbaiTadeurs  ex- 
traordinaires de  Venife.  Le  Duc  de  Feria 
parle  déjà  de  fon  retour  en  Efpagne  ;  je  fuis 
Monfieur  &c. 

Du  30.  d'OSlobre  16 10, 

XXVI.     LETTRE 
De    la    Reyne. 

MOnfieur  de  laBoderie,  j'ai  été  auflî  fur- 
prife  que  dcplaifante  de  la  plainte  fi  vé- 
hémente 
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hemente  que  vous  a  faite  le  Roy  de  la  Gran- 
de-Bretagne de  l'écrit  qui  a  été  fait  &  publié 
contre  fa  perfonne  &  fon  honneur ,  &  eufle 
déliré  qu'en  même  temps  l'auteur  d'iceluieut 
été  en  notre  difpofition  pour  lui  rendre  preu- 
ve de  l'eftime  que  nous  faifons  de  fon  amitié 
&  recommandation  pour  ce  regard  ^  comme 
de  la  haine  que  nous  portons  à  tels  Hbelles 
diffamatoires  que  nous  fçavonsnc  fervir  qu'à 
aigrir  &  picquer  les  efprits  des  Princes  fans 
remédier  à  ce  que  même  fouvent  en  telles 
matières ,  les  Ecrivains  fe  font  propofé  en 
toutes  façons.  Vous  lui  direz  que  la  chofe 
ne  nous  attouche  &  offenfe  moins  qu'il  l'a 
reifentie  en  fon  cœur^  tant  pour  la  part  que 
nous  prenons  volontiers  à  fes  mouvemens, 
que  pour  avoir  été  icelui  Livre  dreifé  &  di- 
vulgué en  langue  Françoife  &  par  un  Fran- 
çois duquel  nous  avons  fçeu  à  découvert  le 
nom  &  la  perfonne  qui  n'ell  pour  le  préfent 
en  ce  Royaume ,  mais  qu'auiii  tôt  nous  a- 
vons  donné  le  meilleur  ordre  qu'il  nous  a  é- 
té  poflible  pour  le  tirer  du  lieu  où  il  refide 
aujourd'hui  ,  afin  de  faire  après  s'il  tombe 
entre  nos  mains  un  chàtirrienc  tel  que  ledit 
Roy  aura  tout  fujer  des'en  contenter,  &  ju- 
ger que  tels  gens  nous  font  aufïi  odieux  qu'à 
lui  même  pour  les  maux  &  inconveniens 
que  nous  caufe  U;ur  malice  &  au  public  :  cel- 
le de  celui  ci  nou.^  ett  déjà  connue  par  au- 
tres écrits  qu'il  a  aulii  témérairement  &fauf- 
fement  publiez,  qui  mérite  certes ,  s'il  y  a 
moyen ,   (  que  nous  rechercherons  de  tout 
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notre  pouvoir  &  indultrie)  qu'il  en  foit  fait 
punition  exemplaire  &  que  cette  licence  foit 
refrénée  comme  elle  mérite  ;  Bref  faites  lui 
connoître,  comme  ailleurs  où  jugerez  qu'il 
fera  befoin,  que  nous  affedionnons  fon  inté- 
rêt en  ce  faifant  à  l'égal  de  fon  deiir  ,  & 
n'obmettrons  rien  qui  ne  lui  puifTe  donner  la 
fatisfadion  qu'il  dit  attendre  de  notre  amitié 
&  compaffion  à  fon  reffentiment.  Je  fuis 
très  aifc  au  refte  du  bon  rapport  qu'a  fait  par 
delà  le  Sieur  Witon  de  fon  voyage  en  ces 
quartiers  ;  auffi  avons  nous  mis  peine  de  le 
rendre  content ,  comme  nous  ferons  encore 
par  le  contrechange  que  leur  rendra,  au  nom 
du  Roy  Monfieur  mon  fils,  mon  Coufm  le 
Maréchal  de  Lavardin  que  nous  faifons  état 
de  faire  partir  bientôt  fans  autre  retardement 
pour  le  defir  que  nous  avons  d'afîëurer  dz 
ëtreindre  de  plus  en  plus  une  bonne  intelli- 
gence entre  ces  deux  Couronnes.  Vous 
nous  ferez  plaifir  aufli  de  revenir,  quand  il 
fera  temps,  bien  inltruit  de  ce  que  ledit  Hou- 
ton  vous  a  touché  à  cette  fin  en  particulier, 
car  cela  fervira  toujours  à  la  conduite  de  nos 
affaires.  Celui  qui  a  été  choifi  pour  vous 
fucceder  en  cette  charge ,  qui  ell  le  Sieur  de 
BuifTeaux  y  fera  envoyé  dans  peu  de  temps 
&  partant  il  vous  fera  loifible  de  retourner 
deçà  avec  le  Sieur  Maréchal  de  Lavardin. 
Toutefois  vous  attendrez  encore,  devant  que 
de  le  faire,  nouveau  commandement  du  Roy 
Monfieur  mon  fils  ;  afieurez  vous  que  lui  & 
moi  aurons  volontiers  mémoire  des  fervices 

que 
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que  lui  aurez  rendus  &  au  feu  Roy  mon  dit 
Seigneur  pour  les  reconnoître  à  votre  avan- 
tage &  contentement  &  y  adviferons  quand 
nous  ferons  faire  &  dreiTer  Tétac  du  Roy 
mon  dit  Seigneur  &  fils  pour  l'année  pro- 
chaine. Vous  aurez  appris  la  feparation  de 
i'aiîcmblée  de  Cologne  caufée  par  Tinllance 
obllinée  &  inflexible  qu*ont  fait  les  Députez 
de  l'Empereur  à  ce  que  l'Eledeur  de  Saxe 
fut  reçeu  en  polïefîion  réelle  conjointement 
avec  les  Princes  de  Brandebourg  &  Neu- 
bourg  des  Pays  contentieux  de  la  lucceffion 
du  défunt  Duc  de  Cleves  &Juilliers,  lequel 
ceux  ci  ont  refufé  d'admettre  pour  le  préju- 
dice irréparable  qu'ils  fe  font  perfuadez  en 
refulter  à  la  jultice  de  leur  caufe;  dequoi 
l'on  dit  que  ledit  Eleéleur  eit  demeuré  fi  of- 
fenfé  qu'il  menace  d'employer  fes  forces  avec 
celles  de  fes  amis  pour  avoir  raiibn  de  ce 
qu'il  n'a  pu  obtenir  par  Traité  &  fe  promet 
d'être  foutenu  &  favorifé  en  cette  pourfuite 
de  l'authorité  Impériale  comme  du  relie  de 
la  maifon  d'Autriche  qui  efpere  avec  le  temps 
profiter  aux  dépens  des  uns  &  des  autres 
de  cette  occafion  ;  mais  j'ellime  que  pour  cet 
hyver  nos  amis  n'en  feront  en  peine,  que 
nous  aurons  loifir  de  penfer  aux  remèdes  qui 
feront  néceflTaires  pour  les  garentir  des  eflfets 
de  telles  menaces ,  fur  quoi  vous  ferez  bien 
de  fonder  les  intentions  du  Roy  de  la  Gran- 
de-Bretagne, afin  qu'ils  puifîént  joUir  du 
fruit  qu'ils  ont  reciieilli  par  le  moyen  de  no- 
tre commune  alîiftance,  fans  laquelle  il  eit 

tout 
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tout  notoire  qu'ils  n'en  feroient  en  termes  G. 
tranquilles  que  les  voyons  à  préfent.  Je  prie 
Dieu  Monfieur,  &c. 

Du  13.  Novembre  16 10. 

XXVII.    LETTRE 
De  M.    dePuisieux. 
MONSIEUR, 

NOus  fommes  très  marris  de  ce  que  nos 
François  offenfent  fi  grièvement  ce  Roy, 
&  qu'il  ne  foit  en  notre  pouvoir  d'en  faire  la 
punition  &  vengeance  que  nous  délirerions. 
Votre  Secrétaire  vous  nommera  l'auteur  qui 
nous  elt  connu  par  fon  imprudence,  de  la- 
quelle il  y  a  quelque  temps  qu'il  attaqua  mê- 
me M.  de  Villeroy ,  de  façon  que  fi  le  pou- 
vons attraper ,  comme  n'y  épargnerons  au- 
cune indultrie,  foyez  certain  qu'il  le  payera: 
l'importance  elt  de  le  tirer  de  Rome  où  il 
elt  &  fera  favorifé  en  fes  écrits  par  l'impru- 
dence Romaine ,  pour  cela ,  il  faut  bien  gar* 
der  d'éventer  la  mine:  nous  en  avons  déjà 
écrit  à  M.  de  Brèves  qui  m'alTeure  n'oubliera 
l'affaire  de  fon  côté  ;  nous  ne  fçaurions  ga- 
gner cela  fur  Rome  qu'on  s'y  abltienne  de 
ces  écrits  qui  font  fi  préjudiciables  au  public 
&  à  la  Religion  même  ;  ils  croyentque  tous 
autres  font  ignorans  en  raifons  d'Etat  &  qu'à 

eux 
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eux  feuls  la  prudence  de  gouverner  a  été 
concédée  :  ils  penfent  auffi,  cependant  qu'ils 
font  à  leur  aife,  fi  les  pauvres  Catholiques 
d'Angleterre  en  patiiïent,  mais  ce  font  in- 
epties que  vous  &  nous  ne  divulguerons  pour 
n'irriter  davantage  ce  qui  eft  déjà  fi  fort  ani- 
mé. J'étois  en  cet  endroit  quand  votre  Let- 
tre du  quatorzième  m'a  été  rendue  qui  nous 
apprend  l'arrivée  par  delà  du  Prince  d'An- 
hald  que  M.  de  RoiiTy  nous  a  écrit  depuis 
quelques  jours  être  venu  aufli  inopinément  à 
la  Haye  en  Hollande  pour ,  à  ce  qu'il  lui  a  dit, 
advifer  avec  IM.  le  Prince  Maurice  aux  mo- 
yens de  maintenir  les  Princes  de  Brandebourg 
&  Neubourg  en  la  pofTeffion  qu'ils  ont  ac- 
quife  par  le  fecours  de  leurs  bons  amis ,  & 
vous  affeure ,  vu  le  peu  de  féjour  qu'il  a  fait 
par  delà,  je  n'eflime   pas  qu'il  y  ait  autre 
grand  myltere  caché  fous  ce  voyage  ;  car  de 
penfer  lier  tant  de  Princes  enfemble   pour 
s'oppofer  à  la  Ligue  &  aux  deliéins  des  Ec- 
cléfiaftiques  en  Allemagne,  ce  n'eitpas  cho- 
fe  qui  puillè  être  fitôt  conclue  par  le  minif- 
tere  dudit  Prince  ,   toutefois  fi  en  pouvez 
découvrir  autre  chofe,  vous  nous  ferez  plai- 
ÛY  de  nous  en  advertir.    Nous  avons  fait  en- 
tendre à  la  Reyne  Mère  ce  que  nous  avez 
écrit  touchant  M.  de  Vitry;  je  ne  la  vois  pas 
difpofée  à  permettre   à  ce   dernier  d'aller 
trouver  le  Roy  de  la  Grande-Bretagne  pour 
bonnes  confiderations  :  nous  nous  fervirons 
de  cet  advis  pour  prendre  garde  à  ce  qui  s'en 
dira  &  fur  cela  prendre  conf^il.    Le  Duc  de 

Feria 
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Feria  a  pris  congé  de  leurs  Majeftez  &  par- 
tira dans  peu  de  jours.  Son  féjour  a  donné 
ombrage  à  plulieurs  qui  ont  crû  qu'il  avoit 
charge  de  très  grande  conféquence,  ce  que 
les  Efpagnols  par  vanité  affectent  volontiers 
de  publier  en  telles  AmbalTad es  ;  ils  font  tous 
leurs  eflbrts  pour  rompre  notre  alliance  de 
Savoye  tant  ils  en  appréhendent  la  fuite  :  leurs 
forces  augmentent  plutôt  qu'elles  ne  dimi- 
nuent au  Milanois  :  l'on  ne  fçait  encore  ce 
qu'ils  en  feront  &  fe  promet-on  toutefois  le 
licenticment  d'icelles  du  voyage  du  Prince 
Philbert  en  Eipagne,  que  nous  avons  advis  y 
avoir  été  veu  &  reçeu  alTez  fobrement  ,M.  de 
Savoye  ne  s'y  fie  qu'à  b^^nnes  enfeignes  armant 
comme  il  fait  de  ion  côté,  mais  enfin  s'iln'eft 
aiiifté  &  lui  &  ion  état  en  recevront  grand 
dommage.  Vous  aurez  M.  le  Maréchal  de 
Lavardin  dans  le  mois  prochain,  je  fouhaite 
qu'il  contenie  autant  cette  Cour  là,  comme 
le  Sieur  Houton  a  lailfé  de  fatisfaélion  deçà  : 
il  vous  fera  permis  de  revenir  avec  lui ,  car 
M.  de  Builleaux  fe  prépare  pour  aller  en  vo- 
tre place  ,  s'il  y  a  de  l'intermediàt  ce  fera 
pour  peu,  votre  Secrétaire  y  iuppiéera:  je 
ne  puis  gueres  en  matière  d'argent  que  par 
aifeétion  &  recommandations ,  je  l'ai  déjà 
fait  comme  je  vous  l'ai  jà  mande  &  la  Rey- 
ne  &  Monfîeur  de  Viîleroy  lequel  je  fçais  y 
être  porté  de  très  bonne  volonté,  s'il  y  alieti 
vous  y  ferez  fervi  en  drefîknt  l'état,  je  fuis 
Monfîeur  &c. 

Du  13,  Nevembrt  1610. 

Tome  IL  O  XXVm. 
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XXVIII.    LETTRE  f 

De  m.  de  ViLLERoy. 

MONSIEUR, 

POur  répondre  à  votre  dernière  écrite  du 
fixiéme  du  préfent ,  je  vous  dirai  que 
Pierre  Mathieu  eil  ici  prêt  à  préfenter  &  ré- 
pondre oii  l'on  ordonnera  de  fon  innocence 
fur  ce  que  l'on  l'accufe  d'être  auteur  de  ce 
malheureux  livre ,  je  l'ai  envoyé  à  M.  Ed- 
mond qui  reconnoît  comme  moi  que  c'elt 
ce  Reboul  qui  a  fait  ce  bel  ouvrage,  dequoi 
nous  avons  des  preuves  qui  font  indubitables 
comme  vous  dira  le  Sieur  de  Vertault  &  doit 
écrire  ledit  Sieur  Edmond  par  delà.     Que 
ce  Prince  mette  donc   fon  efprit  en  repos 
pour  cet  égard  &  qu'il  n'évente ,  par  la  pu- 
blication plus  grande   de  fon  couroux ,  la 
mine  que  nous  avons  ouverte  &  entendons 
faire  joiier  contre  ledit  Reboul  :  j'ai  même 
ofî'ert  d'envoyer  &  faire  pafler  par  delà,  non 
par  force,  mais  très    volontairement  ledit 
Mathieu  pour  mieux  fe  juitifier  s'il  ne  tient 
qu'à  cela  que  nous  contentions  ledit  Roy. 
Quant  à  la  propofition  &  recherche  del'Am- 
balHidcur  d'Efpagne  qui  eil  en  Angleterre  en 
faveur  du  tils  de  la  famé  fi  elle  elt  brave,  de- 
quoi je  doute  un  peu  ,  c'ell  pour  abuler  les 
parties  &  rompre  la  pratique  que  fait  de  de- 


DE      LA      BODERII.  I43' 

çà  ladite  afame  qui  elt  déjà  aiFez  ébranlée, 
mais  abftenez  vous  comme  je  vous  ai  écrit 
d'entretenir  celle  de  Loygnon  avec  Magde- 
laine,  il  faut  que  Monfieur  prie  Madame  de- 
vant que  l'on  pafle  plus  avant,  mais  à  bon 
cfcient  encore,  je  me  défie  bien  plus  de  la 
menée  du  Prince  d'Anhald  en  faveur  de  l'E- 
lefteur  Palatin ,  s'il  palîe  où  vous  êtes,  com- 
me on  dit  prenez  y  garde  :  nous  avons  fçeu 
que  M.  le  Prince  d'Anhald  a  fignifié  au  Com- 
te de  Schomberg  qui  garde  Juilliers  que  les 
Princes  unis  n'entendent  plus  de  payer  le  ré- 
giment qui  efl  delFous  fa  charge  bien  que  ce 
loit  la  feule  force  qu'il  a  pour  garder  la  pla- 
ce 5  &  que  les  Princes  polTedans  n'ayent  dc- 
quoi  y  pourvoir,  je  ne  fçai  à  quoi  cela  elt  bon 
il  ce  n'elt  par  néceffité  lefdits  Princes  de  laif- 
fer  aux  Etats  ou  au  Prince  Maurice  ladite  gar- 
de entière  ou  de  la  quitter  à  la  maifon  de 
Saxe  5  defefpoir  des  affaires  defdits  Princes, 
cet  advis  vous  fervira  de  lumière  pour  péné- 
trer plus  avant. 

Du  13.  Novemhe  1610. 

XXIX.    LETTRE, 

De     m.     de    Villeroy. 

MONSIEUR, 

'Ous  avons  découvert  l'auteur  de  Livré 

ou  libelle  duquel  à  bon  droit  fe  plaint  lé 

Q  2  Roy 
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Roy  de  la  Grande-Bretagne.    Ce  porteur  le 
Sieur  de  Vcrtault  a  fait  le  fervice  au  Roy 
ainli  qu'il  vous  dira ,  &  avons  auffi  reconnu 
le  flyle  du  perfonnage  affez  facilement  &  les 
enfeigncs  qu'il  donne  même  de  fes  ongles  : 
c'eft  un  très  malin  &  pervers  efprit ,  duquel 
j'ai  éprouvé  en  ma  perfonne  &  des  miens  la 
méchanceté  &le  venin:  j'en  ai  raconté  l'Hif- 
toire  à  ce  porteur ,  &  comme  pour  l'avoir  ga- 
ranti de  la  chaine ,  je  fuis  en  partie  caufe  de, 
cette  dernière  efcapade ,  dont  nous  fommes 
en  peine,  j'ai  écrit  à  Rome  où  il  eft  encore 
&  d'où  je  crois  qu'il  ne  partira  que  par  for- 
ce ;  fans  doute  qu'il  fera  favorifc  du  Pape 
qui  en  cela  efl  très  mal  confeillé  &  fervi, 
mais  vous  connoifTez  cette  Cour  là,  elle  ne 
reffent  que  ce  qui  lui  touche,  &  croit  que 
tout  foit  fujet  à  les  loix  &  à  la  cenfure  j  fans 
qu'elle  fe  doive  donner  peine  &  fouci  des  é- 
venemens  hors  d'elle.     J'ai  déjà  fait  com- 
mander à  M.  de  Brèves  de  mettre  la  main 
comme  il  faut  au  recouvrement  decegaland, 
mais  il  ne  faut  effaroucher  le  gibier ,  ni  par- 
tant faire  bruit  de  notre  delïein,  duquel  le- 
dit porteur  vous  informera  plus  particulière- 
ment.   Je  ne  crois  pas  que  ce  Libelle  ait  été 
imprimé  en  ce  Royaume  ;  car  il  s'en  vcrroit 
plus  d'exemplaires  qui  auroient  cours  fous 
cape.    Je  vous  jure  que  je  n'en  avois  eu  con- 
noiflance  devant  l'arrivée  de  votre  dépêche 
du  vingt-neuf  du  mois  pafle  &  fi  j'ai  depuis 
fait  toute  diligence  pour  en  recouvrer  un  fans 
l'avoir  pu  rencontrer.  M.  Edmond  m'a  tou- 
tefois 


DE      LA       BODERIE.'  l^f^ 

tefois  fait  dire  qu'il  a  quelques  advis  &:  en- 
feignes  qu'il  a  été  imprimé  à  Roiien  ;  il  doit 
me  les  envoyer  pour  fur  cela  faire  nos  dili- 
gences comme  vous  pouvez  alTeurer  par  de- 
là qu'il  fera  fait  comme  il  convient  à  l'afFec- 
tion  que  leurs  Majeltez  portent  à  ce  Roy  & 
à  la  feureté  &  confequence  d'une  pareille  au- 
dace qui  ne  peut  être  trop  feverement  repri- 
mée pour  contenter  ledit  Roy,  defmtereifer 
fes  femblables  à  fervir  d'exemples  aux  autres. 
Je  ne  vous  répéterai  ce  que  je  vous  ai  écrit 
par  ma  dernière  fur  les  ouvertures  d'alliance 
que  aucuns  ont  faites,  il  faut  y  marcher  bride 
en  main ,  car  nous  fommes  compofez  de  tant 
de  fortes  de  pièces  que  tout  ce  que  l'onpro- 
pofc  de  bon  &  utile  clt  à  prélent  combattu 
par  art  ;  de  telle  forte  que  c'elt  aujourd'hui 
bien  fervir  leurs  Majeltez ,  &  bien  faire  leurs 
affaires  que  de  n'en  faire  point  &  ne  s'atta- 
cher à  aucun  delfein  :  davantage  nous  voyons 
que  chacun  fe  défie  de  notre  concorde  & 
profperité ,  tellement  que  notre  marchandi- 
fe  ell  un  peu  décriée,  &  n'elt  de  mife  en 
cette  faifon  ,  nous  mêmes  la  décrions  tant 
que  nous  pouvons ,  dequoi  nos  voifms  ne 
font  trop  merveillez.    Le  Duc  de  P'cria  a 
pris  congé  &  s'en  retourne  fans  avoir  Traité 
d'autre  chofc  que  de  complimens,  &  toute- 
fois il  avoit  rempli  le  monde  à  fon  arrivée 
d'efpoir  &  de  crainte  qu'il  en  uferoit  autre- 
ment :  ce  font  les  fins  &  fruits  ordinaires  de 
femblables  légations  EfpagnoUes  qui  fe  fervent 
&  advantagent  de  l'oftentation  autant  &  plus 
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que  de  propres  effets ,  ce  n'ell  pas  que  Ton 
ne  nous  faffe  parler  fous  main  défaites  al- 
liances pour  nous  y  engager  à  rcxclufion  des 
autres ,  mais  autant  en  emporte  le  vent  & 
prévois  que  vous  nous  trouverez  encore  fains 
&  libres  pour  ce  regard  quand  vous  arriverez 
de  deçà.    M.  le  Maréchal  de  Lavardin  fc 
prépare  &  difpofe  de  partir  dedans  le  mois 
prochain.    M.  de  Boilîèaux  a  eu  comman- 
dement de  pourvoir  aufli  à  fon  équipage, 
mais  il  dit  qu'il  ne  pourra  être  prêt  que  dans 
le  douze  ou  quinzième  de  Janvier,  faites  que 
vous  délogiez  devant  ce  temps ,  votre  Se- 
crétaire l'attendra  ;  mais  il  fera  très  marri  de 
n'être  préfenté  de  votre  main.    Quant  à  ce 
qui  concerne  la  recompenfe  de  vos  fervices, 
j'ai  tout  fait  voir  à  la  Reyne  ce  que  vous  lui 
en  avez  écrit  &  moi  aulîi ,  je  puis  dire  qu'el- 
le en  a  fait  le  compte  que  vos  fervices  méri- 
tent ,  ce  que  nous  lui  ramentcvrons  quand 
l'on  dreflera  les  Etats ,  &  vous  alîeureque  je 
vous  y  allifterai  de  tout  mon  pouvoir,  mais 
je  ne  vous  cèlerai  que  la  preiiè  des  deman- 
deurs &  pourfuivans  eft  fi  grande  &  mfup- 
portable  que  la  Reine  fait  compaflion  à  ceux 
qui  connoiffent  les  importunitez  qu'elle  en 
reçoit ,  &  les  autres  accidents  que  nous  y 
augurons  ,  deiquelles  toutefois  j'efpere  que 
l'on  préférera  les  uns  aux  autres  félon  leurs  mé- 
rites, c'elt- à-dire  faifant  jultice  à  cette  dif- 
tribution  comme  elle  promet  faire  nous  les 
éviterons.    Je  prie  Dieu  &c. 

D«  n,  Novembre  i6i©. 

XXX. 
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XXX.    LETTRE 

De  m.   de  Villeroy. 


MONSIEUR^ 


N' 


^Ous  ne  vous  avons  écrit  durant  notre 
voyage  de  Rheims  duquel  nouslommes 
retournez  fains  &  faufs  grâces  à  Dieu ,  mais 
non  en  vérité  fans  quelque  dégoût  d'aucunes 
chofes  qui  s'y  font  palFées,  tant  aux  cérémo- 
nies dudit  facre  &  de  l'ordre  du  faint  Efprit 
qu'en  d'autres  rencontres  que  la  Reyne  y  a 
faites,  qui  ont  deplû  aux  gens  de  bien;  mais 
nous  fommes  en  faifon  qu'il  faudra  avaler 
tels  brouillards  pour  éviter  pis.     Nous  avons 
reçeu  vos  Lettres  par  les  chemins  du  fept  & 
onze  du  mois  paflé.     Nous  lailîerons  donc  à 
la  Reyne  fes  bizarreries  &  n'en  ferons  aucu-. 
ne  recepte  ni  mife  puifque  tel  eft  l'advis  de 
M.  de  laBoderie,  &  puifque  vous  avez  trou- 
vé le  Comte  de  Salisbury  refroidi  d'amitié 
contre  l'opinion  du  Sieur  de  faint  Antoine 
&  les  langages  que  les  Melîieurs  ordinaires 
&  extraordinaires  du  Roy  de  la  Grande-Bre- 
tagne qui  ont  été  &  font  encore  ici ,  y  ont 
tenus  &  tiennent  encore  tous  les  jours.    Je 
fuis  d'advis  que  vous  vous  abftenicz  de  plus 
leur  en  parler  &  plutôt  que  vous  vous  y  mon- 
triez froid  que  rechauÔé  ;  car  s'ils  eltiment 
leur  Prince  de  Galles  nous  ne  prifons  pas 
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rqoins  notre  Madame  ,  &  le  temps  nous  âp-» 
prendra  ce  que  nous  aurons  à  faire  de  part 
&  d'autre,  mais  ne  méprifez  l'advis  que  je 
vous  ai  donné  du  defl'ein  qu'ont  les  Puritains 
de  la  France  comme  ceux  d'Angleterre  de 
rendre  le  Frère  aine  du  Duc  d'Yorckdeleur 
parti  &  de  s'en  fortifier  &  prévaloir  contre 
leur  contraire.  Il  efl  certain  que  leRoyd'Ef- 
pagne  a  recherché  fort  la  Reyne  pour  join- 
dre M.  le  Dauphin  avec  les  Infantes,  mais 
nous  ne  précipiterons  rien  &efpere  que  Dieu 
nous  fera  la  graçe  de  conduire  cette  barque 
à  bon  port.     Vous  avez  raifon  très  grande 
de  vous  déher  de  M.  de  Bouillon,  car  il  a 
les  intentions  fort  éloignées  du  bien  du  Roy: 
il  eit  allé  vifiter  les  gens  de  l'Eledeur  Pala- 
tin avec  lefquels  il  ne  faut  pas  douterqu'ilne 
taille  de  la  befogne  à  la  France,  &  qu'il  n'af- 
pire  au  mariage  de  l'ainée  fille  d'Angleterre. 
Il  gouverne  toujours  M.  le  Prince  de  Con- 
dç  &  a  tellement  charmé  M.  de  Nemours  & 
M.  de  Guife  qu'il  les  meinepar  les  Cordons, 
mais  je  ne  fçais  fi  cela  durera.    Nous  faifons 
çtat  de  faire  partir  dans  la  fin  de  ce  mois  M. 
le  Maréchal  de  Lavardin,  mais  il  ne  pourra 
être  accompagné  de  M.  de  BuifTeaux  que  la 
Reyne  continué  à  dire  vouloir  envoyer  Re- 
fident  par  delà ,  m.ais  nous  ne  lailferons  de 
vous  accorder  votre  retour  à  la  charge  d'y 
îaifîér  votre  c^ecretaire.     Quant  au  delir  qu'a 
îe  Comte  de  Salisbury  que  fon  fils  \oye  Ro- 
me ,  j'en  écrirai  à  notre  AtnbafTadeur  afin 
qu'il  en  parle  au  Pape  ^  qu'il  obtienne  de  lui 

cette 
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cette  permiflion  fans  en  faire  bruit  ici  ni  ail- 
leurs,  je  n'en  parlerai  au  Nonce,  car  ilpour- 
roit  prendre  ici  advis  fur  cela  de  gens  qui  ne 
lui  confeilleroient  de  favorifer  ce  dellëin. 
Je  m'ailèure  aufTi  que  M.  de  Brèves  fervira 
&  logera  le  Vicomte  comme  dcfire  fon  Pè- 
re, &  aurai  un  fmgulier  plaifir  de  lui  témoi- 
gner en  cette  occafion  comme  en  toute  au- 
tres l'amitié  que  je  lui  ai  vouée  :  je  ne  vous 
écrirai  rien  de  ce  qui  fe  paffe  à  Cologne,  ef- 
timant  que  vous  en  êtes  par  le  menu  Infor* 
mé  ;  mais  il  fera  à  propos  que  nous  fâchions 
ce  qu'ils  prétendent  faire  en  ces  affaires  là, 
en  cas  que  nos  Ambalfadeurs  ne  puiiTent  les 
accorder  ;  nous  avons  déjà  mandé  à  M.  de 
BoifTiffe  qu'il  fe  retire  s'il  connoît  qu'il  n'y 
ait  plus  d'efperance  de  les  mettre  d'accord, 
dequoi  nous  avons  appris  par  fes  dernières 
qu'il  n'étoit  encore  du  tout  defefperé  ;  man- 
dez aufii  leurs  advis  &  délibérations  fur  le 
différend  de  l'adminiftration  du  Palatinat; 
car  il  femble  qu'il  s'échauffe  &  que  le  Duc 
de  Neubourg  ne  veuille  quitter  cette  partie 
fe  fortifiant  de  l'Empertur  &  des  Efpagnols 
comme  des  Proteflans  qui  ne  font  de  l'union. 
Comme  j'achevois  la  préfente,  votre  Secré- 
taire eft  arrivé  qui  nous  a  dit  le  fujet  de  fon 
voyage,  duquel  nous  fommes  autant  irritez 
&  offenfez  qu'ils  le  font  par  delà ,  je  l'ai  pré- 
fenté  ce  matin  à  la  Reyne ,  &  pouvez  dire 
hardiment  que  nous  ferons  toutes  fortes  de 
diligences  &  devoirs  pour  découvrir  l'auteur 
de  ce  libelle  &  Timprimeur  d'icelui  pour  en 
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faire  une  punition  exemplaire;  cela  nous  re- 
garde &  touche  comme  à  eux  &  ne  faut  point 
douter  que  celui  qui  Ta  fait  n'aye  eu  delFein 
de  nous  brouiller;  mais  j'efpere  qu'il  enfuc- 
cédera  tout  autrement  &  ferai  auffi  toutes 
fortes  d'ofiices  envers  la  Reyne  en  faveur  de 
vos  jufles  prétentions ,  &  vous  témoignerai 
en  toutes  occafions  que  je  fuis  Monfieur  &c. 

Du  II.  Novembre  i6ïO. 


De  m.   de  Puisieux. 
MONSIEUR, 

LE  Miniftre  du  Concombre  a  parlé  àThoi- 
nette  de  Tenvoy  de  Seneque  par  delà  ; 
celui  ci  s'y  efl  lailfé  aller  de  façon  qu'il  fait 
état  de  partir  dans  peu  de  jours  &  devancer 
M.  le  Maréchal  de  Lavardin  qui  ne  s'ache- 
minera que  devers  le  commencement  de  ce 
mois  encore  au  plutôt  :  Seneque  a  montré  ne 
pas  goûter  ce  voyage  ;  mais  nous  fç-avons 
qu'en  ion  cœur  il  brûle  du  defir  de  le  faire, 
fâchant  qu'il  y  fera  le  bien  venu  ;  nous  vou- 
lons croire  que  ce  ne  fera  que  chafîe ,  mais 
pour  cela  vous  ne  laiflerez  d'y  prendre  gar- 
de ,  car  nous  fommes  en  faifon  où  l'on  s'é- 
mancipe volontiers.  Vous  fçavez  auffi  une 
petite  Hiiloire  qui  s'cft  pafTée  par  ici ,  de  la- 
quelle fans  doute  vous  entendrez  parler  d'ail- 
leurs. 
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leurs.  M.  Edmond  fit  plainte  non  trop  four- 
dement  au  repas  de  cette  Cour  du  Sieur  Hou- 
ton ,  de  ce  qu'il  ne  lui  avoit  point  été  fait  de 
préfent,  étant  compris  dans  la  commiiïion  ; 
pour  remédier  à  fon  déplaifir  ,  onadvifa  de 
lui  donner  un  Cordon  de  Pierreries  environ 
de  la  valeur  de  quatorze-cens  écus,  il  le  ré- 
cent &  peu  après  le  rompit  &  partagea  lui 
même  envoyant  une  partie  à  M.  deBonneil 
qui  le  lui  avoit  porté  &  l'autre  à  Girault  qui 
iert  fous  lui  en  la  charge  de  Condufteur  des 
Ambalîàdeurs;  tant  y  a  qu'il  en  a  ainfi  ufé 
foit  que  le  préfent  fut  par  lui  eftimé  trop  pe- 
tit ou  bien  fait  irrefpeftivement  à  fon  advis, 
&:  ne  fçais  en  ce  faifant ,  il  n'a  plus  aprêté  à 
rire  de  lui  même  que  de  nous  :  la  chofe  juf- 
ques  ici  en  ell  demeurée  là  ,  &  avons  fait 
femblant  de  l'ignorer,  nous  verrons  ce  qu'il 
en  fera  &  félon  cela  prendrons  confeil:  ce- 
pendant il  a  été  à  propos  que  fuffiez  adverti  de 
cette  gentillefTe  pour  prendre  garde  à  ce  qu'il 
s'en  dira  en  toutes  façons.  En  toutes  cours 
&  complimens  ce  procédé  ne  peut  êtrequ'im- 
prouvé  &  blâmé  &  faut  croire  qu'après  cela 
il  ne  nous  fervira  avec  trop  d'afièftion.  Le 
Duc  de  Feria  elt  parti  depuis  deux  jours  très 
content  du  traitement  qu'il  a  reçeu  deçà  en 
fon  féjour  :  il  a  été  fort  fobre  en  fes  ouver- 
tures, comme  leurs  Majeilez  à  l'attendre  ve- 
nir. L'on  dit  que  les  Eccléfialtiques  d'Al- 
lemagne fe  font  accordez  avec  les  Princes 
Proteltans  &  convenus  de  licentier  toutes 
leurs  troupes  5  fi  cela  eit  voilà  des  gens  bien 
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&  plus  fages  que  les  autres  qui  euflent  pafTé 
plus  avant.  Il  n'y  a  plus  en  ce  cas  que  ce  fait 
de  Juilliers  qui  demeure  accroché  &  qui  fer- 
vlra  de  levain  à  l'advenir  pour  nouveaux  re- 
muëmens  :  nous  ne  ferons  point  contens  auf- 
il  que  le  Milanois  ne  foit  dcfarmé ,  dequoi 
Ton  nous  donne  bonne  efperance ,  que  nous 
prenons  aujourd'hui  plus  volontiers  de  la  foi- 
blefîe  que  de  la  bonne  volonté  des  Efpagnols 
à  la  tranquillité  publique  :  leurs  Majeftez 
continuent  en  très  bonne  fanté,  je  fuis^ 
Monlieur,  &c. 

Du  21.  Novembre  i6l«* 

XXXII.     LETTRE 

D  E    M.    DE    V  I  L  L  E  R  0  V. 

MONSIEUR, 

JE  ne  fçais  fila  plainte  faite  par  M.Edmond 
aura  paffé  la  mer  :  Ton  oublia  de  lui  faire 
un  préfeut  comme  à  M.  Witon  quand 
nous  avons  fait^Te  ferment  de  notre  dernier 
Traité ,  dequoi  s'étant  formalifé  &  plaint,  il 
fut  ordonné  qu'il  lui  en  feroit  fait  un  de  la 
valeur  de  quinze  à  feizecens  écus  :  Ton  choi- 
iit  pour  faire  un  certain  Cordon  de  chapeau 
femé  de  Diamans  qui  fut  aprécié  de  ladite 
fomme  lequel  lui  fut  porté  par  M.  de  Bon- 
neiiil  &  par  lui  accepté  avec  démonftration 

de  contentement  :  quatre  ou  cinq  jours  après 

il 
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il  envoyé  au  logis  dudit  Sieur  de  Bonneliil 
par  un  des  liens  un  paquet  dans  lequel  il  a- 
voit  envoyé  une  partie  dudit  Cordon  qu'il 
avoit  coupé,  &  en  envoyé  préfentement  une 
autre  partie  au  logis  de  Girault  ne  retenant 
que  la  boucle  principale  dudit  Cordon  pour 
fa  part.    Lefdits  Bonneliil  &  Girault  ayant 
ouvert  lefdits  pacquets  &  trouvé  ces  Pierre- 
ries font  jugement  de  fon  indignation  &  mé- 
contentement &  m'en  font  le  rapport.  Deux 
ou  trois  jours  après  ledit  Sieur  Edmond  prit 
la  peine  de  venir  &  me  reprefenter  lui  mê- 
me cette  adion  &  les  caufes  d'icclle  ,  difant 
avoir  fait  appretier  ledit  Cordon  qu'il  fçavoit 
être  venu  du  Sieur  Conchine  que  nous  ap- 
pelions à  préfent  le  Marquis  d'Ancre  &  que 
les  Orfèvres  ne  l'avoient  priféquefix  oufept 
cens  écus,  jufques  à  s'offrir  d'en  faire  un  neuf 
pour  le  prix  ;  je  fus  bien  marri  de  cette  ren- 
contre dont  je  n'avois  eu  connoiflance  enl'a- 
me,  &  après  lui  avoir  remontré  qu'il  auroit 
pu  s'y  comporter  d'autre  manière  fans  faire 
paroître  du  dedaignement  &  méprifer  li  a- 
vant  ce  préfent  marque  de  la  bonne  volonté 
&  libéralité  de  leurs  Majeitez ,  je  prins  refo- 
lution  ae  faire  changer  ledit  préfent  en  une 
autre  de  vailfelle  d'argent  doré  de  la  même 
valeur  de  quinze  à  feize  cens  écus,  dequoi 
je  le  ferai  advertir  par  le  Sieur  Girault  pour 
fçavoir  s'il  l'acceptera  devant  que  de  lui  fai- 
re porter  ;  nous  avons  appris  par  fa  réponfe 
qu'il  étoit  délibéré  de  le  refufer  ayant  tenu 
des  langages  fur  cela  qui  témdgnent  un  grand 

ref- 
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reflentiment  de  mécontentement  &  mépris/ 
dequoi  la  Reyne  efl  demeurée  très  ofiënfée 
&  d'autant  plus  que  ce  petit  homme  fait  pro- 
feiîion  ouverte  d'affeélionner  extraordinaire- 
ment  cette  maifon  de  Guife  ,  jufques  à  s'ê- 
tre 'trouvé  en  la  maifon  de  la  PrincefTe  de 
Conty  le  jour  que  les  Ambafladeurs  extraor- 
dinaires de  Venife  la  vifiterent  pour  aider  à 
faire  l'honneur  de  la  maifon ,  &  leur  déclara 
publiquement  avoir  charge  de  fon  Roy  de  ce 
faire,  il  prétendoit  auffi  que  nous  étions  ob- 
ligez de  reconnoître  en  fon  endroit  &  avec 
l'occafion  dudit  préfent  fe  long  féjour  qu'il  a 
ci- devant  fait  en  ce  Royaume  durant  lequel 
il  prétend  avoir  fait  plufieurs  lignalez  fervi- 
ces  à  la  France  &  au  feu  Roy  &  qu'il  devroit 
être  traité  fmon  à  l'égal  dudit  Sieur  Mou- 
ton du  moins  à  la  moitié  de  la  valeur  du  pré- 
fent qui  lui  a  été  fait,  qui  a  coûté  quatre 
mille  écus  :  ce  procédé  a  û  fort  déplu  à  la 
Reyne  à  laquelle  il  a  été  rapporté  qu'il  a  te- 
nu des  propos  fur  ce  fujet  peu  convenables 
qu'elle  a  trouvé  bon  de  faire  retenir  ledit 
buffet  &  vaillelle  dorée,  jaçoit  qu'il  foitégal 
en  valeur  à  ceux  qui  ont  été  donnez  aux- 
dits  Ambaffadeurs  de  Venife  lefquels  s'en  font 
bien  contentez.  Ceci  nous  met  en  peine, 
car  vous  connoilîëz  l'efprit  dudit  Sieur  Ed- 
mond, des  adions  duquel  il  fera  bien  dif- 
ficile auffi  que  la  Reyne  ait  bonne  opinion  ci 
après ,  veu  qu'elle  avoit  déjà  conçelie  alTez 
mauvaife  pour  les  raifons  que  je  vous  ai  é- 
crites ,  ce  qui  pourra  plus  nuire  à  la  confer- 

vaï 
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vation  de  la  bonne  intelligence  entre  ces  deux 
Couronnes  que  nous  ne  defirerions  &  avons 
befoin  de  ménager  ;  dequoi  ne  feront  marris 
les  dégoûtez  de  notre  eiperance  &  même  les 
faftieux  qui  y  font  en  bon  nombre  &  aux- 
quels les  mains  démangent  ,  &  entr'autres  à 
M.  de  Bouillon,  &  de  fait  j'entends  que  ce 
dernier  blâme  ce  qui  a  été  fait  pour  ce  regard 
de  la  part  de  la  Reyne  ;  dequoi  M.  de  Guife 
&  fa  fuite  feront  afîez  leurs  befognes  tant 
qu'ils  pouront.  Mandez  nous  s'il  vous  plaît,  ce 
qu'il  vous  femble  bon  &  s'il  y  auroit  moyen 
d'employer  ailleurs  ledit  Sieur  Edmond  ce 
feroit  grand  repos  d'efprit  pour  ladite  Dame 
qui  aura  toute  occafion  de  fe  défier  qu'il 
veuille  fe  relFentir  de  ce  fait.  Toutefois  je 
ne  fuis  pas  d'advis  que  vous  faiïiez  cette  pro- 
pofition ,  car  fi  elle  ne  devoit  réiiflîr,  elle 
lerviroit  à  faire  cabrer  ce  petit  homme  qui 
elt  affez  d'efprit  &  courageux ,  &  certes  je 
fuis  marri  de  ce  mal  entendu  qui  ne  procède 
pas  du  tout  de  fa  faute,  mais  aulfi  n'en  eft-il 
du  tout  innocent:  nous  remettons  le  tout  à 
votre  difcretion  &  prudence.  Quant  à  l'a- 
mi du  Prince  de  Galles,  je  continue  en  mon 
dernier  ad  vis  que  j'ai  veu  par  voi'e  Lettre 
du  dix-iept  du  préfent  être  approuvé  de 
vous  :  nous  gagnerons  donc  le  temps  tant 
que  nous  pourons  fans  nous  découvrir  plus 
avant ,  mais  il  eft  nécelTaire  de  vérifier  la 
pouriuite  que  vous  dites  que  l'Ambafîadeur 
d'Efpagne  reiidenr  en  Angleterre  fait  en  fa- 
veur du  Duc  de  Savoy e  ,  combien  que  je 

l'eltimc 
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reltime  un  pur  artifice  &  venant  du  côté  de 
l'Efpagne  &  auffi  de  l'Angleterre ,  le  premier 
voulant  rompre  en  quelque  façon  le  Traité 
d'entre  le  Roy  &  la  Savoye  &  le  dernier 
donner  martel  à  Thoinette  :  nous  avons  fçeu 
la  part  que  le  Grand  Tréforier  a  voulu  vous 
faire  de  la  réponfe  qu'ils  ont  faite  au  Prince 
d'Anhald:  je  doute  que  le  confeil  qu'ils  don- 
nent par  lui  aux  Princes  pollèdans  &  au  Duc 
des  Deux  Ponts  foit  bien  reçeu ,  car  ceux  là 
ont  juiques  à  préfent  refufé  d'admettre  la 
maifon  de  Saxe  avec  eux  &  l'autre  \:onfenti- 
ra  mal  volontiers  que  l'adminiflration  del'E- 
leétorat  forte  de  fes  mains.  Qu^t  à  nous, 
nous  approuvons  cette  diverfionr^ en  cette  fai- 
fon,  &  même  à  caufe  de  la  prétention  de  la 
fucceflîon  de  Cleves  en  laquelle  le  Duc  de 
Neubourg  feroit  advantagé  s'il  pouvoit  dif- 
pofer  dudit  Eledorat ,  bien  fommes  nous 
d'advis  que  l'on  contente  s'il  elt  poffible  les 
Saxons ,  nous  verrons  ce  que  nous  en  man- 
dera M.  de  Bouillon  qui  eft  fur  les  lieux  & 
déférerons  grandement  à  fon  advis.  La 
Reync  etl  bien  contente  voire  defire  que  M. 
Cafaubon  demeure  par  delà  autant  quelede- 
firera  le  Roy  de  la  Grande-Bretagne  &  que 
vous  &  lui  eonnoîtrez  qu'il  y  poura  être  uti- 
le &  agréable,  comme  j'ai  rcprefenté  àfaMa- 
jefté  qu'il  a  commencé  &  efpere  qu'il  conti- 
nuera ,  dequoi  je  prie  Dieu  qu'il  l'afiifte  :  je 
lui  écris  l'intention  de  fa  Majelté  par  la  Let- 
tre que  je  lui  envoyé,  fitôt  que  j'aurai  reçeu 
réponfe  de  M.  de  Brèves  à  ce  que  je  lui  ai 

écrit 
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écris  pour  le  Vicomte  de  Caambrone  vous  en 
ferez  adverti&de  monadvis  fur  le  tout.  M. 
le  Maréchal  deLavardin  fe  prépare  tant  qu'il 
peut  ,  comme  fait  M.  de  Buiiieaux  ,  pour 
pafTer  par  delà ,  de  forte  que  j'efpere  qu'ils 
y  comparoîtront  bientôt,  mais  M.  de  Vitry 
gagnera  les  devans.  Nous  travaillons  à  pré- 
fent  à  nos  Etats  où  nous  trouvons  des  con- 
fufions  incroyables,  fi  je  puis  vous  n'y  ferez, 
oublié.    Je  prie  Dieu,  Monfieur,  &c. 

Du  23.  Novembre  171c. 

XXXIII.    LETTRE 

De  m.    de  Puisieux. 
MONSIEUR, 

J'Eflime  que  cette  Lettre  du  quinzième  que 
vous  croyez  avoir  été  égarée,  s'adreflbic 
à  M.  de  Viileroy  &  que  par  mefgard  ,  il 
oublia  à  vous  la  cotter ,  car  il  me  fouvient 
bien  d'en  avoir  vu  la  fubftance  telle  que  nous 
Ta  reprefentez  par  cette  Lettre  du  dix-fept 
du  mois  pallé  par  laquelle  nous  avons  encore 
reçeu  celle  du  vingt-cinq.  Puifque  donc  M. 
le  Maréchal  de  Lavardin  n'a  autrement  be- 
foin  de  fe  hâter  pour  fon  voyage ,  il  aimera 
mieux  attendre  en  cette  Ville  le  temps  qu'il 
feroit  à  Londres  fi  le  Roy  de  la  Grande-Bre- 
tagne à  fon  arrivée  en  étoit  abfent»  Nous  lui 
Tome  II.  R  con. 
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confeillons  de  mener  une  Troupe  lefle,  dif. 
crette  &  en  bon  ordre ,  fans  fe  charger, 
comme  plufieurs  ont  fait ,  de  tous  venans, 
afin  de  rendre  l'Ambairade  plus  relevée  & 
honorable.  M.  de  Viti  y  partira  devant  lui 
pour  attraper  ce  Roy  là  à  la  chaffe  duquel  il 
fe  promet  être  bien  veu  &  reçeu.  M.  de 
BuilTeaux  fait  fon  compte  d'être  prêt  dépar- 
tir d'ici  à  la  mi  Janvier,  il  defire  &  penfe 
qu'il  fera  à  propos  pour  le  fervice  du  Roy 
qu'il  foit  préfenté  de  votre  main  ,  inftallé  & 
initruit  en  la  charge  de  laquelle  vous  tien- 
drez maintenant  école.  J'ai  lu  votre  dépê- 
che qui  fait  mention  de  votre  particulier  en 
préfence  de  la  Reyne  &  d'autres  qui  ont  ac- 
coutumé d'y  affilier.  M.  de  Villeroy  étoit 
auffi  préfent,  fa  Majefté  fçait  vos  fervices& 
connoît  votre  affeftion  &  vois  qu'elle  a  bon- 
ne volonté  de  le  reconnoître  :  nous  pren- 
drons le  temps  de  l'en  faire  fouvenir  à  la  fon- 
te de  la  cloche ,  c'eft- à-dire ,  quand  on  fera 
l'état  de  l'année  prochaine  :  &  pour  ce  qui  dé- 
pend de  moi ,  qui  eil  le  foin  &  la  vigilance 
je  l'y  apporterai  entièrement  pour  votre  fer- 
vice  &  contentement.  J'ai  lu  ce  que  vous 
avez  écrit  à  M.  de  Villeroi  des  affaires  d'Al- 
lemagne en  Angleterre,  quelque  chofe  que 
remporte  le  Prince  d'Anhald,  je  n'ai  pas  o- 
pinion  que  ce  Roy  s'y  engage  plus  avant  que 
de  raifon,  tant  pour  la  condition  en  laquelle 
font  les  alfaires  aujourd'hui  que  pour  n'y  a- 
voir  à  profiter  beaucoup  avec  les  Allemands. 
L'on  dit  que  farmée  Milanoife  doit  tourner 
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&  être  employée  par  le  Roy  d'Efpagtie  &:  de 
ce  côcé  là  où  il  efpere  bien  tirer  advania^e 
de  la  divifion  qui  eft  parmi  la  plupart  de  ces 
Princes  de  la  Germanie  ,  &  croit-on  alîèu- 
rement  que  tel  eit  fon  delTein  ,  car  notre 
Courier  que  nous  avions  dépêché  en  Efpa- 
gne  pour  faire  offre  en  faveur  de  M.  de  Sa- 
voye  nous  a  rapporté  que  ledit  Roy  a  fait 
grande  eitime  de  l'entremife  &  recomman- 
dation de  leurs  Majeltez  ayant  à  leur  confi- 
deration  fufpendu  les  refoiutions  qu'il  avoit 
prifes  à  fon  préjudice ,  de  manière  que  j'ef- 
time  qu*il  ne  lera  molefté  de  cette  année  & 
que  le  commandement  fera  donné  au  Conuê* 
table  de  Caftille  que  nous  croyons  arrivé  à 
préfent  à  Milan  pour  la  licentier  qui  n'eftpâs 
un  petit  coup  pour  la  feureté  dudit  Duc  & 
le  repos  de  Tltalie  :  cette  refolution  ne  nous 
eft  pas  auffi  defagréable  pour  le  peu  de  be« 
foin  que  nous  avons  d'entrer  en  guerre  pour 
nos  amis.     Vous  avez  fçeu  comme  la  Cour 
de  Parlement  de  cette  Ville  a  donné  un  ar- 
rêt rude  en  termes  bien  aigres  contre  le  der- 
nier livre  de  Bellarmin  dont  le  Nonce  du  Pa- 
pe s*efl  fi  fort  offenfé  qu'il  menace  de  fe  re- 
tirer à  Rome,  furquoi  le  Confeil  du  Roy  en 
a  donné  un  autre  pour  tenir  le  premier  eii 
furfçeance  &  de  reparer  par  là  le  mal  que  le- 
dit Nonce  prétend  en  devoir  arriver  à  la  Re- 
ligion &  à  la  dignité  de  fa  Sainteté  :  c'eft 
chofe  je  m'affeure  que  M.  Edmond  n'aura 
oublié  à  refcrire  bien  au   long  par   delà, 

triomphant  de  ce  que peut  arriver 
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entre  les  Catholiques.  Il  s'elt  fait  entendre, 
depuis  ce  beau  fait  que  je  vous  ai  mandé, 
deii.er  de  vaillèlle  d'argent  au  lieu  de  Cor- 
don de  Pierreries  &  encore  pour  deux  mille 
écus,  je  penfe  qu'enfin  on  choifiraplûtôicc 
parti  que  de  le  laifler  davantage  mutiner ,  mais 
je  ne  penie  pas  qu'il  ait  honneur  en  cette  pro- 
ce^îure.  E.  fin  comme  je  vois  il  faudra  que  le 
Roy  de  la  Grande-Bretagne  cède  au  Parle- 
ment &  qu'il  modère  Ion  defir  ik  fa  dépen* 
fe  plutôt  que  de  s'opiniatrer  à  la  pourfuite 
qu'il  avoit  entrepriie.     Leurs  Majeftez  font 
en  très  bonne  fanté ,  je  vous  baife  très  hum* 
blement  les  mains  &  fuis  Monfieur ,  &c. 

i)u  7.  Décembre  161 0» 
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De    m.   de   VlLLEROY. 

MONSIEUR, 

NOus  attendons  des  nouvelles  de  M.  de 
Brèves  pour  fçavoir  fi  nous  pourons  at^ 
traper  l'auteur  du  libelle  qui  a  fi  injuftement 
ofïènfé  le  Roy  de  la  Grande- Bretagne  devant 
que  vous  en  promettre  davantage  que  nous 
avons  fait  par  nos  précédentes  Lettres ,  deff 
quelles  vous  avez  accufé  la  réception  par  la 
votre  du  vingt-huitième  du  mois  palfé.  Je 
remercie  M.  Edmond  du  témoignage  qu'il  a 

rendu 
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rendu  par  delà  du  foin  que  j'ai  eu  de  fervir 
fon  Maître  en  cette  occalion  :  depuis  nous 
avons  advîfé  d'augmenter  jufqu'à  la  valeur 
■de  cinq  mille  livres  un  buffet  d'argent  doré 
<]ue  l'on  doit  donner  au  lieu  de  ce  benoît  de 
-Cordon  qu'il  a  rejette  ainli  que  je  vous  ai  é- 
crit  par  mes  dernières  qui  vous  ont  été  en- 
voyées par  l'adrefTe  de  Guerfans. 

Nous  retardons  le  voyage  du  Maréchal  de 
Lavardin  comme  le  délire  ledit  Roy  &  don- 
nerons ordre  que  M.  de  Buifleaux  fe  rende 
par  delà  devant  que  vous  en  partiez  fuivant 
votre  bon  advis. 

-  J'ai  lu  à  la  Reyne  en  la  préfence  des  Prin- 
ces &  Seigneurs  qui  l'ailillent  l'article  de  vo- 
tre Lettre  faifant  mention  de  votre  préten- 
tion que  j'ai  accompagné  des  témoignages 
que  je  puis  dire  de  vos  fer  vices,  je  vous  af- 
feure  que  cet  office  a  été  bien  reçeu,  je  le 
réitérerai  encore  aux  occafions  que  fe  prélén- 
teront  &  je  fouhaitte  que  ce  ne  fait  inuti- 
lement. . 

Enfin  le  Roy  d'Efpagne  a  pris  refolution 
de  defarmer  en  Lombardie  &  délivrer  lé 
Duc  de  SavOye  avec  toute  l'Italie  de  la  crain- 
te  &  jaloufie  defdites  forces:  il  nous  a  écrit 
avoir  pris  ce  confeil  pour  complaire  au  Pape 
&  à  la  Reyne  notre  Régente  qui  l'en  ont  re- 
quis en  même  temps»  mais  aufli  de  fon  af- 
fedion  à  la  confervation  de  la  tranquillité 
publique,  mais  croyez  que  la  nécdlité  d'ar- 
gent qui  eft  en  leurs  affaires  y  a  plus  opéré 
que  le  relte. 
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Us  parlent  d'employer  une  partie  defditçs 
forces  du  côté  d'Allemagne  ,  ou  quoi  qujê 
Ton  die  ,  j'ai  opinion  que  les  armes  fe  ré- 
chaufferont au  princcmps  &  peut-être  plutôt 
par  furprife,  à  quoi  nous  ferons  mieux  éclair- 
cis  au  retour  de  M.  de  Bouillon  qui  n'eft 
moins  déliré  ici  quenéceffaire  fur  les  affaires 
qui  fe  prélenteront. 

Notre  Parlement  a  condamné  le  Livre  der- 
nier fait  par  le  Cardinal  de  Bellarmin  de  la 
puiffan^e  temporelle  des  Papes,  dequoi  no- 
tre Nonce  ell  demeuré  û  offenté  qu'il  a  été 
prêt  de  fe  retirer  à  Rome,  fur  quoi  il  a  été 
donné  un  arrêt  de  furfçeance  de  la  publica- 
tion (^  exécution  d'icelui  de  la  Cour  par  le 
Koy  en  fon  Confeil,  qui  a  fervi  à  modérer 
aucunement  le  couroux  de  ce  dit  Nonce. 
Ce  Livre  a  été  compofé  &  mis  en  lumière 
en  mauvaife  iaifon  pour  la  France  ;  il  nous 
femble  aufîi  que  ladite  Cour  s'y  pouvoit  con- 
duire  un  peu  plus  modérément  qu'elle  n'a 
fait  :  tels  débats  nuifent  grandement  au  pu- 
blic &  à  l'autorité  de  notre  Régente,  ils  di- 
vifent  auili  les  Catholiques  &  nous  jettent  en 
des  defordres  &  confufions  extrêmes ,  de- 
quoi ne  font  marris  ceux  qui  buttent  à  ac- 
quérir une  majorité  en  la  minorité  de  notre 
Roy,  defquels  le  nombre  n'ell  que  trop  grand 
au  grand  regret  des  gens  de  bien.  A  tant  je 
prie  Dieu  Monlieur,  &c. 

Vu  8t  Destmln  iCio* 

XXXV, 


r 


DE      LA      BODERIE.  2.^3 

XXXV.     LETTRE 
De    la    Reyne. 


M* 


'Onfieur  de  la  Boderie,  le  Sieur  de  Pui- 
fieux  m'a  fait  entendre  ce  que  vous  lui 
avez  écrit  par  votre  Lettre  du  premier  de  ce 
mois ,  comme  ce  certain  Miniftre  nommé 
Melvin  détenu  prifonnier  en  la  tour  de  Lon- 
dres depuis  quelques  années  par  le  Roy  de  la 
Grande-Bretagne  fur  ce  qu'il  l'avoit  ofïènfé 
par  la  licence  de  fa  plume  a  obtenu  enfin  par- 
don de  fon  offenfe  à  l'inftance  &  prière  qu'en 
a  faite  monCoufinleDuc  de  Bouillon  &  per- 
miilîon  de  retourner  en  ce  Royaume  moyen- 
nant les  conditions  que  vous  nottez  par  votre 
Lettre  ;  puifqu'il  a  l'efprit  &  les  qualitez  tel- 
les que  vous  les  dépeignez  &  que  vous  fça- 
vez  en  l'état  oij  nous  fommes  aujourd'hui  n'ê- 
tre befoin  de  nous  charger  davantage  de  tels 
garnimcns  dangereux  parmi  des  humeurs 
broliillones  &  faftieufes,  defquelles  nous  a- 
bondons ,  nous  voulons  &  jugeons  plus  utile 
au  fervice  du  Roy  Monfieur  mon  fils,  que 
vous  travcrfiez  &  empêchiez  fon  retour  par 
deçà  &  faffiez  pour  cela  les  affaires  envers  le- 
dit Roy  comme  à  l'endroit  du  Grand  Tré- 
forier  &  ailleurs  où  il  fera  befoin  que  vous 
jugerez  néceffaire  àl'efïet  de  notre  intention, 
&  je  m'ailéure  qu'il  trouvera  bon  de  conten- 
ter en  cela  puis  que  lui  même  a  reconnu  cet 
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efprit  dîgne  d'être  réprimé  &  arrêté  crainte 
de' pis,  &  il  ne  feroic  raifonnable  de  le  nous 
renvoyer  après  cette  demande  &  la  connoif- 
fance qu'il  a  de  fon humeur  remuante,  faites 
y  doQC  tout  tel  devoir  &  diligence  que  j'at- 
tends  de  votre  indultrie,  aticction  &  fidélité 
&  vous  nous  ferez  fervice  utile  &  agréable. 
Je  prie  Dieu,  M.  delaBoderie,  qu'il,  &c. 

D«  iS.  Décembre  1610. 

XXXVI.    LETTRE 
De  m.  de  Puisieux. 

MONSIEUR, 

JE  me  doutois  bien  que  vous  trouveriez  é- 
trange  la  façon  de  faire  de  M.  Edmond 
&  même  qu'elle  feroit  mal  reçue  du  Grand 
Tréforier  encore  qu'il  fâche  bien  qu'il  ait  dit 
fur  cela  ici  à  quelqu'un  qu'il  étoit  prou  fort 
quand  on  s'en  voudroit  plaindre  ,  vous  avez 
plus  fagement  ufé  vous  montrant  modéré  fur 
ladite  affaire  encore  que  la  qualité  d'icelle 
portât  une  plus  grande  véhémence.  Jepen- 
fe  qu'enfin  il  aura  ce  qu'il  a  fait  aucunement 
demander,  le  buffet  de  deux  mille  écus, 
n'étant  venu  plus  libéral  pour  la  fucceiïion 
échelie.  Le  principal  elt  que  fon  procédé 
foit  blâmé  &  improuvé  par  ledit  Grand  Tré- 
forier, duquel  il  faifoit  fon  bras  droit,  de 
cette  façon  nous  n'avons  pas  à  craindre  fa 
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vengeance  qui  lui  eit  afTez  naturelle.  Sans 
votre  dernière  Lettre  M  le  Maréchal  de  La- 
vardin  partoit  lundi  prochain,  il  ne  partira 
maintenant  à  ce  qu'il  m'a  dit  que  deux  jours 
après  Noël  pour  fe  rendre  près  de  vous  en- 
viron le  temps  qu'êtes  d'advis ,  en  quelque 
faifon  qu'il  arrive  il  lui  fera  mal  fçeant  &  à 
fa  ti'oupe  de  danfer ,  car  nous  ne  devons  en- 
core montrer  de  la  rejouifTance ,  notre  de-r 
faftre  étant  fi  récent.  Nous  dirons  à  M.  dé 
BuiiTeaux  qu'il  s'apprête  afin  qu'il  vous  trou- 
ve encore  par  delà  qui  lui  fera  Un  grand  fe- 
cours  pour  fon  advenement ,  s'il  attend  juf- 
ques  en  Février  peut-être  trouvera-t-on  bon 
que  vous  reveniez  &  y  laiflîez  cependant  vo- 
tre Secrétaire.  Nous  en  difcourerons  deçà 
en  ce  temps  là,  vous  trouverez  toutes  cho- 
fes  pour  ce  qu'avez  defiré  faites  ou  faillies, 
je  vous  réitérerai  que  j'y  apporterai  tout  foin 
&  accommodation  où  à  quand  il  ferabefoin 
n'en  advoliant  pas  pour  moi  dadvantage.  La 
Reyne  vous  écrit  pour  empêcher  que  ce  Mel- 
vin  revienne  demeurer  en  France ,  nous  n'a- 
vons que  trop  de  tels  efprits  ;  il  y  eit  moins 
propre  que  jamais,  joint,  pour  vous  dire  vrai, 
qu'il  n'a  été  railbnnable  que  M.  de  Boiiillon 
n'ait  parlé  deçà  devant  que  de  faire  cet  offi- 
ce ,  &  que  c'eft  une  adion  qui  tireroit  après 
foi  conlequence ,  fur  tout  comme  nous  vi- 
vons aujourd'hui.  Nous  n'avons  point  encore 
advis  que  l'on  ait  donné  ordre  pour  le  licen- 
tiement  des  gens  de  guerre  qui  font  dans  Té- 
tot  de  Milan,  où  le  Connétable  de  Caftille 
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eft  à  préfent  arrivé  avec  fept-cens  bifongnes 
avec  bien  mauvais  équipage ,  mais  nous  cro- 
yons que  refFeft  s'en  enfuivra  bientôt  parce 
que  le  Roy  d*Efpagne  s'en  ell  aufîi  fait  en- 
tendre ,  &  que  la  chofe  lui  eft  utile  &  de- 
lîrée  il  y  a  longtemps  &  n'a  toutefois  pu  ef- 
feftuerpar  les  confiderations  du  Voffiego  Ef- 
pagnol  jufqu'à  préfent  qu'il  a  eu  plaifir  d*a. 
voir  un  fi  honnête  prétexte  pour  couvrir  fa 
foibleflc  &  fon  imprudence  ;  néanmoins  il 
faut  montrer  que  nous  prifons  la  refolution 
qu'ils  en  ont  prife&  que  croyons  qu'ils  en  ont 
ainfi  ufé  en  notre  conlideration,  car  c'eft  tou- 
jours honneur  à  leurs  Majeftez,  lefquelles  con- 
tinuent en  très  bonne  fanté  ,  en  laquelle  je 
prie  Dieu  les  conferver. 

Monfieur ,  l'on  me  vient  de  dire  qu'on  a 
porté  à  M.  Edmond  le  Buffet  d'argent  qu'il 
a  prins  avec  les  deux  mains ,  &  excufe  très 
grande  de  ce  qui  s'étoit  paffé  &  étoiteupei- 
ne  de  fa  contenance. 

Dm  i8.  Décembre  i(Sio. 

XXXVII.    LETTRE 

DelaReyne. 

Tlif Onfieur  de  la  Boderie,  je  fuis  bien  con- 
*^^  tente  de  la  façon  de  laquelle  le  Roy  de 
îa  Grande-Bretagne  vous  a  parlé  &  répondu 
fur  le  fait  du  Miniftre  Melvin  ainfi  que  j'ai 

ap- 
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apprîns  de  votre  Lettre  du  fixiémedecemoi^ 
&  qu'il  ait  témoigné  en  cette  occafion  de- 
iirer  &  affeftionner  le  bien  des  afïàires  du 
Roy  Monfieur  mon  fils,  &  font  les  effets  que 
nous  nous  fommes  promis  de  fon  amitié  & 
des  alFeurances  nouvelles  qu'il  nous  a  fait  don- 
ner, aufli  vivons  nous  avec  cette  confiance 
ôc  ferons  Tétat  qu'elle  mérite,  étant  notre 
defir  &  intention  qu'il  prenne  tout  fujct  dp 
bien  efperer  de  la  notre  &  d'en  attendre  le 
réciproque,  je  ferai  avec  mon  Coufm le  Duc 
de  Boliiilon  qu'il  foit  dégagé  de  la  parole  qu'il 
avoit  donnée  à  foninitance  pour  la  délivran- 
ce dudit  Melvin ,  afin  qu'il  n'en  foit  en  peii- 
ne  &  penfe  bien  comme  il  vous  a  dit  que 
l'humeur  du  perfonnage  ne  lui  eft  (encore  con- 
nue, autrement  il  ne  s'yferoit  tant  échauffé, 
étant  certain  que  tels  elprits  ne  font  bons  en 
autre  lieu  qu'en  celui  où  il  eft  à  préfent  du- 
quel vous  prendrez  garde  en  femme  qu'il  ne 
forte  pour  être  envoyé  en  France,  puifquc 
ledit  Roy  le  trouve  bonainfi,  &  quand  vous 
y  reviendrez,  informez  le  Sieur  deBuiffeaux 
de  l'affaire  pour  y  veiller  après  vous ,  lequel 
j'eltime  arrivera  par  delà  aufli  tôt  que  la  pré, 
fente  &  fera  inftallé  &  inftruit  de  votre  main 
en  fa  charge ,  quoi  étant  vous  pouvez  pren- 
dre congé  dudit  Roy,  en  même  temps  que 
mon  Coufm  le  Maréchal  deLavardin,  l'af- 
furant  encore  de  nouveau  par  l'habitude  que 
vous  avez  prife  avec  lui  aux  termes  les  plus 
exprès  de  la  continuation  de  notre  cordiale 
ëc  parfaite  amitié.     Vous  aurez  auiïi  ledit 

Sieur 
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Sieur  Maréchal  à  préfent,  lequel  parlesLet^ 
très  qu'il  m'a  écrites,  après  av  >ir  couru forf- 
tune  à  fon  pallage ,  avoit  abordé  enfin  en  An- 
gleterre: il  lera  mieux  à  mon  advis  qu'il  ac- 
complifTe  la  charge  que  lui  avons  donnée  au 
plutôt ,  ainfi  que  je  m'afleure  qu'il  fera  vo- 
lontiers &  dignement    furtout  quand  il  fera 
fécondé  &  allifté  de  vos  confeils  &  des  con- 
noiflances  que  vous  avez  acquifes  au  Pays. 
Le  temps  mal  propre  qui  l'a  fait  retarder  à 
Calais  &  fon  fâcheux  palTage  ferviront  pour 
excufes  fi  plutôt  il  n'a  pu  arriver ,  au  moins 
lauroit-on  tort  de  l'interpréter  à  autre  caufe 
qui  peut  donner  occafion  de  dégoût,  car  ce 
n'a  été  notre  intention  &  ne  la  fera  jamais 
tant  que  ledit  Roy  continuera  à  vivre  avec 
nous  avec  la  fmcerité  &  bonne  inteUigence 
qu'avons  reconnue  depuis  notre  dernier  mal- 
heur, à  notre  lingulier  contentement,  dequoi 
nous  attendons  d'être  encore  plus  amplement 
informé  par  votre  retour  que  nous  vous  per- 
mettons avec  la  commodité  de  celui  de  mon 
Coufm  le  Maréchal  deLavardin,  comme  des 
autres  particularitez  que  vous  jugerez  méri^ 
ter  venir  à  notre  connoifTance  ,  je  prie  Dieu 
Monfieur,  qu'il  vous  ait  en  fa  fainte  garde. 

.    ^$'  janvier  l6ii. 
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De  m.  de  Puisieux. 
MONSIEUR, 

CE  qui  a  empêché  M.  le  Maréchal  de  La- 
vardin  de  partir  plutôt  qu'aujourd'hui 
en  la  peine  que  vous  avons  eu  de  recouvret 
l'ordre  &  le  manteau  de  la  Jaretiere  de  la  Gar- 
de Robe  du  Roy,  d'où  enfin  il  s'elt  trouvé 
égaré  par  la  faute  ,  à  ce  qu'on  dit  de  feu  M. 
de  Biran  fils  de  M.  de  Roquelaure  decedé 
depuis  un  mois;  de  façon  qu'il  nous  faut  du 
temps  pour  remédier  à  ce  mal ,  attendu  que 
nous  nous  couvrons  du  mieux  qu'il  nous  efl: 
poffible  pour  ne  manifelter  notre  honte.  M, 
Edmond  s'eil  bien  travaillé  pour  fçavoir  la 
caufe  de  ce  retardement  &  penfe qu'aifement 
il  la  découvrira ,  car  il  nous  preiTe  d'avancer 
ce  voyage,  pour  les  mêmes  confiderations 
quenous  avez  écrites  par  vos  Lettres  duquin- 
xiéme  &  vingt-deux  du  mois  pafTé.  Cette 
légation  donc  demeurera  imparfaite  ,  pour 
le  regard  dequoiil  efl  mieux  de  ne  parler  par 
delà  pour  ne  déclarer  ce  defordre ,  &  dire 
feulement  fi  vous  ou  lui  en  êtes  enquis  qu'il 
n'a  été  chargé  de  ce  fait ,  &  que  vous  eltî- 
mez  bien  qu'il  y  fera  pourveu  ,  toutefois  il 
feroit  plus  à  propos  &  honorable  d'éviter  à 
faire  cette  réponfe.    Le  Sieur  Maréchal  part 
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bien  accompagné  &  crains  plutôt  que  le  grand 
nombre  fafle  de  la  confufion  qu'il  ne  fe  trou, 
ve  à  redire  en  fon  train,  il  promet  bien  néan- 
moins de  les  faire  tous  vivre  lagement;  il  fe- 
ra bon  que  vous  l'aidiez  &  confortiez  à  cela, 
comme  à  tout  ce  qui  concernera  fa  conduite 
tant  au  principal  de  l'adion  qu'aux  acceflbi- 
res ,  complimens  &  autres  galanteries  aux- 
quelles on  eft  obligé  en  femblables  occafions  : 
il  dit  &  aiîeure  qu'il  fuivra  ponduellement 
vos  bons  confeils  &  penfe  qu'il  le  fera ,  car 
il  eft  Cavalier  qui  aime  l'honneur  de  fon  Maî- 
tre &  qui  péchera  plutôt  par  l'ignorance  des 
coutumes  que  par  malice  ou  faute  de  bon- 
ne volonté.  Le  meilleur  fera  qu'il  achevé 
promptement  fa  befogne,  afin  qu'il  ne  foit 
longtemps  à  charge.  M.  de  Buiffeauxme  vient 
de  dire  qu'il  fera  au  plûtart  prêt  de  partir  à 
la  fin  de  ce  mois  ;  de  cette  façon ,  vous  n'a- 
vez  à  prolonger  de  beaucoup  votre  féjour,  il 
eft  befoin  qu'il  vous  voye  &  communique  fur 
le  lieu  avec  vous  du  cours  des  affaires  publi- 
ques ,  cependant  je  vous  prie  vous  alîeurer 
que  j'apporterai  toutes  fortes  de  follicitudes 
pour  recommander  votre  condition  en  l'état 
de  l'année  prochaine  qui  n'eft  encore  drelTé. 
Nous  nous  eftonnons  de  voir  encore  M.  de 
Vitry  qui  devoit  être  parti  il  y  a  un  mois ,  je 
n'en  fçai  autrement  la  caufe  ;  il  eft  bien  vrai 
qu'à  ïvome ,  ils  font  fort  à  leur  aife  &  ne  fen- 
tent  pas  les  incommodicez  que  fouôrent  en 
Angleterre  les  pauvres  Catholiques  ;  nous  a- 
vons  beau  leur  en  faire  parler  ^  remontrer 
-  -  la 
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la  conféquence  de  leurs  écrits,  ils  penfent 
qu'en  parlons  par  intérêts  &  qu'eux  feulsfoni 
fçavans  en  telles  matières.  Le  Reboul  ne 
peut  être  tiré  delà  qu'avec  grande  peine  & 
artifice ,  ainfi  que  nous  mande  M.  de  Brèves^ 
&  avons  dit  à  M.  Edmond  qui  fe  trouva  en 
ce  cabinet ,  lorfque  j'en  reçeus  la  dépêche  ; 
il  reconnut  bien  qu'y  avions  fait  notre  poffi* 
ble  &  qu*il  n'a  tenu  à  nous  que  cet  homme 
fi  mal  advifé  n'ait  payé  la  peine  de  fon  dé- 
mérite. M.  le  Maréchal  de  Lavardin  &  ceux 
de  fa  fuite  vous  conteront  les  nouvelles  di$ 
cette  Cour  &  de  l'être  auquel  nous  vivons 
aujourd'hui:  je  vous  fouhaite  une  bonne  an- 
née &  à  nous  tous  meilleure  certes  q^ue  la 
dernière ,  &  me  confirme  &c. 

pu  4.  ^nvier  1611, 

XXXIX.    LETTRE 
De  m.  de  Villeroy. 

MONSIEUR, 

MOnfieur  le  Maréchal  de  Lavardin  vous 
va  trouver,  vous  connoîtrez  &  fon  af- 
feftion  &  fon  mérite,  leurs  Majellez  ont  tou- 
te confiance  en  lui,  nous  lui  avons  baillé  une 
inftruftion,  mais  il  doit  prendre  de  vous  cet- 
le  qu'il  doit  principalement  fuivre  :  nous  avons 
voulu  faire  marcher  cette  légation  devant 

toutes 
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toutes  les  autres  pour  témoigner  à  chacutl 
ïeftime  que  nous  faifons  de  l'amitié  du  Roy 
de  la  Grande-Bretagne  &  de  notre  ancienne 
&;  nouvelle  Confédération  ,  de  laquelle  il  a 
charge  de,  voir  faire  par  ledit  Roy  le  ferment 
accoutumé  en  quoi  vous  prendrez  garde  s'il 
vous  plaît  que  toutes  chofes  foient  obfervées 
&  accomplies ,  comme  il  convient  à  la  dig- 
nité &  au  fervice  de  leurs  Majeitez  :  il  doit 
parler  fobrement  de  toutes  autres  affaires  pu- 
bliques &  privées ,  car  l'Etat  préfent  auquel 
nous  fommes  réduits  pour  nos  péchez  &  pour 
nos  fautes  requiert  que  nous  en  ufions  ainfi. 
Dieu  le  pardonne  à  ceux  qui  en  font  caufe 
&  leur  faffe  prendre  des  confeils  plus  modé- 
rez &  plus  jultes  qu'ils  n'ont  fait  depuis  no- 
tre malheur.  Sur  tout  ledit  Maréchal  doit 
faire  entendre  &  reconnoître  par  fes  propos 
&  par  fa  conduite  combien  leurs  Majellez  fe 
refîéntent  teniies  audit  Roy  des  fages  &  fra- 
ternels advis  &  confeils  &  des  offres  pleines 
de  charité  que  le  Sieur  Houton  leur  a  appor- 
tez de  fa  part  &  la  volonté  qu'elles  ont  de 
fuivre  les  uns  &  combien  elles  elliment  les 
autres  &  défirent  étraindre  &  affermir  la 
bonne  amitié  d'entre  leurs  Majeftez  &  Cou- 
ronnes :  en  quoi  vous  fecondrez  ,  s'il  vous 
plaît,  ledit  Sieur  Maréchal  comme  il  con- 
vient. La  perte  de  notre  grand  Roy  a  aucu- 
nement diminué  notre  crédit  à  Home ,  où 
vous  fçavez  que  le  vent  de  la  proiperité  rè- 
gne plus  imperieufement  &  injultement  qu'en 
nulle  autre  part  du  monde ,  &  l'arrêÉ  der- 
nier 
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hier  donné  par  notre  Parlement  contre  le  Li- 
vre du  Cardinal  Baronius  n'y  a  encore  aug- 
menté notre  crédit.     Cette  Cour  qui  n'a  é- 
gard  qu'à  foi  s'en  plaint  grandement,  mais 
nous  ne  pouvons  faire  que  ce  qui  eit  fait  ne 
demeure  ;  joint  que  le  remède  qu'ils  vou- 
droient  qu'on  y  apportât  feroit  plus  périlleux 
même  pour  notre  Religion  que  le  mal.    Je 
vous  envoyé  la  réponfe  de  M.  de  Brèves  à 
la  prière  que  je  lui  avois  faite  pour  obtenir 
permifiion  &  feureté  du  Pape  pour  l'allée  à 
Rome  du  Vicomte  de  Cramborne.    Je  fuis 
bien  marri  de  n'avoir  eu  meilleure  iffué  pour 
le  contentement  de  Monfieur  fon  Père  & 
pour  celui  de  fon  fils,  aufquels  j'ai  volié  toute 
afîèàtion  &  fervice  >  mais  ce  Pape  ell  de  fon 
naturel  fi  douteux  &  défiant  de  foi  mëmej 
qu'il  ne  refoud  rien  de  par  lui,  &  vous  fça- 
vez  ce  que  vallent  les  congrégations  de  Ro- 
me :  faites  recevoir  ce  refus  le  plus  douce- 
ment que  vous  pourez  afin  de  couvrir  mort 
peu  de  crédit  en  cette  Cour  là ,  encore  que 
cela  ne  nuife  aux  Catholiques  de  delà  joint 
que  j'eftime  en  vérité  que  ce  peut  être  le 
meilleur  &  le  plus  feur  pour  ledit  Vicomte 
qu'il  ne  s'engage  en  ce  voyage  par  toutes 
bonnes  confiderations.    Les  Etats  des  Pro- 
vinces-Unies des  Pays-Bas  continuent  à  faire 
difîiculté  de  fe  charger  de  nos  dettes  Angloi- 
fes  &  ne  lailTent  toutefois  de  preller  leurs 
Majeltez  de  continuer  de  fouldoyer  les  deux 
Regimens  François  qui  les  fervent  dont  le  ter- 
ine  accordé  par  nos  Traitez  expire  le  pre^ 
Jmc  II.  S  miet 


^74  Lettres     à    M. 

mier  jour  de  May  prochain.    Leur  refus  ac- 
compagné dételles  inlbnces  nous femble peu 
civil  &  raifonnable  ,  de  façon  que  je  ne  içais 
ce  qui  en  fuccedera,  mais  difticilement  cro- 
yons nous  qu'une  année  ou  deux  de  prolon- 
gation de  ladite  folde  échauffe  davantage  la 
gratitude  de  ces  peuples  que  n'ont  fait  les 
infinis  bienfaits  qu'ils  ont  tirez  du  feu  Roy 
&  de  la  France.     Ceci  eit  agité  diverfement 
en  notre  Confeil  oii  les  paflions  dominent 
quelques  fois  autant  ou  plus  que  les  raifons 
&  confiderations   importent  au  fervice  de 
leurs  Majeflez.     M.  de  Bouillon  doit  arriver 
ici  aujourd'hui ,  il  retourne  d'Allemagne  où 
il  a  confolé  grandement  l'Elecfrice  Palatine, 
rAdminiitrateur  deTEledorat  &  fes  adjoints, 
mais  il   n'a  pas  pu  appaiier  ni  contenter  le 
Duc  deNeubourg,  comme  nous  avons  ap- 
pris par  les  Lettres ,  &  ne  fçais  fi  le  Prince 
d'Anhald  y  aura  meilleure  main:  nous  n'a- 
vons encore  aucun  advis  de   fon  arrivée  à 
Heydelberg  :  quant  aux  autres  affaires  d'Al- 
lemagne, elles  lont  comme  encormiesenleur 
poiles  pour  cette  heure,  &  ne  fçais  fi  au  prin- 
temps elles   fe  reveilleront  davantage.    Ce 
font  Princes  foibles ,  avares  y  divifez,  &  tant 
amis  de  la  quiétude ,  que  je  crois  qu'il  y  au- 
ra prou  de  peine  à  les  émouvoir:  cependant 
les  Princes  pofîëdans  jouiront  de  leur  pofTef- 
fion  fi  leurs  débats  privez  ne  la  troublent, 
comme  ils  feroient  par  effet  bientôt  s'ils  é- 
toient  François.     Les  bons  Archiducs  de 
Flandres  ne  penfent  aujfli  qu'à  grandir  leur 

repos, 
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repbs,  &  l'Efpagne  à  magnifier  leur  nouvel- 
le conquête  de  Larnche  qui  n'ell  de  petite 
conféquence.    Je  crois  que  fi  notre  Maître 
eut  vécu   cette  bonne  fortune  ne  leur  fut 
advenue  fi  facilement,  cependant  que  les  au- 
tres Nations  dorment  celle  la  veille  &  s'ac- 
croit  journellement  à  la  honte  &  dommage 
des  autres  qui  fe  rcpaififent  de  vent.    L'on 
continue  à  nous  entretenir  de  mariages  avec 
plus  d'apparences  de  volonté  d'en  eitraindre 
quelque  chofe  que  devant ,  &  néanmoins  je 
n'en  puis  encore  parler  que  doutcufement  ; 
il  y  a  plus,  c'elt  que  je  ne  fçais  fi  nous  de- 
vons defirer  d'en  avancer  davantage  la  négo- 
ciation: je  ne  vous  en  écrirai  les  raifons,  el- 
les vous  font  allez  connues  ;  tant  y  a  que  je 
defire  grandement  que  nous  préferions  la 
concorde  &  tranquillité  publique  de  notre 
Etat  à  toute  autre  confideration  ,   en  tout 
cas  vous  pouvez  certifier  par  tout  où  befoin 
fera  que  quoi  que  nous  fafiions ,  nous  ne  con- 
tracterons jamais  rien  qui  préjudicie  à  nos  an- 
ciens alliez  &  conféderez  &  dont  ils  puilTent 
avoir  jufte  fujet  de  fe  plaindre.  LeRoyd'Ef- 
pagne  a  bien  commandé  au  Connétable  de  Caf- 
tille  qu'il  fafiTe  retirer  &  feparer  les  gens  de 
guerre  afiTemblez.  au  Duché  de  Milan ,  mais 
il  retient  ceux  de  la  Nation  Efpagnole  qui  font 
en  grand  nombre  qui  doit  encore  augmenter 
bientôt  par  l'arrivée  d'Efpagne  de  quelques  au- 
tres foldats,  dont  le  Duc  de  Savoye  demeu- 
re en  grand  ombrage  ,  car  encore  qu'en  ap- 
parence ils  foient  reconciliez  ,  néanmoins  il 
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ne  peut  bonnement  fe  fier  en  eux  à  caufe  du 
paiTé  :  fur  cela  Genève  tremble ,  mais  j'efpe- 
re  qu'elle  en  fera  quitte  pour  cela  cette  fois 
&  certes  leurs  Majeflez  en  auront  foin  tel  que 
le  requiert  l'importance  de  la  place.  J'ai  re- 
çeu  vos  deux  Lettres  du  neuf  &  vingt-deux 
clu  paffé  ;  nous  avons  contenté  le  Sieur  Ed- 
mond lequel  toutefois  fe  montre  &  déclare 
toujours  partial  pour  le  moreau  &  les  fiens, 
fans  néanmoins  fedefunirdeceux  que  Limo- 
nier favorife,  aveclefquels  il  a  de  longue  main 
pris  habitude.  Quand  vous  ferez  ici  nous  vous 
en  dirons  davantage  :  M.  de  Brèves  nous  écrit 
qu'il  fera  difficile  qu'il  enlevé  notre  faifeur  de 
libelle,  comme  nous  lui  avons  propofé,  d'au- 
tant qu'il  fe  détie  de  lui  &  qu'il  eft  favorilé 
du  Pape  &  partant  être  expédient  de  patien- 
ter quelque  temps  afin  de  raiïèurer  le  gibier 
auquel  il  ne  faudra  pas  manquer  de  donner  at- 
teinte ii  l'occafion  s'en  préfente,  dequoi  vé- 
ritablem  ent  je  n'ai  pas  moindre  envie  qu'a  le 
Roy  de  la  Grande-Bretague  ;  au  reite  vous 
fçavez  que  nous  avons  tant  fait  quenous  avons 
réconciliez  &  réunis  avec  la  Reyne,M.Ie  Prin- 
ce de  Condé  &  M.  le  Comte  û^Soiffons,  de, 
façon  que  nous  avons  fujet  d'efperer  pour  le 
public  :  les  autres  Princes  fuivent  aulfi  lemê- 
ine  chemin  &  pourvu  que  cette  union  dure, 
tout  ira  mieux  qu'il  n'a  fait  jufques  à  préfent 
au  grand  contentement  des  gens  de  bien  qui 
n'ont  autre  viféc  que  le  bien  &advantagedu 
Roy  &  du  Royaume.  M.  de  Vitry  n'a  retar- 
dé fon  voyage  que  pour  fes  affaires  particuUe- 
-  "  ress 
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res ,  ainfi  que  vous  dira  M.  le  Maréehal  de  La- 
vardin,  &  j'efpere  que  vous  arriverez  ici  en- 
core allez  à  temps  pour  vous  même  pouvoir 
ramentevoir  vos  fervices  &  en  recevoir  en 
perfonne  la  recompenfe  méritée  ,  &  néan* 
moins  fi  la  refolution  de  l'état  s'avance  da- 
vantage, j'y  aurai  l'œil  pour  vous  y  lervir  ainfî 
que  j'ai  dit  à  Madame  de  la  Boderie  qui  a 
pris  la  peine  de  venir  me  voir  pour  recevoir 
les  alTeurances  de  mon  fervice  ,  Monfieur  je 
prie  Dieu  qu'il  vous  conferve. 

D«  7.  Janvier  1611. 

X  L.    L    E    T    T    R    E 

De    m.     de     Villeroy. 

MONSIEUR, 

"^/f  Onfieur  de  BuifTeaux  a  pris  refolution  de 
■^■^  partir  d'ici  le  quinzième  de  ce  mois  fans 
faute  pour  s'acheminer  par  delà,  nonobflant 
la  difficulté  que  vous  nous  avez  écrire  s'être 
rencontrée  pour  fon  logis ,  laquelle  il  eitimc 
que  fa  prefence  remédiera  plus  facilement 
qu*il  n'adviendroit  en  fon  abfence ,  furquoi 
il  écrit  à  fes  gens  qui  font  par  delà  ce  qu'ils 
ont  afiàire,  au  moyen  dequoi  il  vous  prie  & 
moi  avec  lui  de  trouver  bon  qu'il  vous  trou- 
ve encore  par  delà  pour  prendre  fes  princi- 
pales inllrudions  de  vous  comme  il  defire  & 
eft  nécelfaire  pour  le  fervice  de  leurs  Majef- 
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tez ,  c'eit  le  fujet  de  la  préfente  à  laquelle  j'ad- 
joûterai  encore  mes  recommandations  en 
priant  Dieu,  Monfieur,  qu'il  vous  ait  en  fa 
fainte  garde. 

Du  7.  Janvier  161  î. 

XJ.I.    LETTRE 

De  m.   de  PyisiEux.     ^ 
MONSIEUR, 

J'Ai  reçeu  votre  Lettre  du  28. du  moîspaf- 
fé  qui  a  mis  enpeineM.deBuiffeauxpour 
avoir  icelui  mis  ordre  à  fes  affaires  &  pré- 
paré à  partir  dans  peu  de  jours  :  il  ell  venu 
fur  cela  à  confulter  avec  nous  qui  n'avons  pas 
eitimé  que  la  caufe  du  logement  fut  fuffifan- 
te  pour  retarder  fi  longtems  fon  pafîage,  il 
eft  donc  refolu  de  fe  mettre  en  chemin  le 
quinze  ou  feiziéme  du  préfent,  fe  promet- 
tant qu'on  aura  loin  de  le  faire  loger  atten- 
dant qu'il  puilTe  recouvrer  ce  grand  logis, 
dont  il  elt  queition  ;  en  toute  façon  la  chofe 
en  ira  mieux  pour  vous  &  pour  lui  ;  car 
quand  vous  l'aurez  préfenté  &  inflruit  du 
courant  des  affaires ,  vous  pouvez  revenir  en 
toute  liberté  avec  M.  le  Maréchal  de  Lavar- 
din ,  &  vous  envoyerons  pour  le  faire  tout 
ce  qui  vous  fera  nécelïaire  fur  le  chcrqiin  de 
Calais  :  il  nous  a  dépêché  un  Courier  pour 
nous  faire  dire  qu'il  n'a  point  trouvé  en  fon 
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inftruftion  qu'il  fut  fait  mention  du  mariage 
de  Madame  avec  le  Prince  de  Galles  ,  aufli 
doit  il  avoir  crû  que  l'on  ne  parle  pas  de  ces 
matières  fi  ouvertement  que  d'un  Navire  dé- 
predé  &  qu'il  fera  mieux  de  n'en  ouvrir  la 
bouche  s'il  ne  lui  en  efl  donné  grande  occa- 
lion,  auquel  cas  il  faudra  répondre  aux  ter- 
mes de  déclaration  de  même  bonne  volonté 
fans  y  engager  aucunement  le  nom  de  leurs 
Majeltez ,  ainfi  que  vous  fçavez  qu'il  vous  a 
été  dit  &  écrit  plufieurs  fois.  Noois  atten- 
drons de  fçavoir  ce  qu'aurez  profité  avec  le- 
dit Roy  touchant  le  Miniflre  recommandé 
de  M.  de  Bouillon  lequel  doit  arriver  cejour- 
d'hui ,  M.  de  Villeroy  vous  a  écrit  depuis 
peu  des  affaires  publiques ,  defquelles  donc 
je  me  contenterai  de  ne  remplir'la  préfente, 
joint  que  vous  avez  de  mes  Lettres  du  qua- 
trième; je  fuis  Monfieur,  &c. 

2)«  10.  janvier  1611. 


JFin  du  fécond  Tome, 
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